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AVERTISSEMENT, 


Comme  cette  Ouvrage  eft  relié  aflez  long- 
tems  fous  prefle ,  &  qu’on  aura  fait  fans  doute  , 
depuis  le  tems  que  le  MIT.  eft  forti  de  mes  mains, 
un  grand  nombre  de  découvertes,  dont  je  n’ai 
par  conféquent  pas  pu  profiter,  il  ne  fera  pas 
inutile  d’avertir  que  le  premier  Volume  étoit 
achevé  au  mois  de  Mars  1783 ,  6c  qu’il  a  été 
remis  aux  Libraires  aux  mois  de  Juillet  fuivant; 
que  les  Notes  fur  les  Mémoires  de  M.  M. 

STEI  GLEHNER  ÔC  HUBNER,  ainfi  que 

mes  Remarques  fur  le  fyftème  de  M.  ae  pi- 
nus  étoient  achevées  à  la  fin  de  la  même  an¬ 
née.  C’eft  ausfi  dans  ce  tems  que  j’ai  compo- 
fé  mes  Réflexions  fur  le  Magnétisme  Animal . 
J’ai  pris  cette  matière  au  point  où  elle  en  étoit 
alors,  du  moins  par  rapport  aux  connaifiances 
que  j’avois  pu  m’en  procurer:  mais  depuis  ce 
tems  on  l’a  discutée  a  Paris  avec  plus  de  cha- 
tom.  II.  *  leur 


s  Avertissement. 

leur  qu’on  ne  l’avoit  encore  fait  :  les  Ecrits  le 
font  beaucoup  multipliés  pour  6c  contre  lç 
Mesmérifme:  je  ne  fais  s’ils  ont  éclairci  la  ma¬ 
tière  :  6c  je  n’ai  pas  cru  devoir  rien  ajou¬ 
rer  à  ce  que  j’enavois  dit,  parceque  je  m’enfuis 
tenu  à  l’ouvrage  même  de  M.  mes  çier. 
Mais  tout  ce  qui  concerne  le  Magnétisme  Ani¬ 
mal  fera  bientôt  tiré  au  clair ,  puisque  le  Roi 
de  France  vient  de  nommer  des  Commiffaires 
pour  examiner  cette  matière,  6c  pour  en  ren¬ 
dre  compte  à  fa  Perfonne  *  6c  qu’il  a  choifi 
pour  cet  effet  parmi  les  Membres  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences,  de  la  Faculté  de  Médecine, 
*6c  delà  Société  Royale  de  Médecine,  des  Per- 
fonnes  dont  les  grandes  lumières,  l’impartia¬ 
lité  6c  le  zele  pour  le  bien  de  l’humanité  6c 
les  progrès  dçs  fciences  font  fuffifammeftt  con¬ 
nues.  Ces  Mesfieurs  ne  manqueront  pas  d’é- 
çlaircir  6c  de  vérifier  les  faits  qu’on  a  allégués, 
d’examiner  les  guerifons  qu’on  prétend  avoir 
opérées ,  ainfi  que  de  conftater  par  quels  moyens 
font  produits  les  effets  qui  leur  paroitront  fuffifam- 
rhent  prouvés,  6c fi  les  pofîeiTeurs  du  prétendu 
Magnétisme  Animal  peuvent  communiquer  leur 
pouvoir,  ou  prétendu  pouvoir ,  à  d’autres  per- 
fonnes,  &  comment  ils  s’y  prennent  pour  y 
réusfir. 


La 


Avertissement.  § 

La  disfertation  fur  les  Mouvemens  irréguliers 
de  V Aiguille^  qui  fait  le  troifième  Volume  de 
ce  Recueil,  a  été  achevée  au  mois  d’ Avril  dç 
cette  année. 
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p.  6.1.  1 6.  de  la  note  M.  barbece  lifês  M.  barbeu, 
13.  otc  c  lig.  dern.  Fluide  éleélrique  Fluide  Magnetiq* 
6 9.  1.  penult.  ce  qui  eft  • —  ce  qu’il  eft. 

72.  1.  4.  de  la  note  forces  - —  d£s  forces. 

7j.  1.  5.  ce  qui  eft  —  ce  quil  eft. 

79.  1.  6.  d’en  bas  le  chapeau  —  le  gateau. 

89.  réelles  —  rebelles. 

X24. 1.2.  d’en  bas  où  on  les  dispofe  —  on  les  dispofcf' 
137.  3.  de  la  note,  recouvert  •*—  recouvré. 

150.  1.  penult.  le  Carreau  —  le  Cerveau. 

247.  1. penult.  du  texte  s’il  n’agit  — s’il  agit. 

260.  1.  2.  (  2  R  +  2  *  )  —  (  2  R'  4*  2  *  ); 

261.  1.  4.  x+R'i/R+ï'  —  *  4-  R'\  R  -J**'. 

z6l-  I.  3.  d'en  bas  f  1 R  +  2  X1  _  f1  R  +  z  *1 

270.  1.  14  n0  fe  communique  par  — *  ne  fe  communia 

que  pas  par. 

*7 3-  9-  d’en  bas  huiles  —  nuis. 

278-  S-  treilles  —  treillis. 

296.  1.  6.  que  paflc-t-il  —  que  fe  paffe-t-i]? 
334.  1.  6.  d’en  bas  marbodeues  •—  marbodeus  gal-, 

GALLAES  LUS. 

cIS1*  1*  4-  paroiftoit  le  faire  — paroiffoit  fefairs 

358.  1.  9.  de  la  note  on  en  peut  —  on  peut. 

360.  1.  14.  d  en  bas  Rivenius  —  Riveriws. 

37°,  l.i  3.  de  la  note  arnorum  • —  armorum. 

373*  §•  I5*  1*  *©.  plus  qu’abfolia.  —  presqu’abfol^ 
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TOMÉ  II. 


A 


Horum ,  quamvis  nianlfeflo  ex  périment  o  nitan * 
tur ,  operofum  eft  ^  vel  potins  prorfus  imposa 
fibile  y  caujfam  explorare. 

Plütarch.  Quaefi .  Conviv.  L.  IL' 
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SECOND  MÉMOIRE 

s  u  A 

L’ANALOGIE  DE  L’ËLËCTRD 
CITE  ET  DU  MAGNÉTISME,  . 


PREMIÈRE  PAktJË. 


§•  L  JC  J  A  queftion ,  s’il  ÿ  a  une  Analo- 
gie  vraie  Sc  phyfique  entre  les  Forces  êleétri- 
eue  ôc  magnétique,  fi  cette  Analogie  petit 
être  prouvée  par  Expériences ,  fe  trouve , 
quand  on  la  confidère  avec  exactitude^  être 
autant  théorique  $  que  pratiqué .  Elle  eft  théo¬ 
rique  ,  puisque  trouver  une  Analogie  entre 
deux  Forces*  c’efi:  trouver  une  théorie  par  la 
quelle  on  peut  expliquer  les  effets  de  l’une 
d’elles  ausfi  bien  que  ceux  de  l’autre  >  mais, 
démontrer  cette  Analogie  par  des  Expérien¬ 
ces  y  c’efi  faire  des  Expériences  qui  prouvent 
qu’il  y  a.  un  même  Principe  par  lequel  on  peut 
expliquer  les  effets  de  ces  Forces:  ce  qui  efl 
en  grande  partie  pratique. 

Il  y  a  deux  manières  de  chercher  une  À» 
c  :  A  & 


4  II.  MÉMOIRE.  P.  I. 

nalogie:  l’une,  lorsqu’on  s’attache  unique¬ 
ment  à  faire  des  Expériences  femblables  :  l’au¬ 
tre  ,  quand  on  trouve,  une ,  Théorie  par  laquel¬ 
le  on  peut  expliquer  toutes  les  Expériences, 
toutes  les  Obfervations ,  qu’elles  foyent  fem¬ 
blables  ,  ou  non.  Des  Expériences  fembla- 
bles  fourniftent  une  Analogie  apparente  :  mais , 
une  Théorie,  confirmée  par  Expériences, 
produit  une  Analogie  véritable  :  fi  cette  Théo¬ 
rie  repofe  d’ailleurs  fur  des  Principes  tirés  des 
propriétés  phyfiques  6c  naturelles  des  Forces, 
F  Analogie  qu’elle  produit  eft  ausfi  phyfique. 

§.  II.  Une  pareille  Analogie  eft  donc 
vraie j  elle  elt  phyfique.  Elle  efi;  vraie,  puis¬ 
qu’elle  n’eft  pas  uniquement  fondée  fur  ce  qui 
»’ eft  qu'apparent:  elle  eft  phyfique,  puis¬ 
qu’elle  tire  fa  fource  des  propriétés  réelles 
6c  phyfiques  des  Forces:  celui-ci  donc  qui  ne 
s’arrêteront  qu’à  des  Expériences  femblables, 
ne  repondroit  pas ,  à  mon  avis ,  au  but  de 
cette  (ayante  Académie:  car,  il  n’indiqueroit 
que  ce  qui  eft  apparent,  6c  non  ce  qui  eft 
vrai ,  ce  qui  eft  phyfique  :  6c  c’eft  pourtant  en 
ceci  que  confifte  la  Queftion  propofée. 

§.  III.  On  peut  donc  s’y  prendre  de  deux 
manières  pour  faire  voir  qu’il  y  a  une  Analo¬ 
gie 


Théorie  de  V  Eleclri&té  &  du  Magnétisme .  5 

gie  vraie  &  phyfique  entre  les  F orces'  éle6tri=- 
que  &  magnétique  :  ou,  en  pofant  les  Expé> 
riences  comme  des  prémifTes,  dont  on  déduit 
une  Théorie:  0113  en  établifliint  une  Théo¬ 
rie  ,  dont  ôn  prouve  enfuite  la  vérité  par  des 
Expériences  tant  analogues  que  non -analo¬ 
gues.  Je  prendrai  ce  dernier  parti  5  dans  çç 
Mémoire,  tant  parceque  cette  Méthode  fera 
-plus  agréable  à  des  Hommes  de  Genie,  tels 
que  l’Académie  en  renferme  dans  fon  fem> 
que  parcequ’on  peut  faire  voir  alors  plus  na¬ 
turellement,  comment  on  peut  expliquer  par 
cette  Analogie  .ausfi  bien  ^es  , Expériences  disf 
femblableis ,  que  celles  qui  fe  relFemblente  ce 
-  qu’on  né  fâûroit  gueres  faire  en  rie  fe  fcïf- 
*  dant  que  far  des  Expériences  feniblables. 

Je  doi*s  ausfi  avertir  qu e  je' îvaj  .pas  feqle* 
ment  employé  mes  propres  Expériences  $  n^is 
ausfi  les  découvertes  de  pkifieurs  illuftres  Phy^ 
fîciens  :  ce  dont  on  ne  me  fàura  pas- maùvà^ 
gré , je  penfe ,  dans  un  fujèt  dont  plulieurs  hom¬ 
mes  de  Genie  fe  font  infatigablement  occupes 
avantuous,  &  en  même  terns.  ■  que  nous.  J’a¬ 
voue  aush  fins-détour,  que  j’ai  fuivi  <hi  gran¬ 
de  partie  les  fend  mens  &  ks  Principes  de 

M.  *M.  FRANKLIN  &  A  EPI  N  US,  que 

j’ai  travaillé  d’apres  eux ,’  puisque  je  ne  con- 

A  3  nois 


$  JJ.  M  E  M  O  T  K  E.  P.  J. 

ïiois  pas  de  plus. grands  Maires  qu’eux  dans 
cette  Partie  (a). 

.  ,  -■  -jt  -  ■  §•  4- 

•* — : — — ■ —  t. — rr: - : — — — — * — : — m — ; - : — r 

■  (a)  Çet  aveu  formel  de  l’Auteur  nous  4-utorile  à  chef 
çii  Notes  les  articles  de  l’ouvrage  de  M.  ^ep^us  dans 
lesquels  ori  trouve  en  détail  ce  que  l’Auteur.  traite  ici 
en  abrégé.  Si  le  Le&ëur  confiilte  ces  articles  il  frou  ver¬ 
ra  une  fpurce  inépinfable  d’inftruélion.  Le  titre  de 
.T ouvrage  ;de  aepinus  eft  Tentamm  Thèorïae  Eiecîric'h 

cÿath  &  Ma*netibfii  40.  petropoli  1759.  Il  eft  -fâcheux  que 
cet  excellent  ouvrage ,  que  j’ai  cité  un  gnmd  nombre  de 
fois  dans  mon  Mémoire,  ne  foit  pas  plus  répandu.  Les 
lettres  de  M.  fr  anklin  fur  l’Élêâricité  font  trop  con¬ 
nues  pour  -  de  les  çifer.  d’ Ailleurs  M. 

ex<s LEHNEra  admis  toutes  les  corrections  que  M. 
a  faitps.au  fyflème  de  M.  franklin  ,  &  que 
çet  illuftre  Phylicien  paroi  t  n’avoir  pas  desaprouvées  :  ÿi 

moins  a-t-il  admis  le  fyflème  de  M.  .aepinus  fur  l’Ai- 

'wlilâJ  et  if  fr 

mant  (  v.  Lettre  “  k  M.  bareece  du  bourg,  Oetivres 
:l$mè  I.  p.-  277-)  Ces  çorreétions  roulent  principalement 
^ur  f idée  qu’il  fauLfe  faire  de  rhnptrméabitui  du  Verre  <k 
de  tous  les  Corps  coercitifs ,  laquelle  fe  requit  à  préfén- 
ter  de  très  grands  obftaeles  au  mouvement  du  Fluide,: 
de  la  quantité  de  Fluide  naturelle  à  chaque  Corps  coer¬ 
citif,  laquelle  n’eft  pas  invariable,  comme  M.  frank- 
zxw  l’avoit  cru.  M.  aepinus  â  donné  de  pîùs  utfe 
très-grande  extenfkm  à  ces  principes  par  les  calculs  dont 
il  s’çft  fervi  pour,  les  développer  pour  les  rendre  ap¬ 
plicables  a  chaque  Phénomène:  enfin  il  des  a  appliqués 
à  la  poétrine  de  l’Aimant ,  ce  qui  n’a  voit  pas  encore 
pté  fait.  Note  du  Traducteur,  comme  U  font  toutes  celles  de  es 

<>  z 
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§.  IV.  Premier  Principe  (b).  On 
peut  expliquer  tous  les  Phénomènes  électri¬ 
ques  ôc  magnétiques  par  une  matière  Fluide 
très-fubtile,  douée  de  cette  propriété  princi¬ 
pale  ,  quê  fes  particules  fe  repouffient  mutuel-* 
Iement.  Il  faut  avoir  une  idée  claire  de  la 
communication ,  de  la  propagation ,  &  dé 
Pextenfidn  des  Forces  eleétrique  Ôt  magnéti¬ 
que  pour  pouvoir  fe  convaincre  en  quelque 
forte,  que  les  Phénomènes  des  deux  Forces 
dépendent  d’un  Fluide  :  or  ces  points  feront 
développés  dans  la  fuite.  Oft  peut  d’ailleurs 
prouver  par  T  Expérience  fuiv&ntêy  que  les 
particules  de  ce  Fluide  fe  répondent.  -  - 
Qu’on  prenne  (Fig.  1.)  une  lame  A  B  ,d’ua 
bois  qui  ne  foi t -pas  trop  fec ,  lQngue-d.’un-p>ied^ 
large  de  .cinq,  lignes  :  qu’on  Pifole^  qu’on 
juspende  en  A  j  à  des  fils  extrêmement  déliés 
deux  petites  boules,  qu’ôn  fiait  ordinairement 
de  moelle  de  fiireau.  Qü’on  frotte  deux  ou 

i  .  : 

trois 

.  nixix>t,  .  j *  1  •  -r-  an  obïüM  au  ■  ■  ■  j 


(b)  V.  ae  pin u s  §.  1.  «  :  ^.  3.  <*Ÿ  rt'os  réflexions 
fur  ce  Principe  &>les  deux  finvàns ‘dans 
de  mon  Mémoire,  âriftfi  que  darfs  3èiP  iïôtes  -  î^r  tes  -  §  §. 
Surtout  dans  celles  für  les  î.  90? '&yï[.  {farcit  dans 
~ces  mêmes  notes,  &  dans  lesr notes  b  des .  &: 

>30*.  quelques  réflexion  s -Tur  la  ïolidtté  d’un*  ba- 

:i#  TuP'^es  Principes  ,1  Sc  fur  telle  d’un t 

A  4 
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trois  fois  entre .  lps  doigta  y:  ayee  une  étotffçde 
foye  bien  imbibée  d’huile,  &  couverte  d'u^ 
^maigime*  une  lame  de  Verre'  .d’un  pied  :.d$ 
longueur  y  \  'M  qu’on  touché  •  ;  un  .moment  les 
boules  avec  cette  lame  :  elles  fe  rrepouiTerqnt.  * 
;  §*  HoÂVjptéiid  m  lieûr;  de  ;;çes:  bpule^  deusf 

Aiguilles  -à  coudre  G ,  H,  (Fig.  a.)  des  plus 
fîn'çs,  &  longues  de  çinq  ou  fîx  lignes , 
qu’on  les*  aimante  au  moyen  d’une  (lame  air* 
tnaotéç  JST  §, , .  (  çe  qui  fe .  fait  •  en  y  appliquant 
la  Jafnç  pendant  quelques  minute,  ppmm£:dn 
le  voit  dans  la  Figure  a)  elles repoufferont 
qgakjment«:  to^îsj  il  faut  avoir  foin  que,  ce$#i.T 
gui  lies  ne.foypnt  pas  aimantées  'auparavant  (c). 

'  4  Cet 


'  '  r  .  ,  •  ‘  r  ~",r,  ;  '  .  •  -  •  v  f 

(:c)  obfervé  dans  fes  remarques  fur  cè 

-VUftioiïHç- auqôfct  iV  don n e  •  d’àiliéuts  toüs  les  éloges  qu’il 
&  dont,  jeiinçrfais  un  vra^-pi Kr 
fiï}  de  (  lui  ^payer  également  le  tribut  ,  que  cette  Expérien¬ 
ce  R’eft,  démonftrative  quautant  qu’on  préfuppofe  l’exi¬ 
gence  d’un  Fluide  magnétique;  ,,  cependant,  ajout  e-t- 

,,  fl ,  rëxiEë‘nce  de  ce" Fluide  eft  une  pure  hypothèïe, 
.  1 
quelque -belle  &hingépieu{e  qu’elle  foit-;,  ipais.il  en;  eft 

5,  autrement  du  Fluide,  éleél-rique^.  fa  pr-efençe  nous  eft 

,,  anppngfe  presque  ,p$r.  tous  nos.  fens,  §c  lpn  .  petit 

•  t.jçlai retint  nppnpçe*  à,  l'oei]  fa  rçpnlfion  Ç&  Eattra.éEpn 

9,  4e  ;fes/>  p^fticqîes  ;  j’au^ois 4pnç  deftrb-fd  une  :E^p§- 

riençe. entièrement: différente.”  Ce  n’eft  pas  iei  le  liqu 

.^rentrer  daüs.ia  pipiudte  difcusliom  fur  ce  iujet.  On,  pept 

'  ‘V.  COffc 
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C  É  t  appareil  eft  très:-  commode  pour  fai-? 
i*e  glufieji X3  Expériences  agréables^  Je  coupc 
tme  pareille  lame,  en  deux*  parties  AG,  B  Cÿ 
au  milieu  C.  J’y  adapte  une  efpèce.de  char¬ 
nière  de-euipj  &,je  couvre  ces  lames  de  feuil¬ 
les  d’ étain-  ,  En  J,  il  y  a  une  fente ,  &  dans 
celle  -  çi  un  cvocfiet  mince ,  auqnel.les  fils ,  qui 
portent  les  b  ouïes  ,  font  •  attaç  h  es .  D,e  cettç 
manière  je  puis  renfermer  les.  boules,  qu’on 
place  dans  deüx  cavités, .  &  les  fils  ,  ^.porter 
facilement  cet  appareil  en  voyage.  Si  l’on  a 
deux  de  ces-,  appareils ,  ôc  qu’on  éleçtfifedes 
boules  de  .  1/ un  pofitivemejit,  celles  de*  l’au¬ 
be  .négativement ,  on  peut  examiner  à  peu- 
-près  tontes  les  fortes  de  Coips  éleétriques..  Si 
l’onpfe:  pourvoit:  pareillement  de  deux. s paires 
^d’aiguilles  .les. plus  fines ,  &  qu’on  aimanjerpor 
«fitivement  les  extrémités  inférieures  d’une  de 
ces  paires ,  &:  négativement  celles  de  l?aut  re, 

on 

» ~  •-  ■  -   T  -   J  |  ' 

coniûiter  ce  qu’ont  dit  b  dèffus'M.  M.  .m^sschen- 
-E  r  o  e  k  &  krafft,  au  t  endroits  cités  notes  a  &  b 
i.  2.  de  mon  Mémoire.  M.  marat  rejette  la  répulfion 
mutuelle  des  particules  du  Fluide  éleélrique  (Rec/ierxfies 
rÉ&Mëjté- 'p.-  3Y— '5©.  Mais  je  doute  que  Içs  Ex¬ 
périences^  qu’il  allègue  fuffifent  pour  invalider  ce  qFrin  ci*- 
’pe.  J’ai  fait-'  *ifage^  de  ces  deux  Expériences  de  M. 
steigjleh-^ër..  pour  ua  autre  but  dans  le  §;  6t. 
^ipn  Mémoire.  ,‘ci?  .q.  .  ...  . .  •  ;  : 


I O  II.  MÉMOIRE.  P.  I. 

©n  peut  examiner  tous  les  pôles  des  Corps 
magnétiques.  On  peut  fuspendre  ces  Aigùil* 
les  à  une  épingle,  v.  Fig.  a.  '  : 

-  Pour  éle&rifcr  les  boulas  pofitivement  & 
négativement ,  il  faut  être  pourvu  de  la  lamé 
de  Verre,  3c  de  L’étoffe  Üe  foye-potir  frotter  \ 
dont  j’ai  parlé:  d’un  bâton  de  ciré  à  rcaehe^ 
ter,  3c  de  -  quelques  morceaux  de  peau  dé 
Chat.  Pour*  aimanter  fc  Aiguille^  il  faut  êtrè 
pourvu  d’une  bonne  lame  magnétique. 

*  no-i  if:  .  ov  «3  :h\.\'2"y:  Jeo 

§.  V-  S e co^D  p r  i nc i  pe  ( a').  L'es 
particules  des  Fluidés-  ê4*.  élriqUe  magnétique 
font  attirées  par  d’aftrés  Corps  :  le'  Fluide 
éleéhique  par  tous  les  Corps  qui  mous  font 
connusf  6c  fuitout  parités  Cotps]  métalli¬ 
ques  (b)  :  mais  le  Fiuidémagnétlquod’effpar 
ti  ï  ai  ïàmnhiYO  <sl  însmov;  lc 

, _ -  _ .  ■  ,  . .  _ >  ■  , 

(a)  V.  -AEÏ1NUS  §.  ^4^-^ # ryrMr-H«**E R  T 
(Jïheorub  Elefôr,  Prop.  V.  Cap.  .4)  allègue  deÿ'Fxpéwences 
pour  confirmer  ce  Principe^  que  M-.  le  Goféte.  de  l  a 
ce  pede  nieroit  certainement  d’après  ion  fyffcème.' v.  no¬ 
te  a  du  §  41.  de  mon  Mémoire.  b  > 

(b  )  M.  he  mme  r  croit  que.  >çe  ne  font  pas  léi  Mé¬ 
taux  qui-  attirent  le  plus  ptti&famment  le  Fktide  éle&ri- 
que:  il  renvoyé  à  la  déracmflrarion  qu’il/eü  a  donnée 
dans  un  Journal  allemand;*;;  intitule  R/mnifcAe:  Beyttàgen 
1780.  6e.  Cahier  p.  516;  ....  ■.  r  1 
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le  Fer  6c  par  tous  les  Corps  qui  contiennent 
du  Fer,  pourvu  qu’ils  ayent  été  auparavant 
chauffés ,  ou  fondus  (  c) . .  T ous  ;  les  Corps , 
mais  fnrtout  les  Métaux  &  Demi  -  Métaux 
qu’on  a  pu  examiner  jusqu’ici,  peuvent  être 
rendus  électriques:  ils  doivent  donc  attirer, 
par  quelque  Force  que  ce  foit,  le  Fluide  élee? 
trique  :  de  même  le  Fer,  de  quelque  forte  que 
ce  foit,  pourvû  qu’il  ait  été  auparavant  frap¬ 
pé,  fecoué,  chàuffé,  ou  même  fondu,  peut 
devenir  plüs^  ou  moins  magnétique.  11  faiît 
donc  ausfi  qu’il  attire  le  Fluide  magnétique^ 
par  quelque  caufe  que  ce  püiffe  êtm. 

§.  VI.  Troisième  prï  g  i  pe  (d).  pi 
y  a  des  Corps  dans  lesquels  le  Fluide  éleétricjüè 
&  le  Fluide  magnétique  fe  meuvent  avec  beaiSf- 
coup  de  difficulté  :  car  il  en  efl  qu’on  ne  fau- 
roit  priver  facilement  de  la  force  électrique 
ou  magnétique  qu’ils  ont. une  fois  acquife.  Cqs 
Corps  font  ,  par  rapport  à  rÉleétricité,  le 

Ver- 

(4)  La.raifon  en  eft  que  ces  opérations  développent 
le  Phlogiftique  contenu  dans  Jes  matières  fer^ugin, eu/es , 
<Sc  changent  par  -Gorçféquent  la  Teipre.  mav^le  en  Fer  par¬ 
fait.  Voyez  ce  qui  a  été;  dit  fur  GOj/ujet  dans  mon^î^- 
xnoire  §.  13.;  §,  34r— 37  ,  &  les  notes. fur  ces-  §. 

(d)  V.  AEPINUS  §.  I.  y\  %.  3.  &JMEREERÆ 

T/iior,  Eleftr.  Cap,  I.  Prop.  3. 


%%  II.  MEMOIRE.  _P.  I. 


Verre,  la  Porcelaine,  la  Poix',*  5c  d’autre^ 
Corps  fémb labiés  :  5c  par  rapport  au  Magné¬ 
tisme,  l’Acier,  du  Fer  f trempé *  5e-  d’ autres 
Corps  analogues,  qui  contiennent  du  Fer.  Il 
y  a  donc'  des  Corps  qui.  agi  fient  beaucoup ,  5c 
avec  une  grande  force  furies  deux  Fluides,  le 
magnétique,  Sc  T  électrique*  5c  réciproque^ 
ment/  -  ■  :  ■  •"  •:  ■  *  :r  ob  :  ■  ; 

§ .  VII.  O  n  nomme  Corps  éhUriques  par  eux- 
memes  ceux  dans  lesquels  le  Fluide  éledrique 
peinent  difficilement:  p.  e^. de; .Verre  5cc.^(<z), 

Corps  magnétiques  par  eu^x-r  moines  dans  lesr 
quels  le  Fluide  magnétique  fe  meut  de  même 
■avec  une  grande;  difficulté ,  -  Comme  l’Açiet, 
-pv  ex.  ôçc ;■  r(;£ }.  I  ;  ;  £  ,,  ^  fj  :  -  - j  r  j  1  ! 


i  . 

(aJ  'Ces  définitions*  de  Corps  éleffriqttes  par  eux- memes  , 
où  idioéleâîriques ,  nm -éleftriques  par  eux  -  mêmes ,  ou 
'Conducteurs ,  font  celles  qui  ont  lieu  daqs  le  fyfième  de 
.franklin.  Ce  ne  font  pas  des  définitions  déduites  des 
Faits,  mais  des  concîufions  déduites  d’un  enfemble  de 
Faits  fimples ,  qu’on  a  cru  pouvoir  expliquer  par  les 
Principes'  énoncés  ci-'defiiis,  &  fuivânt '"désquels  les 
'  Corps ,  qu’on  nomme  vulgairement  idioék'ftriqMes ,  ou 
'Conducteurs  f  doivent  être  tels 1  qu’on  les  définit  ici.  On 
"jtèut  confulter  fur  ces :  définitions  les  §.'89’,-  95  ,  96.  de 
mon  Mémoire,  &•  Surtout  le  §.  8:  &  les  notes;  comme 
ans  fi  les  '§§.  tlk  èt  44. 

(6)  Confultez  fur  ce  fujet  tes  §,'90. —  97  de  mon 

Me- 
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Il  faut  au  contraire  nommer  Corps  non - 
électriques  par  eux -mêmes  ceux  dans  lesquels  lé 
Fluide  électrique  fe  meut  facilement  j  commë 
le  Métal  ôcc. 

Corps  non  -  magnétiques  par  eux  -  mêmes  ceux 
dans  lesquels  le  Fluide  magnétique  trouve  un 
paflage  facile,  Comme  le  Fer  mol  ( c ). 

U  n  Corps  eft  dans  fon  état  naturel ,  quand 
il  contient  dans  fes  pores  la  quantité  dé  Fluide 
électrique  ou  magnétique  qui  lui  appartient  (i): 
s’il  contient  plus  de  Fluide  électrique  ou  ma¬ 
gnétique,  il  eft  dans  un  état  pofitif  (  e  ):  au 
contraire  ,  V état  négatif  a  lieu  ,  quand  le 
Corps  contient  moins  que  fa  quantité  naturelle 
de  Fluide  éieétrique  ou  magnétique* 

§.  8. 


Mémoire,  Sc  les  notes  fur  ces  §§.  furtout  90.  noté 

i  :  §.  93.  n®te  b  :  &  les  §.  93.  &  94.  en  entier. 

(c)  M.  aepinus  range  le  Fer  parmi  les  Corps  ma¬ 
gnétiques  par  eux-mêmes  ;  mais  il  avoue  qu’il  y  a  à* 1  cet  égard 
de  la  gradation  dans  le  Fer ,  &  il  dit  que ,  quoiqu’on 
n’ait  pas  encore  trouvé  de  Corps  agilfant  fur  le  Fluide 
magnétique  ,  &  analogue  aux  Corps  non  -  éle  Criques  par 
eux-mêmes ,  le  Fer  mol  approche  cependant  de  l’analogie 
avec  les  Corps  non  -  électriques  par  eux-mêmes ,  [  ou  Conduc¬ 
teurs  ]  ,  au  moins  davantage  que  le  Fer  dur,  &  cehr 
pareeque  le  Fluide  électrique  s’y  meut  plus  facilement* 

( d )  Aepinus.  §.  6.  7. 

(f)  Aepinus.  §,  8,  9, 


IL  MEMOIRE.  Pf  I. 

§.  VIII.  Il  y  a  donc  différens  états  des 
Corps  à  examiner  :  car  le  Corps  eft  ou  entière* 
ment  dans  fon  état  naturel ,  ou  entièrement  po* 
fitif  ,  ou  entièrement  négatif  ,  ou  en  partie  pofi- 
tif  6c  en  partie  négatif.  Ce  Corps  agit  ,  ou  fur 
le  Fluide  qu’il  contient  lui-même,  ou  fur  ce¬ 
lui  qui  efl  au  dehors ,  6e  qui  eft  contenu  dans 
d’autres  Corps  :  ces  autres  Corps  font,  ou  dans 
leur  état  naturel,  ou  dans  un  état  pofitif,  ou 
dans  un  état  négatif ,  ou  ils  font  en  partie  po- 

fitifs  6c  en  partie  négatifs.  -  La  partie  po* 

fkive  d’un  Corps  agit  fur  la  partie  négative 
d’un  autre,  ou  réciproquement.  Il  faut  donc 
connoitre  les  loix  qui  ont  lieu  dans  tous  ces 
cas ,  dans  toutes  ces  fituations  ;  6c  examiner 
enfuke  fi  'elles  font  confirmées  par  les  Expé* 
riences ,  6c  par  les  obfervations. 

§.  IX.  Supposons  donc  qu’il  y  ait  dans 
les  pores  du  Corps  V  (Fig.  3.)  une  matière 
ftibtile,  Fluide,  douée  de  cette  propriété  que 
les  particules  dont  elle  eft  compofée  fe  repous* 
fent  mutuellement,  mais  qu’elles  font  attirées 
par  le  Corps  même.  Lorsque  ce  Corps  con¬ 
tient  fa  quantité  naturelle  de  Fluide,  il  n’y  a, 
comme  T  Expérience  l'apprend,  ni  attraction* 
ni  répuîfion  qu’on  puifle  attribuer  à  ce  Fluide. 
Si  donc  on  nomme  A  l’attraélion  què  ce 

Corps 


* 
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Corps  exerce  fur  la  particule  T  fituée  à  fa 
furface*  &  R  la  répulfion  du  Fluide  conte¬ 
nu  dans  ce  Corps,  fur  la  même  particule  T: 
h  force  totale  d’attraâion ,  pour  cette  particule 
fera  A — R,  &  puisque  le  Corps  eft  dans  foaJ 
état  naturel)  on  aura  A  —  R=o  ( a ). 


§.  X.  Mais,  fuppofonsque  la  quantité  na¬ 
turelle  du  Fluide  foit  Q,  6c  qu’elle  foit  au¬ 
gmentée  ,  par .  quelque  caufe  que  ce  puifîe  être  5 
de  la  quantité  q:  tout  le  Fluide  fera  donc 
Q-h^:  6c  la  force  répulfive  fera  dans  ce  cas 


^  ^  Q  ^  ^  1  ^  con^quemment  la  force 

(Q 


totale  d’attra&ion  fera  A 


y.)  R  _ 


A  —  R  —  & ,  puisque  A  —  R  —  o 

?R: 
Q 


(§.  9.  ),  la  force  d’attraélion  fera  = 
c.  a.  d.  que  la  particule  T  fera  repouftee  par 
une  force  égale  à  On  peut  démontref 


la 


( a )  Aepinus.  §,  9.  10. 

(£)  Aepinus  §.  10.  Ce  calcul  eft  fondé  fur  lafuppo- 
fitîon  que  rattraéEon  &  la  répulfîon  font  proportionelles 
à  la  quantité  de  matière  contenue  dans  les  Corps  :  car  en  di¬ 
stant  ;  fi , lorsque  la  quantité  de  matière  eft  Q ,  l'attraétion 
eft  R,  que  fera  l’attraélion  quand  la  quantité  de  matière 
ôft  Q  4-  î;  on  trouvera  par  la  régie  de  trois  ■  Q  4-  9) 

Q 


%6  n 
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•  '  .  A 

la  même  chofe  de  toutes  les  autres  particules 
fëmblables. 

:  T  r:  .0.  oo  tin  b  l  t 

§.  XI.  Tant  que  la  quantité  q  exiilé^ 
dans  ce  Corps ,  la  particule  T  8c  Tes  pareil¬ 
les  doivent  s’écouler:  fi  qz=zo  le  Corps  V  eft: 
dans  Ton  état  naturel  :  mais ,  plus  <q  diminue  £ 
plus  la  force  de  rëpulfion  devient  petite  (c). 


§.  XII.  Si  iè  Corps  V  étoit  dans  Une  fitua- 
tlon  négative  ,  la  quantité  de  Fluide  qu’il  con- 
tiendroit  feroit  Q — >qy  8c  la  quantité  totale 
d’attraébion  feroit  q  c.  a.  d.  que  la  parti¬ 
cule  T  ne  feroit  pas  _répouflee ,  mais  attirée  : 
elle  entrera,  ainfi  que  fes  pareilles,  dans  les 
£ores  du' Corps  V  :  8c  cette  intrôduBion  dure¬ 
ra  ausfi  longtems  que  Q —  q  fera  une' quan¬ 
tité  réelle  ( d ). 

■ 

§.  XIII.  On  peut  divifer  par  la  penfée  lé 
Corps  V  (Fig.  4.)  en  deux  parties  V C  8c 
VB  ( e )  8c  confidérer  les  particules  T  8c  t 

du 


(c)  Aepinüs  §.  II. 

(d)  A epi nus  §.  12.  13.  14.  Le  calcul  eft  le  mé* 
me  que  celui  du  §.  10.  il  n’y  a  qu’à  faire  q  négatif. 

(<?)  Aepinus  §.  15. 
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du  Fluide.  Ces  deux  particules  feront  attirées 
par  le  Corps  V  avec  la  force  A .  Soit  Q  laquanti- 
téde  Fluide  dans  chaque  partie  du  Corps.  Si  la 
particule  T  du  Fluide  contenu  dans  la  partie 
V  C  eft  repouffée  par  la  force  R,  il  faudra  ne*, 
eeffairement  fuppofer  qu’elle  eft  repouffée  avec 
la  force  R'  par  le  Fluide  contenu  dans  l’autre 
partie  V  B  :  6c ,  par  des  Principes  de  Phyfique 
connus  5  R  fera  ^  R'\  R"  6cc.  (/).  Or,  com¬ 
me  toutes  les  circonftances  font  abfolument  les 
mêmes  dans  la  confidévation  de  la  particule  /  que 
dans  celle  de  la  particule  T ,  la  force  attraéhi- 
ce  totale  du  Corps  V,  fur  chacune  des  deux 
particules  T  6c  fera  =  A- — R — R  .*  6c 
celle-ci  eft  égale  à  zéro  dans  l’état  naturel  ^ 
conformément  à  l’Expérience. 

§.  XïV.  Mais,  fuppofons  que  le  Fluide 
éle&rique  ou  magnétique  foit  Q  4-  q  en  V  C$ 
6c  Q  —  «  en  VB:  la  force  attraftrice  totale 
fur  la  particule  T  fera  ==  A  —  R  •—  R'  H- 

u 


(/)  Les  particules  du  Fluide  contenu  dans  B  V  agis— 
fent  à  une  plus  grande  diftance  que  celles  du  Fluide 
contenu  dans  V  C  ,  &  par  conféquent  avec  moins  de  for¬ 
ce.  Donc  R'  fera  plus  petit  que  R:  &  s'il  y  avoit  une. 
troifième  portion  de  Fluide,  encore  plus  éloignée,  & 
qui  agit  avec  la  force  R" ,  on  auroit  R"  \  R'c 

TOME  IL  B 
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? (g)  6c  puisque  A  — R' — R  =-  (s 
£§.  13.)  la  force  totale  d’ attraction  fera 
»R  c  ^  d  que  ia  partiCüle  T  fera 


Q 

répouiïee  avec  la  force 


q  R — «R 

Q 


§.  XV.  La  Force  d’attraction  pour  la  parti¬ 
cule/  fera  également  A  — R  —  R  -F  ^  ^ 

. _ //R — <7 R'  /v.  N  0  r,  -, 

==- — ™ - *  (§.  13.)  oc  par  coniequent  le 

Fluide  contenu  dans  cette  partie  du  Corps 
pourra  être  ,  attiré  (/t). 


§.  XVL  Si  nous  confidérons  la  particule  F 

qui 

(g)  Aepinus  §.  15.  Ce  calcul  fe  fait  de  la  riïème 

manière  que  celui  du  §.  10.  La  force  î  ëpulftve  versTeff 

(  Q  -F  ^  R  n  (  Q  —  «  T  R 

'  -L —  :  celle-  vers  t  eft  — 


donc  la  for- 


Q 

ce  totale  eft  A 


(QH-«0  R  (Q —  «_)R' 


R - R' 


îl 

Q 


u  R' 


u  R' - oj  R 


Q  ^ 

{h)  A e PIN  us  §.  15.  On  fuppofc  toujours  R  pour  U 
répulfton  de  la  partie  de  Fluide  qui  eft  la  plus  proche  de 
îa  particule  dont  il  s’agit ,  ôt  R’  pour  celle  de  k  partie 
qui  eft  k  plus  éloignée:  or,  comme  il  s’agir  ici  de  r, 
R'  fera  k  répulfion  du  Fluide  VC,  &  R  celle  du  Flui^ 
'de  B  C  ,  au  contraire  de  ce  qui  'aVoit  lieu  pour  le  §• 
précédent,  ou  l’on  aonûdèroit  la  particule  T» 
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qui  fe  trouve  au  milieu  du  Corps  5  la  force  de 
répullîon  6c  celle  d’ attraction  feront  égaies  des 
deux  cotés  dans  l’état  naturel*  6c  conlequem- 
ment  tant  A  que  R.  feront  —  o.  Mais,  fi  la 
quantité  de  Fluide  éledrique  ou  magnétique 
éft  augmentée  dans  la  partie  V  C ,  uniformé¬ 
ment  (a),  (ce  que  je  fuppo  ferai  toujours)  ÔC 
diminuée  en  V  B,  Tattradion  de  la  première 

de  ces  parties  .fera  6c  celle  de  là 


dernière 


(Q-*-u)R 

Q 


(b)x  6c  par  conféquent 


tou- 


( a  )  Uniformément ,  c.  a.  d.  de  forte  que  le  Fluide  fois 
partout  également  denfe ,  te  que  l’attraéfion  te  la  ré- 
pulfion  des  différentes  couches  du  Fluide  ne  différent 
que  par  leurs  différentes  diftan ces  du  point  T  ou  t  qui 
eft  attiré  ou  répoûffé*  M.  aePinüs  fait  conftamment 
la  même  fuppofition*  quoiqu’il  foit  obligé  de  convenir 
(§.  25.)  quelle  n’a  pas  lieu  dans  la  Nature,  te  même 
qu’ü  y  a  des  cas  pour  l’explication  desquels  il  efl  obligé 
de  recourir  à  une  diflnbution  non  uniforme  (  §.  96.  97 ». 
182.  —  193.  )é  Ce  font  ceux  pour  la*  propullion  d& 
centre  magnétique  &  l’application  qu’Oii  pourroit  en  fai¬ 
re  aux  Aimans  à  un  fçyl  pôle.  J  ai  dit  un  mot  fur  la, 
légitimité  de  cette  fuppofition  dans  la  note  a  du  §.  99. 
de  mon  Mémoire. 

(^)  Aepinus  §.  16.  17.  La  raifon  pour  laquelle 
on  fubflitue  ici  R  au  lieu  de  R'  eft ,  que  la  particule  P 
étant  exactement  au-  milieu ,  la  force  répnlflye  PC  eft  éga¬ 
le  à  la  R  ,  puisque  le  Corps  eft  fuppofe  dans  un 

B  %  ém 
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toute  la  force  répulftve  fur  la  partie  V  B  fera 
R_R+Cl±î2£:  c.  a.  d.  que  le  Fluide 

contenu  au  milieu  du  Corps,  fera  conftam- 

ment  repouffé  vers  la  partie  négative  du  Corps, 
(q-¥u)  R  Q  , 

avec  la  force  — ^ — -  ;  oc  s  il  n  y  a  aucune 

réfi fiance ,  la  particule  P  2c  fes  femblables  pas- 
feront  dans  la  partie  négative  VB,  jusqu’à  ce 
que  le  Corps  foit  revenu  à  fon  état  naturel. 


§.  XVII.  Si  la  partie  VB  étoit  remplie  de  la 
même  quantité  de  Fluide  électrique  ou  magné¬ 
tique  que  la  partie  V  C,  la  force  avec  laquelle 
la  particule  T  feroit  répoulfée ,  feroit  dans 

celle  -  ci  '  (  V  C  )  =  ^  ^  :  &  dans  cel¬ 
le-là  (VB)  —  5c  ctyiféquerïi- 

ment  la  force  attraélrice  totale  fera  A — R. — 
R'. —  &  T  fera  répoufle  avec  la' 


:e  ^Rq  R  :  or5  comme  dans  le  cas 

traire  (§.  14.)  la  même  force,  pour  la 

.  ,  ^  n _ q  R  — -«R'  0 

ne  particule  T  eft  =  — — q — 1  5  ce  que 

\  5  il  eft  évident  , 


R) 


état  naturel ,  &  que  par  conséquent  les  Fluides  contenus 
en  B  V  &  V  C  font  également  denfes. 
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que  le  Fluide  éleétrique  ou  magnétique  eft  ré¬ 
pouffe  avec  une  plus  grande  force ,  lorsque  les 
deux  parties  des  Corps  contiennent  le  meme 
excès  de  Fluide,  que  quand  il  n’y  en  a  qu’une 
pour  laquelle  cet  excès  a  lieu  (c). 


§.  XVIII.  I l  en  eil  abfolument  de  même 
pour  la  particule  t  :  car,  fi  les  parties  V  C  6c 
V  B  fons  inégalement  ;  fournies  de  Fluide:  6c  fi 
la  quantité  de  Fluide  eft  en  V  .C,  Q  -Vq  6c  en 


V  B ,  Q  —  u  :  la  force  avec  laquelle  la  parti 


eule  t  fera  attirée  çfb 


u  R  — 7  R' 


(d)  (§.  10.). 


Mais,  fi  le  Fluide  fe  trouve  également  disper- 
fé  dans  tout  le  Corps ,  6c  fi  de  plus  le  Corps 
eft  dans  un  état  négatif,  il  faudra  fuppofer 
que  la  quantité  de  Fluide  eft  Q  —  u  tant  dans 
V  C  que  dans  VB:  6c  dans  ce  cas,  la  for¬ 
ce  avec  laquelle  la  particule  t  eftf  attirée, 
+  &R.4-&  R/ 


eft  = 

u  R  — q  R' 


or ,  comme 


Q 


q —  (§.  17.)  il  eft  dérechef  évident, 

que  la  particule  t  eft  attirée  avec  une  plus  gran¬ 
de  force. 

§.  XIX. 


( c )  Aepinus  §.  18. 

(d)  Ou  fuppofe  toujours  R'  pour  la  répulfion  de  la 
partie  la  plus  éloignée ,  &  R  pour  celle  de  la  plus  pr©* 
chaîne,  comme  lia  été-  dit  note  a  du  §.  15. 
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§.  XIX.  Or  un  Corps  fera  éleétrique  ou 
magnétique  dans  l’un  6c  l’autre  de  ces  cas  :  fa* 
voir,  lorsque  Tes  deux  parties  font  remplies 
d’une  quantité  égale  ou  inégale  de  Fluide  élec* 
trique  ou  magnétique ,  pour  vu  que  cette  quan» 
tité  confifte  en  un  excè$  ou  en  un  défaut  de  la 
quantité  naturelle  de  ce  Corps.  Mais,  ces 
deux  états  d’un  pareil  Corps  différent  beau» 
coup,  en  ce  que  l’un  d’eux  n'eft  pas  ausfi  du¬ 
rable  que  l’autre.  Car ,  puisque  la  particule  T 
eft  plus  fortement  répouffée  lorsque  tout  le 
Corps  eft  pofitif,  6c  que  la  particule  t  eft  plus 
fortement  attirée,  quand  tout  Je  Corps  eft  pé* 
gatif,  il  s’enfuit,  que  ces  deux  états  ne  peu» 
vent  fe  foutenir  longtems ,  puisque  d’autres  par» 
ticules  s’écouleront  tout  comme  la  particule  T5 
&  qu’il  y  en  a  d’autres  qui  entreront  tout  com¬ 
me  la  particule  /,  pourvu  toutefois  que  les 
Corps  environnans  permettent  un  paffage  libre 
mx  particules  qui  entrent)  ou  qui  fortent  ( e ), 

§•  xx, 

(  e  )  Aepinus  §.  17.  ï8.  19.  10.  Que  le  Corps  foit 
entièrement  pofitif,  ou  entièrement  négatif,  ou  en  partie 
pofitif  6c  en  partie  négatif,  cet  état  ne  fera  durable 
dans  le  fyftèmeN  dont  il-  s’agit,  comme  M.  M.  aepinu.s 
&  sïeiglehner  en  conviennent,  qu’autant  qu’il  y 
aura  quelque  obftacle  à  la  tendance  du  Fluide  à  fe  re¬ 
mettre  en  équilibre  ;  foit  que  cet  obfiacle  confifie  dans 
la  nature  mêifte  du  Corps ,  s’il  s’agit  de  coercitifs  ($.  7.) 

mx 


K 
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§.  XX.  Lorsque  la  partie  V  C  du  Corps 
«fl  pofitive  5  &  la  partie  V  B  négative ,  les  deux 
forces  qui  agiffent  fur  les  particules  T  &  t  ne  fau- 
voient  s’évanouir  à  la  fois  \  mais  ,  fi  la  première 
eft  nulle  ,  la  fécondé  eil  pofitive,  êc  fi  la  féconde 
s’évanouit,  la  première  devient  négative  :  car, 
puisque  ^ôcæfont  des  quantités  indéterminées, 
ou  pourra  leur  asfigner  une  valeur  quelconque  (a) . 

Suppofons  donc ,  que  la  force  qui  agit  fur  la  par¬ 
ticule  T  foit  nulle ,  Sc que  ^  (§.  Î4-) 


ou 


on  aura  u  ~ 


R' 


en 


fubfti tuant  cette  valeur  dans  l’autre 

mule  pour  Ja  particule  t 
u  R  —  q  R' 

15.  )  « - — —  ,  ou  aura 


Q 

(RR  —  RR')  £ 
QR 


for- 

,  qui  eft,  (§, 

3-' 

Q  “ 


:  ôc  puisque  R'X  R'  (§.  i$\ 


on  pourra  toujours  foùftraire  ^R'R'  de  ^RR, 
Supposons  que  la  force  qui  agit  fur  la 

par-î 


tant  électriques  que  magnétiques ,  foit  quil  confifte  dans 
des  obftacles  extérieurs,  comme  p.  ex.  dans  Tifolement 
pour  les  Corps  éleétriques.  J’ai  fait  quelques  réflexions 
fur  la  fiabilité  de  l’état  magnétique foit-  pofttrf  foir  né¬ 
gatif ,  fuivant  le  fyftème  de  M.  aepinus  dans  la  note  ç 
du  §.  92.  de  mon  Mémoire. 

(<î)  Aepinus  §.  21.  Il  efl  clair  que  fi  u — : 

Ü  faut  que  2  foit  ^  u ,  puisque  R  \  R'  §.  ij. 

B  4 
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particule  t  s’évanouifle,  on  aura 


u  R 


Q 


(§.  15-  )  ou,  «R  —  ^R':=o:  par  conféquent 
u  —  .(£)$  ce  qui  étant:  fubftitué  dans  la 


formule  pour  la  force  de  la  particule  T, 

d„„„e  ! _  =  i - ■  » 

comme  R  \  R'  (§.  13.)  cette  formule  don¬ 
nera  toujours  une  quantité  négative.  On  au¬ 
ra  donc  toujours  une  quantité  pofîtive  dans  le 
premier  cas,  une  négative  dans  le  fécond, 
mais  jamais  une  quantité  égale  à  zéro. 


§.  XXI.  Il  eft  presque  fttperflu  de  remar¬ 
quer,  que  lorsque  la  force  qui  agit  für  la  particule 
t  eft  égale  à  zéro  ,  la  force  attïaftrice  de  la  par¬ 
ticule  T  devient  négative  (  c) ,  6c  conféquem- 
mènt,  que  cette  particule  6c  fes  femb labiés 
font  répouflees  :  6c  qu’au  contraire ,  lorsque 
la  force  pour  la  particule  T  s’évanouit,  la  par¬ 
ticule  oppofée  6c  fes  femblables  font  attirées, 

§.  XXII.  Quand  la  force ,  qui  agit  fur  la 

par- 

(6)  Puisque  R'  \  R  (§.  13.)  il  faut  qu’en  ce  cas  9 
foit  \  u. 

(c)  Car  elle  eft  ^  q  ?  :or  R  \  R'  (§;  13.) 
àonc  la  quantité  R'R'  — RR  eft  négative. 


/. 


r 
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particule  T,  effc  pofitive,.  celle  qui  agit  fur  la 
particule  oppofée  t  le  fera  ausfi  :  car  ,  en  ce  cas  , 
#  R' — ^R  (§.  14.)  fera  une  quantité  pofitive, 

par  conféquent  uR'\  qR:3cu\  toit  donc 

u  R  —  q  R' _ _ 


q  R  - 

u  1 =  X—  4-  m  :  on  aura  , 
K 

+m  )R_?R' 


^R 


Q 


<1 

(RR-R1> 


:  or  5  il  eft  évident  que  cette  quantité  eft- 


pofitive  (§.  13.)  (d). 


§.  XXIII.  Quand  la  force  qui  agit  fur  la 
particule  T  eft  négative  ,  celle  qui  agit  fur  la 
particule  t  fera  ou  pofitive ,  ou  négative ,  ou 

nulle  :  car ,  en  cç  cas  ,  - — —  fera  une 

quantité  négative  ,  3c  par  conféquent  uR/r\qRy 
3cu  •  foît  °u  aura,  en 

fai- 


(d)  Aepinus  §.  2z.  pour  ce  §.  &:  pour  le  fuivant. 
Il  eft  clair  qu’on  ne  fauroit  avoir  u  R'  ^  q  R ,  à  moins 
que«nefoit\  <j;carR'  \R(§.  13.)  Ce  cas  n’a  donc 
lieu  que  lorsque  la  diminution  du  Fluide  en  V  B  eft 
plus  grande  que  fon  augmentation  dans  la  partie  V  C 
(§.  15.)  &  par  conféquent  à  moins  que  le  Corps  ne 
contienne  dans  fa  totalité  moins  de  Fluide  éle étriqué 
qu’il  n’en  contenoit  dans  fon  état  naturel. 
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faifant  les  fubflitutions  requifes  (  §.  15.)* 

C*ir  — "0R-?  R'_ 

or  ,  comme  ^  peut 


*R 


R'  =  v  R 


Q 


fRR  — R'R'l 


q  ___  ^_R # 


QK'  Q 

avoir  une  valeur  quelconque,  on  voit  facile¬ 
ment  que  cette  formule  peut  devenir  pofitive, 
négative,  même  égale  à  zéro  (a). 


§.  XXIV.  On  peut  faire  les  mêmes  opéra¬ 
tions  fur  la  formule  qui  exprime  la  force  fur  la  par¬ 
ticule  t  :  qu’on  fuppofe  que  u  R— foit  une 

quantité  pofitive,  on  aura  u  =  4-  m  :  ôc 

la  formule  du  §.  14.  fera  ~  ^  ^  ^ 


(RR'—  RRV  «wR' 

QR  Q 


(*)« 


Si 


(4)  Puisque  R  \  R'  ($.  13.),  &«R'  \  q  R ,  rien 
n’empêche  que  q  foie  ou  \  ou  z:  ou  \  a ,  &  par 
conséquent  le  cas  peut  avoir  lieu,  quoique  le  Corps  pris 
dans  fa  totalité  contienne  une  quantité  de  Fluide  plus 
grande ,  ausfi  grande ,  ou  plus  petite  que  la  quantité  na¬ 
turelle,  au  contraire  de,  ce  qui  a  lieu  dans  le  cas  précé¬ 
dent. 

{b)  A e pi nus  §.  23.  La  réflexion  faite  dans  la  note 
a  du  §.  prie,  a  également  lieu  ici. 
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q  R'  eft  négatif  (*),  on  aura 


S  i  u  R 

u  =  , —  m  ;  &  conféquemment  ^ 

(RR' —  RR)?  mR'  ...  , 

à - q :  or,  quoique  dans  le 

( R'R'-RR)  q 
premier  cas  9 - - 1 


QK 


foit  toujours 


une  quantité  négative,  toute  la' formule  peut 
cependant  être  polîtive,  ou  négative,  ou  zé^ 
ro,  félon  la  valeur  de  m.  Mais  dans  le  fécond 
cas,  la  formule  donnç  toujours  une  quantité 
négative. 


§.  XXV.  Quoique  la  force  du  Fluide  con¬ 
tenu  dans  la  partie  poftive  foit  donc,  pour 
ainli  dire,  morte,  le  Fluide  peut  néammoins 
être  encore  attiré  dans  la  partie  négative  (§, 
ao.  ai.).  — -  Si  le  Fluide  eft  attiré  dans  la 
partie  pofitive ,  il  peut  ausü  encore  l’être  dans 
la  négative  '(§.  aa.).  Eft -il  repouffé  dans 
la  partie  pofitive ,  il  peut  être ,  ou  attiré ,  ou 
ré  pouffé  dans  la  partie  négative,  ou  n’être  ni 

l’un 


(  c)  En  ce  cas  q  R"  \  u  R  :  or  R'  ^  R  (§.  13.)  donc 
ç  ^  u ,  c.  a.  d.  que  l’augmentation  du  Fluide  dans  la 
partie  V  C  doit  être  plus  grande  que  fa  diminution  eu. 
V  B ,  &  par  conféquent  que  le  Corps  pris  dans  fa  tota* 
Vite  doit  contenir  plus  de  Fluide  qu’il  n’en  contenait 
dans  fon  état  naturel. 
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l’un  ni  l’autre  (§.  <23.).  De  même,  fi  le 
Fluide  n’eft  ni  attiré ,  ni  répoufie  dans  la  par¬ 
tie  négative,  il  peut  néammoins  être  répous- 
fé  dans  la  pofitive  (§.  ao.  )  :  s’il  eft  répoufie 
dans  la  négative,  il  peut  ausfi  être  répoufie 
dans  la  pofitive  (§.  44.),  6c  ainfi  de  fuite-, 

O  n  voit  donc  que  plufieurs  cas  pourraient 
paroitre  très  -  compliqués ,  6c  fembler  détruire 
entièrement  l’Analogie  qu’il  s’agit  de  prouver, 
quoiqu’ils  foyent  néammoins  posfibles.  Ces 
cas  ont  réellement  lieu  dans  l’Eleélricité  (  i). 
D’ailleurs  ,  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  d’un 
feul  Corps  ,  peut  ausfi  s’appliquer  à  deux 
Corps ,  entre  lesquels  on  en  place  un  troifiè- 
me,  qui  prefente  quelque  obftacle  au  pafiage 
du  Fluide  d’un  Corps  dans  l’autre,  ou  qui  Iq 
rend  fort  difficile  ( e ), 

§.  XXVI.  Supposons  qu’un  Corps  ma¬ 
gnétique  par  lui -même  AH  (Fig.  5-)  5 
divifé  en  autant  de  parties  qu’on  voudra,  à 
condition  pourtant,  que  les  parties  pofitives 
6c  négatives  fe  fuivent  alternativement,  il  eft 

cvi- 


(d)  On  verra  dans  le  §.  57.  pourquoi  ce  cas  n’a  pas 
lieu  pour  le  Magnétisme. 

( e )  Aepinus  §.  24. 
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évident  que  cet  état  du  Corps  ne  pourra  pas 
fe  foutenir  longtems  O):  mais,  comme  ce 
Corps  eft  p.  ex.  -.magnétique  par  lui -  même, 
il  ne  permettra  pas  que  le  Fluide  puiffe  Te  mou¬ 
voir  librement  dans  Tes  pores ,  pour  aller  d’une 
partie  pontive  dans  une  négative.  Supposons 
d’abord  que  ce  Corps  foit  dans  Ton  état  natu¬ 
rel  >  la  particule  T  du  Fluide  fera  attirée  par 
tout  le  Corps  avec  une  force  A ,  mais  elle  fera 
répouffée  par  la  partie  A  B  du  Fluide  avec  une 
force  R:  parBC  avec  une  force  R':  par  CD 
avec  une  force  R",  ôcc.  &  dans  ce  cas  la  force 
attraârice  totale  fera  A  —  R — *R — R  &c. 
=  o  O). 

§.  XXVII-  Mais,  fi  ce  Corps  parvient  à 
UH  état ,  dans  lequel  il  eft  pofitif  ôc  négatif  en 
même  temps,  ôc  fi  l’on  nomme  la  quantité  na¬ 
turelle  de  Fluide  dans  chaque  partie  Q  5  l’ex¬ 
cès  de  Fluide  dans  AB,  fon  défaut  dans 
B  C ,  b  y  fon  excès  dans  CD,  c  •>  ôcc.  la  fem¬ 
me 


(a)  A  caufe  de  la  tendance  à  l’équilibre ,  comme  il  a 
été  dit  §.  19.  note  b. 

(b)  V.  pour  ce  §.&  pour  le  fuivant  a  e  pin  us  §.  27. 
On  voit  que  ce  cas  eft  celui  des  Aimans  à  plusieurs 
pôles.  M.  st  e  ig  l  ehner  en  parlera  dans  le  §.57. 
J’en  ai  touché  un  mot  dans  le  §.  210.  de  mo#  Mémoire, 
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me  de  la  force  attraétrice  totale  pour  la  parti* 

cule  T  fera  =  A  —  R  —  K  *— ■  R" _ 

—  aR+bK-cR'  +  dR"  &c.  J  , 

— - -  c.  a,  d.  (§, 


q.6.')  = 


Q 

—  +  — »  c  R"  -+-  d  R' 


co. 


Si  toutes  les  parties  du  Corps  étoient  politives^ 
il  faudroit  rendre  tous  les  termes  de  la  formule? 
négatifs  :  s’il  y  avoit  quelques  parties  de  pofiti- 
ves,  d’autres  négatives,  il  faudroit  rendre  les 
termes  de  la  formule  les  uns  politifs,  les  autres 
négatifs.  Veut -  on  appliquer  la  formule  à  des 
cas  plus  fimples ,  il  faut  chercher  en  combien 
de  parties  le  Corps  peut  être  convenablement 
divifé  :  la  formule  contiendra  le  même  nombre 
de  termes:  on  fera  les  autres  égales  à  zéro. 


§.  XXVIIL  II  n’eft  donc  pas  néceflaire 
que  les  Corps  ne  puiffent  être  divifés  qu’en  deux 
parties.  L’Analogie  fubfifte  auslî  pouf  les  cas  où 
le  Corps  a  un  plus  grand  nombre  de  parties 
polit ives:  comme  cek  a  lieu  pour  de  grands 
barreaux  magnétiques.  (  d) . 


§.  XXIX.  Ce  que  j’ai  dit  jusqu’à  préfent? 

con- 

( c  )  La,  conftruàiorï'  de  la  formule  eft  la  même  que 
pour  celle  du  §.  io.  On  prend  chaque  partie  féptré- 
irient  ,  &  on  en  fait  une  Îomjne. 

(Æ)  Aepinüs  §.  2.6. 


I 

Théorie  de  V  Electricité  &  du  Magnétisme .  31 

concerne  principalement  les  forces  des  Corps 
fur  leur  Fluide  propre  :  mais  il  s’agit  d’exami-, 
ner  ausfi  comment  les  Corps  magnétiques  ou 
éleâriques  agifTent  l’un  fur  l’autre.  Qu’on 
fuppofe  donc  (Fig.  6.)  deux  Corps  magné¬ 
tiques  ou  électriques  V  6t  W,  allez  voifiris 
l’un  de  l’autre  pour  que  leurs  forces  oppofées 
puifient  agir,  quand  les  Corps  font  hors  de  leur 
état  naturel.  Il  faut  confidérer  ici  fépare- 
ment  quatre  forces.  Caf,  d’abord,  la  matière 
propre  du  Corps  V  attirera  le  Fluide  magné-* 
tique  ou  éleéhique  contenu  dans  le  Corps  W 
avec  une  force  A.  Le  Fluide  contenu  dam 
le  Corps  V  répoufiera  le  Fluide  du  Corps  W 
avec  une  force  R.  Secondement,  le  Flui¬ 
de  contenu  dans  V  attirera  la  matière  du 
Corps  W  avec  une  force  =  a  ou  réciproque-- 
ment  :  la  matière  propre  du  Corps  V  agira  fur  cel¬ 
le  du  Corps  W,  foit  par  attraâion,  foit  parré- 
pulfion ,  avec  une  force  que  nous  nommerons  d’a¬ 
près  M.  a epï nus  ,  x.  Or  comme  les  forces  cp~ 
pofées  des  Corps  font,  comme  l’on  lait,  éga-~ 
les,  le  Corps  V  attirera  l’autre  Corps  W  avec, 
la  force  A  —  R  -h  a  4-  x.  Lorsque  les  Corps  font 
dans  leur  état  naturel,  le  Corps  V  agit,  com¬ 
me  l’Expérience  le  prouve,  ausfi  peu  fur  le 
Fluide  du  Corps  W  que  far  le  fien  propre , 
êc  conféqusmment  on  a  A  —  R  =  o:  mais. 


on 
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on  a  ausfi,  conformément  à  l'Expérience, 
A  — .  R  4-  0  +  x  =  o:  donc  x  —  —  a  (  e). 

§.  XXX.  Que  la  mafîe  du  Corps  V  foit  ex¬ 
primée  par  M  :  celle  du  Corps  W  par  m  :  le 
Fluide  contenu  dans  V  par  Q  ,  celui  du  Flui¬ 
de  W  par  D:  il  fera  d’abord  évident  que,  fl 
Ton  veut  exprimer  les  forces  attraârrices  çi- 

deffus  par  les  mêmes  lettres  A  &  a,  on  au- 

.  M  ^  N  3  A  m 

ra  A  —  >  Ç  a  )  :  oc  de  meme  a  — 

Q  D  : 

conféquemment  A:  ^=MD:^Q}Ôc 

A  W'  Q 

a  tu  or,  comme  les  Corps  font  dans 

leur  état  naturel,  on  peut  convenablement 
fuppofer  MD  =  ^Q  Çb)  6c  par  conféquent 
&  ’==-  A. 

§.  XXXI, 

(  e )  A  E  PIN  US  §.  l8.  29. 

(a)  Car,  l’aélion  totale  du  Corps  V  fur  le  Fluide 
contenu  dans  W  eft  en  raifon  direde  de  fa  propre  mas- 
fe,  qui  attire  le  Fluide  W,  &  en  raifon  inverie  de  fon 
propre  Fluide  Q,  qui'  repouffe  le  Fluide  W,  &  confé¬ 
quemment  comme  pj.  Le  même  raifonnement  a  lieu 

pour  l’aétion  a  du  Corps  W.  On  pourroit  ausfi  s  y  prendre  de 
cette  manière.  L’aélion  du-  Corps  V  fur  le  Fluide  W  efl 
comme  la  ma  IL  M  de  ce  Corps  qui  attire  ce  Fluide  ,  & 
ya  quantité  D  de  ce  Fluide  qui  atrirq  la  maffe  M  ;  donc 
elle  cfl  comme  M  D  :  de  même  l’aétion  a  du  Corps  W 
fur  le  Fluide  de  V  fera  m  Q  :  &  partant  A  :  <înMD:«Q. 
(£)  Aeïinus  §.  30.  La  raifon  de.  l’Equation 

M 
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§.  XXXI.  Puisque  A' — R=o  (§.  <29.) 
&  A  =  R  :  de  plus  a  =  ■ —  x  (  §.  29.  )  êc 
A  =  a  (§.  3 6.  )  on  aura  A=R=æ= —  x, 
D’  oii  il  fuit  que  les  matières  propres  des  Corps 
fe  répouflent  mutuellement  (r),  ce  qui  elt 
en  quelque  forte  conforme  à  la  Théorie  de 
M.  boscovich  (i). 

§•  3*- 


M  D  z=  m  Q  eft  la  fuppofition  de  M  :  m  rz:  Q  :  D  ;  ç.  a. 
d.  que  les  quantités  naturelles  de  Fluide  contenu  dans 
les  Corps  font  proportionélles  aux  malles  de  ces  Corps. 

(c)  Aepinus  §.  30.  31.  M.  aepinus  répond  dan? 
le  §.  31.  à  l’ objection  qu’on  pourroit  lui  faire  que  cette 
répullion  eft  oppolée  à  l’attradion  Newtoniene.  Voici 
cette  repopfe.  ,,Je  nie  fuis  fatisfait  fans  beaucoup  de 
,,  difficulté:  car  comme  la  répullion  dont  j'ai  parlé,  eft 
,,  exactement  réduite  à  rien  par  le  Fluide  magnétique 
,,ou  éleétrique  dans  les  Corps  qui  en  contiennent  leur 

quantité  naturelle  ,  &  que  les  autres  aélions ,  quelle? 
5,  quelles  foyent,  ne  font  pas  troublées  par  cette  répul- 
?,lion,  mais  relient  exactement  les  mêmes  que  ft  elle 
,,n’exiftoit  pas;  il  s’enfuit  que  cette  force  peut  toujours 
?,être  confédérée  comme  ft  elle  n’y  étoit  pas,  à  l’ex- 
y,  ception  du  feul  cas  dans  lequel  il  s’agit  des  Phénomè- 
,, nés  de  l’Éleélricité  &  du  Magnétisme:  d’où  il  refaite 
5,  facilement,  que  la  Gravité  univerfelle  &  lattradion 
5,  Newtonienne  peuvent  fubfifter  quoiqu’on  admette  une 
5,  pareille  répulfion.” 

(d)  V.  fon  Traité  intitulé:  Theoria  Philofcfjiiae  Natura¬ 
lisa  redaëîa  ad  unlcam  legem  Vïrium ,  q9.  1757.  M.  bos¬ 
covich  fuppofe  (§,  7.)  que  les  premiers  Élemei^s  dp 

T©  ME  IL  C  te 
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n  \  ‘  -'■*  “  ' 1  ‘  V>  '  .  -  ; 
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§.  XXXII.  Ces  Forces  font  prife's  à  une 
diftance  dans  laquelle,  conformément  à  l’ Ex¬ 
périence,  ces  Corps,  lorsqu* ils  font  dans  leur 
état  naturel,  n’agi  lient  pas  l’un  fur  l’autre,  & 
dans  ces  di  liane  es  ces  Forces  doivent  être  éga-. 
les  félon  ce  qu’oii  vient'  de  démontrer.  Or 
comme  les  Corps  dans  leur  état  naturel,  n’e¬ 
xercent  jamais,  à  quelque  diftance  qu’ils  fe 
trouvent,  la  moindre  action  qu’on  puide  attri¬ 
buer  au  Magnétisme  ou  à  rÉieétricité ,  il  sren- 

i  . 

fuit  que  ces  Forces  font  égales  entF elles  à 

,r.‘  '•  v  ■  v-  '  quel- 


la  matière  font  des  points  îndivifibles ,  inétendus ,  dis- 
perfés  dans  le  Vuide  ,  8c  qui  ne  fe  touchent  jamais: 
ils  font  cloués  de  certaines  forces  (§.  io.  )  qui  font  ié- 
jmlfives  pour  les  très -petites  diftancès  8c  d'autant  plus 
que  ces  diftancès  diminuent  davantage:  mais  cette  forcé, 
S’afFoiblit  à  mCfure  que  les  diftancès  augmentent,  "jus- 
quà  devenir  bulle  à  une  certaine  diftance  ;  qui  eft  elle- 
même  très -petite:  paffç  ce  point,  ces  forces  devien- 
lient  attraéfrices ,  d’abord  en  croiftânt,  puis  en  décroîs- 
faut?  pour  devenir  nullês  6c  fe  changer  dérechef  en  for¬ 
tes  répulftve's,  &  ainft  alternativement  pbur  plufieurs 
di  ftancès ,  mais  toujours  très  -  petites ,  jusqu  à  ce  que  , 
lorsqu  on  eft  parvenu  à  des  diftancès  un  peu  plus  gran-* 
des ,  ces  forces  font  toujours  attràétrices  6c  feiifibîement 
en  raifon  inverfe  des  quarrës*  des  diftancès.  M.  bosco- 
Vich  fait  enfuite  §.  51 1  — -  515.  f application  de  ees 
Principes  aux  Phénomènes  de  ÎÉIeéfridté  8c  du  Ma¬ 
gnétisme.  '  ' 
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.quelque  diflance  que  ce  foit.  On  fait  cepen¬ 
dant  que  les  Forces  réciproques,  pu  les  aélions 
de  ces  Forces ,  changent  en  même  tems  que  les 
diftances:  il  faut  donc  que  les  autres  Forces, 
dont  nous  avons  fait  rénumération,  prifes  en¬ 
semble,  changent  dans  la  même  proportion: 
car  fans  cela  on  devroit  obferver  quelque  effet 
de  leur  part  (  e). 

§.  XXXIII.  Que  le  Corps  V  foit  dans  un 
état  pofîtif ,  mais  W  dans  fon  état  naturel  :  foit 
la  quantité  de  Fluide  dans  V  =  Q  +  ^  :  celle  du 
même  Fluide  dans  W  =  D  :  foit  la  Force 
avec  laquelle  le  Fluide  D  attire  la  matière 
propre  du  Corps  V  (ou  en  eft  attiré  récipro¬ 
quement)  =  A:  &:  puisqu’on  a  prouvé  (§. 
a,4-)  que  les  matières  propres  des  Corps  fe 
répouffent ,  6c  que  x  repréfente  une  force  ré¬ 
pulsive  ,  foit  x  ==  r.  Que  tout  le  relie  foit 
comme  çi-deffus. 

La  Force  avec  laquelle  le  Fluide  de  V  re¬ 
pouffe  le  Fluide  de  W  fera  = 

La  Force  avec  laquelle  la  matière  propre 

du 


(*)  Aepinus  §. 


30.  N°.  2. 
C  a 


§5  II.  MÉMO  I  R  U.  P ,  I. 


du  Corps  W  attire  le  Fluide  du  Corps  V  fera 
(  O  4~  f  y  a.  -  ; 

Q 

Faisant  une  fournie  de  ces  quatre  Forces , 
,on  aura  la  force  totale  du  Corps  V  fur  le  Corps 

CQ-j-f  )a  t  ‘ 


tV  5  ou  réciproquement  5  A  4- 
/  =  A  4-^*— R 


,  ’  7  ’  Q 

C Q ±i2Æ  a  d  "  r 


m  ■  . . .  q  w 

&  puisque  (§.  aq.  )  A-r^  —  R  —  r=e=0:6c 
(§•  31.)  <2  R:  la  force  attraftrice  fera  dans 
fce  qas  ==  o  ( a)v  V 


§.  XXXIV.  Si  le  Corps  V  étoit  dans  un. 
.  état  négatif ,  il  n’y  auroit  qu’à  mettre- Q — 
au  lieu  de  Q  4-  q  dans  les  formules  précéden¬ 
tes  j  &  l’on  aqroit  pour  la  force  attraftrice  totale  , 

A  4-æ  - — R  —  r  4 -'S-l— If  =  o.  §§.  ap.  30. 

§.  XXX V.  O  N  doit  cette  belle  décou¬ 
verte,  ou  du  moins  fa  démonftration ,  à  M. 
aepinüs  (£).  Un  Corps  ne  fera  ni  at- 


(a)  Aepinus  §.  32.  pour  ce  §.  &:  le  fuivant. 

(£)  M.  aepinus  donne  plufieurs  éclairci  démens  fur 
ce  fujet  dans  le  §.  33. 1  .qui  mérite  la  plus  grande  at¬ 
tention  ,  &  il  le  traite  en  détail  dans  les  §§•  123  -  128. , 
qui  contiennent  dç  belles  Expériences  pour  prouver 

qu’un 
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tiré  3  ni  tepoiiiïe  par  aucun  autre  Corps  élec-. 
triquè  ou  magnétique  y  foit  pofitif  (bit  péga~ 
tif,  ausfi  longtems  qu’il  eft  dans  ion  -état  na¬ 
turel.  lia  plupart  des  Phyficiens  ont  longtems; 
cru  qüe  tout  Corps  Convenable  devroit  être 
attiré  par  un'  Corps  pofitif  ou  négatif.  Mais 
la  Théorie  &  F  Expérience  nous  enfeignent 
manifeflement  le  contraire.  Un  Corps,  quand 
il  î  eft  dans  fon  état  naturel ,  &  qu’ oîi  F appro  -> 
ohé  d’uA  Cor  pi  pofîtivement  ou  négativement 
éleâriqüe  ou  magnétique ,  devient  éleébrique 
ou  magnétique  dès  le  moment  qu’il  entre  dans: 
cette  atmosphère.  Delà  vient  que  FEleâri- 
...  cité 

•  :  ^  _ _ _  . _  ,  ’  .  '  •  ■ 

qu’un  Corps  devient  éledrique  dès  qu’il  eil  dans  l'at¬ 
mosphère  d’un  Corps  éleétrifé,  négativement  du  cote 
tourné  vers  le'  Corps  pofitivem.éïtf  éledrifé,.  pofitive- 
juent  de  l’autre ,  a  moins  que  celui-ci  nç  foit  en  Con¬ 
rad  avec  un  Corps  Çondudeur  :  alors  tout  le  Corps  de¬ 
vient  négatif.  On  fait  que  les  pôles  fe.  trouvent  dans 
une  foliation  inverfe  fi^l'on  fe  fért  d’uné-  Élêdriçité  né¬ 
gative.  Voyez  ausfi  ce  que  j’ai  dit:  fur  ce  fujet  §,  200. 
&-  §.-  20  i  f  de  ma  dilfertation,  M.  a  e  p  i  n  u  s  rapporte 
aysfi  d^i\s  les  §§.  155  ' — :  16Ç,  des.  Expériences  très -in- 
gpnieufes  pour  prouver. que  le  .Fer  n’eft.  attiré  par  l’Ai¬ 
mant  que  parçequ’il.  çn  reçoit  la.  venu,  magnétique  :  ce 
que  >1.  ervgm.an,5  a  ausli.  prouvé  de  fon  coté  par  "de; 
très  -  belles  Expériences .  dans  fes  Temmim  de  Matem 
magmt'w  >‘  Prop.  7.  12.,  . 


3fB  II:  M  K  M  O  I  R  E.  P.  I. 

cité  attire  très  -  difficilement  un  CorpS  idiôé^ 
leétrique  :  car  ce  Corps  ne  fauroit  devenir  élec¬ 
trique  dès  qu’il  entre  dans  cette  atmosphère:; 
éc  fi  l’on  interpofe  un  Corps  qui  rende  le  pas- 
fage  du  Fluide  éleétrique  très  -  difficile ,  on 
pourra  remarquer  à  peine  quelque  aâion  de 
PEleétricité. 

§.  XXXVI.  Je  puis  démontrer  entr'au^ 
très  par  T  Expérience  fuivante  que  le  Fer  de¬ 
vient  magnétique  quand  on  l’approche  d’un  Ai - 
Éiant  à  une  diftance  convenable.  Qu’on  prenne 
(Fig.  7.)  un  Tube  de  Verre  A  B  ,  comme  ceux 
dont  on  fe  fert  pour  les  Thermomètres,  garni 
d’une  boule  D.  Ou  introduit  dans  cette  bou* 
le  la  pointe  d’une  des  plus  fines  Aiguilles  à 
coudre,  longue  de  trois  lignç$f  Si  l’on  fait 
mouvoir  cette- Boule  de  O  en  Q'  au  defius  d’un 
bon  Aimant  ,  la  pointe  d’aiguille  qu’elle  con¬ 
tient :  acquerra  toutes  les  fituations  qu’indique 
la  figure  (r).  Elle  fera  perpendiculaire  en 

O 


(e)  Cette  Expérience  revient  évidemment  au  même 
que  celle  de  la  ' limaille  qu’on  répand  fur  une  glace  au 
défions  de  laquelle  il  y  a  un  barreau  aimanté.  On  fa# 
que  cette  limaille  s’arrange  en  courbes  qui  prennent  la 
même  fituâfion  que  la  pointe  de  l’Aiguille ,  ou  qu’une 
Aiguille  de  Bouffole  qu’on  promène  le  long  d’un  bar¬ 
reau 
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O  &  O-,  la  ou  font  les  pôles  du  Barreau  :  eu 
t,  comme  à  l’Equateur. 3  elle  &  tournera  en¬ 
tièrement  :  preuve  an'ellô  eii  devenue  une  vé¬ 
ritable  Aiguille  aimantée.  On  fait  d’ailleurs 
que  le  Fer  moi  eft  plus  facilement  attiré  pair 
P  Airnant  que  celui  qui  efï  trempé  :  car  il  per¬ 
met  au  Fluide  magnétique  un  pafFage  plüs  li¬ 
bre  6cc.  '  - . 


i  ’.3 


■T?r 


§.  XXXVII.  Quon 

f  V  V  t  > 

que  les.  deux  Corps  foyent  dans  ün  état  poii- 
rif  çdj:  que  la  quantité  de  Fluide,  électrique 
du  magnétique  du  Ôorps  V  foit  celle 

du  Corps  W ,  D  -id  :  comme  les  forces  des 
Corps  font 3  de  coté  &  d’autre,'  en  proportion 
âycc  leurs .  maftës  j.  la  force,  avec  laquelle  le 
fluide  de  Y  repottffe  celui  de  ,W  ,  ou  rccipro- 

qUemenf  3  fera "  7.  u  1  1  (e)  c- 

-  'i  •  s  !  je  no  '  >  .  rç  ')  F--'  :  .o 

'  ;  a.: 

^ U — L-C-.  il  T  — i— — — ^ - _ _  U. _ _ 

reau.  aimapté.  Jaijlit  quelque  chofe  fur  ce  .fujct  dans 
lés  ËxpéVfence?  ,  35,  36,  §.  71.  de  mon  Mémoire. 
•V)  Aepin  VS  §.  34.  ;  ,  ,  4  .  .  ;é 

e)  La  répuiiion  R  cil  proportioneile  Lia— 


de  Fluide  (§,  §,)  :  ces  quantités  font  ici  & 

.  v  *  U 


comme  il  y  a  ici’  pluiteurs  Corps  qui  agiffent,  h 

répulfton 1  eft  en  raifou  cornpbfée  des  quantités  de  le«r 

d.  V  ,  :.)  ao  (Q^)(  D+^VR 


fluide  ,  glle:;fer&,  d^C: 

•;:o: 


Ap> 

C  JL 


4< 


II.  M  É  Al  Ô  i  R  E.  P,  î. 


£  d.  on  aura 


QD 


==  R ,  pour 


la  force  de  répulfion  dans  ce  cas  donné  ou 
fuppofé. 

D  e  plus  la  force  avec  laquelle  le  Fluide  du 
Corps  W  attire  la  matière  propre  de  Corps- 

V,  fcra= 

La  troifième  force,  celle  avec  laquelle  la' 
matière  du  Corps  W  attire  le  Fluide  du  Corps 

V,  ferais— ^ - 

Enfin,  les  matières  propres  des  deux 
Corps,  qui  n’éprouvent  pas  de  changement  > 
le  r  épouseront  avec  la  force  r.  ,.r. 

Ô  n  aura  donc  la  force  attraélrice  totale  des^ 

deux  Coiqfs  dans  le  cas  dont, il  s’agit,  A  4*0  — 
^  Ad  ,  '  aq.  Q  D  R  4  Q 

TT  Q~  QD 

Or , .  comme  A  40  — R — r  =  o  (§.2,9.)  :  & 
A  =  0  =  R  (§.  30,  3t.):  on  aura,  en  fai* 
fant  les  fubftitutions  6c  les  réductions  requifes , 

la'  force  atttaétnce  totale  =  —  1-1^  (/) ,  c. 

^i>  zvl 

â. 


±L- 


^(/)  Comme  c^càlcul,  ; quoique  très -fîm pie,  pour-% 
Toit  arrêter  un  moment  ceux  qui  ne  font  pas  accoutu-^ 
més  à  cette  manière  de  préfenter  les  objets ,  ce  qui 
éft,  mâlheuréüfement ,  de  .nos  Jours  le  cas  de  la  plu¬ 
part  de  ceux  qnr  s'occupent  de  Tbÿfique ,  &  <jue  nôu? 

foüfc 


r 
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a.  d.  que  les  Corps,  lorsqu’ils  font  tous  deux 
p:ofitifs ,  fê  rçpouflerit  mutuellement. 


§.  XXXVIII.  M  a  1  $ ,  fi  -les  Corps  font 
dans  un  état  négatif,  la  quantité  de  Fluide 
du  Côfps  V  fera  Q  —  q  $  celle  du  Corps 
W ,  D  — -  d  :  3c  la  force  attraélrice  totale  fera 


R 


'  r 


A  d  a  q 

D 


q  * 


fouhaiterions  cependant  que  le  médite  de  cet  ouvrage' 
lut  faili  par  tous  les  leéleurs ,  nous  allons  développer 
Cette  formulé.  Pour  la  compofér  il  faut  joindre  les  qua¬ 
tre  parties  qui  la  conllituentrs  avec  le  figne  -jr  s’il  s  agir 
d'attraélion ,  8c  avqc  le  figne  : —  s’il  s’agit  de  répulûonr 
Voici  ces  quatre  parties,  auxquelles  je  ne  fais  d’autr© 
changement  ?  que  de  faire  lés  multiplications  indiquées: 
Q  DR  QdR  q  D  R  -  qdR  ;  DA 


d  A 


QD 


W 


QD 


Q  a  .  q  a 


QÜ 


O 


faifant  les  diviiions  indiquées ,  6c  ordonnant  ,  on  aura 


R  -  r  -  C 


fJL 

O 


q  dR 

Q~D 


A  fia 
,  d  A  qa 

+  +  ^_ - —  — — — —  . 

fubftitùant  A  pour  R  dans  le. 5e  terme,  (  §.  31.)  il  de¬ 
vient  égal  au  huitième ,  6c  ces  termes  fe  détruiront  à 
çaufe  des  lignes  contraires,  fubilituant  a  pour  R  (§.  31.) 
dans  le  fixieme  terme ,  il  fera  égal  6c  contraire  au  der-{ 

relie  donc  A  -1*  *  R  —  *  - —  * 


mer  : 


A  -f  a 


A  -p  a  •  R  ■  -  •  r 

7-*  r  ~  o  :  relie  donc  t 

'  c5 


QD- 

1_d  R 

«JJ" 


Ol 


f  D  R  +  Q ^ __  'Ç'd'R:  i. 

“~  Q^:  C*  a‘  dl 

que  les  Corps  Te  répoufleront  tout  comme  dans 

le  Cas  précédcilt  [  (  a  ).  ;,}/[ 

..v{9  ri  ,'yJ‘yjr  fcjj.  a>{ 

§.  ;X;XXIX.  J*e$  Corps,  fe  répou.fiqnt 
^ptic  lorsqu’ils  fent  entièrement  pofitifs  ou  né- 
gatift  T-  £c  c’eft'ausfi  ce  que  toutes^  les  Expé¬ 
rience  élecbri^ùes  5c  magnétiques  confirment. 
Mais  5  fuppofons  qu’il  y  en  ait  dans  un  des 
Corps  un  excès  de  FIruide  au  defîus  de  la  quan¬ 
tité  naturelle  ?  &  dans  l’autre  un  défaut  de 
Fluide i  le  Fluide  du  Corps  V  9  p.  ex.  fera 
ÿ  :  telle  du  Corps  W  fera  D — d-,  tout 
lë  refte  étant  comme  "ci  -  defîuï ,  "en  ultra  pour 
ta  force  attraélriçe  totale ,  A ,-r  a  —  R  —  r  — * 
À  d  ,  a  q  q  D  R  —  Q  d  R  —  ^  dR 

Tf  ti  u  ?  -  Ûv~~~Z 

td  R 


“F" 


Les  Corps  s’attireïonf-  dppc  dans  ' ce 

'•  ■  #  a"  .  '  —  i;  §.  XÎL? 


Ci 


"  {  a  )  A e p  1  n tj  s  §*  35.  Le  Cafcuî  eî  le  '  mbe  que 
pour  le  §.  précédent.' J 

'  (6)  Ae  pinus  §.  35.  Le  Calcul  fe  fait  comme  pour 
fe  §.  37.  :  il  n’y  a  qu  a  mettre  —  'd'  au  lieu'  de  -f f  dl 
Ces  Calculs,  dont  M.  àeTOîus  donne  uii  te&ifcé  dans 
fon  §.36.  ,  ne  prouvent  proprement  que  l’attraction .  ou 
h  répulfion  des  Fluides  conteuurdans  les  Corps ,  &  cel- 

£ D  fe: 
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§.  .XL*  O  n  peut  faire  des  applications  de. 
tout  ceci,  lorsque  le  Fluide  effc  uniformément 
répandu  par  tout  le  Corps,  ôc  que  les  Çorp$ 
font  entièrement  pofitifs  ou  négatifs  (<).  OrÉ 
trouv e  de  ces  cas  pour  T  Electric ité Mais ,  ife 
s’agit  ausfi  de  rechercher  ce  qui  fuivta  des 
Principes  que  nou  avons  établis ,  (  lorsque  les* 
Corps  feront  ;  en  partie  _  .pofitift ,  .&  en  partie 
négatifs  (^). 

§.  XLÎ.  Mais  il  faudra  préalablement 
faire  voir  quelle  force  •  agit  fur  la  particule  P 
dfc  la  matière  propre  du  Corps  (Fig.  4).  Soit; 
donc  un  Corps  polîti£.dansXa  partie,  VG,  né-, 
gatif  dans  la  -  partie  V  B  :  qu’on  fe  repréfente 
là  particule  P  là  où  laP'figuïe  l’indique ,  Sc  que* 
cette  particule  appartienne  ù  1%  matière  prç>pi% 
du  Corps.  On  a  démontré  :çi  f deifus  (  §.  y 

1  :  qutf 

le  des  Corps  même  feulement  pour  autant  que  ceux-ci' 
font  obligés  de  füivre  le  kioUvement  du  :  Fluide  qu’il$; 
renferment:  voyez  la  remarque  que  j’ai  faite  fur.  ce  fu-t 
jet  dans  la  note  a  NQ.  3.  du  §j  134.  de  mon  Mémoire^, 
( c  )  Il  n’y  a  pas  de  cas  pâ reiis  pour.  le  Magnétisme. 
Car  pour  qu’il  y  en  eut,  il  faudroit  qu’il  y  eut  des  Ai- 
üvans  qui  n’ont  qu’un  Pôle  ,  qui  n’euifent  que  la  feule 
vertu  boréale ,  ou  la  feule  vertu  auftrale.  Or  ©n  ven» 
dans  le  §.  57.  qu’il  ne  fauroit  y  en  avoir. 

( d)  AfiPiNWS  §.  36* 


I 


U 


Ù:  M  £  M  O  I  R  e.  P.  I, 


(Juc  cette  particule  P  eft  fepoüfleè  par  cefte 
ïïiâtîère  :  mâis  comme  celle-ci  eft  par  tout  éga- 
iement  denfe,  la  forcé  de  répulfion  s’évanouit.: 
fî  l’on  nommé  la  quantité  du  Fluide 

éïeéfriquè  ou  magnétique  Contenue  dans  la  par¬ 
tie  V  C  y  Q  —  u  celle  qui  eft  contenue  dans  la 
partie  VB,  on  aura,  puisque  A  =  æ~R  —  r 
<r  §  •  )'  la  force  par  laquelle  la  particule  P 

eft  attirée  vers  V  C  =  C2,' ^  ;  &  la  for¬ 
ce  par  laquelle  elle  çft  attirée  vers  V  B  == 
la  forcé  totale  par  laquelle  cçtW 
particule  P  de  la  matière  propre  du  Corps  tend 
vers  V  B  ,  fera  donc  =  (Q— «)R  — 

:  R:  C  A  u  )  -  , 

~*rrr  1  ■  ’Q"  "  :  0i*5  comîîie  cette  quantité 

eft  négative ,  il  éft  évident  que  la  particule'  P 
eft  attirée  vers  ~mais,;  on  a  démontré 

Çÿpid.)  que  la  particule  P  du  Fluide  eft  re- 

pouflee  de  la  partie  V  C  avec  la  force  -  ^  ? 

la  première  de  cés  particules  eft  donc  autaiit  at- 
tiréé  vers  V  C  que  la  fécondé  en  eft  répous- 
fée  Ça'). 


$.  XLII.  Supposons  à  préfent  (-Fig. 
■  80 

(a)  Aepinus  §.  37. 
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S.  )  que  la  partie  V  C  du  Corps  V  foit  pofiti? 
Ve,  VB  négative  :  qu’on  en  approche  le  Corps 
I  y  il  eit  évident  que  ce  Corps  peut  être  ,  ou 
pofitif,  ou  négatif,  ou  dans  fqn  état  naturel. 
Qu’il  foit  d’abord  pofitif,  6c  que  la  quantité 
de  Fluide  qu’il  contient  foit  D  H-  d  :  fi  l’on 
fait  dérechef  attention  aùx  quatre  forées,  aux 
deux  attraârices ,  &  aux  deux  répjulfives  :  6c  fi 
l’on  fe  rappelle  que  R  =  r  =  A  (§.31.)  on 
trouvera  que  le  Corps  pofitif  I  eft  attiré  par  la 


partie  pofitive  V  C  avec  la  force  — « 


qd  R 
QD 


CO: 


fi  l’on  cherche  la  force  avec  laquelle  il  eit  ré- 
p  ou  fie  par  la  partie  négative  V  B ,  on  trouve 

:  ces  deux  forces  produifent  la  farce  to=< 

udR' — *qd R  £#R' —  qR^d 

QD  QD  * 


falo 


§.  XLIII.  Si  l’on  cherche  la  force  avec 

la  quelle  le  Corps’  pofitif  K  eit  attiré  par  la 
,  T  ~  u  d  R 

partie  négative  VB,  011  aura  trou^ 

vera  de  même  que  ce  Corps  K  eft  attiré  par  la 

-  TT)  / 

partie  pofitive  V  C  avec  la  force  - —  q-jj  •*  6^ 

con- 


(b)  A epi nus  $.  38.  Le  Calcul  eft  exadeaient  lç 
tûême  ^ue  pour  le  §.37. 


conféquemment  la  force  totale  fur  ]Le  Corps  K 

QD 


fera  =  (O- 


§.  XLIV.  Si  les  Corps  I  &  K  étaient 
Vun  &  l’autre  dans  leur  état  naturel, il  faudroit 


faire  d=o :6c  alors  on  aura 


(u  .  — al*d)d 
QO 


& 


(uK  —  qK:)d M  ^ 

» — '  =  o  :  un  pareil  Corps  n  éprou¬ 
vera  donc  aucune  aétion  dans  fon  état  naturel, 
(§.  33.  feqq.)  (<*). 

§.  XLV.  Mais,  fuppofons  que  le  Corps 
|  foit  dans  un  état  négatif*  ôc  que  fa  quantité 

de  Fluide  foit  D—  d:  on  aura  pour  la  force 

*  •  <7  r/R 

avec  laquelle  il  eft  attiré  vers  V  C ,  j— g  :  il 

fera  attiré  vers  la  partie  négative  V  B ,  avec  la 

force  —  - — -  :  ôc  la  force  attraârice  totale 

«R'  )  d 


*ra=Æ 


QD 


(e). 


§.  XL VI.  O  n  trouve  de  même  que  le 
Çorps  K ,  lorsqu’il  eft  négatif,  eft  attiré  vers 

la  partie  négative  VB  par  la  force  — *  * 

& 


(c)  Aepinus  §.  38. 

(d)  Aepinus  §.  39. 

(e)  Voyez  pour  ce  §.  &  pour  le  fuivant  aepinus  §.  & 
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&  vers  la  partie  pofitive  VG  avec  la  force 
ïr  dft'  : 

tr-rr*  :  &  conféquemment  la  force  attraélricp 
QD 

totale  fa, 

§.  XLVII.  En  déterminant  les  quantité^ 
indéterminées  q  &  comme  nous  l’avons  fait 
gi-defliis,  (.§/  20.  )  on  pourra  examiner  plu¬ 
sieurs  cas  qui  ont  lieu  pour  un  Corps  en  partie 
pofitif  &  en  partie  négatif,  &  trouver  com* 
ment  il  doit  agir.  Or,  comme  nous  avons 
confidéré  trois  états  des  Corps  I  K,  favois 
le  pofoif,  le  négatif,  éc  k  naturel,  Sc  qu’il 
pe  fàuroit  y  avoir  aucune  aéüon  dans  ce  derpiqt 
cas  (§.  44.),  il  fufEra  d’examiner  les  deux 

^  n  :  /  (uK-qK)t 

Or,  les  quantités  — — <»■■ 


premiers 

(  &  R — •  qJK!)  d 
QD 

.(y  R'  —  æR)*/ 


ou 


Sc 


(  q  R  —  u  R'  )  d 

QD 


ou 


pourront*  ou  s  évanouir,  o $ 


QD 

devenir  pofitives  ou  négatives, 

§.  XLVIII.  Suppos  o  ns  d’abord  (aé) 

h  R'  —  f  R  =  O  :  les  formules  f 

2  QD 

& 


(a)  Voyez  pour  ce  §.  &  pour  les  cin<|  fuivans  aëi> £ 

1T  C  iA  i  T  r  £ 


NUS  4c,  41.  jfZ. 


4?  II.  MÉMO  I  R  IC.  P.  I. 

O  ;  ci  '  ■  '  ■  '  '•  V 

o  (  ^  R-  v<  ti  1^.  )  ^  ,  \  / 

oc  — — ^-jj —  feront  égalés  a  zéro:  c.  a, 

d.  lorsque  la  partie  V  C  du  Corps  ne  peut  pas 
agir  fur  le  Fluide  éleétrique  ou  magnétique  r 
le  Corps  I,  qu’il  foit  pofitif  ou  négatif,  n’é¬ 
prouvera  aucune  aétion. 


§.  XLIX.  Mais,  fi  l’on  fuppofe  que 
&R~ *ÿR  eft  une  quantité  pofitive,  on  aura 

^R,& (§.aa.) +  m:  confé- 


quemment 


R 

(«R — ■  g  R  )  d  m  d.  R' 


QD 

(  ?  R  — *  «  R'  )  ^ _  m  d  K' 

QD  “  QD 


& 


c.  a.  d.  que 


lorsque  la  partie  V  C  du  Corps  attire  ,  le  Corps 
qui  en  eftvoifin,  fera  attiré,  s’il  eft  pofitif ,  & 
répouffé ,  s’il  eft  négatif  (Æ). 


§.  L.  Mais,  fi  u  K' — ^R  eft  une  quân- 
$ité  négative  (r),  on  aura  uK  \  ^R: 

donc 


(  b  )  On  a ,  tant  pour  ce  cas  que  pour  celui  du  §.  pré¬ 
cédent  u\  y  &  coitféquçmment  la  diminution  du  Flui¬ 
de  dans  la  partie  négative  du  Corps  plus  grande  que  fon 
augmentation  dans  la  partie  pofitive* 

(  c )  On  pourra  dans  ce  cas  avoir  q  \  ou  ou  ^ 
u  &  par  conféquent  l’augmentation  du  Fluide  dans  la 
partie  pofitive  plus  grande ,  ausfi  grande ,  ou  plus  petite 
que  fa  diminution  dans  là  partie  négative, 


i 


/ 
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donc  u 


tSr 

R' 


m  :  &:  fubflituant  cette 


quantité  dans  les  deux  formules ,  q.n  aura 
(  u  R'  ■*—  q  R  )d  md  R' 

QD  Qü 

(^R — ùR')d  md  R' 

QD  7  qTT  : 

Il  y  aura  donc  une  force  répulfive  dans  le  pre¬ 
mier  cas,  5c  une  force  attraârice  dans  le  fé¬ 
cond. 


§  LI.  Si  Von  s’y  prend  de  la  même  ma¬ 
nière  pour  les  deux  autres  formules  pour  le 
Corps  K,  (§.  43 --46.)  on  aura,  lorsque 
u  R  —  y  IV  ==  o , 

(  u  R  — *  q  R')  d 

QD  _ 

&  QR'  —  «R)  d  >  ,  °‘ 


§.  LU.  Mais,  fi  u  R  —  q  R'  eft  une 
quantité  pofitive,  on  aura 

(  u  R  —  q  R'  )  d  _  m  d  K 

QD  “  QÜ 

(  q  K'  - —  u  R  )  d=  —  w  r/R 

T  QD“  ~~  "Qü 

§.  LIII.  Soit  enfin  u  R  —  y  R'  une  quanj 
feité  négative,  on  aura 

TOME  II.  D  Qu 


P 

&-■ 


JL  m  o  t  k  $.  P.  L 

;  s  '  (■'  ;  ;  ;  »  ; 

{u  R  — -  q  R')  d  _  m  d  R 

QD  ,  "  ~qD 


.  (^R'— 

V  QD  ~ 


ma  R 


O  N  voit  donc ,  fans  qu’il  Toit  néceflaire 
d’ên  avertit  ?  qu’il  y  a  un  grand  nombre  de 
C-as  diffé rens  qui  font  posfibles.  ■  -  ■  ■  - 


n 


§ ,  LIV.  Considérons  enfin  le  der* 
nier  pas  (æ).  Qu’il  y  ait  (Fig.  9.)  deux 
Corps  AC  5  DE,  qui  foyent  T  un  6c  l’autre 
én  partie  pofitifs  6c  en  partie  négatifs  :  fuppo- 
fcns*:- comme  çi-*ddîus,  que  fi  ces  Corps 
étaient  dans  leur  état  naturel  5  le  Fluide' con¬ 
tenu  dans  la  partie  À  B  agiroit  fur  celui  de  la 
partie  D  E'  par‘  la  force  R ,  6c  fur  celui  de  la 
partie  EF  par  la  force  x ^  que  le  Fluide  de  la 
partie  BC  agiroit  fur  celui  de  la  partie  ED 
par' la  force  IC  &  fur  celui  de  la  partie  EF 
|)ar  la  force  r  Soit  de  plus  la  quantité  de 
Fluide  de  chaque  partie  AB  6c  BC  —  Q, 
6c  celle  de  chacune  -des  parties  DE6cEF~D. 
&  \  Qu’on 


(d)  Voyez  pour  ces  trois  §§.  les  notes  b  &  c  précé¬ 
dentes,  qui  font  applicables  ici:  la  première  aux  §§.  51-, 
&  51.  •  &  la  fécondé  à  ce  §.  53.  , 

(4)  Aepinus  §.  43. 
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Qij’011  fuppofe  encore,  que  toutes  les  parties 
foyetit  dans  un  état  po(itif?  &  que  l’excès  du 
Fluide  foit  pour  AB,  a:  pour  BC,  h:  pour 
DE,  c:  pour  EF  d :  en  cherchant,  comme 
çi  -  deïïiis  (  h  ) ,  les  forces  par  lesquelles  ces 
parties  agirent  en#’ elles ,  on  trouvera  que 

1a 


(&)  C.  a  d.  de  la  même  manière  que  dans  le  §.  37. 

Il  y  a  dans  l’original.  ,,  Suppofons  - -  que  le  Fluidç 

5,  contenu  dans  la  partie  AB  agiroit  fur  celui  de  la  par¬ 
tie  DE  par  la  force  R  8c  fur  celui  de  la  partie  Ep 
?,  par  Ja  force  R':  que  le  Fluide  de  la  partie  BC  agi- 
,,  roit  fur  celui  de  la  partie  E  D  par  la  force  x  8c  fur 
,,  celui  de  la  partie  EF  par  la  force  x' :  foit  de  plus  8ccT 
Il  eft  clair  que  fi  ces  premiiïes  font  juftes ,  il  y  a  dç 
l’erreur  dans  les  expresfions  analytiques  qui  fuivent ,  8c 


&  Ç 

qu’il  faudroit  — -  au  lieu  de 


b  c  R' 

— “ 


ad  R' 


au  lieu  de 


adx 


comme  cela  eft  évident  par  la  con- 
ftruélion  de  la  formule  d’après  le  §.  37.  8c  de  plus  parle 
§.  43.  de  M  aepinus  dont  celui-ci  eft  tiré.  Mais  on 
îie  fauroit  fuppofer  d’erreur  dans  la  formule,  parcequ’el- 
le  fe  trouve  §.  79. ,  que  là  on  en  déduit  des  conféquen- 
çts:  8c  que  d’ailleurs  elle  eft  conforme  à  celle  de  M.  ae¬ 
pinus.  Il  y  a  donc  de  l’erreur  dans  les  premiffes  :  je  les 
ai  corrigées  dans  le  Texte,  félon  que  la  formule  l'exi- 
geoit ,  8c  que  les  premifies  du  §.  43.  de  M.  aepinvs 
rindiqiibiént.  J’ai  ausft  pour  plus  de  clarté  indiqué  dans 
h  figure  par  les  lettres  a,  b,  c,  d,  les  excès  de  Fluide 
2pii  conviennent  à  chacune  des  paities. 
o  B  z 
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£  '  K  trv 

ac  K 
hc\K 


la  force  de  A  B  fur  DE  efl  =  — 

»  v  •  y 

/  -  •  /  ‘ 

la  force  de  B  C  fur  DE  efl  ^  — 

la  force  de  AB  fur  EF  efl  == — 

la  force  de  B  C  fur  È  F  eft  =  — 


VU 

a  d  x 

VD 

bd  x' 

(J D’ 


l  En  prenant  la  fomme  dés  forces  de  ces 
quatre  parties,  on  aura  la  force  'totale,  pa 
- — *  c  Ça  JR.  ~h  b  R')  —  d Ça  x  -E  b  x  y  ■  *. 


QD 

S  i  une  ou  plufieurs  parties  d’un  des  Corps  , 
ou  des  deux  Corps ,  font  négatives ,  il  n’ÿ 
aura  qu’à  faire  la  valeur  de  fon  excès  de  Fluide 
pégative  dans  la  formule.  , 

§.  LV.  Il  s’agit  à  préfent  de  confirmer 
par  Expérience  l’Analogie  que  nous  avons  é- 
tablie  jusqu’ici.  Je  n’ai  que  .  faire  d’alléguer 
uniquement  dés  Expériences  nouvelles.  Si 
l’ Analogie' entre  l'Électricité  &  le  Magnétis¬ 
me  efl  véritable  ?  elle  doit  autant  être  fondée 
fur  les  principaux  Phénomènes  déjà  connus, 
que  fur  de  nouvelles  Expériences:  Ceux  qui. 
ne  pourroient  fe  fonder  fur  les  Phénomènes  les 
plus  connus,  ne  fauroient  démontrer,  à  mori 
avis,  l’Analogie  dont  il  efl  queflion,  ni  à 
beaucoup  près.  Il  s’agit  au  contraire  plûtot 

de 


I 


Tkforie  de  VÉlèElrtciîê  £5?  Üu  Mâgnéthme. 

ê.è  faire  voir  comment  les  Phénomènes  connus 
tirent  leur  four  ce  de  Principes  analogues. 
Peut -on  ÿ  ajouter  en  outre  quelques  Ph énor¬ 
me  nés  ou  quelques  Expériences  fétnblablés/ 
l’Analogie  n’en  fera  que  plus  frappante,  ’  Mai'§ 
fi-  l’on  ne  pouvoit  .établir  cette  Analogie  que 
fur  des  Expériences  iéinbkblesj  on  ’n’ établi;- ' 
roit  qu’une  Analogie  imparfaite ,  relire  Int  e  ,  8c  ' 
nullement  une  Analogie'  pufe  félon  toute  l’é¬ 
tendue  de  la  fotce  J  On  au  roit  d’ ailleurs  au-' 

■ 

tant  d’objections  à  efiüyer ;  qu’il  y  aurait  de 
Phénomènes  connus  8c  en  apparence  diflém-: 
b-lables  ,  qu’on  ne  pour  roit  pais  expliquer  par 
des  Principes  analogues.  Je  me  fonderai  donc 
principalement  fur  les  Phénomènes  connus-,  8c 
parmi  ceux  -  ci',  feulement  fur  les  Phénomènes" 
capitaux  :  afin  •  de  ne  pas  excéder  dans  uite  ma¬ 
tière  fi  vafté  les  bornes  d’une  difiertation. 

•  »  1  *  r,  ... 

§ .  L VI .  J’avertirai  préalablement , ' 
que  s’il  s’agit  d’examiner  PÉleétricité  d’un 
Corps  ou  de  quelque  partie  d’un  Corps,  je 
puis  faire  cet  examen  au  moyen  dé  l’appareil 
décrit  ci  -  defTus  f  §.  4.  )  mais  que  je  '  m’y 
prends 'aüsfi  de  k  manière  fuiÿaûtet  Je  fais  •* 
des  lames  très  -  mificés  y  d’un  bois  fort  tendre, 
langues^  de  fix  pouces  ou  fix  pouces  8c  demie, 
8Ü  larges  de  cinq  lignes.  J’applique  au  mi- 

D  3  lieu 
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lieu  C  (Fig.  io.)  une cha-ppe  de  cuivre  ,  fembla^ 
ble  à  celles  des  Aiguilles  de  Bouffole.  Je  cou¬ 
vre  une  des  moitiés  de  cette  lame*  p.  e.  C  B.  J 
des  deux  cotés,  d’un  ruban  de  foye  blanche,- 
ausfi  large  que  la  lame:  ce  ruban  s’étend  du 
milieu  E  jusqu’en  B,  où  je  le  replie  fur  la 
face  inférieure.  Il  eft  attaché  en  E  fur  les 
deux  furfacés  avec  de  la  gommé,  ou  de  la  col¬ 
le  à  bouche.  Je  recouvre  l’autre  partie  A  I> 
de  la  lame  d’un  ruban  de  foye  noire  :  je  mets  la 
lame  en  équilibre  fur  une  pointe  bien  affilée. 
Pour  électrifer  cette  lame ,  ou,  fi  je  puis  m’ex¬ 
primer  ainfi,  cette  Aiguille  ainfi  compofée ,  je 
la  chauffe,  ôc  je  la  frotte  entre  le  pouce  £c  kT~ 
doigt  index ,  favoir  la  partie  blanche  avec  une 
étoffe  de  foye  noire  ausfi  chauffée ,  &  la  partie 
noire  A  E  avec  un  papier  blanc  chauffé.  J’ac¬ 
quiers  de  cette  façon  des  Aiguilles  électriques 
qui  ont  deux  pôles:  car,  la  partie  blanche  eft 
poiitive ,  &  la  noire  négative  :  la  première  eft 
attirée  par  des  Corps  négativement  éie&riques , 
êc  la  fécondé  F  eft  par  des  Corps  pofitifs.  Ces 
Aiguilles  confervent  leur  Electricité  pendant 
quelques  heures  dans  une  chambre  chaude, 
quand  elles  la  perdent  on  peut  la  leur  rendre 
promptement.  Elles  m’ont  été  d’un  grand  fç- 
cours  dans  mes  Expériences  fut*  l’Eleélropho- 
re.  Si  je  ne  veux  pas  employer  ces  Aiguilles 

él'ecr 
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çleétriques5  j’ examine  les  Corps  .au  moyen  de- 
tubans  de  foye  5  l’un  blanc  &.  l’autre  noir  :  fcei 
jpibans  font  fimples  5  longs  de  douze  ou  qm4 
torze  pouces ,  larges  de  quatre  ou  cinq .  lignes 
je  les  chauffe  un  peu  fur  le  Poêle  ou  autrement  5- 
Bc  je  les  tire  fortement  entre  le  pouce  &  fe; 
doigt  index:  le  ruban  blanc  entre  une  étdffe  de, 
foye  noire:  le  noir 3  entre  un  papier  blanc  D 
domme  le  fait  le-  favant  becca  r  ï  a  : 
ou  enfin  j’examine  la  différence  des  Eleéhici^ 
tés  parcelle  des  Étincelles  ;  ■  y, 

. .  •  "  ■  '§.■  LVIL* 


7  ta.)  V.  fan.  Traité  de  Eiedlrlùuue  Vmdiee  Cap.  IIÎ.  §. 
37-  3&;  39-  V-oyez  ausfi  les  Expériences  de  M.  cigna 
fur  le  raême_  fujet  Mlscel.  Taurin.  Tome  III.  p.  43;  feq. 
&  celle  que  j’ai  faite  d’après  lui  ÿ.  137.  138.  de  mon 
Mémoire.  ;  ;  _<  -y  •  ;  ; 

1  On  fait  que  plufieurs  Phyficiens  jugent  par  la  feu-  ' 
le  figur  e  de  l’étincelle  qu’on  apperçoit ,  fi  le  Fluide  ëlec-- 
trique  entre  dans  un  Corps,  ou  s’il  en  fort:  ils  penfent 
qu' il  y  entre  \Çi  l’étincelle-  a  la  forint .  d’une  petite ;  étoi- • 
le ,  &  qu’il  en  fort  ,  -fi  elle  a  lu  'forme  d’une  aigrette.  ' 
G’eft  ausfi  un  des  nroyeûs  dont  M.'  bêcSari  a  .sefiTer- 
vi  (1.  c.  :§.  36..).-  Mais  d’autres  Phyficiens /comme  M.  M.'' 
ï^oilleï  Bjs.-R  ç n  ne  /.font ■  pas  du.  même  avis  fur  > 
la  certitude  de'  ce  jugement.  isftous  n’entrerons  ici  dans 
aucune  discussion  fur  ce  fujet  :  û  fofirr  d’avoir  indiqué- 
en  peu  de  inqts  ce-  qui  eft  néceifaire  pour  l’intelligence 
texte.  .Nous  ajouterons  cependant  que  les  Expérien-' 
«es  de  M.  fur  la  différence  des  étincelles,  fe-i 
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§.  LVII.  On  demande  d’abord  pourquoi 
il  n’y  a  pas  d’Aimans  qui  ne  poffédent  qu’un 
leul  Pôle?  Ce  Phénomène  n’eft-il  pas  oppo- 
fé  à  l’Analogie  qu’on  veut  établir  (c)  ?  11  eft 

aifé  de  déduire  de  ce  qui  a  été  démontré  dans 
les  §§.  0,6  —  a8. ,  qu’il  y  a  des  Aimans  qui 
ont  p lu fîeu rs  pôles  ,  6c  l’Expérience  le  confir¬ 
me.  ,  Si  l’on  a  plufieurs  longs  barreaux  de 
Fer,  6c  furtout  s’il  y  en  a  parmi  ceux-ci  qui 
font  compofés  de  différentes  parties  foudées  en- 
femble,  6c  fi  on  les  place  dans  le  Méridien: 
magnétique,  6c  fous  l’inclinaifon  réquife,  il 
n’y  a  qu’à  promener  du  haut  vers  le  bas  une 
Aiguille  de  bousfole  :  on  trouvera  facilement 
les  Equateurs  aux  points  où  l’Aiguille  change 
de  direétion,  6c  par  conféquent  ausfi  les  po- 

.  • 

Mais, 


Iqju  que  le  Fluide  électrique  paroit  entrer  dans  les  Corps 
ou  en  fortir  èfemblent  être  afl’eç  décifives  ;  elles  fe  trou¬ 
vent  dans.,  les  Phil.  Tranf  Vol.  LXlVv  p.  400.  fèqq.  tk 
dans  Je  6e.  Vol.  à\\  journal  de'  Phyjiqm.  - 

:  (c)  Voyez  fur  ce  fu jet  aepinus  95—107.  qui  i 
éclairci  cette  matière  par  les  Expériences  les  plus  ingér; 
nieufes  :  on  peut  consulter  ausïi  les  §.  19*5»  &  fuivans  de 
ma  difîertation ,  oir  l’on  trouve  quelques  unes  des  Ex¬ 
périences  de  M.  AEPINUS.  •-  ^  :  D 

(d)  V.  la  deffus  aepin  us  §.  90'.  9*.  92.  &  ci -des*»- 

rÂ  *  te 
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Mais,  pour  répondre  directement ,  il  faut 
remarquer,  comme  nous  le  prouverons  parla 
fuite,  qu’il  né  s’agit  pas  dans  la  communica¬ 
tion  des  forces  magnétiques,  de  communiquer 
préalablement  le  Fluide  magnétique  au  Corps 
qu’011  veut  aimanter:  car,  la  grande  difficulté 
que  ce  Fluide  éprouve  dans  les  pores  de  l’A¬ 
cier  p.  ex.  ou  du  Fer  trempé,  doit  néceflai- 
tement  l’empêcher  d’entrer  dans  ces  Corps.  Il 
s’agit  plûtot  de  faire  paffef  ce  Fluide  d’uné 
partie  du  Corps  dans  l’autre.  Le  Corps  con¬ 
tiendra  donc  autant  de  Fluide  après  avoir  été 
aimanté  qu’auparavant  Çe')  :  or,  comme 

avant 


fii$  *§.  26,  27.  &  note  b  du  §.  2.6.  Les  barres  dont  M. 
s  t  e  1  g  t  %  h  n  e  r  parle  ,  acquièrent  le  ur  force  par  la  II- 
tuation  feule ,  c.  a.  d.  par  l’aétipn  du  grand  Aimant  ter- 
réftre  :  v.  ci  -  déficits  §.  90.  &  note  a  du  §.  7  6  de  mon 
Mémoire.  Mais  on  peut  également  donner  plu  fleur  s  pô¬ 
les  à  des  barreaux  en  les  aimantant ,  foit  Amplement , 
foit  par  la  môfliUdc,  de’  hr  double  touche  (aépinus  §. 
205'— 208.  )c  Je'  fuis entré  dans  un  très-grand  détail 
d'Expériences fuL  ce  1  fu  j  et  dans'  mes  Recherches  fur  les  Ai - 
guilles  aimàkiées  ' 'B.  -h  p.  9'r.  feqq.  du  Tonie  VIII.  des 
Mémoires  préfentes  à  l'Académie. 

-  (e)  Aepinus  §;  03.  C’efl:  fur  cette  fuppofition  ,  que 
a  difficulté,  que  le  Fluide  magnétique  éprouve  à  fe  mou¬ 
voir  dans  l’Aimant ,  eft  trop  grande  pour  qu’il  puiffc  rien; 
foîtirdu  Fluide  ;qui  y  eft  contenu,  ou  y  entrer  quelque' 
Fluide  étranger ,  &  qu’ainii  la  «quantité  de  Flukie  magnéi- 

D  5  ti- 


avant  qué  d’avoir  aimanté  lê  Corps,  la  Tomme 
du  Fluide  étoit  Q-hQ  (§.  13.)  elle  fera  en¬ 
core  la  même  après  cette  opération  :  mais, alors 
une  des  parties  contient  Q  -H  f ,  l’autre  Q— u  : 
il  faut  donc  qu’on  ait  1  Q  ==  a  Q  -f-  q  —  u  : 
donc  q  z±zu:  or,  fi  Ton  fait  les  fub'ftitutions 

requifes  dans  la  formule  du  §.  14  , 

force  avec  laquelle  le  Fluide  eft  repou  fie  dan$> 
Ja  partie  pofitive  :  ainfi  que  dans  la  formule 
yÿijg  ,  force  avec  laquelle  le  même  Flui- 

de  eft  attiré  par  la  partie  négative,  la  première 
de  ces  formules  deviendra  ^  :  êc  la 

fécondé  ^  &  conféquemment 

les.  Or ,  comme  q  ne  peut  jamais  être  ±= 

ni 


ega- 


t?  '  '  ■  ; 

tique  eft  invariable  dans  tout  Fer,  tout  A cicr?  tout; 

Aimant,  tout  Corps  ferrugineux  r.  que  font  fondés  là, 
plupart  des  Calculs  &  des  explications  de  M,  aepinus, 
6c  fingulièrement  çeyx  dont.il  eft  queftion  ici.  .Voyez 
ce  que  j’ai  dit  fur  ces  fuppofttions ,  de  la  difficulté  que  le.- 
Fluide  magnétique  éprouveroir  à  fe  mouvoir  dans  l'Ai¬ 
mant,  &  de  l’invariabilité  de  la .  quaiitifé  qui  y  eft  con- 
tçnue,  dans  mon  Mémoire,  §.  92.  notent  91.  note 
b:  §. 91,  note/:  §.93.  note  b:  les  §.  93.  Sc  94.  en  ea-p 
tier,  6c  le  §.  196.  note  b . 
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ni  ^  ,  ni  —  4-  m  8cc.  (/)  les  cas 

K.  R.  . 

allégués  dans  les  §§.  ao  —  «15.,  ne  pourfoient 
jamais  avoir  lieu  pour  l’ Aimant. 

§.  LVIII.  Ajoutons  encore  ,  que 
quand  nous  fuppoferions  qu’un  Aimant  eft  en¬ 
tièrement  pofitif  ou  négatif,  il  fuivroit  néan- 
moins  des  §§.  17.  6c  18. ,  qu’il  ne  {aurait  con- 
ferver  longtems  cet  état  (g)  :  car ,  la  force  qui 
cft  contraire  à  l’état  du  Corps  eft  plus  grande 
quand  le  Corps  eft  entièrement  pofitif,  ou  né¬ 
gatif^  que  quand  il  eft'  pofitif  dans  une  partie  , 
6e  négatif  dans  l’autre  §.  17.  (/;). 

§.  LIX.  Mais , 'parlons  des  Phénomènes 
é'ieéfriques  :  6c  comme  le  renforcement  de  mus- 
s  c  h  e  n  b  r  o  e  K  (  aj Y  ou  la  Bouteille  de 
Leide,  ou  le  Carreau  de  franklin,  eft 
un  Phénomène  qui  a  fourni  beaucoup  de  fujets 

de 


(/)  Aepinus  §.  94. 

(#)  V.  ce  que  j’ai  dit  là-deffus  note  h  du  §.  198.  de 
mon  Mémoire. 

( h)  Aepinos  §.  95. 

(a)  L'es  Ecrivains  Allemands  nomment  renforcement 
(  Verftarkttng  )  électriques ,  tous  lés  moyens  par  lesquels  on 
peut  exciter  le  coup  foudroyant,  comme  la  Bouteille  de 
Leide;  le  carreau  du  Dr.  be-Yis  ou  de  franklin^ 


$5 


I  T.  ME  M  O  I  R  te.'  P .  L 


de  méditation  aux  Playhciens.,  caufe  beau¬ 
coup  d’admiration  aux  ignorans,  je  crois  de¬ 
voir  ëiV  expliquer  les  principaux  Phénomènes 
par  la  Théorie  que  j^ai  ‘établie'  {bÿ.  Je  fup- 
gofe  qu’on  conno.it  le  Carreau  de  frank- 
ii  i  n y  car,  ce  que  je  vais  en.  dire  s’applique 
également  aux  autres  re-nfprçemens .  ...  ......  .  .  V 

Qu’on  éleéfrife  lé  coté  CD  (Fig.  n.) 
positivement:  la  quantité  de  Fluide  y.  deviens 
cira  Q  y  .(§•  ao.^,-.  Dès  qu’elle  .eft  Q  +  q 
la  forcé. attraârice  fur  le  Fluide  contenu  dans- 

I K ,  devient  A' — R  —  R' —  (.  § .  rLo.  ) . 


Q 


c.  a. 
fR'  _ 


d.  que  ce  Fluide  efh  repoüffé  par  la  force. 


:  fi  l’on  continue  l’Eleétrifation ,  ôt  que. 

le  Fluide  commencé  a  s’écouler  de  la  partie  : 

la  force 


I K ,  de  forte  qu’il  devienne  Q 


qui  agit  fur  cette  partie  fera 


ü  R  —  q  R' 


& 


plus  cette  force. approche  d’être  zéro,  moins 
atfsfi  le  Fluide  s’échappera  abondamment  de  la- 
partie  I K.  Mais,  fi  cette  force  devient  nul- ■ 
le,  c.  a.  d.  u  R  —  f  R'  =  o,  il  n’y  aufa 

plus 


.  (.£)  Voyez  fur.  ce  §.  &  ,  fur  les  fuivans  jusqu’au  foi-^ 
xante  -r  huitième ,  a  f,pin  u  s  §.  44  —  84.  on  y  trouverai7  ' 
les.  recherches  .théoriques  les  plus  curieufes,  6t  des  nou¬ 
velles  Expériences  infiniment  intéreffahtes. 
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y  ^ 

plus  d’action  fur  le  Fluide  électrique  de  la  par¬ 
tie  ÏKj 6c  L"  écoulement  finira.  Or  dans  ce 


tas  on  a ,  u  = 


ÿR/; 

Iv 


'&  confé qüemnfiènt  la 


force  qui  agit  fur  le  Fluide  élçétrique  de  la  par¬ 
tie.  pofîtive.C  D,  &  qui  eft  (§.  ao.^  -j^r 
RR) 


deviendra 


(RT 


Q  R 


?  (0. 


§.  LX.  P  l  u  s  la  quantité  ^  augmente,  c„ 
a.  d.  plus  on  continue  d’éleétriier,  plus  cettç 
force  deviendra  grande  :  6c  comme  elle  eft  ré- 
pulflve  (§.  13.  ) ,  elle  deviendra  enfin  fi  gran-* 
de,  que  l’Air,  quoiqu’il  foit  idioéleétrique, 
ne  pourra  lui  refifter  fuffifamment:  mais  la  ma¬ 
tière  accumulée  commencera  à  s’échapper,  à 
fe  répandre  dans  l’Air,  6c  dans  les  Corps  en-^  1 
yironnans  (  d).  •  .  .  • 

§’  LXL 


( c )  Aepinus  §.  45.  Selon  la.  note  a  du  §.  20.,  il 
faut  qu’én  ce  cas  q  \  u ,  ç.  a.  d.  qu’il  doit  y  être  en-' 
tré  plus  de  Fluide  dans  la  partie,  pofitive  qu’il  n’en  eft 
forti  de  la  négative.  Si  l'on,  avoit  chargé  la  Bouteille  par' 

r.Ele&ricité  négative ,  la  formule  féroit  ^  * 

(aepinus  §.  46.  )  &  pour  le  cas  de  u  R'  —  ,q  R  o 
on  auroit  u  \  q ,  c.  a.  d.  qu’il  feroit  forti  plus  de  Flui-,. 
de  de  la.  partie  négative  ; qu’il  n’en  feroit  entré  dans  la 
pofitive.  .  ,  ’ 

( d )  Aepinus  §.  45. 
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§.  LXI.  On  voit  par  là,  pourquoi  une 
pareille  augmentation  de  force  n’a  lieu  que  jus¬ 
qu’à  un  certain  degré,  6e  non  à  l’infini.  Nous 
voyons  ausfi  que  M.  franklin  a  com¬ 
mis  une  légère  erreur.  Car  il  fuppofe  qu’on  a 
toujours  u  ^  q ,  ce  qui  ne  fauroit  être  (  e): 

Nous 


(e)  En  eftet,  nous  avons  vu  dans  les  notes  b  &  c  du 
§.  59.  qu’on  a  q  \.  «,  fi  la  Bouteille  cft  chargée  par  une 
Électricité  pofitive ,  èc  q  ,  fi  elle  l’eft  p!ar  une  Elec¬ 
tricité  négative.  M  ae-punu  s’ eft  entré  dans  de 'beaux 
dé  ails  &  a  fait  de  belles  Expériences  fur  ce  fujet  §. 

7  3  t-  8 1 .  M.  f  k  a  n  k  m  n  avoir  f  établi  que  la  Bouteille 
fe  charge ,  .toujours  par  fop  propre  Fluide.:  qu’elle  en 
conferve  invariablement  la  même  quantité.  PôuLCori- 
Errne'r  ce  point,  M.  franklin  avance  qu’un  homme 
ifolé ,  qui  décharge  une  Bouteille,  devroit  acquérir  quel¬ 
que  Électricité ,  fi  le  Fluide ,  qui  fort  du  crochet  p.  ex. 
de  la  Bouteille,  n’entroit  pas  en  entier  dans  le  coté 
( Lettres  -&c.  T.  I.  p.  130.  §.  41.  de  la  traduction  fran- 
çoife).  Mais  M.  aepinus  a  fait  voir  qu’une  Bouteille, 
telle  que  l’employoit  M.  franklin,  contenoit  trop  peu- 
d’Éieélriçité  pour 'pouvoir  donner  dés  refultats  allurés. 

Il  a  fait  l’Expérience  plus  en  grand  au  moyen  de  plan¬ 
ches  de  bois ,  couvertes  de  feuilles  d’étain  ,  &  féparées 
par  une  lame  d’Air  (qui  fait  ici  l’office  du  Verre  dans  le 
Carreau  de  eevis),  &  il  a  trouvé  (§.  80  )  que  s’il 
déchargeoit ,  étant  ifolé,  ce  Carreau  aérien,  la  planche 
ifolée  étant  éleéirifée  en  plus  il  acquerroit  une  Éleétri- 
cité  pofitive;  mais  au  contraire  une  négative  fi  là  plan¬ 
che  ifolée  étoit  éleétriféc  en  moins  :  d’où  il  déduit  quç 

dans 
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Nous  voyons  ausfi  pourquoi  une  Bouteille  fans 
défaut  crève  quand  on  la  charge  à  l’excès  : 
lavoir  lorsque  q  eft  trop  grand  5  &  l’Air  envi-î 
ronnant  fec  ,  6c  par-là  fortement  idioéleétrique- 
On  voit  enfin  ,  pourquoi  la  Bouteille  ne  don-* 
ne  pas  de  marques  d’Eleétricité  à  la  partie  né«* 
*gative  :  car ,  puisque  la  force  qui  agit  fur  cet¬ 
te  partie  eft  devenue  zéro  ,  le  Fluide  électri¬ 
que  n’y  exercera  ni  attraction,  ni  répulfion  (■/). 

§.  LXÏL 


dans  le  premier  cas  on  avoit  q  \  «  ,  8c  dans  le  fécond 
v  \  q  ,  comme  les  formules  l’exigent. 

‘  (/)  Voyez  ce  qui  a  été  dit  fur  ce  fujet  dans  les  §„ 
né.  Se  fuivans  de  ma  diflertation  ,  comme  ausfi  aepi* 
nus  §.  51:  52.  8e  53.  :  M;  ae fin u s  explique  ausfi  pour¬ 
quoi  le  crochet  de  la  Bouteille  ,  quoique  réellement  plus 
fortement  pofitif  qu’il  ne  le  ferait  fans  ce  renforcement , 
ne  donne  cependant  que  de  légers  fignes  d’Éleéliicité ,  8ç 
exerce  une  attraction  plus  foible^  (  v.  ces  Expér.  dans  le 
§.  1241.  de  mon  Mémoire):  car  ie.  la  force  répulfive 

eft  actuellement  —•  - 7 ,  plus  petite  que 

q  R. 

e— ••  ,  qui  exprimeroit  la  répulfion  s’il  n’y  avoit  pas 

de' renforcement  (§.  10.):  5e  20.  fi  la  Bouteille  agit  fur 
un  autre  Corps ,  dont  le  Fluide  eft  D  8e  l’excès  u ,  la  ré* 

pulfion  fera  ^  ^  §.  42, ,  8e  fuhfiituant  pour  u. 


q  R' 


QO 

elle  fera  (  §.  59.  ) 
q  d  R 


(*R'R' - ]RR  )d 

~  Q WR 


plus  peti¬ 


te  que  qui  auroit  lieu  fans  le  renforcement  (§.  39.) 
J1  s‘en  fuit  encore,  que  Faction.  feroit  nulle  ou  infenfible , 
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V:  ‘  -  *  :  '  '  " 

§.  LXII.  Puisque  l’armure  CD  6c  la 
furface  AB  du  Verre  deviennent  l’une  6c  l’au¬ 
tre  pofitives  ,  il  s’enfuit  qu’il  ne  faut  pas  en¬ 
tendre  ce  que  nous  venons  de  dire ,  unique¬ 
ment  de  l’Armure  du  Carreau,  mais  ausfi  de  la 
furface  A  B  du  Verre  même  (a).  Si  je  pré¬ 
pare  un  Carreau  ABCD  (Fig.  ia.)  de  fa¬ 
çon  qu’on  puilfe  en  enlever  facilement ,  au  mo¬ 
yen  d’un  fil  de  foye  IK,  l’Armure  lu  péri  eu  re 
EF  GH  (je  fais  ces  Armures  de  feuilles  d’É- 
tain)  l’Armure  donnera  ausfi  bien  que  la  fur- 
face  du  Carreau,  des  marques  d’Éleéfricité, 
6c  de  la  même  "Électricité.  Car,  quoique  le 
Fluide  éleélrique  fe  meuve  difficilement  dans 
lès  pores  du  Verre,  cette  difficulté  n’efl  ce¬ 
pendant  pas  infinie ,  mais  feulement  fort  gran¬ 
de  :  elle  eft  même  plus  petite  que  celle  que  le 
Fluide  magnétique  éprouve  dans  le  Fef  trem¬ 
pé,  ou  dans  l’Acier. 

j.  t  ,  •  -  ü  -  * T  "*  ■  r*  •  1  *’■'  r  *  , 

§.  LXIII.  Si  l’Armure  éleélrique  CD 

(Fig; 


fl  R' - R  rr  o  ou  très  périt ,  c.  a.  d.  ft  l’efpace  qui  fepare 

la  partie  politive  &  la  négative  eft  très-petit,  &  c’eft  de 
là  que  M  aepimus  explique  (§  54  --  65. )  les  curieux 
Phénomènes  du  Souffre  fondu  dans  des  vafes  de  métal  &c. 
dont  j’ai  parlé  dans  mon  Mémorie  §.  204. 

(a)  V.  aepinus  §.  47. 


I 
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(Fig.  il.)  étoit  feule,  8c  qu’on  l’éleétrifât 
pofitivement  p.  ex.,  la  force  répulfive  du 

Fluide  électrique  fej.*oit  (§.  io.)  =  : 

mais ,  il  l’on  y  applique  le  Carreau  ,  la  même 
force  fera 


u  R  —  q  R 

Q" 


(§•  59- )•  Or  on  de¬ 
mande  en  quel  cas  cette  force  peut  devenir  la 
plus  grande?  On  fait  que,  quand  la  force 
éleétrique  effc  pour  le  coté  pofi- 

fif,  elle  eij  pour  Je  coté  négatif 

IK  (§.  42.43.),  Qu’on  fuppofe  «R — y  R' 
~  o  8c  conféquemment  u  =  -g-  ,  on  aura 

)g 

Q  —  Q  R  5  P 

conféquent  la  force  répulfive  pour  le  coté  C  D 

fera  =  ~  ^  ^ J  On  fait  de  plus 

QR  r 

que  cette  force  eit  à  fon  maximum ,  lorsqu’el¬ 
le  peut  vaincre  la  réfiftance  de  l’Air,  8c.  pro¬ 
duire  un  écoulement  réel  (§.  60.).  On  con¬ 
çoit  ausfi  facilement  que  cette  force  dépend  de 
la  quantité  q  :  fuppofons  donc  que  q  foit  réel¬ 
lement  à  fon  maximum ,  8c  qu’il  foit  alors  égal 

à  g:  on  auroit  pour  le  cas,  où  l’pn  11e  confi- 

o-R 

dère  que  l’Armure  feule, la  force  =  :  mais 

foit  q  =  ^  pour  celui  où  l’on  employé  le 
tome  II.  E  Car- 
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Carreau  :  quand  il  fera  à  fon  maximum  les  deux 
forces  feront  égales,  puisqu’elles  vainquent  la 
même  refiltance  (b):  on  aura  donc  : 

|R_(RR-R'R').G  Sr 
-Q - qK -  Qi  ce  par  confequenç 


jrRR  


le  R  —  R  R' 

?RR 

RR— RR' 


G 
Q 

g  -(>): 


mais  on  a  actuellement 

G 


donc 


V  g; 


ïa  plus  grande  force  répulfive  eft  donc  de  cha*» 
que  coté  plus  confidAble  quand  on  employé 
le  Carreau  de  franklin,  que  quand  ou 
excite  l’ Électricité  fans  renforcement. 


§.  LXIV.  O  n  voit  avec  la  même  facilité % 
pourquoi  la  Bouteille  de  Leide,  ôc  l’inftru- 
ment  qui  lui  eft  analogue ,  fourniftent  un  ren* 

for* 


( b )  Savoir  la  refiftance  de  l’Air,  qui  s’oppofe  à  l’é¬ 
coulement  du  Fluide  §.  45. 

vR  R 

(O  II  y  a  dans  le  Texte  ;  Mais  ?"  l'^TP  ^  ^  : 
C’eft  furement  une  faute  d’impresfion ,  comme  il  y  en 
avoit  encore  dans  les  expresfions  analytiques  de  ce  §, 
6c  des  précédens,  qui  fautoient  aux  yeux.  La  marche 
du  Calcul  indiquoit  vifiblemçnt  la  correction ,  qui  d’ail¬ 
leurs  eft  évidente  par  la  comparaison  de  cette  formu¬ 
le  à  celle  du  §.  48  de  aepinus  ,  dont  ce  $.  63.  eft 

Q 

tiré  :  j’ai  ajouté  ausft  pour  plus  de  clarté,  donc  g* 


9  ■'* 
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forcement  convenable.  Tout  ceci  eft  confor¬ 
me  à  l’Expérience.  Je  me  fuis  fait  faire  cinq 
cilindres  creux  de  carton  :  ils  ont  quinze  pou¬ 
ces  &  demi  de  hauteur  *  leur  diamètre  eft  de 
dix  pouces.  Ils  font  couverts  de  papier  doré 
èc  font  de  très  bons  Conduéteurs  :  cependant  je 
ne  faurois  produire  par  leur  moyen  une  Elec¬ 
tricité  ausfi  forte  qu’avec  une  Bouteille  de  Lei- 
de  de  fepè  mefures  (a).  . 

§.  LXV.  Le  maximum  de  la  force  élec¬ 
trique  fera  d’autant  plus  confidérable ,  que 

dans  la  formule  ~ du  §•  63.,  la 

quantité  RR — RR'  approchera  plus  d’être 
égale  à  zéro,  c.  a.  d.  lorsque  R"  approchera 
plus  de  l’égalité  avec  R.  C’eft  ce  qui  eft 
facile  d’effe&uer,  en  diminuant  ladiftance  dès 
armures ,  c.  a.  d.  en  prenant  un  Verre  min¬ 
ce  (Æ).  Cette  doûrine  eft  conforme  à  l’ex> 

péf 


(4)  V.  ce  que  j’ai  dit  fur  la  mafie  &  le  volume  des 
Conducteurs  dans  le  §.  192.,  &  la  note  e  fur  ce  §.  de 
mon  Mémoire.  On  peut  ausfi  éprouver  la  commotion 
fans  Bouteille  fi  la  force  de  l'Electricité  eft  alfez  grande  t 
v.  §.  103.  note  a  de  mon  Mémoire,  &  confultez  ausfi 
aepinus  §.  69  —  74. 

{b)  V.  AfiPINUS  §,  50. 

Eft 
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*68  #  '  /  -  '  :  ' 

périence.  J’ai  préparé  une  Bouteille  de  plus- 

de  quinze  mefures  :  le  Verre  en  eft  épais  de 
deux  lignes  5  6c  l’effet  ,  fi  mauvais  6c  fi  foible, 
que  je  lie  puis  guères  m’en  fervir  (c  ).  v 

§.  LXVI.  Qn  voit  ausfi  par  les  formules 
précédentes,  fans  qu’il  foit  befoin  d’en  aver¬ 
tir,  pourquoi  la  Machine  éle&rique  ne  fe  char¬ 
ge  pas  fi  facilement  au  plus  haut  degré  auquej. 
elle  peut  être  chargée,  lorsqu’on  y  ajoute  une 
Bouteille  de  Leide  ,  que  fans  celle  -  ci  :  pour¬ 
quoi  la  commotion  eft  beaucoup  plus  forte 
avec  un  renforcement  ^  que  fans  cela  6cc.  6cc.  ( d ). 

f  f  •  \  ■'  •  -•  ''  '  T  \  /,  *-  r  \  •  , 

§.  LXVII.  Si  l’on  vouloit  objeéfer,  que 
puisque  le  Carreau  de  V erre  devient  ausfi  élec¬ 
trique,  comme  je  l’ai  dit  §.  6a.,  on  devroit 
éprouver  la  commotion,  même  après  avoir 
<>té  les  feuilles  d'Etain,  ou  l’Armure ,  on  n’a 
qu*à  fe  rappelle*  (§.6;)  qu’en  établiffant  en 
ce  cas  une  communication  entre  les  furfaces 
pofitive  6c  négative ,  au  moyen  d’un  fil  de 
;  '  v  ;  „  •  ■  mc- 


(c)  M,  wilke  a  prouvé  qu’on  ne  fauroit  charger  un 

.  Carreau  .éleétrique  d’un  Verre  trop  épais.  Mem.  de  ï~dcu- 
■  demie  de  Suede.  Tome  XX.  p.  240^  feqq.  de  la  trafi. 
allemande.  ^ 

( d )  Aepinus  §.  4$). 


JO 
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métal,  on  ne  peut  décharger  qu’un  feul  point 
de  la  furfaçc  pofitiye,  puisque  celle  -  ci  eft  dé¬ 
nuée  dé  Ton  Armure  (<?’)  . 

"  '  ’  *  '  ;  *•  *  f*  . 

§.  LXVIIÎ.  Il  n'eft  pas  befoîn  que  je 
commence  par  dire  qu’un  Aimant  armé  a  une 
grande  analogie  avec  le  Carreau  de  f  r  a  n  k- 
ici  n,  &  en  général  avec  les  renforcemens  élec¬ 
triques  connus  (a),  car  il  èft  aâucHeméfit, 
plus  que  fuffifàmment  connu  que  l’un  a  un- 
coté  pofitif  &  un  cote  négatif  aûsfî  bien  que 
l'autre.  Or,  puisque  cette  reifemb  lance  edi 
conllatée  par  un  très -grand  nombre,  d’ Expé¬ 
riences,  on.  peut  appliquer  ici  à  l’Aimant  più- 
fleurs  cas  de  la  Théorie.  Mais,  dira -t  - on 5 
pourquoi  ne  peut-on  pas  décharger  un  Aimant, 
comme  la  Bouteille  de  Leide?  C’eft  ce  qtil, 
éfï  facile  d’expliquer  par  ce  qui  a  été  dit  dans- 

le 


.  r  *  :  t  p  *  •  , 

/  (e)  V.  ae  P'iNus  §.  81.  81.,  qui  explique  ausu  §, 
€7,  68.  la  raifon  de  la  tommotion  qu’on  éprouve  pen-: 
dant  la  décharge  de  la  Bouteille  ,  & ,  §.  6$.  ,  pourquoi.' 
la  Bouteille  confetve  beaucoup  plus  Ibngtems  fa  foi'Ce 
qu'un  (impie  Gôndiîéfeür,  •  -  ^'1  .  ‘  :  'j1 

.  (0)  J’ai  traité  cette  matière  en  détail»  êc  fous  Un- 
grand  nombre  de  points  de  vue  dans  là  quatrième  Sec-u 
tiph  dç  mon  Méniôire  §.  106.  feqq.  :  voyez  furtout 
mote  b  du  §.  130.  ;  ,  ' 

Ê  î 
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Ie  5*  57*  (£)•  Le  Fluide  magnétique  fe 
meut  beaucoup  plus  difficilement  dans  l’Acier 
&:  dans  le  Fer  trempé ,  que  le  Fluide  éleétrique 
ne  fe  meut  dans  le  Verre:  c’eft  pourquoi  les 
particules  du  Fluide  magnétique  qui  font  à  la 
furface ,  ne  peuvent  pas  fe  débarraffier  des  pores 
de  l’Acier  -,  3c  celles  qui  font  fituées  plus  pro¬ 
fondément  dans  le  Corps  le  pourroient  enco¬ 
re  bien  moins. 

§.  LXIX.  Nous  avons  encore  une  autre 
Phénomène  analogue,  favoir  que  l’Aimant 
perd  (a  force  par  le  laps  du  temps  ,  à  moins 
qu’on  ne  la  confcrve  par  art  (c).  Je  poiîede 
entr’autres  un  Aimant,  qui  portoit  il  y  a  dix 
ans  neuf  livres  3c  demie:  comme  je  l’ai  négli¬ 
gé  depuis  ce  tems,  il  ne  porte  plus  à  peine 

que 


(^)  Aei’inus  §.  89.  Il  ne  fe  fait  pas  de  décharge 
de  l’Aimant ,  dit-il ,  par  la  même  raifon  qu'il  ne  s’en  fait 
pas  du  Garreau  éîe étriqué  fi  on  touche  les  deux  furfaces 
après  en  avoir  préalablement  oté  les  armures.  Voyez  ce 
que  j’ai  dit  fur  ce  fujet  note  c  du  §.  115.  de  mon  Mé¬ 
moire. 

( c )  Voyez  aepinus  §.  86.  &:  ce  que  j’ai  dit  fur  cc 
fujet  dans  mon  Mémoire  note  a  du  §.  90.  :  note  c  dfc 
$.  93.  &  note  b  du  §.  98. 
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que  cinq  livres.  Ce  fait  fuit  de  ce  que  j’ai  dit 
çi-dcffus  §.  16.:  car,  j’y  ai  démontré  qu’il 
y  a  une  force  qui  agit  fans  ceffe  fur  le  Fluide 
magnétique,  8c  qui  le  pouffe  de  la  partie  pofi- 
tive  dans  la  négative:  qui  (§.  14,  15.)  le 
fait  forcir  de  la  pofitive,  &  l’attire  dans  la  né¬ 
gative.  Or,  le  Phénomène  en  queftion  prou¬ 
ve  que  ces  forces  ne  font  pas  fans  effet.  11  ne 
faut  donc  pas  s’en  étonner:  mais  on  en  doit 
plutôt  conclure,  que  la  difficulté,  avec  la¬ 
quelle  le  Fluide  magnétique  fe  meut  dans  l’A¬ 
cier  ôc  dans  le  Fer  trempé,  n’eft  pas  infinie, 
mais  feulement  très -grande  (§.  6a.),  &  que 
toute  forte  de  Fer  ne  peut  pas  acquérir  un  mê¬ 
me  degré  de  Magnétisme:  car,  plus  la  diffi¬ 
culté,  avec  laquelle  le  Fluide  magnétique  fc 
meut  dans  le  Fer,  eft  petite, plus  ausfi  ce  Flui¬ 
de  paffera  promptement  de  la  partie  pofitive 
dans  la  négative ,  &  plus  la  force  magnétique 
fe  perdra  promptement. 

§.  LXX.  Ce  que  je  viens  de  dire  en  der 
nier  lieu  pourroit  être  confirmé  par  plufieurs 
Expériences.  C’en  eft  une  fort  connue,  que 
lorsqu’on  fuspend  à  un  Aimant  un  anneau  de 
Fer  mol,  celui-ci  en  foutient  un  fécond,  le 
fécond  un  troifième  &c.  jusqu’à  un  certain 
E  4  nom- 
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nombre  (d).  Cette  même  Théorie  m’enfei- 
gne  ausfi  comment  je  puis  porter  à  leur  maxi¬ 
mum  les  barreaux  magnétiques  ,  ou  tout  autré 
Aimant ,  que  je  veux  faire.  Je  fuppofe  préa¬ 
lablement  qu’on  connoiffe  la  méthode  d’ai¬ 
manter  les  barreaux.  J’en  dirai  encore  un  mot 
dans  la  fuite  (  §.  84.  ).  Je  repète  l’opération, 
jusqu’à  ce  que  T  Aimant  que  je  confiruis,  por¬ 
te  un  poids  qu’il  ne  peut  foutenir  que  pendant 
deux  ou  trois  fécondés.  Je  fais  alors  qu’il  a 
autant  de  force  qu’il  en  peut  pofféder.  l’Ex¬ 
périence  éleétrique  analogue  confifte  en  ce  que 
la  Bouteille  de  Leide  commence  à  fournir  d’el¬ 
le-même  un  écoulement  de  Fluide,  lorsqu’el¬ 
le  a  acquis  fon  degré  de  faturation:  mais,  on 
doit  fuppofer  ici  que  l’Air  foit  fcc:  que  T  Ar¬ 
ma- 

( d )  C’eflrun  Phénomène  très -connu,  &  qui  eft  dé. 
à  la  force  magnétique ,  que  tous  ces  anneaux  acquiè¬ 
rent  ,  le  premier  de  l’Aimant  :  le  fécond  du  premier ,  le- 
troifième  du  fécond  &c. ,  forces  qui  deviennent  de  plus 
en  plus  fbibles.  M.  aepinus  a  décrit  dans  fon  87. 
une  belle  Expérience  pour  prouver  que  le  Fer  acquiert 
par  le  {impie  conta#  la  force  plus  abondamment  que 
l’Acier mais  ausfi  qu’il  la  perd  beaucoup  plus  prompte¬ 
ment.  Voyez  ans  fi  une  Expérience  fur  ce  fujet  dans 
ma  dijfertation  fur  un  Paradoxe  magnétique  §.  35.  Exp:  i 
comparée  aux*  §.  33.  Exp.  6.  7.  8. 
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mure  n’ait  ni  pointes, ni  angles  ( e )  &e.  C’eft 
pat  ùn  très  -  grand  nombre  de  pareilles  Expé¬ 
riences  qu’on  peut  démontrer  la  Théorie  que 
nous  avons  propofée,  &  par  .coüféquent  l’A¬ 
nalogie  dont  il  eft  queftion. 

§.  LXXF  Comme  l’Élé&rophôre  eft  uli 
des  inftrumens  électriques  les  plus  fecens ,  Je 
crois  devoir  montrer  en  peu  de  mots  commerît 
on  en  peut  expliquer  les  Phénomènes,  au  mo¬ 
yen  des  Principes  que  nous  avons  établis  çi- 
defliis  ( a )  :  mais  je  décrirai  préalablement  un  de 
mes  Éleétrophores.  Il  confifte  (Fig.  13.)  en  trois 
parties.  i°.  En  ün  plat  d’Étaiii  A  B ,  garni  de 
quatre  anneaux  pour  l’ifoler  au  moyen  de  fils 
de  foye:  a°.  en  un  gateau  de  Refîne  CD, 
que  je  puis  oter  du  plat  par  des  fils  de  fbye  : 

eft- 


(e)  Car  li  l’Air  étoit  humide  il  feroit  un  Conducteur 
St  attireroit  le-  Fluide  électrique  ( aepinus  §.  88.)  :  on 
fait  ausiî  combien  facilement  ce  Fluide  s’échappe  par  les 
Angles ,  par  les  pointes ,  ôte.  qui  par  conféquent  otent 
l’ifolement  de  la  Bouteille. 

(a)  J’ai  dit  dans  le  §.  204.  de  mon  Mémoire,  & 
dans  la  note  d  fur  ce  ,  qüel  eft  le  genre  de  Phéno¬ 
mènes  auquel  je  rapporte  les  Éleétrophores,  &  j’y  ai 
allégué  les  Expériences  de  M.  aepinus  qui  me  parois- 
fent  s’y  réduire. 

e  5 
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enfin  30.  en  un  chapeau  ( b )  ou  Conducteur 
EG,  qui  n’eft  qu’un  plateau  de  métal,  pour¬ 
vu  au  milieu  d’un  manche  I  pour  pouvoir  Pi¬ 
loter.-  Je  puis  de  cette  manière  examiner  cha* 
que  pièce  féparément,  pour  déterminer  quel 
efi:  le  genre  d'Êleéîricité  qu’elle  pofiede."  Je 
prends  le  gateau  de  Refine,  je  le  pofe  fur  une 
table,  &;  je  le  frotte  plufieurs  fois  avec  une 
peau  de  chat:  il  acquiert  alors  l’Electricité  né¬ 
gative  :  il  repouiTe  le  ruban  de  foye  noire  E , 
même  de  loin ,  ôt  attire  le  ruban  blanc  F  avec 
tant  de  force,  que,  fi  je  le  tiens  librement  au 
defihus  du  gateau  de  Refine,  il  s’élève  entiè¬ 
rement  ôc  fe  tient  dans  une  fituation  perpendi¬ 
culaire. 

§.  LXXII.  J’em ployé  alors  un  chapeau 
particulier  OP  (Fig.  14.  15.)  5  auquel  j’a¬ 
dapte  un  appareil  PQ.  J’applique  par  des 
Cordons  de  foye  fur  le  gateau  de  Refine,  cet  ap¬ 
pareil*  qui  eft  de_  métal,  &:  qui  préfente  une  pla¬ 
que  ovale  Q  S  ;  il  devient  négativement  élec- 

tri- 


( b  )  J’ai  cru  pouvoir  employer  ce  terme  pour  defigner 
le  plateau  de  métal  qu’on  pofe  fur  le  gateau  d’un  Elec- 
trophore ,  puisque  M.  sic  ah  d  de  la  fond  l’a  em¬ 
ployé  dans  ce  fens ,  p.  244.  de  fon  Fffdi  fur  Us  différentes 
tffeces  d' Air.  .  ^ 
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trique.  Mais,  fi  je  touche  le  chapeau  du 
doigt,  ou  avec  un  Corps  idioélechdque,  il  y 
nait  une  étincelle  entre  le  chapeau,  6t  le  Corps 

1 

qui  le  touche  :  la  matière  éleétrique  fort  de  ce 
Corps  pour  entrer  dans  le  chapeau,  ce  qui 
efi:  aifé  de  conclure  de  l’Etoile  (r),  qu’011  « 
voit  quand  on  applique  le  chapeau  avec  l'appa- 
reilY  furie  gateau  (Fig.  16.).  Ausfi  longtems 
qu’on  laisfe  le  chapeau  appliqué  fur  le  gateau, 
après  l’avoir  touché  une  fois ,  il  ne  donne  plus 
de  lignes  d’Eleétricité :  mais,  fi  on  hôte  au 
moyen  de  fils  de  foye,  il  fera  pofitivement 
éle&rique  >  il  repouflera  le  ruban  de  foye  blan¬ 
che*  ou  fi  l’on  y  applique  l’appareil  Y  (Fig. 
16.)  ilen  fortira  de  fa  pointe  une  longue  ai¬ 
grette  de  feu.  Si  l’on  pofe  le  chapeau  fur  le 
gateau  de  Refine  de  façon  qu’il  touche  en  mê¬ 
me  temps  un  Corps  anéleârrique  *  ou  fi  le  ga¬ 
teau  efi  dans  fon  plat  ordinaire  AB  (Fig.  14.) 

&  qu’on  y  applique  le  chapeau  de  façon  qu’il 
touche  ce  plat  inférieur,  il  fe  trouvera  électri¬ 
que  lorsqu’on  l’élèvera,  même  fans  autre  at¬ 
touchement. 

§.  LXXIÏI.  Tels  font,  que  je  fiche, 

les 


(  c  )  Y.  çi-ddlüs  la  n&'e  h  du  §.  56. 
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les  principaux  Phénomènes  de  PEIeftrophoreJ 
ceux  dont  toutes  les  Expériences  que  j’ai  faites 
avec  cet  infiniment  tirent  leur  fource, 
qu’on  doit  expliquer  par  les  Principes  même 
que  j’ai  établis  dans  ce  Mémoire,  à  moins  de 
faire  un'e  exception  intolérable,  j’ai  ausfi  allé¬ 
gué  ces  Expériences  ,  pirce  que  je  crois  qu’el¬ 
les  pourront  paroitre  nouvelles  à  quelques  Per- 
fonnes  qüi  ne  s’en  font  pas  encoré  occupées  : 
au  moins  je  ne  les  ai  vues  ni  lues  nulle  part 
telles  que  je  les  ai  décrites,  &  faites.  Je  vais 
faire  voir  à  préfent  comment  on  peut  expliquer 
ces  Phénomènes  par  les  Principes  que  i’ai  éta¬ 
blis  Çd). 

§.  LXXIV. 


(d)  Ceft  d’après  les  mêmes  Principes  de  M.  M. 
fii  an  klin  6c  a  e  pin  u  s  que  M.  krafft  a  donné  une 
Théorie  complète  des  Eleétrophôres  dans  le  premier 
Volume  des  ÂÊla  Pe:  repolit  and  pour  1777.  p.  154.  feqq. 
on  y  trouve  ausfi  une  defeription  du  prodigieux  Eleélrd- 
phore  que  l’ Impératrice  de  Rusfie  fait  conftruire.  On 
peut  également  confulter  le  Mémoire  de  M.  inge^- 
housz  fur  le  même  fujet  inféré  dans  les  Phil.  Tram.  Vol. 
68.  p.  1020.  M.  Sigaud  de  la  fond  en  a  donné  un 
Extrait  dans  fon  Précis  hiflorique  fur  les  Phencmems  cîeftri - . 
optes  p.  690.  feqq.  Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  exaél  ni  de 
plus  lumineux  que  le  Mémoire  que  l’Abbé  hemmer  a 
publié  fur  l’Éleétrophore  dans  le  4e.  Vol.  des  Mem«  de 
di  Mmhtm  p.  94.  Au  relie  les  Éîeéirôphores  font 

\ 
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§.  LXXIV.  On  fait  que  le  Souffre  Scies 
Corps  refineux  deviennent  négativement  élec¬ 
triques  ,  lorsqu’on  les  frotte  avec  une  peau  de 
lievre  ou  de  chat.  M.  du  fa  y,  à  qui  l’on 
eft  proprement  redevable  de  ces  deux  Éleétri- 
cités  oppofées,  6c  dont  on  trouve  les  favahs 
écrits  dans  les  Mémoires  de  V*  Académie  des  Scien¬ 
ces  de  Paris  ,  pour  les  Années  1733.  6c  fuiv. 
jusqu’en  1737.5  penfoit  à  la  vérité,  que  la 
Refine  pofféde  une  Eleétricité  différente  de 
celle  du  Verre:  mais,  puis  qu’un  feul  6e  mê¬ 
me  Corps  peut  acquérir  les  deux  Eleétricités  5 
il  ne  faut  plus  fe  laiffer  induire  en  erreur  par 
cette  hypothèfe  Je  remarquerai  feule¬ 

ment  encore,  que  le  Souffre  6e  la  Refine  de¬ 
viennent  en  général  négativement  électriques 
à  un  degré  confidérable  quand  on  les  frotte 
avec  une  peau  de  cliât.  C’efi  ce  dont  la  for¬ 
te  attraction  du  ruban  blanc  (  §.  71.)  fournit 

une  preuve  évidente. 

v  •# 

§.  LXXV.  I.  J’ai  fait  voir  (§.  l'i.  ) 
qu’un  Corps  négativement  électrique  attire  le 

Flui- 


aéluellement  fi  connus  qu’il  feroit  inutile  de  s’y  arrêter 
plus  en  détail  que  ne  fait  l’Auteur. 

.  (d*)  Voyez  ce  que  j’ai  dit  fur  ce  fujet  dans  la  note 
^  du  §.  65.  de  mon  Mémoire. 
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Fluide,  qui  en  efl  voifin,  avec  la  force 

or,  comme  q  eit  fort  grand  dans  l’Eleétror 
phore  (§.  74.),  il  ne  fe  peut  pa'S  que  le  Fluide 
contenu  dans  le  chapeau  ne  foit  attiré  vers  la 
Reline,  &  conféqucmment  que  le  chapeau  lui- 
même  ne  devienne  négativement  électrique* 
ce  oui  eit  le  premier  Phénomène. 

II.  Il  n’eft  pas  probable  que  ce  Fluide  at¬ 
tiré  entre  tout  de  fuite  dans  le  Souffre  ou  dans 
le  Relrne,  mais  il  s’arrêtera  plûtot  entre  la 
Refine  mn  &  le  chapeau  MN  (Fig-  17*  )  : 
car,  comme  la  Refine  efl  un  Corps  idioéleétri- 
que,  le  Fluide  éleétrique  n’y  pénètre  qu’avec 
beaucoup  de  difficulté  (  §.  6.  )  *  de  là ,  lors¬ 
qu’on  ne  laifle  pas  le  chapeau  affez  longtems 
furie  gateau,  il  ne  donne  aucun  ligne  d’E- 
lçétricité*  car  il  a  retiré  à  foi  le  Fluide  qui 
s’arrêtoit  à  la  fa  furface  inférieure  M  N ,  & 
qui  efl  ausfi  attirée  par  fa  partie,  négative,  8c 
conféqucmment  il  fe  trouve  dérechef  dans  fon 
état  naturel.  Mais,  fi  j’applique  le  doigt, 
ou  un  autre  Corps  anélectrique  à  ce  chapeau  , 
placé  fur  l’Eleétrophore  ,  il  y  aura  deux  forces 
attraélrices  qui  agiffent  fur  le  Fluide  éleétrique  du 
doigt  :  l’une,  le  chapeau  devenu  négatif  :  l’autre 
le  gateau  de  Souffre.  Si  nous  nommons  D ,  la 
quantité  naturelle  de  Fluide  contenu  dans  la  par¬ 
tie 
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defupérieure  du  chapeau  y  cl  le  défaut  de  Flu)  - 
de  j  D  la  quantité  naturelle  de  Fluide  contenu 
dans  la  partie  ou  à  la  furface  inférieure  du  mê¬ 
me  chapeau  :  fon  excès  d:  Q  la  quantité  na¬ 
turelle  de  Fluide  du  gateau  :  q  fon  défaut  :  on 

aura  la  force  attraâriee  totale  = 

D 

4  R."  * 

*K  i— ’  0):  or5  comme  R  n’eft  jamais  égal 

à  R'  (§.  13.) 5  force  d’attraéfion  fera  plus 
grande  en  employant  le  chapeau,  qu’en  ne 

cer- 


(e)  La  furface  inférieure  du  Chapeau  eft  confidérée 
Ici  comme  pofitive ,  à  caufe  du  Fluide  qui  s’arrête  en¬ 
tre  cette  furface  &  le  gateau,  comme  il  vient  d’être  dit. 

Cela  pofé  il  n’y  a  qu’à  recourir  à  la  formule  -q — — 

du  §.  14. ,  &  y  faire  q-zzuzud,  parce  qu’on  fuppofe 
ici  l’excès  -du  Fluide  égal  à  fon  défaut,  &  qu’on  expri¬ 
me  l’un  &  l’autre  par  d;  il  faut  ausfi  fubftituer  D  au 

lieu  de  Q  &  l’on  aura  pour  radtion  du 

chapeau  :  formule  dans  laquelle  R  exprime  l’aétion  de  la 
furface  fupérieure ,  R'  celle  de  l’inférieure.  Il  faut  y 

q  R'' 

ajouter  l’adion  du  gateau,  qui  fera  (  §.  12.)  q3»  en 

fubftituant  dans  la  formule  du  §.  12.  R"  au  lieu  de  . R,  à 
caufe  que  le  chapeau  agit  encore  à  une  plus  grande  di- 
flance  que  la  furface  inférieure  du  chapeau  dont  l’aétion 
cft  déjà  exprimée  par  R\  En  ajoutant  enfembîe  ces 
deux  parties,  on  aura  l’aélion  tptale  fur  le  Fluide  du 
doigt,  ou  du  Corps  qu’on  préfente  au  chapeau,  fa  voir 
(R  —  R  'U,  q  R\ 
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Remployant  pas.  Il  doit  ausfi  y  pafler  une 
certaine  quantité  de  matière  électrique  du  doigt 
qui  touche  le  chapeau,  dans  le  chapeau  me¬ 
me  :  (avoir  autant  que  la  force  attraétrice  de  la 
Refine  le  permet,  6c  jusqu’à  ce  que  ce  cha*- 
peau  foit  parvenu  à  fon  état  naturel  :  c’eft  lç 
fécond  Phénomène. 

III.  Puisque  il  y  a  autant  de  matière 
attirée  par  l’ attouchement,  que  le  chapeau  en 
requiert  f\ans  fon  état  naturel ,  ou  qu’il  en  peut 
contenir  (  N°.  II.),  6c  que  le  refte  eft  attiré 
yers  la  furface  de  la  Refine  (N°.  I.),  il  nç 
fauroit  y  naitre  dérechef  une  étincelle  par  un 
attouchement  répété  :  car  la  Refine  a  attiré 
yers  fa  furface  autant  de  matière  qu'elle  l’a  pu, 
6c  le  chapeau  eft  dans  fon  état  naturel.  C’efl 
le  troifième  Phénomène. 

s 

IV.  Lorsqu’on  ote  le  chapeau,  qui 
eft ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  dans  fon  état 
naturel,  le  Fluide,  qui  fe  trouve  entre  la  fur - 
face  inférieure  du  chapeau,  6c  la  fupérie'ure 
delà  Refine,  nç  fauroit  ni  s’arrêter  dans  l’Air, 
qui  eft  un  Corps  idioéleélrique ,  ni  entrer  dans 
la  Refine  :  il  faut  donc  qu’il  foit  entrai  né  avec 
le  chapeau,  6c  conféquemment,  qu’il  mette 
celui- ci  dans  un  état  pofitif.  Ce  qui  eft  le 
quatrième  Phénomène. 

V.  S  i  l’Air  n’étoit  pas  un  Corps  idioélec- 
trique,  on  ne  feroit  pas  obligé  de  toucher  le 

cha- 
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chapeau  &  de  lui  rendre  l?Ele&ricité  dont  il. 
a  été  privé 'par  le  Souffre,  ou  la.  Refine:  car^ 
la  force  attractrice  de  la  Refine,  éc  de  la  fur- 
fgee  fiipérieure  du  chapeau  attireroit ,  jus¬ 
qu’à  faturité,  ,1e  Fluide  éleétrique  de  l’Air-r 
Mais  ce  Fluide  éprouve  autant  de  difficulté  à, 
fortir  de  l’Air  ,  qu’à  y  entrer  j  6c  c’eft  par  cet¬ 
te  radon  qu’il  efl:  befoin  d’un  autre  Corps  pour, 
communiquer  le  Fluide  é.leclrique:  6c  tel  efl:, 
au  défaut  du  doigt  ,  ou  d’un  autre  Corps  ané- 
leétrique ,  le  plat  inférieur  quand  celui  -  ci, 
n’eft  pas  idioéleétrique  :  ce  qui  efl  le  dernier, 
Phénomène. 

§.  LXXVI.  On  comprend  à  préfent  fa*j 
cilement  pourquoi  ces  Phénomènes  doivent 
avoir  lieu  ausfi  Couvent,  ôt  ausfi  longtems, 
que  le  gat.eau  de  Souffre,  efl. négativement  élec¬ 
trique,  pourvu  qu’on  ptiye  toujours  le.  cha¬ 
peau  de  fon  Eleéhicité  pofitiye  eq  le  retirant, 
afin  qu’il  p.uifie  devenir  dérechef  négatif  quancj. 
on  le  remet.  Il  efl:  clair  ausfi,  quç  le  plat  in¬ 
férieur  n’efl:  pas  une  partie  eflentiçlle  dç  l’Eleqp 
trophore,  puisque  j’ai  fait  plufieurs  de  mqs 
expériences  fans  l’employer.  On  voit  enfin 
avec  la  même  facilité  que  ceux,  qui  penfent 
qu’il  faut  appuier  fortement  le  chapeau  cqn~ 
TOME  IL  F 
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tre  le  gateau  de  Refine,  fe  trompent  beau- 
coup  &c.  &c. 

§.  LXXVII.  3^  e  pourrois  encore  parler  de 
h  grande  force  attradrice  de  i’Ëledrbpho- 
tc  (/) ,  de  la  fphère  d’adivité ,  de  fon  renfor - 
cernent ,  ou  comment  on  peut ,  par  le  feul  at¬ 
touchement  du  doigt,  charger  |  pbfîtivement 
ou  négativement  une  Bouteille  de  Leide  qu’on 
pofe  fur  le  chapeau  :  alléguer  encore  une  cou¬ 
ple  de  douzaine  d’autres  Expériences,  mon* 
trer  enfin  comment  ces  Phénomènes  fuivent 
des  mêmes  Principes,  par  lesquels  je  démon¬ 
tre  l’Analogie  des  forces  éledriques  ôc  magné* 
tiques.  Mais  je  crains  d’être  déjà  entré  dans 
trop  de  détails  fur  ces  Expériences.  Je  referve 
donc  ceci  pour  une  autre  occafion,  dans  la¬ 
quelle  je  traiterai  ausfi  des’Eledrophores  co¬ 
niques  ,  que  je  fais  de  grands  verres  à  boire 
&c.:  mais  il  me  fuffit  d’avoir  démontré  que 
l’Éledrophore  ne  trouble  en  aucune  manière 
l’Analogie  qu’il  y  a  entre  les  deux  forces  fus- 
mentionnées*  qu’il  n’exige  aucun  Principe 
nouveau  &  étranger.  — -  On  ne  peut  pas  à 

la 


(/)  v*  Ç*  •  deflous  §.  98. 
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la  vérité  faire  de  femblables  Expériences  avec 
l’Aimant,  mais  cela  provient  de  ce  que  nouf 
ne  pouvons  pas  avoir  d’Aimans  à  un  feul  Pôle 
(  §.  57.  ) ,  ce  qui  a  lieu  pour  l’ÉleCjtricité. 

§.  LXXVIIL  Nous  avons  montré  dan? 
le  §•  57-  pourquoi  il  n’y  a  pas  d’Aimans  à  un 
feul  Pôle  ;  on  peut  également  demander  pour¬ 
quoi  on  n’a  pas  de  Corps  électriques  qui  ayent 
deux  Pôles?  11  n’y  a  qu’à  fe  rappeller,  que 
les  Phénomènes  électriques  doivent  néceflairc- 
pient  être  plus  nombreux,  puisque  le  Fluide 
pleCtrique  eft  attiré  par  tous  les  Corps  (  §.  4  ). 
Il  s’enfuit  facilement,  ainfi  que  des  Principes 
pofés  ci- deifus  pour  démontrer  l’ Analogie  des 
deux  Forces ,  que  ce  Phénomène  n’eft  pas  gé¬ 
néralement  posfible  pour  les  Corps  électriques 
comme  il  l’eft  pour  l’Aimant.  En  fecond 
lieu,  nous  avons  ausfi  des  Corps  éleCtriqucs 
.qui  ont  les  deux  pôles.  Le  Carreau  de  frank¬ 
lin,  la  Bouteille  de  Leide,  6c,  en  général, 
les  renforcemens  de  musschenbroek^ 
que  font-ils,  fi  non  des  Corps  pourvus  de  deux 
.pôles  éleCtriques?  La  Tourmaline,  &c  plu- 
lieurs  autres  pierres  précicufes,  rendues  élec¬ 
triques  par  la  chaleur,  n’ont -elles  pas  en 
tout  temps  deux  pôles  éleCtriques  oppo- 

F  %  fés? 
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<".  *  '  .  r  .  .  r  rs  ’ 

fés  (<0?  On  peut  même  dire  avec  vérité;, 
qu’en  général,  on  ne  produit  jamais  une  Élec¬ 
tricité  pofitive ,  de  quelque  façon  qu’elle  puis-* 
fe  naitré,  fans  qu’on  en  produite,  ou  qu’il  erç 
naiffe,  en  même  tems,  une  négative  (£).■ 
Cela  e'ft  ausli  peu  posfible  qu’il  l’eft,  que  Pe- 
fpace  A  foit  rempli,  fans  que  l’efpace  B  foit 
vuidé  en  même  tems,  ou  qu’il  l’ait  été  aupa¬ 
ravant.  ;  .  ;  ..  -  ' 

i..f'  Æ r  '  ''  ■  •  -  \  -  •••■  •  > 

§.  LXXIX.  Il  nous  relie  encore  à  expli¬ 
quer  pourquoi  les  pôles  de  même  nom  dans 
l’Aimant,  6c  les  Electricités  de  même  noraj 
fe  repouffent  de  loin,  mais*  s’attirent  dé 
près  (V).  Les  Phylkiens  en  donnent  ordî- 
1  , .  •  '  •  '  ■  '•  -  ••  liai- 


(a)  Voyez  ce  que  j’ai  dît  fur  ce  fiVjet  dans  le  §.  2Ô9.1 
de  ma  Dilîèrtation.  i 

*  +,:($)  Voyez  ce  que  j’ai  dit  fur  ce  fujet  dans  les  §$. 
198  ,  204.  .&  205.  de  ma  DiiTertation.. 

,  (c)  M.  Aepinus  explique  dans  fon  fécond  Chapitre 
tout  ce  ,  qui  a  rapport  aux  attractions  .&  aux  rép'ullions 
éleéïriques  &  magnétiques  ;  &  il  eft  entré  dans  des  dé' 
tails'très-inférdïans  à  tous  égards.  Confultez  ausli  ce 
que  j’ai  dit  fur  ce  fujet  dans  les  §.  149  ,  150,  151.  de 
ma  Dilfertation,  dans  le  §.  134.  note  a  dans  laquelle  j’ai 

atr 

fuî 

*- 

t 


expofé  un  doute ,  fi  les  formules  femblabjes  çopr  les 
Radiions  Ôc  les  rëpuliions  magnétiques  &  èléétriques  . 


lui 
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îiairement  cette  raifort ,  qu’on  trouve  très-ra*- 
renient  des  polqs  de  même  nom,  ou  des  Corps 
homologues,  qui  ayent  une  force  attraélrice 
ou  répuliive  égaie;  6c  que  c’eil  à  caufe  de  cela 
que  la  répuliîoiv  fè  change  en  attraélion.  Cet¬ 
te  caufe  efc  bonne  ;  mais,  comme  elle  ne  fuf- 
fit  pas.,  oit-  en  peut  trouver  une  autre  en  dé¬ 
terminant  la , formule.,  du  .  .54.  Qu’on  fup- 
pofe  qu’il  y  ait  deux.  Corps  AC  6c  DF 
(Fig.  9.)  dans  un  état  pofîtif:  que  la  quan¬ 
tité  naturelle  du  Fluide  en  AC  foit  iQ:  en 
DF,  aD:  qu’elle  foit  augmentée  en  AC  de 
en  D  F  de  f  :  quand  ces  Corps  s’approchent 
les  deux  Fluides  fe  repouffent  ;  dans  A  C ,  une 
partie  du  Fluide  efl  chaffée  de  AB  dans  B  C  i\ 
6c  de  même  de  DE  en  EF.  Que  la  portioit 
çlyifrée  en  B  C  foit  C:  celle  qui  efl  repouffée 
en  EF,  Ë:  fuppofons  encore  qu’on  ait  dans 
ladite  formule  •  y 

*.=  ?  5  “  E  co 

d  —  -1  5  +  £  . 


a 


h  = 


f  -  C 

?  +  C: 


OrV 


éroient  pour  établir  une  analogie  entre  les  deux  forces, 

'  1 

(  d  )  On  prend  ici  ^  q  ,  pareeque  l’augmentation  de 
F  3  ,  flui- 
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Or,  plus  l’excès  f  ou  S  eft  grand,  6c  la  di- 
ftance  des  deux  Corps  petite,  plus  ausfi  la  for¬ 
ce 


*  I 

Fluide  pour  tout  le  Corps  A  C  étant  ^ ,  elle  n’eft  que  ~ 

4  pour  fa  moitié.  Il  y  a  dans  l’original  c  —  —  q  —  E  : 

Î  =  =  L  d  —  E:  £zz  ~  +  E  te 

tnfuite  E  \  ~  q  >  C  \  ^  d,  E^^^,ouC\-i 

d:  fi ,  E  "5.  ,  fi  C  ~  d,  &  fi  E  \  “  q  & 

C  ^  à  :  il  eft  clair  que  ce  font  des  fautes  d’impres- 
Êon,  te  que  ces  Expresfions  algébriques  (d’ailleurs 
toutes  très  vicieufemént  imprimées  dans  ce  §.  de  l’ori- 
nal),  doivent  être  telles  que  je  les  ai  rétablies  dans  le 
texte  :  car,  l’auteur  fe  fert  ici  de  la  formule  du  §.  54.: 
il  faut  donc  que  les  mêmes  choies  foyent  défignées  par 
les  mêmes  lettres.  Or  il  eft  clair  ,  que  c  te  $  appartien¬ 
nent  aü  Corps  DF:  a  'te  q  au  Corps  A  C  :  ainfi  on  ne 

fauroit  avoir  c  zz  —  a  — -  E  mais  fl  faut  c  rz  ■—  # 
2  *  2 

—  E  :  4  =  ~  $  —  C  &  non  a  z2  ~  c.  —  C  :  ou 

ï  1 

1  1 

ne  fauroit  avoir  ausfi  E  ^  *-  q:  mais  il  faut  E  \  ~ 

$  :  cela  faute  aux  yeux.  Tour  plus  de  clarté  j’ai  expri¬ 
mé  dans  la  figure  par  des  lettres  J  te  <j  à  quels  Corps 
ces  excès  de  Fluide  appartiennent  :  &  j’ai  fubftitué  J 
jau  lieu  de  l’excès  d ,  pour  ne  pas  employer  dans  le. mê¬ 
me  calcul  la  lettre  d  en  deux  fens  différens  :  l’un  pour 
exprimer  l’excès  de  Fluide  dans  le  Corps  D  F  avant  qu’il 
s'approche  Ü'e  AC,  excès  que  je  nomme  l:  te  l’autre 

l’ex- 
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cc  fera  grande:  &  conféquemment,  C  6c  E 
le  feront  ausfi.  On  conçoit  ausfi  facilement 

O 

que  lorsque  q  eft  fort  grand ,  6c  la  diftance  la 
même  5  C  doit  être  fort  grand  ;  6c  que  quand 
$  l’eft,  6c  que  la  diftance  refte  la  même,  E 
doit  être  fort  grand  ausfi  :  que  par  conséquent 
il  peut  facilement  y  avoir  des  cas  dans  lesquels 
C  \  j  ou  E  i  îj  ou  dans  lesquels  ces 
deux  cas  ont  lieu  à  la  fois.  Mais,  ausfi  long- 
temsque  C  ''x  ~  £  ou  E  ~  ou  que 
ces  deux  cas  ont  lieu  à  la  fois,  la  formule  don¬ 
née  reliera  négative ,  6c  indiquera  une  force  ré- 
pulfive:  mais,  fi  l’on  fuppofe  C  \  ~  $,  la 

formule  fera  «à*» - ■ — ^  'Q  D  ' - - " 

&  fi  C  \  ~  q ,  on  aura 

r  («  R  £  R  )  +  d(a  x  —  b  x,%) . 

QD 

&  fi  C  \  f&E  \  ~  î,  on  aura 

c  (b  R'  —  æR)  —  d  (b  x  — -  a  #  )  r  N  ^ 

- ai H -  °n 

voit 


l’excès  d  qu’il  contient  réellement  avant  d’avoir  été  ap¬ 
proché  du  dit  Corps  ;  &  qui  eft  le  d  employé  dans  la 
formule  du  §.  54.  &  de  celui-ci. 

(«)  Ce  §.  revient  au  §.  129.  de  M.  aepinus  pour 
l’Électricité  &  aux  §.  175-181.  pour  l’Aimant,  à  l’égard 

F  4  ** 


■tffc  ÏI. 


M  E 


MOIRE. 


P.  I. 


f  r  f' i  \  ^  ‘  r *  *  * 

Toit  facilement  que  tout  dépend  ici  des  gran¬ 
deurs  E  6c  C  :  ear ,  lorsque  ~  q  \  C  6c  ^ 
^  S.  E,  a  6c  ^  ne  lut  iront  aucun  change¬ 
aient  dans  la  formule.  Mais,  puisque  les  ré¬ 
silions  augmentent  quand  la  diftance  dimi¬ 
nue  ,  C  6c  E  augmenteront  ausfî ,  6c  indique¬ 
ront,  par  le  renverfement  de  la  formule,  quë 
les  forces  répulfivés  fe  changent  en  attra&ri- 
tes  (/>■ 


§.  LXXXi 
- 1 


du  quel  ce  Phylicien  confidère  les  Aimans  non  comme 
entièrement  pofitifs  ou  négatifs,  mais  comme  en  partie 
pofitifs ,  en  partie  négatifs. 

*  (/)  On  fait  que  la  répulfion  magnétique  fe  changé 
quelquefois  en  attraction  dans  le  contaP  ou  près  du 
contaP.  M:  a  e  pin  us  a  fait  une  expérience  dans  la  vue 
de  prouver  la  même  chofe  pour  l’ÉlePricité.  J’en  ai 
fait  mention  §.  151.  de  mon  Mémoire:  mais  il  peut 
être  douteux  fi  ce  changement  ne  proviènt  pas ,  air  con¬ 
traire  de  ce  que  M.  steiglehner  paroit  vouloir  dé¬ 
duire  de  la  Théorie  de  M.  aepinus,  d’un  change- 
ment  réel  d’élePricité ,  c.  a.  d.  de  ce  que  celle  d’un  des 
deux  Corps  ,  qui  étoient  tous  deux  pofitifs ,  ou  tous  deux 
négatifs ,  devient  négative  ou  pofitive  de  politive  ou  néga¬ 
tive  qu’elle  étoit.  V.  §.  151.  notes  d ,  e  de  mon  Mémoire. 
Au  rede  je  fuis  fûr  que  c’eft  le  cas  qui  a  lieu  pour  l’Ai¬ 
mant  ( IbU.  §1  149,  150.).  Il  eft  d’autres  cas  où  là 
Théorie  deM.  aepinus  fur  les  attrapions  &  répulfions 
magnétiques  &  élePriques  ne  paroit  pas  fuffifantc.  Elle 
Tarifé  indécis  p.  ex.  s'il  y  a  attraPïon  ou  répullion , 

o*  ' 
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§.  LXXX.  Un  des  Phénomènes'  les  plus 
réelles  de  l’Aimant  c’ eft  la  communication  de 
fa  forde  :  car  il  la  communique  fans  rien  per¬ 
dre  de  la  fienne  propre ,  6c  fouvent  même  il 
femble  devenir  plus  fort  par  cette  libérali¬ 
té  (a).  Mais  derechef,  ce  Phénomène  ne 
trouble'  pas  les  Principes  par  lesquels  on  peut 
démontrer  l’Analogie. 

Supposons  (i h )  qüe  l’Aimant  A  C  (Fig. 
9.)  touche  l’Acier  DF,  6c  que  AB  foit  la 
partie  pofitive.  On  fait  que  le  Fluide  magné¬ 
tique,  qui  étoit  auparavant  uniformément  ré¬ 
pandu  dans  l’Acier  DE,  eft  repoufle  par  le 
Fluide  contenu  dans  AB  (Fig.  14.)  de  forte 
qu’il  doit  s’enfuir  de  D  E  dans  EF  :  6c  cette 
répuHîon  doit  durer  jusqu’à  ce  que  le  Flüide 
en  E  foit  enfin  autant  repoufle  par  le  Fluide 
qui  fe  trouve  en  E  F  que  par  celui  de  AB. 

L’A- 

011  aucune  aétiôn  entre  deux  Corps ,  dont  l’un  eft  pofi- 
îif  &  l’autre  négatif:  (§,.  136-  143.  pour  l’Éleâricité: 
S.  149-  159.  pour  l’Aimant  &  le  Fer:  §.  172,  173  pour 
deux  Aimans  :  )  tandis  que  l’Expérience  ne  laifîe  aucun 
doute  fur  ce  fujet. 

(a)  M.  aepinus  a  traité  cette  matière  en  détail  dans 
fon  Chapitre  troifième  qui  eft  peut-être  le  traité  le 
plus  intéreflant,  & ,  quand  aux  faits  &  aux  Expérien¬ 
ces  ,  le  plus  complet ,  que  nous  ayons  fur  ce  fujet. 

(b)  Aepinus.  203  -  §.  207. 


. 
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L’ Acier  acquerra  donc  fon  pôle  négatif  en 
DE.  Mais*  comme  le  Fluide  magnétique 
qui  fe  trouve  en  A  B  eff  attiré  par  la  partie 
DE  (§.  45  )  *  il  peut  facilement  arriver  que  la 
partie  AB  ne  devienne  non  feulement  pas 
plus  foible,  mais  même  plus  forte:  car  cette 
attraéüon  de  D  E  doit  faire  que  le  Fluide  de 
A  C  tende  encore  plus  vers  A  :  6c  comme  il 
ne  peut  pas  fcrtir  du  Corps  *  vu  la  grande 
difficulté  qu’il  éprouve  à  s’en  détacher  (§.  6.), 
-la  force  fera  augmentée  en  A.  Si  la  partie 
AB  étoit  négative,  on  auroit  un  effet  pa¬ 
reil,  mais  inverfe  (/). 

§.  LXXXI.  Aussi  quand  je  defire  d’aug¬ 
menter  la  force  d’un  Aimant,  j’y  fuspend  un 
poids  qu’il  eft  en  état  de  foutenir  (  d")  :  au 
bout  de  quelque  tems  j'y  ajoute  encore  un  pe¬ 
tit  poids  :  j’en  fais  autant  une  fécondé  6c  une 
troiliéme fois,  6c  je  trouve  que  l’effet  -eft  en¬ 
tièrement  conforme  à  la  Théorie.  Un  Ai¬ 
mant,  qui  portoit  au  commencement  fix  livres 

6c 


(*)  Aepinus  §.  108.  Confultez  ausfi  ce  que  j’ai 
dit  fur  ce  fujet  §.  îoo.  note  d  du  §.  ioo.  $.  202*. 
note  a  du  §.  201*.  de  mon  Mémoire. 

( d )  Aepinus  §.  209.  -  §.  ni. 
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8c  demie ,  augmenta  en  force  de  quelques  on¬ 
ces  (e). 

§.  LXXXII.  La  difficulté  que  le  Fluide 
éprouve  à  paffer  d’un  Corps  coercitif  dans  un 
autre ,  n’eft  pas  à  beaucoup  près  ausfi  grande 
pour  F Eiëârieité  que  pour  le  Magnétisme.  Il 
eft  donc  aüsfi  posfible  d’oter  à  un  Corps  fa  for* 
ce,  furtout  quand  on  y  applique  un  Corps 
ànéïeétrique.  Mais  on  peut  ausfi  faire  fur 
FEieârteité  quelques  Expériences  femblables* 
qui  prouvent  qu’un  Corps  peut  communiquer 
cette  forte  à  un  autre ,  fans  rien  perdre  de  la 
fîenne  (/)•  Qu’on  applique  avec  de  la  cire 
fur  le  chapeau  d’un  éleârophore  quelques  fils 
minces  de  foye  D  (Fig.  18.  ) ,  8c  qu’on  tienne 
ce  chapeau  à  la  diftance  de  deux  ou  trois  pou¬ 
ces  d’une  Bouteille  de  Leide  médiocre.  Si 
l’on  tient  le  doigt  en  D ,  on  verra  que  le  cha¬ 
peau  eft  éleébrique,  car  les  fils  de  foye  s’élève- 
ïont  fur  le  champ,  &  s’inclineront  vers  le 
jîoigt.  Qu’on  répété  [cette  Expérience  vingt 

ou 


(e)  Ceci  revient  à  ce  que  j’ai  dit  §§.  1 61.  &  135.  de 
mon  Mémoire,  que  l’Aimant  augmente  fa  force  par  la 
coutume ,  comme  dit  M.  st  u  Ri»rru  s. 

(/)  Voyez  fur  ce  fujet  §.  181-190.  de  mon  Mémoi¬ 
re  ,  &:  les  notes  fur  ces  $§. 


ou  trente  fois,  le  fuccès  en  fera  le  même.  Je 
pourvois  indiquer  encore  d’autres  Expérience^ 
pareilles.  - - 

§.  LXXXIII.  On  peut  expliquer  l’Afv 
mure  éleârrique  par  les  Principes  établis  ci^ 
âelius,  6c  leur  vérité  en  eft  confirmée  .(  §.  59^ 
feqq. Mais,  la  même  chofe  a -t- elle  lieu 
pour  l’Armure  de  F. Aimant  (  0)?  Je  vais  re-t 
pondre  à  cette  Queftion.  Soit  (Fig.  19,  ao.) 
un  Aimant  E  C ,  dont  A  C  foit  le  pôle  poli-: 
tif,  &  AF  le  pôle  négatif:  qu’on  applique 
au  pôle  politif  une  Armure  K  IG.  On  a  dé¬ 
montré  §.  80.,  que  le  .  Flui.de  magnétique  * 
qui  fe  trouve  dans  cette  Aile,  eft  repoulfé 
de  la  partie  I  K,  6c,  comme  il  ne  peut  pas  fe 
détacher  du  Fer,  il  fera  condenfé  dans  la  pai> 
fie  inférieure  GI5  6c  il  y.  produira  un  pôle 
politif.  Ceci  a  également  lieu  j  mais  d’une 
manière  inverfe,  pour  la  partie  AF:  car,  le 
Fluide  de  l’Aile  ML  fera  attiré  par  le  pôle 
négatif  AF,  hors  de  la  partie  MN:  le  pied 
MN  deviendra  donc  négatif 5  6c  M  N  6c 
GI  feront  deux  pôles. 

Si 

- - r 

(4)  Aepinus  §.  213-217.  J’ai  fait  quelques  re^ 
flexions  fur  cette  explication  de  M.  aepinus  dans  le 
S.  H2.  de  mon  Mémoire,  note  e , 
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*  t  *  & 

Si  les  Ailes  n’étaient  pas  appliquées  à  l’Ai¬ 
mant  ,  6c  qu’on  approchât  de  celui-  ci  un 
morceau  de  Fer  GI,  il  en  refulteroit  d’a¬ 
bord  que  le  Fluide  en  B  6t  en  G  agirait.  fur 
le  Fer  GI  à  quelque .  diftancc:  6c  %°.  qu’il 
11e  pourrait  agir  que  latéralement*  deux;  çirf; 
confiances  qui  affoibliffent  la  force  magnéti- 
que  comme:  toute  autre  force  (&).  Si  l’Aile 
K  IG  p,  ex.  é toit  de  Fer. dur,  le  Fluide  ne 
pourront  pas- s’y  mouvoir  ausfi  Facilement,  ni, 
être  fi  facilement  repou  fié  vers  G  1 ,  6c  pom¬ 
pé  de  MN  (§.  6-}-  U  efl  donc  préférable 
que  l’Armure  foit  faite  de  Fer  mol.  Ce  Phé¬ 
nomène  s’explique  donc  très  -  naturellement 
par  les  Principes  d’ Analogie  que  nous  avons; 
établis,  6c  ces  Principes  en  font  par  confé- 
quent  confirmés. 

§.  LXXXIV.  Ces  mêmes  Principes  font 
encore,  confirmés  par  la  manière  dont  on 
communique  la  force  magnétique,  à  l’Acier r 
p.  ex.  ,.(c).  Suppofons  qu’on  prenne  deux 

AH 

' 

(b)  Aepinus  §.  217. 

( c )  L’auteur  traite  ici  de  îa  double  touche,  fans  par¬ 
ier  préalablement  du  frottement  fimple  par  un  feul  bar¬ 
reau.  M.  aepinus  a  expliqué  ce  cas  dans  fon  §.  218,  ; 
explication  ,  far  laquelle  j’ai  fait  quelques'  remai ques  dans' 
h  note  b  du  §.  199.  de  mon  Mémoire. 
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Aimans  A  &  B  (Fig.  ai.).  Que  le  pôle 
pofitif  foit  B,  le  négatif  A.  Il  eft  clair.,  que 
chaque  particule  /  du  Fluide  magnétique  de 
1# Acier,  laquelle  fe  trouve  entre  les  deux  pô¬ 
les  des  Aimans,  doit  être  très  -  fortement  at¬ 
tirée:  car  elle  eft  autant  attirée  par  le  pôle 
négatif  A  que  repouffée  par  le  pôle  pofitif 
B ,  ii  nous  fuppofons  d’ailleurs  que  les  forces 
des  deux  pôles  font  égales.  Si  l’on  meut  les 
deux  Aimans  A  &;  B  vers  C ,  le  Fluide  ma¬ 
gnétique  fera  ausfi  attiré  &  pouffé  vers  G.  En 
répétant  fouvent  cette  opération,  &  condui? 
faut  les  deux  Aimans  félon  toute  la  longueur 
du  Barreau  CD,  l’effet  en  fera  plus  confidé- 
rable.  On  ramène  à  la  vérité  toujours  les 
deux  Aimans  vers  D  ,  mais  le  Fluide  magné¬ 
tique  n’en  eft  que  mieux  exGité,  &  d’autant 
plus  furement  conduit  vers  C,  &  le  barreau 
d’ Acier  acquiert  d’autant  plus  de  force.  On 
voit  facilement  que  le  pôle  pofitif  C  du  bar¬ 
reau  doit  fe  trouver  à  la  fin  de  l’ opération  en 
C  &  le  négatif  en  D  (a). 

§.  LXXXV. 

✓  _  .  -r  »  ,  v , 


( a )  L’explication  de  cette  méthode  fe  trouve  en  dé¬ 
tail  dans  les  §.  2,29.  &  fui  vans  de  l’ouvrage  de  M.  ae* 

FIN  VS. 
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§.  LXXXV.  L’expérience  a  con¬ 
firmé  les  avantages  de  cette  Méthode  d’ai- 
mahter:  M.  M.  michell  &  canton 
l’ont  employée  les  premiers ,  &  elle  eft  devenue 
fi  générale  que  tous  les  artiftes  l’ont  approu¬ 
vée.  On  la  nomme  la  méthode  de  la  double 
touche .  M .  AE  PiNus  Pu  encore  perfe&ion* 
née  (Æ).  Aurefte,  on  voit  facilement  qu’un 
Aimant ,  en  forme  de  Fer  achevai,  fait  ici  le 
même  effet.  Il  faut  chercher  ailleurs  les  nom- 
breufes  méthodes  de  faire  des  barreaux  aiman¬ 
tés  en  employant  des  Aimans.  On  les  trou¬ 
vera  furtout  dans  les  Mémoires  de  V  Académie 
de  Taris ,  pour  les  Années  1723 ,  1760,  & 
j 761.  (c).  Mais  toutes  ces  méthodes  S’expli¬ 
quent,  que  je  fâche,  très -naturellement  par 

les 

(b)  La  perjteétion  que  M.  .aepinus  a  donnée  a  cet- 
fe  méthode  confifte  en  ce  qu’if  approche  ies  extrémités 
inférieures  des  barreaux  l’une  de  l’autre ,  &  non  les  fu- 
•pétieures  comme  le  fait  le  Hoéteur  ~mxch.e:lx  _v. 

2$ 5.  M.  antheaume  a  trouvé  vers  le  même.tems  une 
Méthode  femblable,  &  M.  aepinus  lui  accorde  même 
la  priorité.  V.  Mem.  fur  les  Aimons  artificiels  far  M.  a  n- 
T  HE  AU  ME,  Petersbonrg  1760.  40. 

(c)  Les  Mémoires  de  l’Académie  de  Paris  pour  1723. 
contiennent  les  Expériences  de  M.  reaumur  fur  la  fa¬ 
cilité  avec  laquelle  le  Fer  &  l’Acier  s’aimantent  fans 
toucher  d’ Aimant.  Le  Volume  pour  1760.  ne  contient 
sien  fur  le  fujet  en  queftion.  M.  de  la  lande  a  don- 

në 
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f  '  £ 

les  Principes  que  nous  avons  établis  çi  - des- 
fus  :  elles  les  confirment  donc  unanimement , 
ainfi  que  l’Analogie  que  nous  en  avons  dé¬ 
duite^.  .  ;  ,  ..  ... 

§.  LXXXVI.  La  communication  des  for¬ 
ces  électriques  fe  fait  de  la  même  manière  :  la 
partie  pofitive.  d’un  Corps  .éle&'jque  ,-rcpouflç 
le  Fluide  éleétrique  contenu  dans  un  Corps 
voifin  :  mais,  comme  tous  les  Corps  anélec- 
triques  fçurnifient  un  libre  paffage  à  ce  Flui¬ 
de,,  &  que  leur  nombre  eft  très-  grand , 
ce  Fluide  pénétré  en -outre  dans  la  plûpart 
des  Corps ,  fe  répand  dans  tous  les  Corps 
anéledtriques  avec  lesquels  le  premier  com¬ 
munique,  comme  nous  ne  pofiedons  aucun 
Corps  idio électrique ,  dans  lequel  le  Fluide  élec¬ 
trique  fe  meut  ausff  difficilement,  que~le  fait  le 
Fluide  magnétique  dans  les  Corps  coercitifs  ^ 

il 

.  :  .  •  CI  )  y  H  II  i  '  A 


né  dans  le  Volume  pour  1761.  p.  211,  /une  expofition 
fuccinte  de  la  Méthode  de  M.  antheaume  pour  ai¬ 
manter  des  barreaux  d’ Acier  fans  erpployer  d’ Aimant  : 
mais  il  vaut  mieux,  recourir  au  Mémoire  de  l’auteur  me¬ 
me,,  cité  dans  la  note  précédente.  On  trouve  un  détail 
intéreffant  &  alfez  complet  de  toutes  les  méthodes  d’ai¬ 
manter ,  dans  la  belle  préface  que  le  P.  r  i  voire  a 
ajoutée  a  fa  traduction  du  Traité  des  Aman  s  artificiels 
W  /fl  Dr.  Ml  C  H  E  L  t.  *  ‘ 


r  r  ^  •'  n  -  h> 
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f  v.  t-T» ...... !  î>î  . 

îl  Y  pafle  ordinairement  une  très-grande  quaîH 
tité  de  Fluide  éledrique  des  Corps  idioéleç- 
triques  dans  les  anélcdriques  (  d). 

■  *  2  ■  •>  -  *  c  fY'f-  fu  •’  :  ,f  - 

$.  LXXXVlf.  Disons  encore  un  mot 

de  la  diredion  6c  de  l’inclinaifon  dps  Corps 
magnétiques  6c  éledriques.  Soit  (  Fig.  $a.  ). 
une  Aiguille  magnétique,  infiniment  petite, 
D  E  F ,  placée  dans  la  fphère  d’adivité  de  l’ Ai-; 
mant  B  A  C ,  de  manière  qu’elle  acquière,  la 
fituation  de  la  ligne  droite  DG.  Que  le  cen-y 
tre  E  de  cette  Aiguille  s’avance  d’une  quantité 
infiniment  petite,  6c,  qu’il  parvienne  en  I. 
Comme  l’Aiguille  a  aduellement  une  autre  fi¬ 
tuation  par  rapport  à  l’Aimant  BAC,  fog 
pôle  F  s’approchera  de  la  partie  attrad vice  dç 
l’Aimant,  6c  î’ Aiguille  acquierra  la  fituation 
H I  K ,  dé  forte  que  cette  diredion  fera  celle 
de  la  droite  K  L  ,  6c  fera  avec  D  G  un  anglç 
infiniment  petit.  Si  le  centre  de  l’Aiguille 
continue  à  s’avancer  encore  d’une  partie  infi¬ 
niment  '  petite ,  6c  parvient  en  N,  cette  Ai- 

—  :  ,  •  Y  •  r:;-/::: .  ::  —  r:/  y.  S1111" ' 

k  ■  \  :  %  j  J 

(d)  Aehnus  §.  195-205.  J’ai  examiné  dans  les 
$.  182-184.  de  mon  Mémoire,  &  dans  les  notes  fur 
ees  §§,  li  l’on  peut-  dire  qu’il  y  a  de  P  Analogie  entrfe 
rjÉleétricité sdt  l’Aimant  eu  égard  à  la  manière  de  cejn« 
jnuniquer  ces  forces  par  le  frottement. 

TOME  I  L  Q 
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guille  acquierra,  parla  force  de  l’Aimant,  1* 
fîtuation  M  N  O ,  qui  coïncide  avec  la  ligne 
MP,  laquelle  fait  avec  KL  un  angle  infini¬ 
ment  petit.  Or ,  comme  la  même  chofe  a  lieu 
de  l’autre  coté  B  A  de  l’Aimant  BAC,  le 
centre  d’une  pareille  Aiguille  parcourra  tout 
autour  de  l’Aimant  une  courbe  E I N  O ,  fur 
les  Tangentes  de  laquelle  l’Aiguille  s’arrêtera, 
toujours  (a). 

§.  LXXXVIII.  Personne  n’a  pu  dé¬ 
terminer  jusqu’ici ,  que  je  fâche,  les  proprié¬ 
tés  de  cette  courbe ,  &  il  n’efi:  pas  posfible  de 
le  faire  ausfi  longtems  qu’on  ignore  la  loi  ou 
la  fonüion  de  la  force  attraéhice  de  l’Aimant 
&  de  rÉlectricité.  Il  faut  donc  fe  contenter 
uniquement  d’ Expériences  ôc  d’Obfervations. 
Ausfi  voyons  nous  que  la  limaille  répandue  fur 
un  Aimant,  ou  fur  une  glace,  ou  fur  un  papier 
qui  recouvrent  l’Aimant ,  forme  par  fes  diver- 
fes  dire&ions  une  courbe  autour  de  l’Aimant. 
Or,  comme  j’ai  démontré  (§.  80.),  que  le 
Fer  devient  un  véritable  Aimant ,  dags  le  voi- 
finage  d’un  Aimant ,  on  peut  confidérer  tou¬ 
tes  les  particules  de  la  limaille  comme  des  Ai- 

guil- 


(4)  Aepinus  §.  281-309.  furtout  §.  297. 


y 
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guilles  aimantées  ,  8c  leur  appliquer  ce  qui  a  été 
démontré  dans  le  §.  précédent  (£). 

§.  LXXXIX.  L’Électricitb  pré¬ 
fente  des  Phénomènes  pareils ,  8c  on  peut  les 
expliquer  par  les  mêmes  caufe£  :  qu’on  prenne 
le  ruban  de  foye,  ou  l’Aiguille  éleélrique  , 
que  nous  avons  décrite  çi-deffus  (§.  56.),  & 
qu’on  les  faffe  mouvoir  tout  autour  d’un  gâ¬ 
teau  de  Souffre  ou  de  Refine  d’un  Eleébropho- 
re;  le  ruban  pofitif,  ou  la  partie  pofitive  de 
l’Aiguille  fe  dirigera  toujours  vers  le  centre  du 
gateau  (c).  Si  l’on  produit,  d’après  M. 
franklin,  une  vapeur  de  Refine  fêche 
autour  d’une  boule  de  métal  éleftrifée ,  on 
obtient  à  peu  près  le  même  effet  que  lors* 

qu’on 


( b  )  Cette  courbe  eft  femblable  à  celle  que  trace  une 
Aiguille  mue  autour  d’un  Aimant.  On  peut  voir  dans 
les  Mémoires  de  ï Académie  de  Berlin ,  Terne  XXVI ,  l’effai 
extrèmément  ingénieux  élégant  do  feu  M.  lambirt 
pour  déterminer  la  nature  de  cette  courbe  :  v.  ausfi  ab-* 
i>iNus  §.  198 309. 

(c)  V.  dans  l’ouvrage  de  M.  aepinus  §.  193-5. 
19/5.  l’Expérience  qu’il  a  faite  fur  la  direction  qu’affec¬ 
tent  les  Corps  éleétrifés  je  l’ai  repétée  §.  219.  de  mon 
Mémoire. 

G  a 


qu’qn  répand  de  la  limaille  autour  d’un  Ai¬ 
mant  naturel  arrondi  &c.  ôcc.  (i). 

§.r  XC.  Je  penfe  donc  que  la  Déclinaiforï 
6c  l’Inclinaifon  de  l’Aiguille  aimantée,  qui 
préfentent  tant  de  difficultés  en  phyfique,  ne 
font  que  ce  que  nous  voyons  dans  les  Expé¬ 
riences  :  favoir ,  que  le  globe  terreftre  doit  être 
çonfidéré  comme  un  Aimant  immenfe ,  mais 
foible  :  ou ,  pour  parler  d’une  manière  plus 
précife ,  que  le  Créateur  a  placé  dans  le  Noyau 
de  notre  Terre  un  Aimant  immenfe,  ou  tout 
autre  Corps  qui  tient  lieu  d' Aimant 
Qu’on,  ne  me  demande  pas  par  quelle  caufe 
méchanique  le  Fluide  magnétique  eft  pouffé 
d’une  des  parties  de  cet  Aimant  univerfel  dans 
l’autre ,  ou  quel  a  été  le  but  du  Créateur  en  pla- 
,  §ant 

d)  Voyez  les  Lettres  de  franklin  p.  241.  §.  46.  de 
h  Traduction  ;  2e.  Lettre  de  l'driginal.  Il  pàroit  d'au¬ 
près  les’  Expériences  de  M.  Lichtenberg  (  Novi 
Comment.  Gotïingenf.  Vol.  VI  IL  &  Commentât  ion.  Gottingenfes 
Vol.  I„  ou  foutndl  de  PAyfiqite  T.  XV.  p.  17.)  &  celles  du 
Prince  de  gallitzin  (Mémoires  de  ï Acad,  de  Bruxelles 
p".  17;)  que  les  Électricités  pofîtive  &  négative  dispo- 
fent  chacune  les  Corps  fur  lesquels  elles  agiffent  fe.on  des 
directions  qui  leur  font  propres. 

(0  Aïpinus  §.  288.  289/ 
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çant  un  pareil  Noyau  magnétique"  dans  notre 
globe  (/):  car  j’avoue  franchement  mon  ig¬ 
norance  fur  ce  fuj et  :  j-en  fois  ausfî  peu  in- 
ftruit  que  de  la  caufe  pour  laquelle  les  Planètes 
fe  meuvent  autour  du  Soleil  d’occident  en 
orient,  ou  pour  laquelle  Jupiter  a  quatre  fa- 
tellites,  8c  la  Terre  n’en  a  qu’un  feul  8cc.  8cc. 

'  ’  .  '  s  •  ;  *  '  1  'J 

§.  XCI.  Il  me  paroit  au  moins  certain, 
que  ,  fi  nous  confidérons  la  carte  de  declinaifon 
que  M.  halle  y  a  publiée  ,  &  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  les  EJfais  de  P  hy fi  que  de  M.  mus- 
schenb  rqek,  8c  mieux  encore  dans  le 
Traité  de  Navigation  de  M.  b  o  u  gue  r  (æ), 
fujet  for  lequel  M.  euler  a  compofé  un 
favant  Mémoire,  imprimé  parmi  ceux  de  l’A- 

ca- 


(/)  A epi n us  §.  290.  &  çi-deffous  §.  168. 

(a)  On  trouve  fur  cette  carte  les  lignes  pour  1700. 
en  rouge ,  &  celle  pour  1744.  noir ,  ce  qui  fait  qu’on 
peut  fe  former  tout  d’un  coup  une  idée  diftio die  du  chan¬ 
gement  de  la  Déclinaifon.  Les  Auteurs  de  la  carte  pour 
1744.,  M.  M.  moun taine  §c  dodsqn,  en  opt  pu¬ 
bliée  une  nouvelle  pour  1756.  M.  dunn  a,  publié  il  y 
z  lix  ans  un  Atlas  entier  de  ces  fortes  de  Cartes  :  on 
en  trouve  une  pour  1770.  faite  d’après  les  obfervations 
&  plufieur?  autres  pour  I9  fiecle  fuivant  faites  d’après 
la  Théorie.  L’exécution  de  cet  Atlas  eft  d’upç  beauté 
extraordinaire. 

g  3 
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cadémie  de  Berlin  pour  l’année  1757,  (£).: 
&  fi  nous  méditons  les  fayantes.  difîertations 
que  l’Académie  de  Paris  a  couronnées  en  1743, 
1744,  &  1746  (0>  fi  nous  confidérons  5  dis- 
je  toutes  les  obfervations  connues  &  toutes  les 
conjeébures,  il  me  paroit  certain  que  nous  rie 
trouverons  à  la.  fin  d’autre  refultat  que  celui- 
ci,  que  les  direftions  de  l’Aiguille  aimantée 
en  différens  points  de  la  Terre  ,  ont  une  très* 
grande  refiemblance  avec  les  directions  qu’ac^ 
quiert  une  Aiguille  mue  autour  d’un  Aimant 
immobile.  Mais,  cet  Aimant  univerfel  a  - 1  -  il 
un  mouvement  particulier?  Le  Fluide  qu’il 
contient  pafle-t-il  peu  à  peu  d’une  partie 

dans 

(b)  Tome  XIII.  M.  euier  explique  les  courbes  de 
dédinaifon  au  moyen  d’un  Noyau  magnétique  doué  de 
deux  Pôles.  En  1766.  M.  euler  a  fait  (Tome  XXII.) 
quelques  corredions  à  fes  calculs  en  y  admettant  un 
nouvel  Élément ,  favoir  que  le  Centre  magnétique  ne 
tombe  pas  au  milieu  de  l’axe  du  Noyau.  Ces  deux 
Mémoires  de  M.  euler  répandent  un  très  -  grand  jour 
fur  cette  matière ,  8c  font  voir  qu’il  eft  inutile  de  re¬ 
courir  aux  quatre  pôles  d’h  al  le  y,  qui  enfuppofoit  deux 
fixes,  8c  deux  mobiles  ( Phïl .  Tranf.  N°.  191.  p.  564.) 
M.  scarella  a  fait  depuis  ce  tems  quelques  recher¬ 
ches  fur  ce  fujet  dans  l’hypothèfe  des  quatre  pôles.  De 
;Magnete  ,  Tome  II. 

(c)  Imprimées  dans  le  Tome  V.  des  Mémoires  <^ui  ont 
remporté  les  Prix  de  ï  Académie* 
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dans  l’autre,  ou,  eft-il  uniformément  di'ftri- 
bué  dans  chaque  partie  ?  Ce  font  là  des  points 
dont  on  ne  fauroit  rien  dire  avec  exactitude. 
Mais  on  pourra  conclure  de  ce  que  je  dirai  çi- 
deflbus,  (  §.  170.  )  fur  le  même  fujet,  qu’il  y  a 
dans  ce  Fluide  un  changement  périodique  (d\ 

§.  XCÏÎ.  La  Force  éleétrique  eft  ausîi 
étendue  que  la  Force  magnétique:  elle  fb 
trouve,  tout  comme  celle-ci,  dans  tous  les 
endroits  de  la  furface  de  la  Terre:  mais  elle 
refide  de  plus  dans  tous  les  Corps.  Par  ce  que 
tous  les  Corps  qu’on  a  pu  examiner  jusqu’ici 
font  doués  de'  péfanteur ,  tous  les  Phyficiens 
affirment  que  les  Corps  qu’on  n’a  encore  pu 
examiner  font  ausfi  péfans  :  Ce  ils  ont  raifon  : 
niais  l’examen  même  ne  donne  cependant  pas 
la  péfanteur  à  ces  Corps.  Si  les  oifeaux  vo- 
loient  conftammênt  à  une  certaine  diflance  de 
la  Terre,  ils  feroient  cependant  encore  péfans: 
donc  la  lune  ausfi  eft  péfante  :  Ce  la  flatique 
nous  enfeigne  que  cela  a  réellement  lieu:  Ce 

que 


(  à )  Voyex  ce  que  j’ai  dit  fur  le  fujet  des  changé- 
mens  généraux  de  déclinaifon  dans  mes  Recherches  fur  le» 
Aiguilles  aimantées ,  II,  Partie  Seft.  3,  furtout  §§,-  2.98-30}, 
&  §.  310. 


que  même  elle  pèfe  fur  la  Terre:  donc  tous 
les  fatellites  pèfçnt  fur  leurs  planètes  principa¬ 
les.  çellesrci  fur  le  foleil  :  donc  tout  le  fyftè- 
hic  de  T  univers  pèfe  fur  un  point.  Ne  peut- 
on  dpnc  pas  raifonner  ainfl  par  Analogie? 
Tous  les  Corps  qu’on  a  pu  exatninerjusqu’ici 
ïb'nt  éîeétriques ,  ou  par  eux  -  mêmes ,  on  non- 
par  eux-mêmes  :  donc  tous  ceux  que  nous  né 
pouvons  pas  examiner  font  aiïsfi  éieétriques  : 
donc  Toifeau  qui  vole  dans  le  lointain  eft  élec¬ 
trique:  donc  la  lune  eft  éleétrique  :  donc  tous 
lés  fateliites,  toutes  les  planètes  principales  , 
tous  les  Corps  de  Y  univers  font  él  étriqués.  — 
Combien  la  Force  éieétrique  doit -  elle  donc 
être  étendue  dans  l’univers  ? 

§.  XCIII.  La  Lime  n’eft-elle  pas  un 
Cotps  analogue  à  notre  Terre?  Sans  doute: 
Sa  ftruéture  extérieure  eft,  autant  qu’on  a 
pu  l'examiner  jusqu’içi,  fort  femblable  à  celle 
de  la  Terre.  Si  je  cônnois  la  ftruéture  ipté- 
tièure  d’tin  Mouton,  n’oferai-je  pas  çn  coq- 
cliirè,  que  célle  d’un  autré  Mouton  eft  la 
feièmé?  Sûrement:  6c  cette  con«lufion  eft  dé¬ 
duite  de  la  feule  figure  extérieure:  Ne  pour- 
râi-jé  pas,  également  conclure  4e  la  ftruçture 
intérieure  de* la  Terre  à  celle  de  la  lune?  La 
Itiîlé  iteÆra^-t  -  elle  donc  pas  ausû  douée  d’une 

•  ■'  !  •  T- :  "  ï  *’  î*  ;  --v  t*  1  e  a  ■  r  w  Fôb 
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force  magnétique?  Les  autres  Planètes  tant 
principales  que  fécondaires  ne  le  feront  -  elles 
pas  auslî?  Toqte  la  grande  Machine  du  Mon¬ 
de  ne  le  fera  - 1  -  elle  pas  ?  Quelle  univerfalité 
de  Force  magnétique  dans  le  Monde!  Quelle 
Veffemb lance  entre  la  Force  magnétique  6c  la 
Force  éleétrique! 

§.  LCIV.  lb  fuit  de  ce  que  nous  ayons 
dit  dans  des  §§.  89.  6c  90. ,  qu’il  ne  faut  confr 
dèrer  la  direétion  6c  l’incliûaifon  magnétiques 
que  comme  un  Phénomène  fécondaire ,  6c  non 
comme  un  Phénomène  capital  :  cai*  elles  tirent 
leur  origine  de  la  force  a£tra£trice ,  dont  j’ai 
parlé  en  détail.  I|  n’ÿ  a  donc  pas  de  quoi  s’é¬ 
tonner  qu’un  barreau  de  Fer  devient  magné¬ 
tique  de  foi  même  2  furcout  lors  qu’il  elf  tour¬ 
né  vers  un  pôle  de  l’Aimant  terreftre  univer- 
fel,  6c  même  vers  le  pôle  le  plus  voifin  Ça  y. 
Car  de  même  que  cet  Aimant  agit  lur  l’Ai¬ 
guille,  en  lui  donnant  l’inclinaifon  6c  la  di- 
reétion ,  il  agit  ausii  fur  le  Fluide  du  barreau  , 
quand  on  tourne  le  barreau  vers  lui ,  6c  le  rend 
par  conféquent  magnétique,  courue  je  l’ai  dé- 

ja 

r — ~ - - - - - j~ 

( a )  V.  ce  que  j’ai  dit  fur  ce  fujet  $.  74,  75,  76.,  & 
Bote  a  du  §.  76.  de  mon  Mémoire. 

’  '  ■  "  r  :  '  G  5 
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jà  dit  fouvent.  De  même,  un  barreàû  de  mé* 
tal  devient  éleétrique,  quand  on  le  tourne  par 
fa  pointe  vers  un  plateau  de  V crie  éle&ifé  , 
un  gateau  de  poix  ou  de  Refine  ou  un  Nuage 
éleétrique. 

§.  XCV.  Il  y  a  encore  un  très -grand 
nombre  de  Phénomènes  éle&riques  &  magnée 
tiques,  qu’on  peut  expliquer  facilement  par 
tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu’ici;  mais  il  fuffit  ce 
me  femble  d’avoir  démontré  l’ Analogie  entre 
les  deux  forces.  Ausfi  ne  m’embarrafTé-jë  pas 
beaucoup  de  l’objeftion  que  me feroit  peut-être 
le  favant  Auteur  de  l’Article  Magnétisme  dans 
r Encyclopédie  (£),  favoir ,  qu’il  y  a  presqile 

dans 


(  b  )  L’article  Magnétisme  dans  ce  Di&ionaire,  édition 
d 'Yverdun ,  eft  entièrement  différent  de  celui  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  l’Édition  de  Paris,  5c  il  eft  copié  mot  à  môt 
des  §§.  996,  998,  &  999.  de  la  Phyfique  de  M.  mus-» 
schenbroes  ( introd .  p/ùl.  Natur.)  :  on  a  feulement 
oté  ce  qui  eft  dit  dans  le  §.  998.  fur  les  courbes  dans 
lesquelles  s’arrange  la  limaille  répandue  fur  une  glace  qui 
couvre  un  Aimant.  Les  deux  fautes  que  M.  steié^ 
iehner  remarque  appartiennent  au  Copifte  Ôc  non  à 
M.  musschenbroek.  Je  doute  que  ce  favant  5c  h-* 
borieux  Phyficien  ait  çompofé  cet  article  à  la  hâte.  Il 
fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  les  différences 
établies  dans  cet  article  de  l’Ëncyclopédie  entre  l’Élec- 

tri* 
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dans  tous  les  Phénomènes.,  même  dans  les 
moins  cpnfldé râbles ,  une .  différence  remarqua^ 
ble  entre  Jes  deux  Forces:  6c  je  m’en  emba~ 
raffe  d’autant  moins  qu’il  me  femble  que  cet 
article  a  été  écrit  un  peu  à  la  hâte  :  car5  i’Au-» 
teur  rie  doit  pas  prendre  en  mauvaife  part  fi  je 
lui  rappelle  qu’il  s’eft  trompé,  en  écrivant  p, 
*48.  de  V Encyclopédie  d’Yverdon ,  Article  cité* 
„  une  des  extrémités  d’une  Aiguille  de  Bous*» 
??  foie  efl  attirée  par  le  pôle  boréal  d’un  Ai* 
59  niant,  .&  Ton  autre  extrémité  par  le  pôle 
„  feptentrional  du  meme  Armant:”  il  doit  y 
avoir  aitflral.  Cette  même  faute  fe  retrouve 
dans  le  même  article  p.  149.,  ou  il  y  a  tan* 
tçt  le  pôle  boréal ,  tantôt  le  foie  feptentrional , 

§.  XCVI.  Ik  n’eft  que  faire  ausfi  d’être 
embaraffé  fi  les  Forces  électrique  6c  magné  ci-* 
que,  dont  j’ai  démontré  l’Analogie,  diffé* 
rent  quelquefois  l’une  de  l’autre.  Qu’on  fe 
rende  par  la  penfée  dans  la  Planète  de  Jupiter 
ou  de  Saturne.  Quel  nouveau  ciel ,  quels 

nou* 


tricité  &  le  Magnétisme  font  celles  dont  j’ai  eu  occa- 
lion  de  parler  plus  d’une  fois  dans  tout  le  cours  de  moa 
Mémoire.  -  -  o  — •  -  *  .  : 
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nouveaux  Corps ,  quels  nouveaux  changement 
ne  découvriroit  -  on  pas  !  Mais  eft  ce  que  VÂy 
nalogie  vraie  6c  phyiïque  entre  Jupiter  6c  Sa¬ 
turne  ne  fubfifterà  plus  à  caufe  de  cela?  Nul¬ 
lement  car,  elle  fubfiftera  ausiî  longtems  que 
les  deux  Corps  conviendront  dans  leurs  Phé¬ 
nomènes  principaux.  J’efpère  ausu  que  1?A- 
çadémie  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  n-aie 
pas  rempli  cetçe  première  Partie  de  mon  Mé¬ 
moire,  uniquement  d’ Expériences  accumulées  : 
mais  je  puis  affurer  que  j’ai  fait  moi  «même  j 
ou  répété  d’après  d’autres  Phyficiens,  toutes 
les  Expériences  dont  j’ai  fait  mention:  mais 
j’eftime  que  c’eft  une  çltofe  très- erronée  que 
de  n’amafier  que  des  Expériences  fans  penfeï 
à  un  fyltème:  car  il  faut  bien  rapporter  tous 
les  Phénomènes  de  la  Nature  à  des  principes 
certains. 

Qu’on  falTc  p.  ex.  une  Expérience  élec¬ 
trique,  6c  qu’on  donne  à  l’Aiguille  aimantée 
un  choc  h  violent  que  fes  pôles  foyent  renver¬ 
sés.  Qu’on  falfe  enfuite  une  Expérience  avec 
une  barre  de  Fer  j  qu’on  lui  donne  après  l’a¬ 
voir  mife  dans  la  lituation  requife,  un  violent 
coup  avec  un  marteau  ou  autrement  5  fes  pôles 
feront  changés.  Que  peut -il  y  avoir  de  plus 
analogue  entre  l’Aimant  6c  rÉleârîcité  ? 

On 
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On  en  pouïroit  juger  ainfi  en  ne  s’arrêtant 
qu’aux  Expériences:  mais  dès  qu’on  remonté 
aux  Principes,  il  fera  évident  qu’il  n’en  re- 
fulte  rien  moins  qu’uné  Analogie  :  car  la  caufè 
de  ce  Phénomène  eft  méchanique  (  c  ) ,  6c  ellé 
ne  découle  pas  des  propriétés  originelles  6c  pre¬ 
mières  de  la  matière  éleétrique  ou  magnétique 
(  §•  4  f  6-)-  Car,  j’ai  dit,  §.  t6.,  que 
le  Fluide  ^de  la  partie  pofitive  tend  toujours 
vers  la  partie  négative:  or,  fi  l’on  fecoue 
les  parties  intérieures  du  Corps ,  le  Fluide  s’eà 
détache,  paflera  avec  force  dans  la  partie  né* 
gative,  6c  la  rendra  pofitive.  On  a  plufieurs 
exemples  pareils.  Quand  je  veux  examiner  la 
vraie  hauteur  du  Mercure  dans  mon  Baro- 
mètre,  6c  que  je  m’apperçois  qu’il  monte  ou 
defeend  rapidement,  (ce  que  je  fais  par  des 
obfervations  plus  que  diurnes)  je  frappe  mon 
Baromètre  doucement  de  la  main ,  6c  le  Mer¬ 
cure  peut  tout  de  fuite  obéir  à  fon  vrai  mou* 
vement. 

§.  XCVH.  Avant  que  de  terminer  la 

pre- 


(f)  On  peut  voir  ce  que  j'ai  dit  fur  ce  fujet  dans  les 
$.  2 56  -  §.  265.  de  mon  Mémoire. 
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première  Partie  de  ce  Mémoire,  j’ajouterai 
encore  par  furabondance  deux  Expériences, 
malgré  le  grand  nombre  d’ Expériences  6c 
d’obfervations  que  j'ai  déjà  rapportées  aux  en¬ 
droits  convenables. 

O  n  fait  qu’un  barreau  d’ Acier  acquiert  par 
la  communication  de  la  Force  magnétique 
deux  pôles  :  mais ,  on  peut  produire  un  Phé¬ 
nomène  pareil  pour  l’Eleétricité. 

Qu’on  ifole  la  lame  AB  (Fig.  2,3.),  dé¬ 
crite  çi-deffus  §.  4,  avec  Tes  petites  boule? 
£ ,  d  :  qu’on  en  approche  à  la  diftancè  d’un 
pouce  ou  de  deux  pouces,  la  lame  de  Verre 
éleébrifée  EF  :  les  deux  boules  c  &  d  fe  re- 
poufTeront.  Si  on  les  examine,  c.  a.  d.  fî 
l’on  en  approche  la  lame  EF  (Fig.  a4.)  el¬ 
les  s’écarteront  de  la  lame ,  preuve  qu’elles  font 
éleétrifées  positivement.  Or,  je  dis  qu’en  te¬ 
nant  la  lame  près  de  A  (Fig.  23.)  la  partie 
A  devient  négative ,  6c  la  partie  B  ,  conjoin¬ 
tement  avec  les  boules ,  pofitive  :  ou ,  ce  qui 
revient  au  même,  qu’en  approchant  .cette  la¬ 
me,  le  Fluide  eft  pouffé  de  A  en  B.  Pour 
le  prouver  5  qu’on  touche  avec  le  doigt  la  par¬ 
tie  B  (Fig.  25.)  pendant  qu’on  tient  encore 
la  lame  E  F  :  les  boules  s’abaifferont  :  6c  fi  l’on 
retire  en  meme  tems  la  lame  EF  6c  la  main 

B, 
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B,  les  boules  s’écarteront  l’une  de  l’autre  6c 
feront  négatives  :  car ,  au  moyen  du  doigt  B  9 
on  a  oté  le  Fluide  éleétrique  qui  avoit  paffé 
de  A  en  B  >  6c  conféquemment  on  a  rendu 
négative  toute  la  lame  6c  les  boules.  On  peut 
aifement  fe  convaincre  que  les  boules  c  6c  d 
font  négativement  éleétriques  5  en  approchant 
de  ces  boules  (Fig.  24.)  un  bâton  de  cire  à 
cachetter,  frotté  avec  une  peau  de  chat:  car, 
elles  s’en  écarteront  :  mais  fi  on  leur  préfente 
une  lame  de  Verre  elles  s’en  approcheront.  Je 
tiens  cette  Expérience  d’un  homme  qui  s’effc 
acquis  un  nom  immortel  par  l’invention  de 
Machines  connues:  6c  je  lui  en  témoigné 
mareconnaifîance  ( a ). 

§.  XCVIII.  La  force  attraéhice  de  P  Ai*- 
mant  efl  grande  :  mais  celle  de  l’Eleéfaicité  n’eft; 
pas  ausfi  foible  qu’on  l’a  cru  jusqu’ici  (  h  ). 

Qu’on  fuspende  au  bras  d’une  balance  6c 
qu’on  y  mette  en  équilibre  le  chapeau  AB 

(Fig- 


(  a  )  Cette  Expérience  eft  ferabiable  à  celle  dont  j’ai 
fait  mention  dans  le  §.  200.  de  ma  Diflertation. 

( b )  On  peut  cenfuker  ce  que  j'ai  dit  fur  ce  lu  jet 
fiajis  kA§.  13  5 .w  feqq.  de  ma  DilTertation. 

Ml 
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(Fig.  16.)  d’un  Ele&rophofe,  mais  fans  le 
plat  inférieur  CD}  &  le  gateau  de  Refîne  qui 
y  a  été  coulé.  Qu’on  frotte  énfuite  avec  une 
peau  de  chat  un  peu  chauffée  le  gateau  de  Re¬ 
fine,  pofé  dans  fon  plat  :  qu’on  le  place  au 
deffous  du  chapeau  À  B,  &  qu’on  touche  en 
mêmetems  5c  ce  chapeau,  &  ce  plat  inferieur 
CD  :  on  s’appercevra  qu’il  faudra  mettre  plu- 
fieurs  onces  dans  l’autre  basfin  F  pour  pouvoir 
enlever  le  chapeau  de  l’Eleébrophorc. 

§.  XCÏX.  Quand  on  eft  pourvu  de  plu- 
fieurs  barreaux  aimantés  ^  8c  que  ceux-ci  ont 
perdu  leur  force,  on  peut  la  rétablir  par  ces 
barreaux  même:  c’eft  ce  dont  tous  les  Arti- 
ftes  font  inftruits.  Mais  la  force  éleftrique 
de  l’Eleétrophore  peut ,  lorsqu’elle  eft  affai¬ 
blie,  fe  rétablir  ausfi  d’elle -même. 

S  i  le  gateau  de  Refîne  s’ eft  affaibli ,  qu’on 
le  couvre  de  fon  chapeau  ,  8c  qu’on  touche  à 
l’ordinaire,  8c  le  chapeau  8c  le  plat  à  la  fois: 
mais  qu’on  décharge  le  chapeau ,  à  chaque  fois 
qu’on  l’élève ,  au  moyen  d’une  Bouteille  de 
Leide  proportionnée  >  après  avoir  fouventj  ré¬ 
pété  cette  opération,  qu’on  place  enfin  la 
Bouteille,  au  lieu  du  chapeau,  fur  la  Refine, 
&  qu’on  la  touche  par  le  crochet  (EF}  en. 
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la  promenant  par  tout  le  gateau  C  D.  Celui- 
ci  deviendra  derechef  fortement  éleétrique:' 
on  pourra  replacer  le  chapeau,  repeter  plu- 
fleurs  fois  ce  procédé,  èç  Ton  acquerra  de  cet¬ 
te  façon  un  Éle&rophore  vigoureux.  La 
caufe  de  ce  Phénomène  fe  déduit  facilement 
de  l’explication  que  nous  avons  donnée  de  la 
Bouteille,  6c  de  l’Éle&ophore  (a). 

§•  Cr 

( a )  Cette  Méthode  eft  de  M.  volt  a.  M.  klin- 
kosch,  célèbre  Profeffeur  à  Prague  ,  en  a  inventé  une  au¬ 
tre.  Il  prend  deux  gateaux  de  Refîne ,  placés  à  quelque 
diftance  l’un  de  l’autre.  Il  place  le  chapeau  fur  le  pre¬ 
mier  qui  eft  éieéïrifé  par  frottement,  &  fait  l’expérience 
ordinaire  :  après  quoi  il  pofe  le  rebord  du  chapeau  fur 
le  fécond  gateau ,  l’y  promène  cinq  ou  lix  fois ,  l’y  ap¬ 
plique  enfuite,  le  touche,  l’élève,  &  le  pofe  par  fou 
rebord  fur  le  premier  gateau ,  fur  lequel  il  le  promène 
ausfi  quelques  fois  :  enfuite  il  l’y  applique  ,  le  touche , 
l’élève ,  &  le  îranfporte  dérechef  fur  le  fécond  gateau. 
Il  repète  ces  opérations  alternativement  fept  ou  huit  fois. 
Les  deux  Éle&rophores  fe  trouvent  alors  très  -  vigou¬ 
reux,  l’un  en  plus,  l’autre  m  moins.  Mém.  de  ll Academie 
de  Prague,  Tom.  III.  p.  218.  On  voit  que  c’eft  à  cette 
manipulation  que  revieit ,  pour  le  fonds,  celle  que  M. 
Lichtenberg  a  employée  dans  fes  curieufes  Expé¬ 
riences  inférées  dans  les  Novi  Comm.  Gotting.  T»  VIII.  & 
dans  le  Journal  de  P/iyf.  T.  XV.  p.  201.  &  que  c’eft  à 
jufte  titre  que  ce  Phyüciqn  nomme  cet  Éleétrophore 
Jdleiïrophore  double . 

•TOME  II. 
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§.  C.  Je  vais  palier  à  ma  féconde  Partie:' 
mais  j’avertirai  préalablement  que  je  m’y  occu¬ 
perai  furtout  de  rapports,  d’obfer  varions, 
d’Expériences  :  tant  pareeque  la  nature  de  la. 
Queftion  l’exige,  que  pour  ne  pas  trop  fati-, 
guer  le  leétetu*  pàr  des  calculs  qui  n’ont  pas 
laide  que  de  .fe  trouver  en  divers  endroits  de 
ma  diiîertation. 
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SECONDE  PARTIE* 

p  E  L’ACTION  DE  L’É  L  E  C- 
TRICITÉ  SUR  LE  CORPS 
ANIMAL. 


Ç.  CI.  Il  y  a  deux  fortes  d’Eleélricité , 
qu’il  s’agit  de  confidérer  principalement  ici. 
On  peut  convenablement  nommer  l’une ,  VE- 
Hftricité  naturelle ,  l’autre  artificielle .  J’en¬ 

tends  par  Electricité  naturelle  ,  celle  qui  efl  ré¬ 
pandue  dans  l’Air  que  nous  refpirons,  ou  dans 
l’Atmosphère  terreflre  ,  ou  qui  s’y  forme,  de 
quelque  manière  que  ce  puiffe  être,  dans  le$ 
Nuages  qui  s’y  trouvent  accumulés.  J’entends 
avec  tous  les  Phyficiens  par  Êleiïricité  artifi¬ 
cielle^  celle  que  nous  pouvons  excite f  par  des 
machines  deflinées  à  cet  effet.  La  première, 
efl  produite  fans  notre  fecours,  quoique  nous 
ne  puisfions  l’ examiner  fans  artifices  particu* 
liers  ;  l’autre  dépend  presque  uniquement  de 
l’Art,  6c  de  l’habilité  du  Phyfîcien. 

§.  CIL  La  Force  magnétique  efl  ausfî  de 
deux  fortes  :  la  naturelle  6c  /’ artificielle .  J’èn- 
-  3  B  a  tends 
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tends  par  la  naturelle  ,  Paétion  de  cet  Aimaftt 
univerfel  dont  j’ai  parlé  dans  la  première  Par¬ 
tie  ^  (§.90.).  Quels  que  foyeht  T  Aimant  3 
ou  la  Force  magnétique  ,  ou  toute  autre  For¬ 
ce  analogue ,  qui  refide  dans  la  Terre  dont 
nous  habitons  la  furfaee  •  en  partie-,  on  peut 
toujours  demander  fi  cette  Force  agit  fur  le 
Cojps  animal,  &■  comment  elle  agit.  Je  com-- 
prens  fous  le  nom  d’Aimans  artificiels ,  toute? 
les  fortes  d’Aimans  que  le  Mineur  trouve  com¬ 
munément,  &  de  la  manière  ordinaire,  dans 
les  Mines  3  ceux  que  le  phyficien  garnit ,  pour 
fou  ufage  d’ Armures  artificielles  3  comme  ausfi, 
tous  - les  barreaux  artificiels  qu’on  a  coutümq 
de  faire  ,d’ Acier  ou  de  Fer  trempé. 

§.  CIII.  On  peut,  à  mon  ^vis,  entendre 
de  deux  manières  différentes  la  queftion  :  com-, 
ment  les  Forces  électrique  êc  magnétique  agis- 
fent-relles  fur  le  Corps  animal?  Car  on  peut 
demander  en  quoi  confident-  les  effets  que  les 
forces  produifent  3  ou,  avec  quels  inltru  me  ns  , 
par  quels  artifices  on  peut  exciter  leurs  effets 
dans  le  Corps  animal?  On  peut  ausfi  enten¬ 
dre  facilement  les  deux  feus  à  la  fois  fous  la; 
Queftion  du  Comment .  >  ■  «  * 

§.  ÇIV.  Comme  la  Queftion  fi  les  For¬ 
ces 
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ces  éleftrique  6c  magnétique  agifTent  fur  le 
Corps  animal  f  6c  comment  elles  agifTent,  cf£ 
très  -  étendue  (  car  elle  fe  fubdivife  en  plufieurs 
autres ,  aux  quelles  il  faut,  ce  me  femble,  ré¬ 
pondre,  pour  fitisfaire  entièrement  à  la  Que  s-' 
tion,  propofée)  *  je  crois,  pour  refTérer  cetter 
étendue  dans  un  moindre  efpace,  qiïe,  fi  Toi* 
peut  démontrer  par  obfervatioii  6c  par  Expé-* 
rience,  files  Forces  éleélriquei6c  magnétique 
produites  .par  Art  agifTent  furie  Corps  animal,- 
6c  comment  elles  agifTent,  on  aura  ausfi  dé¬ 
montré  que  les  Forces  électrique  6c  magnéti¬ 
que  naturelles  agifTent  fur  le  même  Corps,  6e 
comment  elles  âgifîent  :  car ,  la  Nature  fait 
toujours  en  grand  ce  que  l’  Art  fait  en  petit 
6c  la  plupart  de  $os  Expériences  de  Phyfique 
pratique,  ne  font  qu’une  foible  image  des 
grands  ouvrages  de  la  Nature.  Il  s’agit  donc 
principalement , de  Recherches  fur  les  Forces. 
éle$riqùê\  6c  magnétique. artificielles.  Si  Ton 
y  reusfit,  il  fe  pvéfentera.  affez,  d’occafions  de 
foupçonner ,  avec  beaucoup  de  fondement  *  plu-' 
fleurs, effets  des  Forces  éleétrique  6c  magnéti¬ 
que  naturelles,'  6c  de  faire  des  Recherches  in- 
génieufes  fur  beaucoup  de  Phénomènes  inex-  - 
plicables.  Je  commencerai  parles  Expérien¬ 
ces  éleétriques. 
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§.  CV.  Comme  je  crois  que  l’a&ion  de 
mon  Eftomac  dans  la  Digeftion  fe  fait  modé^ 
rément,  c.  a.  d.  quatre  ou  cinq  heures  après- 
le  repas,  je  me  tâte  le  pouls  auprès  de  ma 
Pendule  qui-  bât  les  fécondés,  6c  je  trouve 
qu’il  fait  ordinairement  feptante  -  un  ou  feptan- 
te -deux  pulfations  par  minute.  Je  me  fais 
enfuite  éleéhifer  pendant  huit  ou  dix  minutes 
fans  interruption ,  6c  pendant  qu’on  y  elt  en^ 
core  occupé  je  me  tâte  derechef  le  pouls:  je 
le  trouve  plus  vif,  plus  fort,  6c  ordinairement 
plus  prompt  de  quatre  ou  cinq  pulfations  par 
minute.  Quand  je  defcends  du  gateau  de  Poix  , 
le  pouls  commence  à  devenir  peu  à  peu  plus 
foible,  jusqu’à  ce  qu’il  revienne  à  fon  pre* 
mier  état  au  bout  de  cinq  ou  fix  minutes ,  ou 
plutôt  encore  (a). 

Pour  faire  le  même  effai  fur  une  autre 

j _ • _ Pe^ 

(a)  Ceft  je  crois  un  fait  àffez  généralement  reconnu 
aujourd’hui ,  que  l’Éleélricité  aecélère  les  battemens  du 
pouls.  M.  j aï. 'la b e r  t  a  compté  nonante,  &  jusqu'à 
nonanterfix  pulfations  par  minute  -étant  éleébifé  y  ôc  feu¬ 
lement  quatre  -  vingt  au  plus  ne  l’étant  pas  (  Expérience 
fur  l' Elefîricité  §.114.):  M.  de  sauvages  a  trouvé 
que  l’accélération  des  pouls  cft  à  peu  près  d’un  fixième 
pendant  'Vëlêélnfation  ( Lettre  a  M.  bruhier  fur  l'Élec* 
triçité  médicale  p.  m.  cette  lettre  fe  trouve  à  la  fuite  de 
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^>erfonne,  j’examine  Ton  pouls  avant  que  de 
l’éleéfcrifer:  enfuite  je  me  fais  éléârifer  con¬ 
jointement  avec -elle,  6c  je  lui  tâte  le  pouls  au 
bout  de  quelques  minutes,  précisément  de  la 
même  manière  que  je  l’ai  fait  ei-déffus  à  moi- 
même. 

J  e  place  ordinairement  dans  ces  Expérien¬ 
ces  quelqu’un  auprès  de  la  pendule  pour  comp¬ 
ter  les  minutes  :  ou  je  place  tout  près  de  moi 
une  pendule  de  conftruétion  particulière ,  dont 
je  me  fers  pour  de  pareilles  Expériences,  6c  à 
laquelle  je  puis  voir  6c  compter  moi -même  les 
minutes  6c  les  fécondés. 

§.  CVL 


îa  traduction  françoife  des  Obfervations  de  M.  veratti  ainfi 
que  des  Expériences  fur  l' EieClricité  ,  de  M.  jallarert  ).  J’ai 
obfervé  fur  moi-même  exactement  la  même  quantité.  Les 
Expériences  de  M.  mattduit  conduifent  également  à  la  mê¬ 
me  conclufion.  Cet  excellent  Phyficien  a  trouvé  que  l'E¬ 
lectricité  poiitive  accélère  les  pulfations  du  pouls  à  peu 
près  dans  la  proportion  d’un  feptième  :  &  il  dit ,  d’après 
le  rapport  de  feu  M.  d’alibard,  que  l’Éle&ricité  né¬ 
gative  diminue  le  nombre  des  pulfations  du  pouls  dans 
le  rapport  de  z  à  8o ,  ou  d’un  quarantième  :  v.  fon  ex¬ 
cellent  Mémoire  fur  les  effets  généraux  du  Fluide  éleftrique 
ccnfideré  comme  Médicament ,  dans  les  Mémoires  de  h t  Société 
Royale  de  Medscine ,  Tome  II.  p.  433.  34.  M.  hemmer  dit, 
dans  la  recenfion  qu’il  a  faite  de  cet  ouvrage  de  M. 
steiglehner,  que  l’Éledricité  n’accélère  pas  le  pouls 
de  tous  ceux  qui  fe  font  éleétrifer* 

H  4 
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§.  CVL  C’est  du  fang  des  Artères  que 
tous  les  fucs  fubtils  du  Corps  animal  tirent  leur 
fource  de  proche  en  proche.  L’atténuation 
de  ces  fucs  de  leur  fécrétion  du  fang  dépend  du 
mouvement  du  Coeur  de  des  Artères.  Or 
quand  ce  mouvement  devient  plus  prompt 
dans  les  Artères  6e  dans  le  Coeur,  cette  atté¬ 
nuation  6e  cette  fécrétion  doivent  le  devenir 
ausfi.  Si  le  mouvement  du  Coeur  6e  des  Artè¬ 
res  devient  trop  prompt,  le  fang  s’épaisfira  à 
la  vérité  plutôt  que  de  s’atténuer ,-  6e  les  fucs 
ne  pourront  pas  s’en  féparer:  mais  nous  ne 
parlons  pas  ici  d’un  mouvement  fi  excesfif  : 
©r,  l’Expérience  que  je  viens  de  rapporter 
(§.  105.)  prouve  que  le  mouvement  des  Ar¬ 
tères  eft  accéléré  paf  l’Eleétricité  :  je  crois 
donc  ne  pas  foütenir  à  tort,  que  le  Fluide 
éleétrique,  introduit  dans  un  Corps  animal  en 
quantité  plus  grande,  mais  cependant  modé¬ 
rée  ,  accélère  le  mouvement  des  fucs^ 

§.  CVÏL  A  la  vérité  le  pouls,  dont  je  dé¬ 
duis  cette  conclufion ,  a  dans  l’homme  un 
mouvement  très  -  variable  :  celui  -  ci  n’eft  pas 
conftamment  le  même  :  il  eft  après  le  repas 
différent  de  ce  qu’fié  toit  avant:  mais  je  ne 
crois  pas  devoir  craindre  que  cela  détruira' 
tÊXpérience  que  j’ai  faite,  6c  les  conclufiôris 
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que  j’en  ai  déduites  :  car  j’ai  non  feulement 
examiné  le  pouls  de  la  même  perfonne,  mais 
encore  celui  de  la  même  main,  ôc,  pour  airr« 
fi  dire  encore,  dans  le  même  tems. 

§.  CVIII.  On  peut  conclure  l’accéléra¬ 
tion  du  mouvement  du  coeur,  de  celle  qui  a 
lieu  dans  le  pouls  :  car  ce  dernier  mouvement 
dépend  du  premier:  je  crois  donc  pouvoir 
conclure  que  le  coeur  acquiert  de  nouvelles 
Forces  par  l’Eleétricité. 

§.  CIX.  Le  chyle,  le  fang,  &  les  autres 
fucs  animaux  doivent  s’atténuer  fuffifamment, 
pour  qu’ils  puifient  devenir  un  Fluide  qui 
s’exhale  de  l’Animal  par  la  tranfpiration.  Cet* 
te  atténuation  fc  fait  en  grande  partie  par  lé 
mouvement  du  coeur  ,  &  par  tout  le  fyftème 
des  Artères.  Orr  comme  ce  mouvement  efl: 
accéléré,  je  ne  doute  pas  que  la  tranfpiration 
fanctorienne  ne  foit  également  accélérée  par  la 
Force  éleftrique.  C’eft  ce  que  l’Expérience 
confirme. 

§.  GX.  J’af  fait  faire  deux  vaifleaux  cilin* 
driques  de  laiton:  je  les  ai  rendus  d’un  poids 
égal,  au  moyen  d’une  bonne  balance,  &  je 
les  ai  remplis  d’une  égale  quantité  d’Eau.  Le 
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diamètre  de  chaque  vailîeau  était  de  trente- 
aune  lignes.  J'ai  oté  un  de  ces  vaifleaux  de  la 
balance,  &  je  l’ai  éle&rifé  avec  l’Eau  qu’il 
contenoit:  j’ai  mis  l’autre  à  quartier,  mais  je 
l’ai  laide  dans  la  même  chambre  pour  ne  pas 
■Texpofer  à  une  autre  température.  Après 
-avoir  électrifé  le  vaifleau  &  l’Eau  qu’il  conte¬ 
noit,  pendant  une  heure,  j’ai  remis  les  deux 
vaideaux  far  la  même  balance,  &  celui  qui 
avoit  été  éleârifé  péfoit  douze  grains  de 
moins  :  il  avoit  donc  éprouvé  une  évaporation 
plus  forte,  delà  même  quantité  ( b ). 

$.  CXI. 


( b )  M.  Herbert  a  fait  une  Expérience  femblable, 
&  avec  le  même  fuccès.  Theoria  Phaenomenorum  Eiecirici - 
tatis  y  Cap.  V.  Prop  7.  p.  169.  Ces  Expériences  prou? 
vent  très- certainement  que  l’Évaporation  de  l’Eau  &  des 
liquides  eft  augmentée  par  l’Éleétricité ,  mais  il  ne  fau- 
droit  pas  en  conclure  trop  généralement  qu’elle  favorife 
toute  évaporation:  car  M.  de  saussure  vient  de  fai¬ 
re  voir  dans  fes  excellens  EJfais  far  C  Hygrométrie  t  §.  157- 
lôz. ,  que  l’Élcéfcricité  n’agit  ni  fur  l’Hygromètre ,  ni  fur 
les  Corps',  qui  ne  contiennent  pas  d’eau  furabondante , 
mais  feulement  de  l’Eau  unie  à  leurs  élémens.  Elle  n’a¬ 
git  donc  pas  fur  l’Eau  qui  eft  intimément  combinée  aux 
Élemens  d’un  Corps,  &  ne  favorife  que  l’Évaporation  des 
Çorps  fuperfaturés  d’Eau,  &  celle  des  Fluides  même: 
Comme  ceft  le  cas  des  Expériences  alléguées  par  M, 
steiglehner  dans  ce  &  des  applications  qu’il  en 
fait  dans  les  §5.  fuivans. 
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§.  CXE  J’a  i  placé  un  oifeau  dans  le  bas- 
Un  d’une  balance,  6c  je  l’ai  ékébifé  pendant 
deux  heures,  ou  plus:  j’ai  trouvé  qu’il  dimi- 
nuoit  de  plus  en  plus  de  poids,  de  forte  qu’il 
çtoit  à  la  fin  plus  leger  de  quelques  grains  :  je 
dis  de  quelques  grains ,  mais  je  ne  puis  pas  en¬ 
core  en  déterminer  le  nombre  précis,  parce- 
qu’il  eft  différent  félon  l’état  de  la  machine  6c 
de  l’Air,  J’ai  trouvé  dans  l’intervalle  de  tems 
que  je  viens  d’énoncer,  quçlque  fois  huit 
grains,  6c  quelquefois  douze,  M.  l’Abbé 
No  tLET  a  trouvé  à  peu  près  la  même  cho- 
fe  :  félon  fés  Expériences  un  chat  a  perdu  en¬ 
tre  foixante-fix  6c  foixante  -  dix  grains:  un 
pigeon  entre  quinze  6c  vingt  :  mais  il  éleélrifa 
pendant  cinq  ou  fix  heures  (r). 

§,  CXII.  L’évaporation  d’un  oi¬ 
feau  ,  placé  fous  le  Condu&eur ,  à  peu  de  di- 
ftance  de  celui  qu’on  éleéhife,  6c  ausfi  ifolé, 
cil  encore  fenfible,  quoiqu’elle  ne  foit  pas 
ausfi  grande  que  celle  de  l’oifeau  qu’on  élec- 
fè  complettement  :  on  en  apperçoit  facilement 
la  raifon  :  car  un  pareil  oifeau  doit  ausfi  deve¬ 
nir  éleftrique ,  comme  ie  l’ai  dit  ci  -defius. 

§.  CXIII, 

(  c)  Mémoires  ne  l'Académie  Foyale  des  Sciçues9  pont  1747* 
p.  2.38.  pour  1748.  p.'  178,  ' 
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§.  CXIII.  L  a  tranfpiration  fanétorieh- 
ûe  (d) ,  que  je  démontre  par  les  Expériences 
que  je  viens  de  rapporter  ,  fe  fait  à  la  vérité  à. 
la  furfacc  de  l’Animal:  mais  il  faut  encore 
confidérer  dans  les  Animaux  une  autre  tranfpi- 
lotion ,  qui  fe  fait  dans  les  parties  intérieures. 
Ç)n  trouve  p?  ex.  diverfes  cavités  dans  le. 
Corps  humain,  qiïi  doivent  Continuellement- 
être  fournies  de  fucs:  or,  comme  ce  fuc 
tranfpire  des  vaiffeaux  intérieurs,  &  que  la: 
tranfpiratioir  eft  accélérée  par  l’Eleétricité 
(§.  lo g.  ),  on  en  peut  conclure  à  jufte  titte,; 
quoiqu’on  ne  puide  pas  faire  d’ Expérience  di-; 
reéte  fur  ce  fujet,  que  la  tranfpiration  des  vais- 
feaux  animaux  èft  accélérée  par  l’Eleétricité  : 
c’eft  là  une  conféquence  néceflaire,  un  coroK 
laire,  qu’on  doit  tirer  de  ce  que  j’ai  démontré 
çi  -  defîus. 

v  §.  CXIV.  Mais,  il  fe  préfente  ici  une_ 

ques- 

- - : — - - - ; — - : - 

•  (rf)  M.  maudvit  a  prouvé  non  feulement  que  l’É- 
ledricité  accéléré  la  tranfpiration  fandorienne, ,  ou  in- 
fenfible;  mais  encore  qu’une  électricité  modérément  for-, 
te  &  continuée  pendant  quelque  tems,  excite  la  fueut 
pendant  le  tems  même  que  les  Malades  font  fur  l’Ifo-.t 
loir ,  où  on  les  dispofe  à  fuer  facilement.  V.  Mém.  de  la 
Société  de  Médecine ,  II.  p.  434. 
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queftion  :  dans  quelle  partie  du  Corps  animal 
la  Force  éîe&iquè  peut -  elle  agir  particuliè¬ 
rement?  Pour  y  repondre  ,  j  ’ ai  examiné  ,  plu- 
fleurs  parties  animales  au  moyen  de  la  machi¬ 
ne  éleftrique,  6c  ,de  la  Bouteille  de  L eide, 
afin  de  rechercher  par  quelles;  parties  le  Fluide 
cleétrique  pourvoit  palier  librement,  6c  quel¬ 
les  lui  refuferoient  le  paffage.  V oici  le  reful- 
tjat  de  mes  Expériences.  Toutes  les  parties 
animales  que  j’ai  examinées  ont  fourni  un  libre- 
paflage  au  Fluide  éleétrique  ,  '  tant  qu’elles' 
étoient  encore  pourvues  de  leurs  lues; ,  6c  d’au¬ 
tant  mieux  qu’elles  en  étoient  pourvues  plus 
abondamment.  Mais,  fi  xes  parties  font  des- 
féchées,  le  pafTage  du  Fluide  électrique  df.ar>  : 
rèté,  6c  d’autant  plus  que  ces  parties  font  plus- 
féches,  ou  mieux  féchées  au  four.  Il  faut  ’en-v 
tendre  ceci  des  parties  .foiides ,  6c  de  celles  qui  > 
fe  féchent,  ou  fi  cela  ne  fuffit  pas,  qu’on  peut 
fécher  au  four.  Mais ,  la  falive ,  le  fang,  le 
fêrum  6cc .  font  Fluides  6c  permettent  un  pas- 
fage  libre  au  Fluide  éleétrique  :  les  Artères  6c 
les  Veines,  les  Inteflins,  les  Os,  les  Nerfs.,' 
6cc.  après  avoir  été  bien  féchés ,  ne  peuvent' 
fervir  ni  à  charger,  ni  à  décharger  la  Bou¬ 
teille  (æ). 

§.  cxv. 

( a )  Tout  ceci  eft.  parfaitement  conforme  aux.  Expé- 
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§.  CXV.  Je  puis  déduire  de  ce  rdhltat 
cette  conclufion  certaine  *  que  la  Fonce  éfec* 
trique  n’agit  pas  fur  les  parties  folidf  s  dûCorpï 
animal ,  mais  uniquement  fur  les  panks'Pluidesi. 

,  :d  l'.j  jj  çZx 'jinzZ'ïi:}  ;  n 

Ç.  CXVI.  Si  l’on  prend  d*un  gigot  de 
Mouton  frais  ,  un  Nerf  6c  une  Artère  ou  une 
Veine,  6c  qu’on  charge  en  même  tems  pat 
leur  moyen  deux  petites  Bouteilles  de  Leide, 
celle  qu’on  charge  avec  le  Nerf  fc  trouve  plus 
chargée  que  l’autre.  Il  va  fans  dire  qu’il  faut 
que  ces  deux  parties  animales  foyent  fraîches* 
tirées  de  l’Animal  vivant,  avant  qu’il  ait  per-? 
du  tout  fon  fang:  car  fans  cela  on  pourra  à 
peine  découvrir  une  Artère.  En  comparant 
de  cette  manière  un  Nerf  frais  à  d’autres^pgrties 
du  Corps  animal,  ilenjefulte,  que  le  fluide 
éleétrique  fe  meut  plus  librement  par  les  Nerfs 
que  par  les  autres  parties  animales  { b 

•*  $.  CXVIIv 

riences  détaillées  de  M.  f Abbé  b^rtholon,  publiées 
dans  U  Journal  de  Phyfi^ue ,  pour  '1778.  T\  VH  R  p.  377. 
M.  Herbert  a  fait  des  Expériences  femWàWés ,  avec 
le  même  fuccès.  Theoria  Phaenom,  Bleür .  Cap.  V.  Prop, 
8.  p.  170.  Voyez  ausfi  les  -belles  Recherches  de  M, 
mauduit,  inférées  {tans  fon  fécond  Mémoire  fur  l’É- 
le&ricité  .  Medicale ,  qui  fe  trouve  parmi  ceûjrde  la  So¬ 
ciété  Royale  de  Mcdecine ,  Tome  I.  p.  yzo— —$1$, 

(*) M.HERIERT  a  fait  une^  femblable:  Expérience; 

.  01  fur 
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§.  GXVI1.  Maïs,  comme  toutes  les  par¬ 
ties,  tant  foiides  que  fluides,  du  Gorpl  ani-r 
mal  font  liées  entr’ elles,  6e  que  tous  les ‘fucs 
du  Corps  animal  fou rniflent  tous  plus  ou  moins 
un  paflage  au  Fluide  éleétrique  (§.  1 14.  il 
peut  facilement  arriver  que  la  Force  éleâri-; 
que  qu’on  employé  ne  pafle  pas  feulement  par 
le  Fluide  nerveux  qu’on  a  Jen  vue ,  mais  ausfi 
accidentellement  par  quelqu’autre  fuc  :  6c  con* 
féquemment  qu’il  peut  guérir  quelque  mal 
éloigné.  „  Je  fuis  convaincu ,  dit  M.  speK- 
gler  ,  dans  fa  cinquième  Lettre*  que  l’E- 
5,  leâricité  a  guéri  accidentellement  des  maux> 
qui  a  voient  leur  fiege  dans  l’ intérieur  di£ 
„  Corps,  où  l’on  ne  pouvoir  ni  11e  vouloit 
5,  appliquer  la  commotion.” 

§.  CXVIII.  Une  commotion,  produit# 
par  un  renforcement  de  foixante  pieds  quarrés, 
6c  qui  pafle  par  l'occiput  6c  l’epine  du  dosr 
eft,  félon  M.  Herbert  (<0,  mortelle 
pour  quelque  Animal  que  ce  foit.  Je  puis  moi- 
même  confirmer  cette  expérience  en  quelque 

for- 


fur  une  artère ,  un  mufcle  &:  un  nerf  de  chien  :  le  fuc- 
çès  en  a  été  le  même  (1.  c.  ,p.  170.). 

(a)  Tkeorin  Phaen.  Rieftr.  Cap.  V.  Prop.  3.  Cor. 
b 
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forte,  puisque,  même  avant  que  cet  artifice 
me  fut  connu,  j’ai  toujours  tué  un  animal,  p. 
ex.  un  lapin,  au  moyen  de  ma  machine  &  par 
un  renforcement  moins  confidérable ,  plus 
promptement  en  faifant  pafler  le  coup  foudro¬ 
yant  par  les  parties  indiquées.  En  général  on 
peut  affirmer  que  cette  manière  de  donner  le 
coup  foudroyant,  efï  la  plus  fenfible  &  la  plu* 
dangereufe. 

§.  CXIX.  Quelques  perfonnes  affir-r 
ment  qu’on  ne  fauroit  faire  pafler  le  coup  fou¬ 
droyant  par  un  Eunuque,  &  que  le  cercle  de 
commotion  efi:  interrompu  fi  quelque  Eunu¬ 
que  en  fait  partie  :  je  puis  affirmer  que  cela  n’a 
pas  lieu  pour  les  chiens  ÔC  les  chapons  (b)  ; 
mais  je  n’ai  pas  encore  eu  occafion  de  faire  de 
pareilles  Expériences  fur  les  hommes  (c). 

§.  cxx. 

w - 

(b)  M.  Herbert  affirme  la  même  chofe  des  chiens 
&  des  chapons  :  p.  172. 

(c)  M.  sigaud  de  la  fond  a  fait  cette  Expérience 
fur  trois  Muficiens  de  la  Chapelle  du  Roi  de  France, 
dont  l’état  n’étoit  nullement  douteux.  Ces  trois  perfon-: 
nés  reffentirent  la  commotion ,  &  ne  l’interceptèrent  dans 
aucun  endroit  de  la  chaîne  qui  étoit  compofée  de  vingt 
pçrfonnes.  Ils  y  parurent  même  plus  feniibles  qu’aucune 
des  autres  perfonnes  qui  réprouvèrent  avec  eux:  mais. 
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§.  CXX.  M.  BoissiER  (d')  a  trouvé, 
àu  rapport  de  M.  priestley  (<?) ,  que 
i’Eleâricité  efl  nuifible  aux  perfonnes  éthi¬ 
ques.  M.  haen  (/)  déconfeille  FEleâxi- 
cité  aux  femmes  enceintes,  puisqu’elle  rend 
T  écoulement  périodique  du  Sexe  plus  abon¬ 
dant. 


il  eft  très  -  vraifcmblabîe  que  cet  excès  de  fenfibilité  ne 
provenoit  que  de  la  (urprife,  qu’occafionnoit  en  eux  un  mou¬ 
vement  qu’ils  n’avoient  jamais  éprouvé  (  Précis  hiftoric[M 
&c.  p.  286.). 

( d )  M.  eoissier  de  sauvages  a éleétrifé  en  174S. 
un  Paralytique  :  le  fuccès  fut  grand  quant  à  la  Paralyfic , 
mais  pendant  le  tems  de  la  cure  la  Phtiiie ,  dans  le  der¬ 
nier  degré  de  laquelle  le  malade  parût  être  déjà  avant 

TÉleéïrifation  ,  augmenta,  &  le  malade  mourut  (Lettre  à 
M.  bruhier  au  commencement). 

( e )  M.  pkiestley  a  traité  de  l’Éleélricité  médicale 

dans  la  quatorzième  feétion  de  fon  Hiftoire  de  V Élettrlci- 
tê ,  Tome  fécond  de  la  traduction  françoife ,  p.  395. 
feqq.  Je  nc^  çonnois  rien  de  plus  méthodique  ni  de  plus 
complet  que  l’ouvrage  que  M.  eertholon  a  publié, 
il  y  a  trois  ans  ,  fur  ce  fujet,  fous  le  titre  :  de  /’ Électri¬ 
cité  du  Corps  humain ,  ouvrage  couronné  par  l'Académie  de 
Lion,  8°.  à  Paris  1780.  . 

(/)  Ratio  medendi  in  Nofocomio  Vindebonenfi ,  Tome  I.  p. 
396.  feqq.  M.  jallabert  a  obfervé  la  même  choie: 
( F.xp .  fur  l' Électricité  §.  120.  )  ainfl  que  M.  si  G  au  o  de 
la  fond  dans  fa  Lettre  fur  l' Électricité  medicale  p  27. 
Confultez  ausfi  fur  ce  fujet  les  Reflexions  de  M.  mau- 
puiï  ,  Ment.  de  la  Société  Roy.  de  Medec.  T.  II.  p.  415.26. 

TOME  IL  I" 


ckat.  ,  Enfin  M .  v  e  r  a,i  t  i  (g)  confeillc 
.de  je  garder. en  tonte  manière  de  l’Eleétricité 
jdans  les  maladies  Vénériennes.  Quant  à  moi, 
j’admets  les  Expériences  de  ces.  phyficicns,  éc 
je  ne  les  allègue  que  parccque  c’eft  ici  leur, 
.place.  .  .  -, 

§.  CXXI._  Je  crois  que  x’eft  ici  le  lieu  de 
parler  des  effets  qu’on  peut  attribuer  avec  beau¬ 
coup  de  fondement  à  rÉlaftricité  naturelle 
(§.  toi.  )  ;  mais,  je  fuppofé  d’avance  qu’on 
m’accorde  que  l’Air  eft  électrique  *  que  fa  for¬ 
ce  éleétrique  change  de  tems  en  tems  *  qu’el- 
,  le  elt  plus  forte  ou  plus  facile  à  connoitre  en 
été  qu’en  hyver  &c.  Tout  ceci  a  été  exa¬ 
miné  par  des  Phyficiens  qui  fe  font  acquis  par¬ 
la  une  réputation  immortelle.  M.  frank¬ 
lin  eft,  que  je  fâche,  le  premier  qui  y  ait 
donné  occafion :  M.  M.  le  monnier, 

MAZEAS,  BECCARIA  Ça)  ÔC  plllfieUFS 

au- 


(g)  Obfcr  variions  Phyfico  -  médicales  fur  ïElerilricité  ,  Obferv. 
io.  note  b. 

(a)  Il  feroit  inutile  d’entrer  dans  de  grands  détails 
fur  ce  fujet.  Il  fufîira  de  dire  ,  qu’on  trouve  une  cxpo- 
fition  afîez  exaéte  de  ce  qui  a  été  fait-  fur  cette  matière  , 
dans  les  feétions  dixième  &  onzième  de  l'Hïftoire  de 
l'Éleftricité  par  M.  priestley,  Tom.  II.  p.  159-^-240» 

de 
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-autres,  ont  mis  encore  la  chofe  dans  un  plus 
grand  jour:  mais  je  craindrois  de  devenir  en¬ 
nuyeux  fi  je  décrivais mes  propres  obferva- 
-tions,  qui  ne  font  que  des  .répétitions. 

Or  il  y  a  des perfonnes  qui  ont  -eu  autrefois 
des  grands  ôc  profonds  abcès,  des  fraétures  de 
jambe ,  des  blefiiires  confidérables  ,  ou  de 
grandes  pertes  de  fang,  ôc  qui  en  ont  gardé, 
ou  dans  tout  le  Corps ,  ou  dans  quelque  partie 

du 

U _ - . - —5^, - - - * - - - -  -w. . -  -, 

de  la  traduéïion  françoife.  M.  M.  ronayne  &  hen- 
.1  e  y  ont  fait  des  Expériences  très  -  curieufes  fur  l’Elec¬ 
tricité  de  l’Atmosphère  :  v.  Phïief.  Trànf.  Vol  LXII.  p. 
139.  &  Vol.  LXIV.  p.  422.  Le  Prince  de  gallit- 
2.  i  n  en  a  fait  ausfi  de  très  -  intéreffan tes ,  qu’il  a  conti¬ 
nuées  pendant  longtems  :  on  les  trouve  dans  le  troifième 
Tome  des  Mémoires  de  /’ Académie  de  Bruxelles ,  p.  Ii.  Leur 
jtefultat  eft ,  que  l’Air  eft  presque  toujours  éleétrique  , 
quoiqu’il  arrive  quelquefois  qu'on  n’en  puifie  pas  apper- 
cevoir  de  fignes  à  caufe  de  l'humidité  ôc  de  la  pluie: 
que  cette  Ele&ricité  eh  dans  un  changement  continuels 
foit  de  force  foit  de  nature  ;  qu’elle  eft  tantôt  pofttive , 
tantôt  négative;  le  plus  fouvent  pofitive  dans  les  tems 
ealmes ,  négative  près  des  orages.  Ce  refurné  fucciat 
fuffira  pour  notre  but  aéhieî.  On  fait  quelles  influences 
-ces  alternatives  de  force  &  de  nature  dans  l’Éleéiricité 
.  atmosphérique  peuvent  avoir  fur  le  Corps  humain  ,  mê¬ 
me  dans  l’état  de  fanté.  M.  bertholon  me  paroit 
avoir  très  -  bien  développé  ce  point  dans  fon  traité  fur 
l'ÉUfirkitt  du  Corps  ImmAtn ,  Çhap.  2 — 7. 

I  a 
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du  Corps,  des  foiblefTes.  Ces  perfonnes  éprou¬ 
vent,  à  l’approche  d’un  changement  de  tems, 
de  douleurs  extraordinaires  :  elles  portent ,  com¬ 
me  elles  s’expriment,  un  Météorologue  per¬ 
pétuel  dans  leur  Corps.  Il  y  a  ici  un  hom¬ 
me,  qui  occupe  un  emploi  diftingué,  lequel 
a  perdu  dans  fa  jeunefle  ^  par  un  accident  fâ¬ 
cheux,  un  doigt  vers  la  fécondé  phalange. 
Cette  perfonne ,  comme  elle  m’en  a  allurée  plus 
d’une  fois ,  éprouve  à  l’approche  d’un  orage , 
dans  les  relies  de  ce  doigt,  6c  jusqu’à  l’aiflel- 
le,  des  fecoullcs  plus  ou  moins  fortes,  à  inc¬ 
lure  que  l’Air  ell  plus  ou  moins  éleélrique. 
Ces  fecoulfes  font,  à  ce  qu’il  dit , promptes ,  6t 
accompagnées  d’une  fenfation  de  vive  brû¬ 
lure  (£). 

§.  CXXII.  Je  pourroifr  rapporter  encore 
foeaucoup  d’autres  obfervations  pareilles ,  faites 
principalement  fur  des  perfonnes  dont  le  fy- 
flème  nerveux  ell  foible  :  mais  elles  font  trop 
générales.  On  ne  fauroit  foutenir,  d’après 
des  Principes  fuffifans ,  que  ces  changemens 
dans  le  Corps  humain  dépendent  d’une  preslion 
particulière  de  l’Air:  car,  je  puis  montrer  par 

mes 


(*)  Voyez  un  autre  exemple  çi-deffous,  §.  126. 
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mes  journaux  météorologiques,  tenus  ici  de¬ 
puis  nombre  d’années,  qu’on  a  eu  de  l’orage 
à  différentes  hauteurs  du  Mercure,  à  des  hau¬ 
teurs  moyennes,  6c  à  de  grandes  dépresfions. 
Les  Variations  du  Baromètre  font  générales, 
&  j’ai  fouvent  trouvé,  par  une  comparaifon 
entre  mes  obfervations  6c  celles  de  Berlin ,  de 
Paris ,  6c  d’autres  endroits ,  que  ces  variations 
ont  lieu  en  meme  tems ,  6ç  font  de  la  même 
grandeur  dans  ces  différons  endroits.  Les  chan* 
gemens  de  tems  6c  l’orage  n’ont  donc  aucune 
relation,  ou  n’en  ont  qu’une-  très  - foiblç  avec 
les  Variations  du  Baromètre.  Les  Variations 
générales  du  Baromètre  font  périodiques 
ont  lieu  partout  en  même  tems  :  je  dis  les  gé¬ 
nérales,  car  il  y  a  des  exceptions,  que  je  nom* 
me  Variations  particulières:-  je  pourrois  dé¬ 
montrer  ceci  en  détail,  s’il  ne  falloir  pas  ne 
pas  faire  trop  d’excur fions..  On  ne  fauroit 
donc  s’en  tenir  ici  à  l’idée  d’une  presfion  parti¬ 
culière  de  l’  Air  3  6c  puisque  l’Aiççft  plus  chan¬ 
gé  d’Eleétricité  dans  \es  circonftances  dont  il 
s’agit,  qu’il  pénétré  continuellement  dans  k 
•  Corps  humain  ,  dans  fés  poumons,  6c  dans  fon 
fmg ,  6c  dans  fes  autres  fucs,  on  efi  forcé  d’at¬ 
tribuer  à  l’ Electricité  naturelle  ces  fen  tâtions 
extraordinaires,  qui  font  fans  cela  inexplica- 
'  W  es.  • 
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§.  GXXIII.  On  pôurroit  encore  foupçon- 
ner  que  ces  effets  dépendent  d’une  humidité 
qui  fe  trouye  quelque  fois  plus  abondamment 
dans  l’Air:  mais j  comme  je  ne  parle  ici  que 
des  changemens  qui  arrivent  dansde  Corps  hu¬ 
main  à  l’approche  de  Forage,  ou  des  Nuées 
orageufes ,  &  que  tous  les  Hygromètres  (com¬ 
me  je  pourrois:  le  prouver  par  mes  obferva- 
lions)  ,  indiquent  ordinairement  après  l’orage' 
ou  la  pluie. d’orage  un  plus  grand  degré  d’hu¬ 
midité  ,  on  ne  fauroit  s’arrêter  ici  à  l'idée  d’u¬ 
ne  humidité  lurabondante,  :  Et  quand  on  pour¬ 
voit  la  conffater  par  quelquer  Expérience  que 
je  ne  connois  pas ,  ou  par  quelque  obfervation , 
il  ne  feroit  pas  démontré  pour;  cela  ,  que  cette 
obfervation  ne  dépend  pas  du  Fluide  éleéhi- 
qüe.  Il  faut  plutôt  fé  rappeller,  qu’une  pa¬ 
reille  humidité  eff  un  vrai  Conduéteur ,  qui 
porte  le  Fluide  éiçdrique  dans  le  Corps  hu¬ 
main,  6c  l’en  reconduit,  .  ‘  : 

§.  CXXIV.  O  n  pourrait  croire  ausli  que 
ces  changemens  proviennent  de  quelque  matiè¬ 
re  fulphureufe,  ou  autre  femb  fable  qui  fe  trou¬ 
ve  répandue  dans  l’Air:  ce  fer  oit  néanmoins 
une  penfée  bien  vague,  &  l’on  pourroit  pren¬ 
dre  à  peu -près  avec  autant  de  raifon  toute 
autre  matière  pour  caufe  ;  car  il  eft  fûr ,  que 
<  :>  l’Air 
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FAir-eft  un  leeeptacle  dmtoutss;  les:  adjoint  ions 
des . C orps , .  ou,  aaihmç>  sexpilmoit  fe'  o e: r * 
«  a  a  vie  y  un:  caihos?  d’un  p  grand >  .nombre  de 
Corps  différensJ  .Il -faut  avoir derbien  bpnh.es 
raifons  pour  préférèr  cette'ocakTe  entre  pluf 
fteurs  autres  qi^on  peut  foupçonner  avoir 
lieu:  il  faudrait  -  déniQnt^ernpréalablement  * 
jqir’il .  y-  a  4âm  ks.veircQnilmces  fusàites  rprius 
de  matière  fulphureufe ,  01^  -idfè f 1  qtfelquTautirç 
femblable  idansi’Air,.  qukn  TidkutpVs:  temsj 
Mais  ,  je  puis  idémontrer ,  qùe;l’A.k:(eft  alorf 
plus  électrique  qu’en  d’autres  circon{Ja&ï<pe$,  & 
un  grand  nombre  d’ Expériences  prouve, que 
l’Homme  ëft  üiy  anim^  ^èsrfùÆ^ïSMOdeSre- 
cevoir  &  de  rendre  le  Fliiidê.jqieÉt^duQ.  r.  Je 
pie  voulois  cependant  pas. l mJcij  Importer  nm> 
•qu  ornent  ^moniopiidp&bnjg  -plutôt 

aine  , Expérience;; dicifive,  que  Hoccafian  lui>* 
vante  me  fournit. 

§.  CX XV.  J  e  priai  la  perfbn'ne  dont  j’ai 
parlé  ci -delîus’ §.  iai.  de  me  Venir  voir:  il 
fe  rendit  à  ma  prière,  ôc  je  l’ele^trifai  fur  un 
gateau  de  poix ,  fins  aucun  renforcement  ,  fans 
commotion .  ’  U  n’  eut  *  pas  été  eleélrifé  pendant 
fix  minutes  qu’il  commença  à  '  fuèr  abondam¬ 
ment  ,  &  à  fé  plaindre  de  tendons  ôc  de  tirail- 
lemens  dans  le  doigt.  Il  dit  à  la  vérité  que 

I  4  ces 
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ces  douleurs  n'étoient  pas  ausfi  fortes  qu’en 
teins  d’orage,  mais  qu’alors  ausfi  fes  douleurs 
ordinaires  commençoient  de  la  même  manière 
qu’il  les  fentoit  aétuellement.  Je  fus  donc  con¬ 
firmé  par  le  témoignage  de  cet  homme  digne 
de  foi ,  dans  mon  fentiment ,  que  des  douleurs 
pu  des  fenfàtions  pareilles  dans  le  Corps  hu^ 
main,  ne  doivent  pas  être  expliquées  par  la 
presfion  de  l’Air  *  par  la  feule  humidité  ,  ou 
par  quelques  matières  fulphureufes  :  mais  par 
les  changemens  éle&riques  qui  ont  lieu  dans 
l’Air  (a). 

§.  CXXVI.  Il  y  a  ici  un  Fofloyeur,  qui 
a  eu,  il  y  a  quelques  années,  un  abcès  confi- 
<1  érable  au  col,  dont  il  a  été  très  mal  guéri, 
de  forte  qu’il  en  a  gardé  un  col  roide ,  ôt  qu’ ac¬ 
tuellement  il  ne  fauroit  tourner  la  tete  de 

côté , 

•  (  a  )  Cette.  Expérience  ?  fournit  r  ce  me  femble,->une 
preuve  fans  répliqué:  on  pourroit  demander  s’il  feroit 
avantageux  de  ' tacher  de  guérir  ces  fortes  de  douleurs 
par  î’Eîeéhridté.  M.  mauduiï,  qui  a  fait  des  Expé¬ 
riences  fur  des  perfonnes  aîFe&ées  de  douleurs  habitu¬ 
elles  &  anciennes,  a  trouvé,  que  ces  perfonnes  en  font 
à  la  vérité  délivrées  par  l’Éleéhicité ,  mais  qu’elles  font 
expofées  au  danger  des'  métaflafes ,  &  qu’il  faut  par  con- 
féqùent  agir  avec  beaucoup  de  prudence.  Mémoires  de  ]a 
Sccktt  d*  Médecine ,  Tome  II.  p.  435.  N°.  7. 
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^  r 

coté ,  fans  tourner  tout  le  Corps  :  mais  il  fe 
fent  fi  fort  foulagé  à  l’approche  de  l’orage, 
qu’il  peut  tourner  alors  la  tete  en  tout  fens. 
Il  éprouve  déplus  un  fourmillement  confidé- 
rable  à  la  partie  affeétée.  Je  n’ai  pas  encore 
pu  engager  cet  homme  à  fe  foumettre  à  la  ma¬ 
chine  éle&rique,  pour  que  je  pufie  faire  fur 
lui  une  Expérience  par  l’Eleétricité  artificiel¬ 
le  :  mais  ce  cas  a  ,  ce  me  femble ,  une  fi  grande 
liaifon  avec  l’Eleéfcricité  naturelle,  qu’on  ne 
fauroit  guéres  avoir  d’impatience  de  le  prou¬ 
ver  (Æ). 

CXXVII. 


(b)  On  pèut  ajouter,  pour  confirmer  les  raifonne- 
mens  de  l'Auteur ,  qu’il  y  a  plufieurs  exemples  de  per¬ 
sonnes  paralytiques  qui  ont  recouvert  l’ufage  de  leurs 
membres  après  avoir  été  frappées  de  la  foudre.  M. 
buissArï  ,  très- avantageusement  connu  des  Phyficiens 
par  fes  hygromètres,  a  recueilli  cinq  de  ces  exemples 
les  plus  frappans ,  dans  fon  beau  Mémoire  juridique  fur 
les  Conducteurs  éleéfriques ,  qu’il  a  lignifié  pour  Ml 
vy sse  11  y  de  bois  valé  contre  le  petit  Bailly  de  St. 
Orner  :  p.  45  ,  46.  Ces  exemples  m’ont  rappelié  celui 
que  l’Abbé  chappe  d’auterochb  a  obfervé  en  Lor¬ 
raine  ,  &  qu’il  a  inféré  dans  la  relation  de  fon  Voyage  en. 
Sibérie  y  Tome  II.  p.  715-16.  Un  payfan  de  Bitche  fut 
frappé  de  la  Foudre,  qui  le  jetta  à  terre,  lui  fit  per¬ 
dre  connoifiance ,  lui  brûla  le  vifage ,  les  reins  ,  les  poils 
de  la  poitrine ,  diminua  le  tefticule  gauche  de  la  moitié , 
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;  §1  GXXVIL  J  e  n’héfue  plus:a<^uellçment 
à.  attribuer  à  l’^ledriciteÂ  naturelle  d’autres 
Phénomènes  fembiables  ,  qu’on  obferve  chez  les 
Anknau^.  C  ’eijb  tuie(^b%  vation  'Phyfiquc  3ç 
économique  générale  rque  les  Ecrev-iffes  éprou- 
v. eut  en  temps  d’orage  le  danger  le  plus  pres¬ 
sant  ,  lorsqu’il  tonne,  ou  même  lorsqu’il  fait 

de 


&  lui  fit  éprouver  à  cette  partie  une  douleur  insuppor¬ 
table;  x  ïi  y  a  voit  depuis  le  jarret  jusqu'aux,  jdoigts  du 
pied  de  la  jambe  gauche  ,  une  trace  fembîable.^  cejle  que 
laifîe  .nue  traînée^  de  poudre  qui  a  été  enflammée:  le  pe¬ 
tit  doigt  8c  celui  du  milieu  avoient  été  frappés.  M. 
chappe  n'ayant  pu  tirer’  decet  hômm'e~d'autre  Tepon- 
fe  fur  .fes  queftions  s’il  avoir .  apyerçu  ,1a  .fpudi^.r  &  •  quel 
fentiment  il  avoit  éprouvé,  lorsqu’il  en  fut  frappé,  £ 
non  qu’il  n’avoit  rien  vu  ni  fenti ,  le  conduifit  à  la  ma¬ 
chine  élednque ,  chargea  la  Bouteille.,  &  lui  fit  tirer 
une  étincelle.  A  peine  cç  payfan  eut -il  fenti  la  com¬ 
motion  qu’il  s’écria  :  que  c’étoit  le  Tonnerre  &  qu’il 
confefîa ,  fans  qu’on  l’interrogeât ,  qu’il  éprouyojt  le 
même  fentiment ,  que  lorsqu’il  fut  frappé  de  la  foudre; 
&  il  en  fut  fi  effrayé  que  M.  chappe  ne  pût  le  dé¬ 
tenu1'  .er  à  réitérer  l’Expérience ,  qu’en  faifant  un  cercle 
éleétrique  de  plufieurs  perfonnes.  Cette  fécondé  Expé¬ 
rience  ,  qui  auroit  du  le  raffurer ,  fit  au  contraire  une 
telle  impresfion  fur  lui,  qu'il  fe  fauva  fans  vouloir  at¬ 
tendre  la  recompenfe  promife  :  &  depuis  ce  tems ,  quand 
il  rencontroit  l’Abbé  dans  les  rues,  les  jours  de  mar¬ 
ché  ,  il  prenait  à  Huilant  un  autre  chemin. 
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de  forts  éclairs  :  ■  elles  en  font  fortement  an-> 
goifTéès  -  fous ,  l’eau  ,  6e  facilement  tu ées  fi  elle fc 
fe  trouvent  à  fisc.  Je  rie  vois  pas  pourquoi  cm; 
attribtier  oit  cette  mort  de  l’Animal  à  une  fimple 
illumination  de  l’Air:  car  on, n’a  qu’a  s’appro-» 
cher  des  Ecrevifies  avec  une  lumière  ,  6c  on  ne 
les  verra  pas  dans  des  angoriles  mortelles:  elles 
femblent  fi. bien  fuivre  la  lumière,  qu’on peut) 
les  prendre  de  nuit  par  ce  moyen.  Je  ne  vois 
pas  non  plus  pourquoi  l’on  attribueroit  cet  ef¬ 
fet  au  Tonnerre ,  car  ces  animaux  meurent  p iti 
de  fimples  éclairs  fouvent  'réitérés.  Or ,  com* 
Hie  les  vcjrcoiifhinces.’doht  :il  efi  queftion  font 
précédées  par  un  changement  remarquable' dans 
l’Eleclricité  naturelle  ,  je  ne.:  vois  pas  enfin 
pourqüoi  on  ne  pourrait;  pas  attribuer  le  grand 
péril ,  que  ces  Ânimaiix  courent ,  à  la  force  dé 

1’Eleâricité  naturelle.  ; 

1  , 

.  t f:\  .y'w*  .. f  ;  >■  <u ionro. 

§.  CXXVIII.  J  e  me  fuis  occupé  depuis 
quelque  tems  d’obfer varions  fur  le  Poiflbn  Me* 
téorofcope  connu  qu’on  nomme  ici  Bijfgürni 
Je  nourris  ces  poifibns  dans  des  poudriers  rem¬ 
plis  d’eau  6c  de  fable,  .6c  je  leur  donne  de 
nouvelle  eau  tous  les  deux  ou  trois  jours. 
Quand  ils  deviennent  inquiets,  qu’ils  s’agi¬ 
tent  dans  le  fable,  qu’ils  rendent  l’eau  trour 
ble,  qu’ils  montent  6c  defcendent  fouvent, 

qu’ils 
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qu’ils  re fpirent  l’Air,  j’eftimc  qu’il  eft  vraU 
femblablc  que  le  tems  va  changer.  Mais  s’ils  font 
tranquilles ,  on  a  vraifemblabement  dubeautems 
à  attendre.  C’eft  à  deflfein  que  je  ne  parle  ici  que 
de  vraifemblance ,  car  je  ne  faurois  rien  dire  de 
précis  fur  mes  Obfervations ,  parcequ’ elles  n’ont 
pas  été  continuées  pendant  affez  longtems ,  8c 
qu’elles  ne  datent  que  de  quelques  mois. 

§.  CXXÏX.  D’autres  Phyficiens  ont 
obfervé  à  peu- près  la  même  chofe  fur  les  Ané¬ 
mones.  On  peut  confulter  fur  ce  fujet  une  bel-, 
le  diflertation  imprimée  dans  le  LXVe.  Vo¬ 
lume  des  Tranfaftions  Pkilofoj)hic[ues  (æ).  J’ai 
éleétrifé  pendant  longtems  mes  poiflons,  ainfl 
que  des  EcrevifTes  :  il  en  mourut  une  de  cel¬ 
les-ci:  mais  j’obfervois  fouvent  dans  mes  poisr 
fons  une  refpiration  très-difficile,  comme  je  le 
concluois  du  mouvement  de  leurs  mâchoires. 
Ils  étoient  fort  tranquilles  avant  qu’on  les  élec- 
trifat,  6c  dans  un  grand  mouvement  pendant 
qu’on  les  éleéfrifoit.  Mais  je  ne  donne  pas  ces 
faits  comme  fuffifans ,  pareeque  j’ai  fouvent 
obfervé  le  contraire.  Il  n’y  a  que  des  répé¬ 
té 

tf  — - 1 - — - : - - - - 

(a)  Cette  diflertation  de  M.  l’Abbé  dicquemahe 
fe  trouve  ausfl  dans  le  Journal  de  Phyjtquè ,  pour  1776. 
<T me  VIL  p.  505. 
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tirions  de  cette  Expérience  qui  puiffent  déci¬ 
der  de  la  vérité. 

§.  CXXX.  Je  regrette  beaucoup  que  nous 
h’ ayons  pas  de  Torpilles  dans  nos  eaux,  pour 
pouvoir  faire  quelques  Expériences  éleétriques 
fur  elles  (Æ):  car,  au  rapport  du  Dr.  In¬ 
gram  dans  fes  Amufemens  P  hy fi  que  s  (  Amufi 
I.  SeSl.  a.)  on  éprouve,  en  touchant  ce 
Pbiffon  fort  doucement  de  la  main,  une  fe- 
coufie  ausfi  violente  que  fi  l’on  étoit  frappé  de 
la  foudre.  Si  on  veut  le  toucher  avec  un  Fer, 
celui-ci  efi:  jetté  hors  de  la  main ,  même  avant 
qu’on  touche  le  poiflon.  M.  ingram  rap¬ 
porte  encore  un  fait,  qui  mérite  attention: 
c’eft ,  que  fi  des  perfonnes  du  Sexe  touchent  à 
peu-près  ce  poiflbn ,  quand  elles  fe  trouvent  en 
certaines  circonflances ,  celles  -  ci  cefient  fur  le 
champ  :  que  ces  perfonnes  éprouvent  en  mê¬ 
me  tems  les  plus  grandes  angoifles  du  monde 
&  qu’ordinairement  la  Jauniflc  ou  l’Kydropi- 
nç,  ou  le?  deux  maladies  à  la  fois  s’en  fui  vent. 

K  A  EM  P- 

( 


(b)  On  peut  confulter  ce  que  j’ai  dit  fur  les  Torpilles 
&  les  Aiguilles  tremblantes  de  Cayenne  dans  la  fécondé 
Partie  de  ma  Diflertatioa  Çhap.  I. ,  §.  227.  &  dans  1*' 
ftttte  b  de  ce  §. 


~  )  ' 
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.Kae  mp  fer  ,  qui  a  fait  beaucoup  d’Expé- 
riences  fur  ce  fujet ,  croit  ,  que  l’aétion  de  ces 
poiffons  eft,  pour  me  fervir  de  fes  termes,  un 
éclair  froid  (V).  Borelli  penfe  que  cet¬ 
te  aétion  provient  de  fecouffes  réitérées  de  la 
peau  de  ces  poiffons  :  fecouffes  qui  agitent  les 
nerfs  les  plus  fubtils  de  la  main  Qd).  Mais 
cette  explication  eft  contraire  à  l’Expérience 
que  M.  ingram  a  faite  avec  tin  barreau 
de  Fer,  même  fân$  toucher  le  poiffon.  S’il 
m’eft  permis  de  dire  mon  avis  fur  des  Expé- 
riences  faites  par  d’autres  Physiciens,  je  crois 
qu’il  eft  très  -  vraifemblable  que  cette  fenfation 
.reffemble  à  la  commotion ,  que  le  coup  fou¬ 
droyant  nous  fait  éprouver:  ôc,  s’il  m’eft  de 
plus  permis  de  faire  ulage  de  la  Réglé  de 
newton,  que  des  effets  femblables  font 
produits  par  des  caufes  Semblables,  je  croi- 
rois,  que  le  poiffon  opère  par  fa  nature  froide 
une  Sortie  fubite  du  Fluide  éleétrique  hors  de 
la  main  de  celui  qui  le  touche,  ou  hors  de 
tout  le  bras.  C’eft  ce  qui  m’a  engagé  à  pla¬ 
cer  ici  cette  Expérience  d’autrui. 

§.  CXXXL 


(<•)  Amoenitates  exoticae  ,  p.  514. 

(d)  De  Kttu  émimal'iurrt ,  Prop.  219. 
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§.  CXXXI.  I  Ci  y  a  encore. d’autres -anir 
maux  que  je  crois  éprouver  plus  ou  moins  la 
force  de  l’Eleélricité  naturelle^  Je  range  prin¬ 
cipalement  parmi  ceux  -  ci  la  grenouille ,  le 
coq,  l’alouette,  puisque  ces  animaux  feipibient 
fentir  les  changement  de  tems  :  -£c.  que  T  Air,. 
6c  en  général  le?,  tems ,  a  une  .très  ^grande  li-ai)- 
fon  avec  rÉleétricité  naturelle,  comme  on 
peut  le  voir  entr’autres  dans  la  iavante  Diflèr- 
tation  de  l’Abbé  toaldo  ( a)\ 

§.  CXXXII.  J e  pafie  à  faire  connoitre 
les  Initmmens  dont  ou  fe  fert  pour  exciter  l’E- 
leéfricité  dans  le  Corps  animal ,  6c  pour  la  ren¬ 
dre  aétive.  On  peut  en  général  éleéirifer  un 
homme ,  comme  ausfi  un  animal  quelconque , 
de  trois  manières  :  i°.  en  le  plaçant  fur  un  gâ¬ 
teau  de  Refine,  ou  fur  tout  autre  Corps  idioé- 
leélrique ,  6c  le  faifant  communiquer  au  Con¬ 
ducteur  de  la  Machine  :  a°.  en  tirant  en  ou¬ 
tre  dans  cette  fituation ,  des  étincelles  de  la 
partie  affeétée ,  ou  de  toute  autre  à  volonté  : 
enfin  30.  lorsqu’on  fait  paffer  le  coup  foudro¬ 
yant 


(a)  Eftiy  de  Météorologie  couronné  par  la.  Société  .de  Montpel¬ 
lier.  Cet  ouvrage  fc  trguv®  dans  le  dixième  Volume  dta 
Journal  de  Pkyfique. 
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yant  pas  des  parties  déterminées  du  Corps.  Les 
deux  premières  manières  font  nommées  Jimplesi 
la  dernièfe,  la  renforcée  (  é). 

$.  CXXXIII.  On  fait  généralement  qu’il 
faut  ifoler  là  perfonne  qu’on  y  eut  éleétrifer ,  6c 
comment  il  faut  le  faire.  Quelques  Phyfî- 
ciens,  comme  M.  poncelet,  fuspendent 
à  des  cordons  de  foye  une  chaife  fur  laquelle  la 
perfonne  qu’on  éleétrife  s’asfîed.  Cette  métho¬ 
de  ne  m’a  jamais  plu  •>  parcequ’une  chaife  ainfî 
fuspendue  eft  mobile,  qu’elle  fait  des  ofcilla- 
tions  au  moindre  mouvement  de  celui  qui  y  eft 
aslïs,  qu’elle  fe  tourne.  Il  vaut  donc  mieux 

pla- 


(£)  Voyez  fur  ce  fujet  l’excellent  Mémoire  de  M. 
MAUDurr  ,  que  nous  avons  déjà  cité  plus  d’une  fois 

(  Mem.  de  la  Soc.  de  Med.  Tom.  II.  p.  244 - 250.  ).  Cet 

habile  Phyficien  indique  ausfi  ces  trois  manières  d’élec- 
trifer:  il  nommé  la  première  élefîrifer  far  bain.  M.  ïer- 
i  holon  compte  cinq  Méthodes  d’adminiftrer  l’Éleétrici- 
té  :  i°.  par  bain;  2°.  par  impmfwn  de  feuffle ,  en  ptéfentant 
le  revers  de  la  main  à  la  perfonne  éleétrifée  :  on  fént 
alors  une  impresfion  de  toile  d’ Araignée ,  ou  de  leger 
fouffle.  Cette  manière  eft  plus  forte  que  la  précédente. 
3°.  par  Aigrettes ,  en  prefentant  une  verge  de  Fer  ter¬ 
minée  en  pointe  aigue  à  la  partie  malade  :  40.  par  Etin¬ 
celle  :  ç°.  par  Commotion'.  ( de  l'Êleftricité  du  Corps  humain 
p.  378.). 
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placer  la  Perfonne  fur  un  Ifoloir  de  Refîne,  ou, 
de  Bois  fêché  au  four.  C ’efl  de  cette  métho¬ 
de  que  je  me  fers.  Je  place,  félon  la  fituation, 
6c  les  circonflances  de  celui  qu’il  faut  éleélri- 
fer,  plufieurs  gateaux  de  Refîne  l’un  à  coté  de 
l’autre:  je  pofe  fur  ces  gateaux  une  chaife  de 
Bois  fêché  au  four,  6c  j’y  fais  affeoir  le  mala¬ 
de  ou  les  perfonnes  qu’il  faut  éleélrifer. 

.  •  >  »  O 

§.  CXXXIV .  Je  me  fers  encore  d’une  au* 
tre  méthode  de  communiquer  l’Eleélricité  à 
quelqu’un:  je  frotte  préalablement  avec  une 
peau  de  Chat  le  gateau  de  Refîne  fur  lequel  je 
place  la  Perfonne.  Pour  l’éleélrifer  félon  cet¬ 
te  méthode,  je  la  place  d’abord  (Fig.  a8.) 
fur  un  gateau  de  Refine  non  frotté  A  :  enfuite 
elle  fe  rend  d’un  feul  pas  fur  le  gateau  frotté  & 
élechdfé  B.  Si  celui-ci  efl  fortement  éleétri- 
que  (  6c  quand  il  efl  petit  6c  uni ,  on  peut  fa¬ 
cilement  l’ éleétrifer  avec  une  peau  de  chat,  6t 
en  faire  un  bon  Eleélrophore)  la  perfonne  fera 
éleélrifée  ausfî  tôt  qu’elle  y  aura  mis  les  deux 
pieds  j  elle  pafToit  d’un  Corps  non  ifolé  fur  le 
gateau  éleétrifé,  l’Elcélricité  acquife  par  un 
des  pieds  fe  perdroit  par  l’autre,  qui  efl  enco¬ 
re  fur  le  Corps  non  ifolé ,  puisqu’on  ne  fauroit 
paffer  fur  le  gateau  de  Refîne  les  deux  pieds  a 
la  fois.  Mais,  lorsque  la  perfonne  pâlie  d’un 
tome  II.  K  ga- 
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gateau  non  éleétrifé  fur  celui  qui  1’eft,  elle 
devient  négativement  électrique.  Si  elle  tou¬ 
che  alors  tin  Ôôrps  anéleétrique  non  éleélrifé, 
&  qu’elle  s’en  retourne  fur  le  gateau  de  poix 
non  éleélrique ,  elle  devient  pofitivement  élec¬ 
trique  fur  celui- çi.  Elle  n’a  qu’a  toucher  alors 
un  Corps  qui  elt  à  Terre,  6c  elle  peut  s’en 
retourner  ,  6c  repeter  le  même  procède. 
Quand  j’éleétrife  quelqu’un  félon  cette  métho¬ 
de,  je  lui  fais  oter  au  moins  fes  fouliers,  6c  je 
lui  en  donne  d’autres  dé  Fer  blanc,  dont  les 
femelles  font  planes  6c  unies.  Fig.  à8.  C.  D. 

•  1  r  .  . .  /  ■  •  q 

§.  CXXXV.  Quand  on  place  quelqu’un 
fur  le  gateau  de  Refine,  6c  qu’on  le  touche 
nombre  de  fois  avec  le  chapeau  de  l’Éleélro- 
phore,  il  en  tire  à  chaque  fois  un  étincelle 
foible,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  le 'même  de¬ 
gré  d’Eleélricité  que  le  chapeau.  On  peut 
faire  cette  Expérience  de  la  manière  fuivante. 
Que  la  perfonne  ifolée  touche  le  chapeau  qu’on 
a  féparé  de  l’Eleftrophore  :  elle  fera  éleétrifée  : 
fi  elle  refie  fur  le  gateau,  confervant  l’Élec¬ 
tricité  qu’elle  a  acquife,  6c  qu’elle  touche  le 
chapeau  pour  la  fécondé ,  la  troifième  ,  la  qua¬ 
trième  fois,  l’étincelle  qu’elle  en  tirera  fera  de 
plus  en  plus  foible ,  6c  une  autre  perfonne  pla¬ 
cée  fur  le  plancher  pourra  tirer  une  forte  étin- 

Ccl* 
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celle  du  chapeau,  quoique  la  première  y  ait 
déjà  touché. 

§.  CXXXVI.  I  l  fuit  de  ce  que  nous  Ve* 
nons  de  dire,  que  ce  n’efl  que  jusqu’à  un  cer¬ 
tain  degré  qu’on  peut  électrifer  quelqu’un  au 
moyen  de  l’Elcélrophote  :  que  ce  degré  efl 
égal  à  Celui  qui  déterminé  la  force  de  cet  in¬ 
finiment*  On  he  peut  donc  éleélrifer  des  per- 
fonnes  ausfi  fortement  par  l’Eleétrophore  que 
par  la  machine  éleélrique. 

$.  CXXXVIL  II  y  a  des  appartenons 
dont  le  parquet  efl  fait  d’un  bois  extrémément 
fec  &  quelquefois  ce  parquet  efl  ausfi  ciré.  Si 
Ton  frottoit  un  pareil  parquet  avec  une  peau 
de  chat,  on  pourrait  s’y  prendre  de  forte 
qu’une  perfonne  y  devient  tantôt  pofitive ,  tan- 
tôt  négative*  Car,  on  peut  divifer  par  la 
penfée  ce  parquet  en  plufieurs  parties  qui  fe- 
ront  chacune  ausfi  grande  que  le  pied  d’un 
homme*  Le  premier  pas  ne  fera  encore  aucun 
effet,  pareeque  ce  n’efl  qu’au  fécond  que  la 
perfonne  s’ifole  :  mais,  fî  elle  touche  à  la  mu¬ 
raille,  après  avoir  fait  le  fécond  pas,  elle  don¬ 
nera  quelque  marque  d’Eleclricité  :  au  quatriè¬ 
me  pas  elle  fera  dérechef  éleélrique,  8c  de  me¬ 
me  au  fixième  Sec.  Mais  ce  ne  font  ici  que 

K.  2  des 
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des  idées  qui  me  viennent  en  paffant.  La  cho- 
fe  efb  cependant  poslîble,  comme  on  peut  le 
conclure  de  l’Expérience  faite  ci-ddfus:  §. 
134.  6c  fi  on  la  pouffe  plus  loin,  elle  pourra 
peut-être  devenir  d’une  grande  utilité  avec  le 
temps.  M.)  canton  (a)  a  trouvé  une 
méthode  d’éle&rifer  l’Ail*  d’une  chambre*  mé¬ 
thode  que  M.  p  r  1  est  l  e  y  a  décrite  ( b). 

Mais , 


( a )  Phil.  Tranf.  Vol.  XL1X.  p.  783.  Cette  méthode 
çonfifte  à  éledrife?  un  tube  de  Verre  très -fortement. 
O11  le  met  alors  à  quartier  r  &  des  boules  de  moelle  de 
fur  eau,  fiispendues  a  dés  fils  de  liri'dc  6  pouces ,  tendues 
au  milieu  de  la  chambre  ou  l’om  a  éleéirifé  le1  tube,  le 
repouHèroot ,  &' s’écarteront  .l’une  de  l’autre  d’un  pou¬ 
ce  &  demi  :  preuve  que  l’Air  de  la  chambre  eft  devenu 
éle&rique.  Il  l'eft  en  ce  cas  pofitivement.  Pour  l’éleétri- 
fer  négativement ,  on  ifole  un  tube  de  métal ,  qui  porte 
à  un  bout  une  Aiguille  à  coudre  très  -  fine  :  or.  appro¬ 
che  de  l’autre  bout ,  un  bâton  de  fouffre ;  oti  de  erre  à 
cacheter,  un  tube.de  Verre  dépoli,,  qu’on  a  frotté,  (8c 
qui  ont  par  la  acquis  l’Éleétricité  négative).  l'Air  de  la 
chambre  fe  trouve  tout  de  fuite  éjeéfrifé  négativement , 
&  refte  tel  fort  longtems ,  même  après  qu’on  a  traufpor- 
té  l’appareil  dans  une  autre  chambre. 

(b)  Hiftoire  de  l’ Éleftricité  ,  Période  X.  Se &  II.  Tomef 
p.  373.  de  la  Traduéiion  françoife  :  mais  la  defcrjption 
que  M.  Priestley  donne  de  cette  méthode  me  pa- 
roit  bien  moins  claire  que  celle  que  M.  canton  en  a 
donnée  lui -même  à  l’article  des  Tranfattions  que  nous 

ve- 
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Mais  rÉlé&ricité  de  l’Air,  excitée  de  cette 
manière,  eil  très-foible.  Si  on  employoit  les 
deux  méthodes ,  6c  fî  on  les  renforcoit ,  on 
pourroit  éleârifer  de  deux  manières  une  cham¬ 
bre  &c  les  perfonnes  qui  s’y  trouvent. 

§,  CXXXVIII.  Il  ell  toujours  utile  en 

ap- 


venous  de  citer  dans  la  note  précédente.  Il  faut  obfer- 
ver  encore ,  que  la  Traduction  françoife  de  cet  ouvra¬ 
ge  a  été  faite  fur  la  première  Édition  de  l'original ,  & 
qne  l'Auteur  a  inféré  dans  la  fécondé  une  nouvelle  mé¬ 
thode  plus  facile  &  plus  énergique ,  qui  lui  a  été  comr 
muniquée  par  M.  canton  même,  &  qui  ne  fe  trouve 
pas  ailleurs  :  c’eft  ce  qui  m’engage  à  l’inférer  ici ,  d’a¬ 
près  la  Traduction  hollandoife  du  même  ouvrage. 

,, Prenez  une  Bouteille  chargée' d'une  main ,  de 
,,  l’autre  une  chandelle  allumée  &  ifolée  :  approchez, 
j*  en  marchant  par  la  chambre,  la  tige  de  la  Bouteille 
très -près  de  la  flamme:  tenez -l’y  pendant  une  demi- 
5,  minute  :  tranfportez  alors  la  Bouteille  &  la  chandelle 
?9  hors  de  la  chambre  :  retournez-y  avec  des  boules  de 
9,  moelle  de  fureau  fuspendues  à  des  fils  de  lin,  &  que 
,,  vous  tiendrez  ausfi  loin  de  vous  que  le  bras  peut  s’e¬ 
ntendre:  ces  boules  divergeront  dès  que  vous  entrerez 
,,dans  la  chambre,  &  s’écarteront  d’un  pouce  &  demi 
,,  quand  vous  ferez  au  milieu.” 

A  la  fuite  des  Expériences  de  M.  canton,  M. 
mEsiLEY  rapporte  ausfi  celles  du  P.  beccaria  fur. 
!e  même  fujet. 

K3 
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appliquant  l’Eleéhicité  à  des  malades  ,  de  com¬ 
mencer  par  la  première  méthode  (  c ).  Les  par¬ 
ties  ÔC  les  fucs  affeétés  font  peu  à  peu  difious  ? 
£c  rendus  plus  fufceptibles  de  donner  une  étin¬ 
celle,  ou  de  recevoir  une  commotion  modé¬ 
rée  :  car  de  fortes  commotions  ne  font  jamais 
recommandables  j  &  lorsqu’on  n’a  defléin  que 
d’obtenir  des  tranfpirations ,  ou  des  diffolut-ions 
d’obftruétions  internes,  on  peut  fe  contenter 
de  cette  première  méthode  :  mais ,  fi  on  ne  la 
trouve  pas  fuffifante,  on  peut  palier  à  la  fécon¬ 
dé.  Je  l’ai  trouvée  fingulièrement  bonne  fur 
un  paralytique ,  dont  je  parlerai  çi-après.  Mais, 
fi  l’on  defire  d’employer  cette  fécondé  mé¬ 
thode  qui  eft  ordinairement  nçcefiaire,  je  con- 

feil- 


(c)  L’accord  parfait  qui  fe  trouve  entre  la  méthode 
de  M.  steig lehne R  celles  de  M.  M.  PE  Saus¬ 
sure  &  maudüït  eft  très -propre  à  infpirer  la  plus 
grande  confiance ,  d’autant  plus  que  ces  Phyficiens  ne  fe 
font  rien  communiqués  de  leurs  travaux.  M.  mauduit 
commence  toujours  par  n’admipiftrer  que  le  bain  feul  : 
ce  n’eft  communément  qu’au  bout  de  cinq  ou  fix  jours 
qu’il  employé  les  étincelles.  Il  eft  ausfi  d’avis  que  l’o¬ 
pération  de  la  commotion  doit  toujours  être  faite  avec 
ménagement  :  il  ne  s’eft  jamais  permis  d’adminiftrçr  d’aur 
ires  commotions  que  celles  qui  font  trcs-legéres ,  fur- 
«out  quand  il  les  fait  traverfer  le  Carreau.  Mtm.  de  k 
Stcitté  de  Médecine,  Torffe  II.  p.  447  —  450. 

t 
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feille  d’exciter  les  étincelles  par  un  bon  Elec- 
trophore:  cette  méthode  eft  bonne,  expéditi¬ 
ve,  Ôc  ne  demande  pas  beaucoup  de  peine  :  j’a¬ 
vertirai  neanmoins  que  j’ai  occalîonné  de  cette 
manière,  fans  le  prévoir,  un  vomiffement  à 
deux  malades  :  il  furvint  réellement  à  l’un  d’eux  ; 

mais  il  fe  reduifît  Amplement  à  des  efforts  chez 

\ 

l’autre.  Il  nous  fallut  abfolument  attribuer 
cet  effet  à  l’Elcéfcricité ,  excitée  par  l’Eleétro- 
phore,  puisque  nous  n’avons  ni  remarqué,  ni 
pu  trouver  d’ailleurs,  aucune  autre  caule. 

§.  CXXXIX.  On  s’eft  fervi  jusqu’ici  de 
la  méthode  fuivante  pour  éieétrifer  un  bras  ou 
un  pied  paralytique ,  ou  toute  autre  partie 
dans  laquelle  quelque  nerf  eft:  devenu  roide  & 
a  perdu  fa  force  :  on  lie  la  chaine  éleétrique  à 
l’entour  de  cette  partie.  Cette  méthode  peut 
être  regardée  en  quelque  façon  comme  allez 
bonne  pour  donner  la  commotion >  mais,  en 
s’en  fervant,  on  ne  fauroit  faire  paffer  parfai¬ 
tement  le  coup  foudroyant  par  une  partie  dé¬ 
terminée  :  le  Fluide  éleétrique  fuit  le  chemin 
le  plus  court,  6c  celui  où  il  trouve  le  moins 
de  refiftance.  On  n’eft  donc  pas  fûr,  en  liant 
la  chaine  autour  du  bras  p.  ex.,  que  le  coup 
paffera  par  tel  ou  tel  coté  du  bras,  ou  du  pied, 
&  par  conféquent  par  tel,  ou  tel  nerf.  Ces 
K  4  re- 
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reflexions  m’ont  donné  lieu  de  changer  mon 
appareil  éleftrique  pour  de  pareilles  circon- 
ftances  ;  6ç  voici  en  quoi  ce  changement  con- 
fïfte, 

•  §.  CXL.  Je  lie,  à  la  main,  au  bras,  au 

pied,  (Fig.  29.  30.)  en  un  mot  a  la  partie 
à  laquelle  je  veux  porter  le  coup  électrique, 
une  large  ceinture  de  foye  bleue  ABCDE, 
dans  laquelle  il  y  a  un  fort  bouton  de  laiton 
que  je  puis  faire  palier  dans  les  boutonnières 
A,  B,  C,  D,  de  la  ceinture  5  ou  en  ôter  à 
volonté.  Quelques  uns  de  ces  boutons  font 
garnis  d’une  plaque  plus  large  GI,  Ce  d’une 
partie  convexe  K  (Fig.  31.):  d’autres  au 
contraire  font  creux  d’un  coté  MN  (Fig. 
31.)  comme  un  miroir  concave.  Quand  la 
partie  affeétée  eft  platte,  je  paffe  le  bouton 
dans  la  boutonnière,  de  façon  que  la  partie 
platte  GI  (Fig.  31.  32.)  foit  appliquée  à 
la  partie  platte  du  Corps  mais  la  partie  eft- 
elle  concave ,  je  tourne  la  ceinture  ou  le  bou¬ 
ton,  6c  je  pofe  la  partie  convexe  K  du  bou¬ 
ton,  dans  la  partie  concave  du  Corps,  En¬ 
fin,  j’applique  la  partie  créufè  MN  du  bou¬ 
ton  (Fig.  32.)  aux  Os,  6c  aux  parties  mu- 
f  fculeufes  convexes.  De  cette  manière  je  puis 
appliquer  plus  fürement  que  d’autres  l’Éle&rï- 
-  F  cité 
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cité  à  une  partie  déterminée  du  Corps:  6c 
comme  ces  deux  boutons  font  pourvus  des 
deux  cotés  d’un  écrou,  je  puis  y  vifler  un 
anneau  P,  auquel  j’attache  la  chaine  électri¬ 
que.  La  plaque  G 1  a  dans  quelques  uns  de 
mes  boutons  quatorze  lignes ,  6c  dans  d’autres 
vingt  lignes  de  Diamètre:  on  peut  conclure 
de  là  les  autres  dimenfions. 

§.  CXLÏ.  On  peut  employer  cette  forte 
de  bandage  dans  la  plûpart  des  cas.  Il  faut 
être  pourvu  de  trois  paires  :  l’une  pour  tout- 
le  Corps  du  malade:  l’autre  pour  le  gras  de  la 
jambe  :  la  troifième  pour  le  bras  ou  la  main. 
J’ai  cinq  paires  de  boutons  :  deux  de  la  forte  re- 
préfentée  Fig.  31.  deux  concaves  Fig.  3a. 
la  cinquième  eft  de  la  même  forte  mais  plus 
petite  :  on  peut  cependant  fe  paffer  d’une  des 
paires  de  la  fécondé  forte.  On  voit  qu’il  fuf- 
fit  de  favoir  appliquer  ces  bandages  au  Corps 
comme  il  faut,  çe.qui  n’ eft  pas  difficile,  pour 
faire  paffer  l’étincelle  électrique  par  telle  par¬ 
tie  du  Corps  qu’on  voudra,  6c  avec  beaucoup 
plus  de  certitude  que  par  les  manières  emplo¬ 
yées  jusqu’à  préfent.  Si  la  perfonne  malade 
eft  trop  timide,  elle  n’a  qu’a  appliquer  elle- 
même  un  pareil  bandage  avec  fon  bouton  à  la 
partie  affeétée,  6c  pendre  la  chaine  à  l’an- 
K  5  neau. 
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neau.  Un  Phyficien  expérimenté  pourra  de 
:  cette  façon  tirer  comme  il  faut ,  8c  avec  la  plus 
grande  décence,  des  étincelles  de  toutes  les 
.parties  du  Corps,  ou  y  faire  appliquer  la  com¬ 
motion  (d). 

§.  CXLII.  M.  lovet  parle  (dans 
l’Hiftoire  de  l’Ele&ricité  de  M.  Priest¬ 
ley)  ( a )  d’une  guérifon  complette  d’une 
maladie  d’yeux,  qui  paroit  avoir  été  une  goû¬ 
te 


( d )  M.  TAbbé  hemmer  trouve  cette  méthode  trop 
peu  expéditive  :  il  fe  fert  de  la  fuivante.  Il  prend  de  la 
main  droite  une  Bouteille  de  Leide  médiocre ,  à  la  fur- 
face  extérieure  de  laquelle  eft  attachée  une  çhaine ,  ter¬ 
minée  par  une  boule:  il  prend  cette  boule  de  la  main 
gauche ,  &  l’applique  à  la  partie  du  Corps  par  laquelle 
l'Éle&ricité  doit  fortir  :  il  touche  avec  la  tige  de  la  Bou¬ 
teille  la  partie  du  Corps  par  laquelle  le  coup  doit  en¬ 
trer.  Si  ces  deux  parties  font^trop  éloignées  l’une  de 
l’autre ,  ou  û  celle ,  par  oà  le  Coup  doit  entrer ,  eft  fi- 
tuée  de  façon  qu’on  ne  fauroit  y  atteindre  avec  la  tige 
de  la  Bouteille,  il  y  fait  appliquer  par  le  malade  lui- 
même,  ou  par  une  autre  perfonne,  un  barreau  de  mé¬ 
tal  ,  qu’il  touche  avec  la  tige.  De  cette  manière ,  dit- 
il  ,  on  applique  au  malade  en  peu  de  tems,  &  comme  il 
faut ,  le  nombre  requis  de  commotions  ,  même  a  travers 
les  habits ,  pourvu  qu’ils  ne  foyent  pas  trop  épais. 

(  a )  Htfloirt  de  /’ Élcttncité  ;  Période  X.  14*  Tome 
II.  p.  410.  de  la  traduâion. 


r  J 51  ion  de  V  Electricité  fur  U  Corps  animal. 

■  ; 

te  fereine  ;  mais  M.  hiorterberg 
( Mem .  de  Suède ,  Tome  XXVII.)  rapporte 
que,  quoiqu’il  n’ait  pas  encore  guéri  de  ceci* 
té ,  ceux  qui  étoient  affeélés  conjointement 
avec  la  goûte  fereine  ou  la  catara&e,  de  pi- 
quures ,  ou  de  douleurs ,  ont  fouvent  reçu  par 
une  feule  commotion,  un  foulagement  éton- 
nant  £c  prompt.  Je  n’ai  pas  encore  eu  occa- 
fion  de  traiter  des  cas  pareils  :  mais  fi  quelque 
malade ,  ayant  eflayé  d’autres  remèdes  inutile¬ 
ment  ,  vouloit  recourir  chez;  moi  à  l’ Electrici¬ 
té,  j’ai  fait  faire  la  dernière  paire  de  mes  bou¬ 
tons  afTez  grands  6c  afTez  creux  pour  qu’on  les 
puiffe  appliquer  convenablement  à  l’oeil ,  ou 
aux  deux  yeux;  voyez  la  Fig-  33-  (#), 

§.  CXLIIL 


(b)  M.  mau oui t  a  traité  trois  malades  pour  caufe 
de  goutç  fereine.  Le  premier  rraite  pendant  deux  mois 
fc  demi  parvint  à  diflinguer  allez  bien  les  couleurs  &  ï 
difcemçr  quelques  objets  :  mais  il  fuspendit ,  &  quitta 
même  enfuite  le  traitement  ,  ôç  retomba  dans  fon  pre¬ 
mier  état.  Le  fécond  malade  retira  urffoible  avantage 
d’un  traitement  de  deux  mois ,  mais  il  discontinua , 
retomba- ausfi  dans  fon  premier  état.  Le  troifième  ob¬ 
tint  un  effet  qui  pouvoit  donner  quelques  efpérances., 
mais  il  quitta  le  traitement  fous  de  vains  prétextes.  M*m. 
de  .la  Société.  Royale  de  Medçcine ,  Tome  II.  p.  414.:  M* 
de  saussure  a  guéri  complettement  une  goutç  fereine 
par  TÉleétricité  :  iitjd,  p.  403.  Voyez,  ausfi  fur.ee  fuj et 

P£  8,- 
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§.  CXLIII.  Je  me  fers  d’un  infiniment 
particulier  pour  les  maux  de  dents  :  il  efl  cora- 
pofé  de  trois  parties  :  d’un  petit  dez  de  bois 
feché  an  four  AB  CD  (Fig.  341)5  dans  le¬ 
quel  efl  enfoncé  une  pointe  de  métal  E  :  on 
peut  vider  dans  la  tige  de  cette  pointe  un  fil 
de  métal  G  :  enfin  on  introduit  dans  ce  dez 
un  tuyau  de  plume  abc  d  par  lequel  le  fil  G 
paiTe  dans  le  dez,  pour  être  viffée  à  la  tige  de 
frétai.  Je  me  fers  d’un  dez  de  bois  feché  6c 
d’un  tuyau  de  plume  ,  pour  que  le  métal  de  la 
pointe  6c  du  fil  ne  fe  mouillent  pas  trop  faci¬ 
lement  ,  6c  relient  ifolés ,  afin  que  la  commo¬ 
tion  foit  portée  plus  aifement  dans  le  creux 
de  la  dent  (Fig.  35.)  J’ai  fouvcnt  disfipé 
des  maux  de  dents  par  une  feule  commotion, 
ou,  fi  celle-ci  ét, oit  trop  foible,  par  deux. 
Je  ne  connois  qu’un  feul  ças  dans  lequel  les 
douleurs  font  devenues  plus  grandes  à  la  pre¬ 
mière  commotion  :  6c  comme  le  malade  ne 
Voulut  pas  fe  faire  éleélrifer  plus  longtems ,  on 
fut  obligé  de  recourir  à  d’autres  moyens  (c). 

Quand 

bertholon  de  ï EU ttrieité  du  Corps  humain ,  p.  291 - - 

296.  p.  425.  feqq.  :  &  dans  le  Journal  Britannique  de  M. 
ma  t  y,  Tome  VII.  p.  218.  une  cure  très  -  remarquable 
d’une  goûte  fereine  par  TÉle&ricité. 

(c)  V.  fur  ce  fujet  bertholon  1.  c.  p.  312. 

• i  '  % 
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Quand  je  veux  faire  paffer  la  commotion- 
par  le  pied  ,  ou  plûtot  par  la  plante  du  pied , 
je  fais  chauffer  au  malade  un  foulier  de  Fer 
blanc  (Fig.  3 6.),  fur  lequel  s’élèvent  plu- 
fîeurs*  têtes  de  doux  qui  y  font  rivés.  J’ai  i- 
mité  ce  foulier  de  ceux  de  M*  hiorter- 

1ERG.  q 

W  '  .r:rp\  te  '  r;;  or :rncJ 

§.  CXLIV.  Je  vais  décrire  un  couple  de 
cas ,  dans  lequel  on  a  éleétrifé  des  malades,  avec; 
beaucoup  de  fucc es.  Mais  je  dois  avertir  qup 
ces  cures  n’ont  pas  été  faites  immédiatementr 
par  moi-même,  mais  par  un  habile  Médecin* 
MD  Médecin  de  l’Éle&eur  :  6c  je 

crois  être  en  droit  :d’ inférer  ces  cures  dans  mon 
Mémoire ,  parce  que  ces  Expériences  ont  été 
faites ,  d’après  mes  confeils ,  avec  mes  inffru- 
mens,  en  grande  partie  fous  mes  yeux ,  6c  pouç 
ainfi  dire  fous  ma  direâipn.  C’eff  à  deffeinr 
que  je  ;  ne  tranfcris  pas  tous  les  cas  que  nous 
avons  eu,  puis  qu’on  en  trouve  de  pareils  dans 
d’autres .  ouvrages  dignes  de  foi,  6c  furtout 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Suède» 

JC 


&  furtout  la  troifième  Partie ,  Chap.  I.  p.  404.  feqcj.1 
&  ci-deirous  la  fécondé  Seftîon  du  Me'moire  de  Mf 
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Je  crains  d’ailleurs  de  devenir  ennuyeux  par 
de  longs  récits, téc  d’abuier  de  la  patience  dn 
Leétéür. 

§.  CX.LV.  Pré  mi  é  r  cas.  Jnne  Ca* 
rharine  - 1  âgé#  de  cinquante  ans: 4  d'un  tem¬ 

pérament  phleghiatique ,  fe  leva  le  matin  de 
bonne  heure  eh  Tuant,  s’approcha  d’une  fénè- 
tre  quelle  ouvrit,  6c  tomba  Tut  le  champ  à 
terre,  paralytique  du  coté  droit,  6c  ians  pou¬ 
voir  parler.  Après  qu’on  eut  employé  les  re¬ 
mèdes  ufités  en  paralyfîe,  maif  qui  furent  ici 
fens  effet,  on  eut  recours  à  l’ Électricité.  La 
malade  éprouva  a  la  vérité  de  fortes  fenfations 
à  chaque  commotion,  tant  dans  le  pied  paraly¬ 
tique,  que  dans  le  bras:  mais,  en  examinant 
tes  chofes  déplus  près,  le  Médecin  trouva  que 
la  Tangue  s’étoit  retirée  vers  la  cloifon  du  pa¬ 
lais  (  velkm  palatinum)  :  nous  fîmes  donc  ausfî 
l’Expérience  fur  la  langue >  de,  ce  à  quoi  nous 
né  nous  attendions  nullement,  la  malade  ri - 
oit  à  chaque  commotion  modérée,  qu’on  lui 
donnoit,  6c  elle  faifoit  fîgne  de  la  main  faine, 
de  repéter  la  commotion,  ce  qu’on  faifoit. 
Le  lendemain  la  langue  étoît  dans  fa  fituation 
naturelle  ,  6c  pouvoit  fe  mouvoir  en  tout  fens , 
mais  la  malade  ne  pouvoit  pas  encore  parler 
on  fe  donna  la  peine  de  lui  enfeigner  de  nou¬ 
veau 
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veau  l’Alphabet,  6c  au  bout  de  trois  femaines, 
elle  fe  trouva  guérie  par  l’Eleétricité  au  point 
de  pouvoir  marcher  6c  parler.  Nous  lui  de¬ 
mandâmes  pourquoi  elle  avoit  toujours  ri  à 
chaque  commotion  qu’on  donnoit  à  la  langue  : 
elle  nous  répondit  n’avoir  de  fa  vie  éprouvé 
de  fenfation  fi  agréable,  ôt  fi  chatouillante. 

§.  CXLVI.  Second  cas.  Pierre — » 
âgé  de  quarante  -  huit  ans,  un  valet,  d’un 
tempérament  phlegmati que,  s’habillant  un  ma¬ 
tin  de  bonne  heure,  fut  frappé 'de  paralyfie , 
au  bras  6c  au  pied  droit,  ainfi  qu’à  la  langue ^ 
la  tranfpiration  s’étant  arrêtée  par  l’humidité 
de  l’Air.  Nous  élèétrifames  le  malade,  fans 
lui  faire  prendre  d’autres  remèdes.  Au  bout 
d’une  heure,  6c  après  avoir  reçu  plufieürs 
commotions ,  il  commença  à  tranfpirer  de  plus 
en  plus.  Il  éprouva  ausfi  une  envie  de  vomir: 
Il  pouvoit  derechef  remuer  la  langue,  dont 
on  tira  ausfi  des  étincelles  5  mais  les  mots  qu’il 
vouloit  prononcer  étoient  inintelligibles.  Nous 
continuâmes  d’éleftrifer  le  malade  une  demi- 
heure  par  jour ,  6c  quelquefois  plus  longtemSj 
tantôt  en  tirant  des  étincelles,  tantôt  en  don¬ 
nant  de  légères  commotions  :  6c  nous  remar¬ 
quâmes  derechef  uu  effort  pour  vomir,  6c  une 
forte  tranfpiration.  Enfin  le  malade  éprouva 
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en  peu  de  tems  un  fi.  bon  effet,  qu’il  put  de 
nouveau  fe  fer.vir  de  la  main  2c  du.  pied,  2c 
parler, intelligiblement.  Il  relia  en  pleine  fau¬ 
te  pendant  deux  mois.  Au  bout  de  ce  tems  il 
devint  dérechef  paralytique  aux  mêmes  parties. 
Nous  eûmes  enc.ore  recours  à  P  Electricité ,  2c 
nous  procédâmes  comme  la  première  fois.  Le 
fuccès  fut  très  -  favorable  :  mais  le  malade  a  en¬ 
core,  après  fon  retablifîcment,  de  la  pçine  à 
prononcer  certaines  fyllabes  allemandes  rudes. 

CXLVII.  J’ajoute r ois  encore  vo- 

-  ■  /  .. 

lontiers  pn  mot  fur  une  efpèce  d’Eleélricité , 
que  je  crois  être  encore  entièrement  inconnue. 
Une  Expérience  m’a  conduit  à  cette  idée  :  la 
voici  en  abrégé.  Je  prends  un  cilindre  de 
Verre,  fermé  d’un  coté  :  je  le  tiens  de  la  main 
gauche,  2c  je  frappe  à  plülîeurs  reprifes  forte¬ 
ment  fur  le  fond  avec  un  cilindre  de  bois.  Le 
Verre  devient  ékétrique  (a).  Or,  ne  puis-je 

pas 


(a)  Le  moindre  trémouffement  pourroit  bien  rendre 
le  Verre  é  le  étriqué  î  au  moins  eft-  il  certain  que  cette 
fubftance  a  une  prodigieufe  facilité  a  recevoir  les  effets 
du  Fluide  éleétriqùe ,  &  à  mettre  celui  -  ci  en  aétion. 
Ausfi  M.  h  a  un,  célèbre  Profeflèur  de  Medecine  a  Lel- 
de ,  a-t-il  foupçonné  (p.  49.  de  l’admirable  Préface  qu’il 
a  mife  à  la  Tcte  du  Traité  de  M.  schilling  de  Le - 

pra) 
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pas  fubfîituer  pat4  la  penfée  l’Ail*  au  Verre? 
Sans  doute, c:e  font  tous  deux  des  Corps  idioé* 
leCtriques.  Ne  puis -  je  pas  ausfî  imaginer  au 
lieu  des  coups  fur  le  Verre,  des  fecouffes 
promptes  dans  l’Air?  Ces  feCoufîes  n’exiftent* 
elles  pas  dans  le  fori  6c  dans  les  tons?  Ne  pour*» 
ïoit  -  on  donc  pas  foupçonnei*  que  la  propaga¬ 
tion  du  fon  fe  fait  par  une  forte  d’ EleCtricité  ? 
Chaque  T  on  différent  ne  donne  - 1  -  il  pas  une 
autre  forte,  ou  plutôt  un  différent  degré 
d’ÉleCtricité  à  l’Air?  L’harmonie  ne  fera- 1  - 
elle  pas  une  Electricité  compofée  de  l’Air? 
L’organe  de  l’ouïe  ne  fera  -  t- il  pas  excité  par 
une  forte  d’EleCtricité  ?  Mais  ce  ne  font  là  que 
des  idées  accidentelles. 

§.  CXLVlII.  J’en  viens  à  la  Force  ma¬ 
gnétique.  Ici  les  chofes  changent  de  face  :  ce 
terrein  eft  encore  entièrement  inculte.  On 
peut  alléguer  des  preuves  inconteflables  de  l’ac¬ 
tion  de  l’ Electricité  fur  le  Corps  animal  :  6c  il 
lie  s’agit,  dans  la  Recherche  de  cette  Force, 

6c 

pra  )  que  le  Phénomène  étonnant  des  Oeufs  Philofophiques , 
ou  Bouteilles  de  Boulogne ,  qui  fe  brifent  dès  qu’on  y  jette 
le  plus  petit  morceau  de  Caillou,  ou  qu’on  excite  le. 
moindre  treniblottement  à  là  partie  intérieure  du  fonds.» 
pourroit  bien  dépendre  de  l’Éleftricité. 

TOME  IL  L 
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6c  dans  les  Expériences  6c  les  Obfervations  fai¬ 
tes,  fur  ce  fnjet,  qu’à  s’arrêter  à  ce  qui  efl  gé¬ 
néral  6c  confiant:  il  ne  s’agit  pas  tant  de  ré¬ 
pondre  à  la  queftion,  fi.  cette  force  agit,  car 
cela  efl  décidé,  qu’à  celle-ci,  comment  agit- 
elle?  Objet,  de  la  Recherche  6c  du  perfec¬ 
tionnement  du  quel  on  peut  encore  s’occuper 
pendant  un  fiècle.  Mais ,  nous  fommes  pauvres 
en  Expériences  fur  ce  qui  concerne  l’aétion  du 
Magnétisme  fur  le  Corps  humain,  6c  il  n’eft 
pas  encore  décidé  à  beaucoup  près,  fi  cette 
Force  a  quelque  aélion  fur  le  Corps  animal. 
Si  ce  fait  étoit  conflaté  ,  nous  connoitrions 
ausfi  une  bonne  partie  de  la  queftion  fur  le 
comment  :  car  on  ne  fauroit  guères  favoir  d’u¬ 
ne  manière  fuffifante,  que  cette  Force  agit* 
fans  connoitre  quelque  trace  de  la  manière 
dont  elle  peut  être  produite.  On  peut  hardi¬ 
ment  provoquer  ici  tous  les  Phyficiens,  qu’ils 
foyent  Médecins  ou  non,  même  ceux,  qui 
par  leurs  travaux  6c  par  leurs  Expériences,  ont 
donné  occafion  à  cette  queftion,  d’y  repon¬ 
dre.  Je  fuis  perfuadé  qu’ils  y  trouveront  tous 
des  difficultés  invincibles.  Je  rapporterai  ce¬ 
pendant  ce  que  j’ai  expérimenté ,  vû ,  6c  ob>- 
fervé,  ainfi  que  les  confcquences  que  je  puis 
tirer  de  tout  ceci.  Quoique  mes  travaux  ayent 
été  en  grande  partie  fans  fuccès  *  ils  pourront 

épar- 
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épargner  à  ceux  qui  Voudront  les  lire,  le  temps 
précieux,  la  dépenfe,  6c  la  peine  requifcs 
pour  examiner  la  même  chofe. 

§.  CXLIX.  J'examinai  d’abord  fi 
l’Homme  n’a  pas  de  lui  -  même  une  force  ma¬ 
gnétique.  Je  penfois  que  cette  force  pour- 
roit,  peut-être,  faire  quelque  impresfion  fur 
une  bonne  Aiguille  magnétique  très-fenfible. 
Je  me  rappellai  l’ôccafion,  qui  s’étoit  préfen- 
tée  en  1774.  de  déterminer  très-exaéfement  la 
déclinaifoh  de  cette  Aiguille.  Je  tirai  alors 
une  Méridienne,  fur  un  plan  mis  de  niveau: 
j’y  enfonçai  perpendiculairement  un  ftile,  fur 
lequel  je  plaçai  une  longue  Aiguille  magnéti¬ 
que  ,  fort  exa&e ,  faite  par  M.  brander. 
Quand  elle  eut  achevé  fes  ofcillations ,  je  vou¬ 
lus  marquer  avec  un  poinçon  de  laiton  fort 
aigu  le  point  du  plan  auquel  la  pointe  de  l’Ai¬ 
guille  repondoit.  J’avois  tiré  par  le  centre  de 
l’Aiguille  6c  le  point  auquel  l’Aiguille  s’étoit 
-arrêtée  une  ligne  droite.  Ayant  divifé  celle- 
çi  depuis  le  centre  en  mille  parties,  6c  la  pre¬ 
nant  pour  Rayon,  j’avois  tiré  par  la  fin  de  la 
millième  partie  une  perpendiculaire  fur  la  Mé¬ 
ridienne:  cette  perpendiculaire  étoit  le  finus 
de  la  déclinaifon.  Mais  cette  méthode,  em- 
L  a  plo  i 
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ployée  par  l’Aftronome  Impérial  6c  Royal  dans 
fes  V  oyages  {b)  ne  me  fatisfit  pas  alors  :  car  ,  < 

à  chaque  fois  que  j’approchois  de  T  Aiguille 
avec  la  main,  ou  le  poinçon  de  laiton,  l’Ai¬ 
guille  commençoit  à  ofciller ,  à  indiquer  une 
déclinaifon  variable,  dont  je  dus  ellimer  6c 
prendre  le  milieu.  Comme  je  ne  pouvois  at¬ 
tribuer  cet  effet  à  la  pointe  de  laiton  que  je 
tenois  en  main ,  je  crus  qu’il  devoit  avoir  été 
caufé,  ou  par  une  forte  évaporation  de  ma 
main,  ou  par  un  mouvement  infenfible  du 
piedcflal  fur  lequel  j’avois  tracé  la  Méridienne. 

J’ A  i  répété  cette  Expérience  cette  année, 
mais  fur  un  piedêflal  maçonné  pour  cet  effet , 

6c  j’ai  trouvé,  ce  que  j’avois  foupconné  çi-de- 
vant  en  partie  ,  que  les  ofcillations  de  l’Aiguil¬ 
le  dévoient  avoir  été  caufées  par  un  mouve¬ 
ment  infenfible  du  piedêilal  :  car  mes  Aiguil¬ 
les  font  actuellement  fort  tranquilles  ;  mon  Ex¬ 
périence  a  donc  été  inutile  6c  fans  fuccès  pour 
ce  que  je  cherchois ,  6c  je  dois  plutôt  en  con- 

clu- 


( b )  Le  célèbre  Abbé  hell  de  Vienne.  M.  chappe 
d’au  t  broche  avoit  employé  une  méthode  à  peu  près 
femblable ,  dans  fon  Voyage  en  Sibérie,  v.  Efhémérifa 
du  P.  hell  ,  pour  1764.  p.  2#7. 
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dure  le  contraire  d'une  Force  magnétique  dans 
le  Corps  humain. 

§.  CL.  Il  y  a  peu  de  tems  qu’un  Phyfi- 
cien  a  foutenu  devant  un  Académie  célèbre 
de  rx/Ulemagne5entr’autres  cette  Thefe  „  Ma - 
„  gnétismus ,  praeparatio?ie  débit i,  potefi  ita 
„  in  Corpore  animali  augeri ,  vel  roborari  ,  ut 
„  corpus  ejusmodi  ,  acum  magneticam  pro  lubi - 
,5  tu  movendo  ,  altitudinem  in  Barometro  notan- 
„  do  ,  plagam ,  Vent  us  fpirat , 

95  gnando  ,  //”  c.  a.  d.  ,,  On  peut  telle- 

55  ment  augmenter  5c  fortifier  le  Magnétis- 
5?  me  dans  le  Corps  animal  par  une  prépara- 
.5  tion  convenable  ,  que  ce  Corps  fera  capable 
55  de  mouvoir  une  Aiguille  aimantée  à  volon- 
55  té  ,  d’indiquer  la  hauteur  du  Baromètre,  6c 
„  de  défigner  l’Air  du  vent  qui  foufile.  Ce 
Phyficien  ayant  eu  la  politefie  de  me  venir 
voir ,  commença  à  parler  entr’autres  fur  ce  fu- 
jet,  6c  il  en  voulut  faire  l’Expérience.  Il 
prit  un  de  mes  vigoureux  Aimans,  le  tint  d’u¬ 
ne  main,  6c  l’éloigna  de  fon  Corps  autant 
qu’il  étoit  posfible,  en  étendant  le  bras.  Il 
montra  de  l 'index  de  l’autre  main  fur  une  Ai¬ 
guille  à  cote  de  laquelle  nons  nous  tenions , 
mais  cette  Aiguille,  qui  étoit  très -bonne, 
refta  immobile.  J’en  conclus,  que  ce  Phvfî- 
L  3  cien 
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cien  qui  foutenoit  un  pareil  Magnétisme,  ne 
poïïedoit  cependant  pas  lui-même  la  Force 
magnétique  (c). 

§.  CLL 


( c )  C’eft  certainement  de  M.  mesmer  que  l’Auteur 
parle  ici.  M.  klinko sch  célèbre  Profeiïeur  d’Anftto- 
mie  à  Prague ,  après  avoir  >appellé  dans  une  Lettre  fort 
intéreflante  fur  le  Magnétisme  Animal  l' Éleftrophore  per¬ 
pétuel  ,  que  les  Expériences  fur  lesquelles  on  bâtit  le  fys- 
tème  du  Magnétisme  Animal,  ne  font  pas  fatisfaifantes 
aux  yeux  des  vrais  Philofophes  *  en  décrit  une ,  dans  la¬ 
quelle  on  peut  diriger  l’appareil  de  façon  qu’une  Aiguille 
aimantée  fe  dirige  vers  tous  les  Corps  qu’on  lui  préfente , 
quels  qu’ils  foyent ,  &  qu’elle  en  fuive  tous  les  mouve- 
mens  à  volonté.  Il  n’y  a  qu’à  placer  le  ftile  qui  por¬ 
te  l’Aiguille  fur  le  chapeau  d’un  Éleéirophore.  Dès  qu’on 
applique  ce  chapeau  fur  le  gateau ,  il  devient  négative¬ 
ment  éîeétrique  (§.  LXXV.  )  &  l’Aiguille  acquiert  par 
conféquent  la  même  Éleéiricité  :  elle  fera  donc  attirée 
par  tous  les  Corps  non  -  éleeftriques  qu’on  lui  préfente , 
elle  en  fuivra  tous  les  mouvemens  jusqu’à  ce  qu’on  la 
touche:  alors  (§.  LXXV.),  elle  ne  donnera  plus  aucun 
figné  d’Éieéiricité  :  mais ,  il  n’y  a  qu’à  enlèver  le  cha¬ 
peau  du  gateau  ;  8t  ce  chapeau  ,  ainfi  que  l’Aiguille  de¬ 
viendront  pofitifs  (§.  LXXXV.)  &  celle-ci  fera  dérechef 
attirée  par  un  Corps  quelconque.  M.  klinkosch  a  dis- 
pofé  fon  appareil  de  façon  que  le  ftile  qui  porte  l’Aiguil¬ 
le  paroiffe  feul  au  defius  de  la  Table,  mais  qu’il  com¬ 
munique  cependant  avec  le  chapeau ,  qui  fe  trouve  atta¬ 
ché  avec  de  la  Refîne ,  &  par  conféquent  dans  un  état 
d’ifolement ,  à  la  partie  inférieure  du  deifus  de  la  Ta¬ 
ble. 


/ 
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.  §.  CLI.  Je  me  couvris  moi  -  même  de  dif¬ 
férais  Aimans,  £c  je  voulus  examiner  Ki  je 

pou- 


ble.  Le  gateau  de  l’Eleétrophore  eft  placé  fous  le  cha¬ 
peau  ,  mais  fur  un  plan  incliné ,  de  forte  qu’il  s’élévé 
quand  on  ferme  le  tiroir  de  la  Table ,  &  qu’il  s’abaiffe 
quand  on  l’ouvre  ,  ce  qui  revient  au  même  que  fi  on 
enlevoit  le  chapeau  ifolé  de  deffus  le  gateau»  On  n.’a 
donc  qu’a  fermer  le  tiroir  pour  que  l'Aiguille  obeiffe  au 
mouvement  du  doigt ,  ou  de  tout  autre  Corps  :  &  fi  on 
a  touché  l’Aiguille,  il  n’y  a  qu’à  ouvrir  le  tiroir  pou* 
obtenir  les  mêmes  effets  :  or  comme  tout  l’appareil  c  fi 
caché  dans  le  tiroir,  le  Corps  qu’on  préfente  à  T  Aiguil¬ 
le  paroit  être  la  cauffe  qui  la  met  en  mouvement  ;  &  U 
produit,  en  apparence,  les  mêmes  effets  qu’il  prodii- 
roit  s’il  étoit  réellement  magnétique.  Après  avoir  décrit 
cette  Expérience,  que  M.  schaeffer  a  repétée ,  & 
qui  fert  de  baze  aux  raifonnemens  fuivans ,  M.  kli$i- 
•kosch  s’exprime  ainfi.  au  fujet  du  Magnétisme  Animal , 
&  de  fon  prétendu  rapport  avec  l’Aiguille  aimantée» 
TAimant ,  &  la  commotion  éleétrique. 

,,  Les  partifans  du  Magnétisme  Animal  auroient-ils 
5,  pris  des  mots  pour  des  Faits,  on  auroient-ils  réelle- 
, ,  ment  obfervé  quelque  chofe  ?  S’ils  ont  mis  par  ha- 
,,zard,  comme  j’en  ai  fait  l’Expérience  de  propos  de- 
3,  libéré,  une  boete  vcrniffée  contenant  une  Aiguille  ai- 
,,,-mantéc  fur  une  Table  de  Fér  blanc,  enduite  d’une 
couche  légère  de  lacque  ,  qu’ils  avoient  peut  -  être  es- 
,,fuyée  préalablement,  à  raifon  de  propreté,  ils  auront 
,,  été  trompés  fans  s’en  appercevoir  par  ï É le âïricité  ven~ 
fgerefe  :  car,  en  s’y  prenant  ainfi,  l’Aiguille  obéit 
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pouvois  devenir  peut  -  être  magnétique!  de  cet¬ 
te  manière  ôc  acquérir  quelque  force  fur  l’Ai¬ 
guille  :  mais  mon  Expérience  fut  fans  fuccès. 
L’Aiguille  fe  mouvoit  à  la  vérité  quand  je 
m’en  approchois,  mais  non  par  mon  doigt  :  Sç 
en  me  couvrant  de  la  même  quantité  de  Fer 

l’ef- 

ÿ,au  mouvement  du  doigt  tout  ausfi  bien  lorsqu’elle  eft 
9,  dans  fa  boete  que  fi  on  l’en  otoit,  &  qu’on  la  tenoit 
,,à  la  main.  Il  faut  pour  cette  Expérience  que  la  glace 
qui  couvre  ordinairement  la  boete  de  la  Bouflole  en 
9 5 foit  orée,  &  que  l’Aiguille  foit  à  découvert.  On  peut 
,,  ausfi  fe  fervir  d’une  glace  de  miroir  qu’on  frotte  avec 
une  peau,  au  lieu  d’une  Table  de  Fer  blanc  couver¬ 
ts  te  de  laque:  &  au  lieu  d’enduire  extérieurement  d’un 
,,  Vernis  la  boete  de  bouffôle  ,  foit  de  bois ,  foit  de  mé- 
s,  tal,  il  n’y  a  qu’à  mettre  de  la  cire  à  cacheter  aux 
*,deux  endroits  où  l’on  applique  les  doigts  pour  la  met- 
:5stre  fur  la  Table,  &  la  lever.  Si  l’Aiguille  a  eu  quel-» 
que  mouvement  en  ce  cas,  fi  elle  a  quelquefois  don- 
3,  né  une  commotion  ,  les  partifans  du  Magnétisme  Ani- 
,,mal  auront  ils  attribué  cet  effet  au  Magnétisme,  & 
5,rehauffé,  en  partie  fur  de  pareils  fondemens,  les 
droits  de  la  matière  magnétique  au  de-là  de  ce  qu’el- 
9,  le  en  a  eu  jusqu’ici  ?” 

Voyez  les  Mémoires  de  la  Société  de  Prague,  Tome  II.  p. 
174.  &  i6i,  les  Planches  qui  repréfentent  l’appareil  de 
klink  osch,  fe  trouvent  dans  le  Tome  III.  p.  223. 
Les  belles  Expériences  de  M.  vol  ta  fur  les  ifolemcns 
imparfaits  ne  peuvent  qu’ajouter  beaucoup  de  poids  aux 
îaifçnnemens  du  Phyficicn  dç  Piî^ue. 
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l’effet  fut  presque  égal,  fi  ce  n’efl:  que  les  dif¬ 
férons  pôles  de  l’Aimant  caufbient  une  plus 
grande  agitation  à  l’Aiguille  :  6c  il  m’étoit  fa¬ 
cile  de  prévoir ,  que  la  direction  de  l’Aiguille 
devoit  avoir  lieu  félon  la  diagonale  du  paral¬ 
lélogramme  formé  de  toutes  les  directions  des 
forces  des  Aimans  qu’011  porte  fur  foi:  car,  il 
refultera  d’une  telle  compofition  une  direction 
moyenne,  félon  laquelle  l’ Aiguille  doit  fe  di¬ 
riger. 

§.  CLII.  Mais,  peut-être  le  Corps  ani¬ 
mal  n’acquiert  -  il ,  tout  comme  le  Fer,  la 
Force  magnétique  que  dans  une  certaine  fitua- 
tion:  c’elt  ce  que  j’ai  ausfi  voulu  examiner. 
Or,  comme  le  Fer  acquiert  le  plus  de  Force 
magnétique  lorsqu’on  le  place  dans  le  méri¬ 
dien  magnétique,  félon  l’inclinaifon  requife, 
je  cherchai  dans  un  lieu  particulier  un  apparte¬ 
ment  à  couvert.  Je  déterminai  dans  cet  en¬ 
droit  par  une  bonne  Aiguille  le  Flan,  ou  le 
Méridien  magnétique,  6 c  après  avoir  cherché 
par  un  bonne  Aiguille  d’Inclinaifon  de  M. 
b  r  a  n  d  e  r  l’ Angle  d’Inclinaifon ,  je  prépa¬ 
rai  une  inftruCtion  pour  le  Charpentier,  afin 
qu’il  mepofât  fermement  dans  cet  endroit,  6c 
félon  la  dite  inclinaifon  ,  une  poutre  de  bois, 
fans  doux  de  Fer.  Je  pofai  fur  cette  poutre, 

L  5  fe- 
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félon  la  méthode  de  M.  antmeaume 
( Mem .  de  V Acad.  Royale ,  1761.  p.  an.  (a)  ), 
l’un  devant  l’autre  deux  barreaux  de  Fer,  de 
fept  pieds  onze  pouces,  de  forte  qu’il  n’y  avoit 
que  deux  bons  pouces  de  diftance  entre  l’ex- 
trémite  inférieure  du  premier  barreau,  &  la 
fupérieure  du  fécond.  Chaque  barreau  péfoit 
vingt -cinq  livres.  Je  leur  applique  enfuite 
une  efpèce  d’armure  en  adaptant  une  femelle 
de  Fer  aux  extrémités  des  deux  barreaux  qui 
étoient  tournés  l’un  vers  l’autre.  Je  pouvoir 
méfurer  la  force  de  ces  barreaux  aux  parties  de 
ces  femelles  qui  debordoient  un  peu  au  deflus 
des  barreaux,  y  fuspendre  des  lames  de  Fer, 
£c  même  y  aimanter  aflez  bien  des  lames  d’A- 
cier.  Mais  comme  ces  barres  de  Fer  ne  me 
paroifToient  pas  avoir  aflez  de  force ,  j’en  appli¬ 
quai  encore  une  autre  du  même  poids ,  fur 
chacune  d’elles,  de  forte  que  ces  deux  paires 
de  barres  péfoient  enfemble  exaftement  cent 
livres.  Je  plaçai  à  coté  de  ce  grand  Aimant 
deux  Echelles,  une  de  chaque  coté,  fous  la 

mê- 

(a)  Il  vaut  mieux  recourir  au  Mémoire  même  de  M. 
ântheau  me  Jur  les  Aimans  artificiels ,  couronné  ,  &  im¬ 
primé  à  Petersbourg  en  1760.  en  40.  Il  eft  accompagné 
de  Planches ,  qui  donnent  une  idée  fort  claire  de  cette 
excellente  méthode. 
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même  inclinaifon,  6c  dans  le  même  plan  ma¬ 
gnétique.  Je  pouvois,  au  moyen  de  ces  Echel¬ 
les  ,  me  coucher  dans  ce  même  Plan ,  fous  la 
même  inclinaifon,  a  coté  de  l’Aimant,  ou  fur 
lui:  je  l’ai  fait ,  'très  -  fouvent,  6c  en  différais 
tems ,  dans  diverfes  circonflances  :  mais  ma  pei¬ 
ne  a  été  employée  inutilement:  car  je  ne  pou¬ 
vois  pas,  produire  le  moindre  figne  d’une  For¬ 
ce  magnétique.  - 

§.  CLIII.  J’aurois  encore  pu  prendre 
intérieurement  de  la  limaille  de  Fer:  mais  je 
favois  qu’une  certaine  perfonne  n’en  avoit  re¬ 
tiré  aucune  utilité ,  à  ce  que  m’a  dit  le  Méde¬ 
cin  de  cette  Ville,  quoi  qu’on  eut  ^encore  préa¬ 
lablement  aimanté  la  limaille,  comme  011  le 
préfcrivoit.  Il  efl  disgracieux  de  faire  fans 
fruit,  6c  en  perdant  beaucoup  de  tems,  un  fl 
grand  nombre  d’ Expériences  couteufes:  il  efl 
ennuyant  de  lire  le  récit  de  pareils  travaux  qui 
n’ont  pas  eu  de  fuccès,  6c  il  m’en  coûte  éga¬ 
lement  de  les  rapporter.  On  me  permettra 
donc  de  palier  fous  file  ne  e  mes  autres  Expé¬ 
riences  inutiles ,  6c  de  conclure  de  celles ,  dont 
je  viens  de  faire  mention,  qu’il  n’efl  pas  pro¬ 
bable  que  l’Homme  puifîe  produire  en  foi  une 
Force  extérieure,  femb labié  à  celle  de  l’Ai¬ 


mant. 
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§.  CLIV.  Il  eft,  en  Phyficjue  expérimen¬ 
tale,  mille  occaftons  de  fe  tromper:  £c  de  mê¬ 
me  que  c’eft  fouvent  un  fimple  hazard  qui  nous 
fait  découvrir  une  vérité  cachée,  c’eft  ausfî 
pour  aiiifi  dire,  un  bonheur  quand  on  décou¬ 
vre  fes  meprifes  à  téms.  Je  puis  en  fournir  un 
exemple  qui  m’eft  arrivé.  Il  y  a  eu  des  Phy- 
ficiens  qui  ont  foutenu  que  l’Aurore  boréale 
n’elt  qu’une  Eleétricité  de  l’Air  :  ils  ont  pré¬ 
tendu  ausft  avoir  obfervé  en  même  tems  une 
variation  particulière  dans  l’Aiguille  aimantée. 
Ils  en  déduifent  donc  un  fort  argument  en  fa¬ 
veur  de  l’Analogie  entre  l’ Electricité  Sc  le 
Magnétisme.  Mais,  tout  comme  il  n’eft  pas 
encore  démontré  que  l’Aurore  boréale  eft  une 
Eleétricité  de  l’Air,  il  fe  pourroit  également 
que  les  Variations  obfervées  dans  l’Aiguille  ne 
fuftent  qu’une  méprife.  J’obferve  ici  depuis 
plufteurs  années  l’Aurore  boréale  ainfi  que  les 
autres  Météores ,  6c  je  l’ai  fait  avec  plus  d’ex¬ 
actitude  depuis  fept  ans,  fans  que  j’ai  pu  ob- 
ferver  encore  une  feule  fois  quelque  variation 
dans  l’Aiguille  aimantée,  quoique  je  puifle 
foumettre  l’inftrument  dont  je  me  fers  à  l’exa¬ 
men  de  qui  que  ce  foit.  Mais  un  jour  il  m’ar¬ 
riva  de  me  rendre  à  mon  Aiguille  aimantée, 
une  fimple  chandelle  à  la  main,  fans  chande¬ 
lier,  6c  je  trouvai  l’Aiguille  fort  agitée:  j’a- 

vois 
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vois  cependant  mis  à  quartier  tout  le  Fer  que 
je  portois  fur  moi ,  6e  non  -  ob  fiant  cela ,  l’ Ai¬ 
guille  me  paroiffoit  plus  agitée  à  chaque  fois 
que  je  l’obfervois.  Il  me  revint  enfin  dans 
l’efprit  que  j’avois  encore  fur  la  tête  mon 
écran  autour  duquel  il  y  a  un  Fil  de  Fer.  Ne 
feroit-il  pas  poslibie  que  d’autres  Phyficiens 
TeufTent  ausfi  quelquefois  oublié  lorsqu’ils  ont 
obfervé  les  Phénomènes  irréguliers  dans  l’Ai¬ 
guille:  6c  que  par-là  ils  ont  cru  avoir  trouvé 
un  Magnétisme  animal  (  b)  ? 

§.  CLV. 


(  b  )  Je  ne  crois  pas  que  l'Aurore  boréale  eft  un  Phé¬ 
nomène  purement  électrique  :  je  ne  déduis  aucune  Ana¬ 
logie  entre  Y  Électricité  &  le  Magnétisme,  des  mouvC- 
mens  irréguliers  que  l'Aiguille  aimantée  éprouve  en  tems 
d’ Aurore  boréale  :  mais  je  n’en  fuis  pas  moins  convain¬ 
cu  de  la  réalité  de  ces  mouvemens ,  que  j’ai  obfervée 
&  fuivie  cent  &  cent  fois.  Je  fuis  très  -  convaincu  que 
ces  agitations  irrégulières  n’ont  pas  lieu  partout  :  mais 
ceux  qui  habitent  des  endroits  où  ces  Variations  ne  font 
pas  fcnli blés ,  n’ùnt  pas  de  droit ,  Ce  me  femble ,  de  ré¬ 
voquer  en  doute  les  obfervations  des  autres  Phyficiens  : 
Voyez  ce  que  j’ai  dit  fur  ce  fujet  §.  242,.  fiqcj,  de  mon 
Mémoire ,  &  ce  que  je  dirai  çi  -  defibus  dans  une  Dis- 
fertation  particulière,  inférée  à  la  fin  du  fécond  Tome 
de  ce  Recueil.  M.  hemmer  remarque  ausfi  fur  ce  § 
qu’il  a  fouvent  obfervé  de  pareilles  agitations ,  &  même 
li  fortement ,  qu'il  pût  juger  par  le  mouvement  de  fon 
Aiguille  s’il  y  a  une  Aurore  boréale  ou  non , 
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§.  CLV.  Quoique  toutes  mes  Expé¬ 
riences  eufient  été  jusqu’ici  fans  fuccès,  je  ne 
perdis  pas  toute  efpérance  de  trouver  au  moins 
quelques  indices  vraifemb labiés  de  force  ma¬ 
gnétique  dans  le  Corps  humain.  Je  favois, 
par  les  Expériences  de  M.  musschen- 
broek,  que  plu  heurs  terres ,  mêlées  au  fang  , 
6c  calcinées  au  Feu  ,  font  attirées  par  l’Aimant  : 
or,  comme  le  fang  contient  des  parties  terreu- 
fes ,  outre  les  aqueufes ,  les  falines ,  6c  les  hui- 
leufes  y  que  la  terre  approche  beaucoup  de  la 
nature  du  Fer,  je  penfois  qu’il  étoit  posfible 
que  le  Corps  animal  contient  encore  dans  le 
fang  quelques  parties  fur  lesquelles  l’Airfrant 
pourroit  exercer  quelque  Force.  L’Expérien¬ 
ce  fuivante  m’apprit  combien  mon  opinion 
étoit  fondée. 

§.  CLVI.  J  e  pris  du  fang  de  Cerf,  réduit 
à  ficcité:  je  le  fis  pulvérifer,  6c  je  l’examinai 
avec  un  bon  Aimant  :  tout  mon  travail  fut  inu¬ 
tile:  je  n’y  trouvai  pas  de  particules  ferrugi- 
neufes  (  c  ).  Je  ne  perdis  cependant  pas  cou¬ 
rage  : 


(c)  Confultez  ce  que  j’ai  dit  fur  te  fujet  §.  13.  de 
mon  Mémoire:  ainfi  que  le  Mémoire  de  M.  hujnek. 
$.  2.  de  la  troifième  Partit?, 


/ 
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rage:  lorsque  les  particules  de  Fer,  me  difois- 
je,  font  fort  petites,  &  de  plus,  mêlées  à  de 
grandes  maffes  de  parties  lymphatiques,  hui- 
leufes,  6c  terreftres*  ou,  lorsque  le  Fluide 
magnétique  n’y  eft  pas  encore  excité  6c  detâ*- 
ché  par  un  degré  fuffifant  de  chaleur,  il  eft 
posfible  que  l’Aimant  n’ait  pas  d’aétion  fur  ces 
particules  :  car  cette  aéfcion  n’eft  fenfible  qu’au- 
tant  que  ce  Fluide  peut  devenir  dans  une  par¬ 
tie  de  ces  particules  Q  -h  ^  6c  dans  l’autre 
Q — 'U  (§.  10,  ia.):  or ,  j’ai  déjà  dit  çi- 
deffus,  que  le  Fer  peut  acquérir  cette  proprié¬ 
té  par  la  chaleur.  Je  pris  donc  douze  onces 
de  fang  de  Cerf  réduit  à  ficcité  6cpulvérifé: 
je  les  fis  mettre  dans  un  creufet  ,  6c  je  les  fis 
calciner  pendant  trois  heures,  6c  pulvérifer  en- 
fuite:  l’effet  fut  entièrement  conforme  à  ma 
conjeéhire  :  car  je  pus  en  tirer  au  moyen  de 
mon  Aimant  affez  de  particules  martiales,  pour 
me  convaincre  moi-même,  6c  tout  le  monde, 
qu’il  fe  trouve  des  particules  ferrugineufes  dans 
le  fang. 

§.  CLVII.  J’aurois  en  quelque  forte 
pû  m’en  tenir  là,  puisque  je  favois  par  cette 
Expérience  qu’il  y  a  du  Fluide  magnétique 
dans  le  Corps  animal.  Car,  ce  Fluide  refide 
dans  le  Fer  (§,  16.  57.)  6c  le  Fer  exifte  réel¬ 
le- 
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lement  dans  le  Corps  animal  (§.  156.)  ( d): 
c’eft  donc  une  conféquence  naturelle  6c  légi¬ 
time,  que  le  Fluide  magnétique  exifte  dans  le 
Corps  animal.  Mais  je  ne  voulois  pas  m’en 
Contenter:  car  comme  j’avois  tant  entendu 
parler  depuis  deux  ans  de  l’Aâion  de  l’Aimant 
fur  le  Corps  animal,  6c  qu’en  partie  j’en  avois 
fou  vent  parlé  avec  l’Inventeur  de  cette  aétion, 
je  voulois  eflayer  ausli  s’il  n’étoit  pas  posfible 
d’en  faire  l’épreuve.  N’ayant  eu  aucun  fuc- 
cès  fur  des  perfonnes  bien  portantes,  je  me 
fuis  tourné  vers  des  malades.  Je  ne  voülois 
cependant  pas,  tout  comme  pour  l’Eleâricité  , 
faire  ces  Expériences  immédiatement  par  moi- 
même,  de  peur  qu’on  ne  m’objectât  peut- 
être,  comme  on  l’a  fait  à  M.  M.  lovet 
&  wesley  au  fujet  d’ Expériences  éieâri- 
ques,  que  n’étant  pas  de  la  faculté  je  ne  pour- 
rois  diftinguer,  ni  la  nature  des  maladies,  ni 
les  fuites  d’une  guérifon  apparente.  Je  pris 
donc,  avec  le  Médecin  dont  j’ai  parlé  ,  le 
parti  d’appliquer  l’Aimant  à  quelques  malades 
qui  voudroient  s’y  prêter.  Nous  fîmes  venir 
des  Aimans  de  Vienne:  nous  en  confiruifimes 

nous 


( d )  Voyez  ce  que  j’ai  dit  là-deiTus  §.  102.,  note  a  : 
&  §.  note  f  de  mou  Mémoire 
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nous  même,  &  nous  les  donnâmes  à  des  Mala¬ 
des.  Ils  font  de  la  forme  repréfentée  dans  les 
Figures  37,  38  ,  39.  couverts  de  Taffetas,  & 
ils  peuvent  être  liés  à  différentes  parties  du 
Corps  (  e ). 

$.  CLVÏIÏ 


(e)  M.  M,  an dry  &  thouret  ont  ajouté  à  leur 
Mémoire  [ut  Wfage  de  C  Aimant  en  Médecine  (  p.  683.  du 
III.  Tome  des  Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Médecine ) 
wne  défcription  des  pièces  aimantées  dont  ils  fe  font  fer-! 
vis ,  &  de  la  manière  de  les  appliquer.-  Celles  qu’ils 
employent  en  guife  d’ Armure  ne  différent  pas  effentiel- 
lement  de  celles  que  M.  steiglehner  a  décrites,  fi 
ce  n’eft  par  les  braffelets ,  les  jarretières ,  &  les  colliers 
dont  ces  Mesfieurs  font  ufagè.  Ce  font  de  petits  bar¬ 
reaux  détachés ,  pour  l’ordinaire  d’un  pouce  de  long  fur 
quatre  lignes  de  largeur ,  &  une  demie  ligne  d’épaiffeur  * 
qu’on  applique  bout  à  bout  fur  un  ruban  de  toile  ou  de 
■velours  noir:  on  en  employé  cinq  pour  former  un  bras- 
felet ,  douze  pour  une  jarretière ,  dix  pour  un  collier  i 
quant  aux  autres  pièces  on  les  enveloppe  d’ordinaire  dans 
du  taffetas.  Au  refie  ces  Mesïieürs  obfervent  :  i°.  que 
les  pièces  deftinées  à  être  appliquées  en  armure ,  doivent, 
être  fixées  de  manière  à  conferver  le  plus  eonftamfnenç 
posfible  leur  fituation  :  les  accidefis  fe  renouvellant  quel¬ 
quefois  quand  les  pièces  font  dérangées  :  2°.  Qu’on  doit 
préférer,  toutes  chofes  d’ailleurs  égales,  les  pièces  qui 
touchent  la  peau  nue  à  celles  dont  les  Aimans  font'  en-, 
veloppés  :  la  fubflance  qui  les  recouvre  affoiblilfant  cf au¬ 
tant  la  communication  de  leur  vertu.  30.  Qu’on  doit 
faire  changer  &  renouveller  tps.  pièces  fouvent  „  tous'  les 
T  O  M  E  1 1.  M  <&»* 


Ç.  CLVIII.  J  e  dirai  encëVe  ti\  pàïfaht 5  6£ 
par  fuïaboùdartce  ,  que  pour  avoir  dès  Aimans 
d  une  forme  très -irrégulière  y  êc  même  de  for¬ 
me  Variable ,  je  les  fais  de  limaille  de  Fer  très* 
fine  6c  de  cire  :  j’employe  environ  trois  parties 
dè  limaille  fur  une  de  cire:  je  les  mêle  enfem- 
bîe  fur  le  Feu  dans  un  vafe  net  :  6c  pendant  que 
îa  matière  eft  encore  chaude  ,  je  lui  donne  la 
figure  que  je  defîre,  6c  je  l’aimalite  quand 
elle  eft  refroidie.  Le  Leéteur  voit,  fans  que 
j’en  avertiffe,  qu’on  peut  avoir  de  cette  maniè¬ 
re  un  appareil  peu  coûteux  6c  propre  à  plu- 
fieuts  Expériences  magnétiques  agréables. 
Mais  je  dois  avouer  que  ces  Aimans  font  foi- 
blés  ( à ). 

§.  CLIX. 


deux  au  trois  mois.  Enfin  40.  que  la  vertu  de  l’Aimant 
paroifiant  être  plus  fpécialement  fédative  &  calmante  , 
on  doit  furtout  éviter  les  remèdes  &  toutes  les  fubftan- 
ces ,  qui,  pouvant  irriter  les  Nerfs,  s’oppoferoient  à  fou 
aètion.  La  prudence  même  exige  que  pendant  fon  ac¬ 
tion  on  s’abftienne  d’autres  Médicamerrs  :  p.  687. 

(a)  Le  célèbre  Doéleur  knight  faifoit  des  Aiman9 
artificiels  de  la  même  manière  :  il  prenoit  de  la  limaille 
de  Fer  qu’il  reduifoit  en  poudre  impalpable  par  des  lo¬ 
tions  réitérées  dans  l’Eau.  Il  la  méloit  avec  de  l’huile 
de  lin  &  en  faifoit  une  pâte  qu’il  féchoit  lentement  prè9 
d’un  feu  modéré ,  afin  que  la  matière  ne  fe  gerçât  pas  : 
enfuite  il  l’aimantoit  au  moyen  de  fes  grands  magazins 

de 
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CLIX-  J®  rapporterai ,  tels  qu’ils  m’ont 
été  communiqués,  les  cas  Cuivans  entre  tous 
&euxd°nî:  le  Méde.cin  que  j’ai  cité  m’a  fait  part* 
Premier  cas.  Une  Religieùfe de  cin¬ 
quante  ans.,  d’un  tempérament  phlegmatique  , 
étoit  attaquée  depuis  huit  ans  d’un  Rhumatisr 
4ue ,  &  .de  douleurs  tiraillantes  6c  preflantes  en¬ 
tre  la  quatrième  &  la  cinquième  fauffe  côte, 
à  compter  du  côté  gauche  *,  non  obftant  tous 
les  femèdes,  le  mal  ne  cêdoit  jamais,  mais  il 
devenoit  plus  fort  aux  approches  d’un  change¬ 
ment  de  tems.  Elle  .appliqua  l’Aimant  en  forme 
de  coder  de  forte  qu’il  couyroit  la  partie  affeâée. 

Au 


de  barreaux  aimantés  :  Philof.  Tranfatt.  Vol.  LXIX.  p, 
51.  La  défcription  de  ces  magazins  &  leur  figure  fe 
trouvent  ibid.  Vol.  LXVI.  p.  591.  ainfi  que  dans  l’ou- 
yrage  de  M.  le  monnier  intitulé  Loix  du  Magnétisme . 
Ces  Aimans  de  M.  knigut  étoient  par  conféquent  for¬ 
més  d’une  matière  durcie.  Mais  il  y  a  cinq  ou  fix  ans 
xju’-on  envoya  de  Londres  au  Prince  de  gallitzin  à 
la  .Haye  une  matière  noirâtre  aimantée  ,  molle ,  qui  con~ 
fervoit  fa  vertu  &  fes  pôles  de  quelque  manière  qu’on  la 
•pliât.  Mon  Frere ,  à  qui  ce  Prince  la  fit  voir,  foup- 
çonna  d’abord  fa  véritable  compofition ,  &  l’imita  en 
snêlant  de  la  limaille  de  Fer  fort  fine ,  &  de  la  cire  fon- 
-due  :  il  aimanta  ce  mélange  après  le  refroidi fîement ,  en 
fe  fervant  de  la  double  touche.  J’en  pofféde  un  mor¬ 
ceau  ,  qui  a  très  -  bien  confervé  fa  vertu  depuis  ce  tems, 

M  % 
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Au  bout  d’un  jour  6c  d’une  nuit,  la  douleur 
changea  de  lieu ,  6c  fe  plaça  plus  haut.  Le 
troifième  6c  le  quatrième  jour  elle  étoit  dans  le 
dos  :  la  malade  mit  l'Aimant  fur  cette  partie  : 
6c  dans  l’efpace  de  huit  jours  elle  fut  délivrée 
de  la  douleur.  Quand  la  même  douleur  re¬ 
vient  quelquefois,  on  applique  dérechef  l’ Ai¬ 
mant,  6c  la  douleur  fe  disfipe  (£). 

-  v  <  •’  #  f-  <-  t  4  ■  û  ï;L  \ 

§.  CLX.  Second  cas.  Un  Maitre 
Ferblantier  étoit  fortement  tourmenté  depuis 
dix  ans  de  vertiges  confidérables ,  6c  de  péfan- 
teur  dans  le  front.  Il  y  a  fept  ans  qu’on  appli¬ 
qua  à  peu  près  tous  les  remèdes  posiibles ,  mais 
aucun  d’eux  ne  fut  capable  de  diminuer  feule¬ 
ment 


(b)  M.  brugmans  remarque  dans  la  Préface  de  fou 
Magnétismus ,  p*  6.  qu’il  doute  s’il  faut  attribuer  l'effet 
des  barreaux  aimantés  fur  le  Corps  humain  à  la  vertu 
magnétique ,  ou  au  métal  comme  métal  :  pareequ’il  a 
obtenu  deux  fois  un  effet  remarquable  au  moyen  d’un 
barreau  magnétique ,  &  que  le  mal  étant  revenu  il  ob¬ 
tint  un  effet  femblable  par  une  lame  d’argent  :  au  relie 
M.  M.  andry  &  thouret  ont  discuté  en  détail  la 
Quellion  s’il  faut  attribuer  les  effets  des  barreaux  magné¬ 
tiques  à  rimpresfion  du  froid  qu'ils  occafionnent ,  à  leur^ 
presfion  ,  à  l’effet  des  ligatures  :  &  il  a  conclu  par  plu- 
fieurs  raifons  qu’aucune  de  c es  caufes  ne  peut  êtrç  ad? 
mife.  Voyez  /.  g,  p.  656—62.  669.  670# 


/ 
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ment  la  maladie.  On  donna  donc  à  ce  malade 
un  Aimant  oblong  pour  le  lier  à  la  plante  du 
pied  y  dès  la  première  nuit  le  malade  éprouva 
un  foulagement  extraordinaire  :  mais  comme  il 
fortit  avec  l’Aimant ,  6c  qu’il  trouva  beaucoup 
de  difficulté  à  marcher  ,  on  lia  l’Aimant  de  co¬ 
té  le  long  du  Tibia  :  êc  le  malade  en  a  éprouvé 
un  fi  bon  effet,  qu’il  a  pu  foutenir  tout  l?été 
paffé  un  rigoureux  travail  à  une  Tour*  fans 
éprouver  le  moindre  vertige. 

§.  CLXI.  Troisième  cas.  L’Ai¬ 
mant  a  fait  un  effet  confidérable  6c  très -b on  fur 
un  Curé,  âgé  de  foixante  ans,  homme  d’un 
tempérament  fanguin,  6c  qui  éprouvoit  tou¬ 
jours  ,  après  avoir  fait  un  mouvement  trop  fort , 
ou  trop  prompt ,  de  palpitations  de  Coeur  fi 
violents,  qu’il  s’enfuivoit  une  grande  oppres-* 
fion  de  Poitrine,  6c  une  refpiration  très-péni¬ 
ble.  Lesfaignées,  les  vantoufes ,  les  remèdes 
intérieurs  les  plus  utiles ,  furent  employés  fans 
fruit.  On  effaya  enfin  l’opération  de  l’Ai¬ 
mant  :  6c  on  fuspendit  au  malade  un  Aimant 
en  forme  de  coeur,,  de  forte  qu’il  pût  fe  trou¬ 
ver  fur  le  creux  de  la  poitrine.  Au  bout  de 
deux  jours  le  malade  fit  un  mouvement  modé¬ 
ré  à  cheval  5  il  l’augmenta  peu  à  peu,  6c  il 
éprouva  par -là  un  plus  grand  repos  que  fans 
M  3  cela 
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(cela  par  d’autres  remèdes.  Ali  bout  de  q.  atr© 
feipaines  le  malade  témoigna  qu’il  étoit  entiç* 
rement  guéri  de  fa  maladie. 

§.  CLXII.  Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  né-? 
ceflaire  de  rapporter  un  plus  grand  nombre 
d’exemples.  Je  penfe  qu’un  petit  nombre  d’ ef¬ 
fets  vrais,  6c  rapportés  fincèrement,  démontré 
plus  qu’un  grand  nombre  de  narrations  doutéu- 
fes,  6c  remplies  de  circonftances  inutilçs  (f)< 


( c )  C’eft  par  cette  raifon,  que  je  crois  très -bonne, 
qu’il  me  paroit  inutile  de  citer  ici  nombre  4’aiitres  ex¬ 
emples  qu’on  trouve  répandus  dans  plusieurs  écrits.  On 
en  trouvera  d’ailleurs  ci-deflbus  dans  la  diftertation  de 
M.  h  u  3  n  e  r  (Se<fL  2.  §.  2.  8ç  note  /  fur  celtç  Sec¬ 
tion).  Il  en  eft  plufieurs  de  ces  exemples  qui  ne  m’onf 
pas  paru  avoir  le  degré  d’authenticité  neceffairt  pour  en¬ 
traîner  la  conviéïion:  j’avoue  d’ailleurs  q qé  la  graüdé 
promptitude  qu’on  attribuoit  a  ce  remède ,  me  'fournis- 
foit  un  motif  aftez  raifonnable  de  doute;  promptitude 
dont  on  trouve  un  exemple  très  -  remarquable  dans  ÏHi - 
fioire  de  la  Société  Royale  de  Médecine ,  T.  J.  p.  281;  enfin 
on  ajoutoit  plufieurs  circonftances  qui  me  pàroifiôient 
jneriter  peu  de  foi  :  telle  eft  p.  ex.  celle  de  devoir  tour¬ 
ner  le  yifage  vers  le  Nord  pendant  l'opération  pour  pou¬ 
voir  être  guéri  du  mal  de  dents  par  l’Aimant  (  v.  danfc 
la  Biblioth.  des  Sciences ,  pour  1764.  T.  XXIV.  p.  2.58. 
l’extrait  des  guérifons  opérées  par  M.  kl alii ch).  J’at* 
tendois  donc  avec  beaucoup  d’impàtienOe  les  rdultafs  4n 

tr*- 


V  Aïïion  de  PJLleïïrieité  fur  U  Cçrps  animal.  183 

Je  crois  aufi  que  cette  lavante  Académie  préfé¬ 
rera  qu’on  écrive,  en  conjecturant ,  fur  1411e 

mar 


travail  dont  M.  M.  andky  8c  thouret  avoient  été 
chargés  par  là  Société  Royale  de  Médecine.  Le  Mé¬ 
moire  fur  k  Magnétisme  médical ,  que  ces  Mesfieurs.  ont 
inféré  dans  le  troifième  Volume  des  Mémoires  de  cette 
Compagnie,  fait  le  plus  grand  honneur  à  leurs  lumières, 
à  leur  zele ,  à  leur  activité ,  8c  à  leur  prudence.  Ils 
rapportent  8c  discutent  quarante •-  huit  obfervations ,  dV 
près  la  totalité  desquelles  il  feroit  difficile ,  ce  me  fem- 
ble ,  de  nier  que  l’Aimant,  appliqué  extérieurement,  & 
en  guife  d’armure ,  ou  d’amulette  ,  exerce  ,  entant  que 
tel ,  quelque  adlion ,  8c  même  une  aélion  marquée  fur 
Je  Corps  humain.  Ces  excellent  Physiciens  discutent 
toutes  ces  pbfer  varions  fuivant  les  différentes  claffes  aux¬ 
quelles  elles  appartiennent ,  8c  les  effets  qui  ont  été  re^ 
marqués.  Ils  ne  disconviennent  nullement  qu’on  n’a  pa$ 
toujours  vu ,  même  dans  les  affeélions  nerveufes ,  aux¬ 
quelles  d’ailleurs  l’Aimant  paroit  le  plus  favorable  ,  les 
açcidens  céder  ou  disparoitre  après  un  ufage,  même 
îongtems  continué  de  l’Aimant  (  p.  666.  ).  Ils  avouent 
(p.  667.)  avoir  vu  l’Aimant  employé  fans  aucun  fuccèf 
dans  divers  accidens  qui ,  au  premier  abord  ,  paroiffoiemt 
du  même  genre  que  ceux  pour  lesquels  l’Aimant  a  été 
utile ,  8c  ils  ,en  recherchent  les  raifons  :  enfin  on  ne  peut 
qu’admettre  les  conclurions  qu’ils  tirent  eux  -  mêmes  de 
leur  travail  (p.  681.)  fa  voir ,  i°.  Qu’on  ne  peut  mécon- 
tioitre  dans  l’Aimant  appliqué  en  amulette  une  aétion 
réelle  8c  falutaire  :  z°.  que  l’Aimant  ne  paroit  pas  con¬ 
tenir  dans  les  affe&ions  décidemment  humorales  ou  or- 
M  4  §*! 
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matière  qui  eft  encore  combattue  révoquée 
en  doute  par  beaucoup  de  favans,  G’eft  pour¬ 
quoi  je  ne  preflerai  en  aucune  manière  les  con- 
fequences  que  je  puis  tirer  de  çes  Expériences. 

On 


ganiques  8c  matérielles ,  mais  dans  les  affeélions  pure* 
ment  ou  plus  particulièrement  nerveufes.  30.  Que  les 
affeélions  de  ce  genre ,  auxquelles  4’ Aimant  convient 
préférablement ,  ue  font  pas  les  affeélions  dépendantes 
du  défaut  d'aétion  des  Nerfs ,  mais  celles  qui  reconnois* 
fent  pour  caufe  principale  l’aélion  des  Nerfs  augmentée  : 
comme  les  fpafmes ,  les  convulfions ,  les  vives  douleurs  : 
4°.  Qu’en  conféquence  l’Aimant  fe  range  naturellement 
dans  la  claff e  des  antifpasmodiques ,  8c  plus  fpécialement 
dans  celle  des  antifpasmodiques  toniques ,  ou  proprement 
dits  :  50.  Que  cette  aélion  antifpasmodique  8c  nerveufe 
de  l’Aimant  ne  paroit  être  que  palliative ,  mais  que  rien 
n’annonce  qu’elle  ne  peut  pas  devenir  curative:  qu’il  efl: 
par  conséquent  important  de  continuer  les  recherchas , 
&  de  multiplier  les  épreuves  fur  cet  objet ,  furtout  puis* 
que  la  méthode  magnétique  paroit  être  elle  même  fuscep- 
tible  de  plufieurs  degrés  de  perfection  :  69.  Enfin ,  qu’en 
fe  bornant  même  à  la  méthode  aétuelle  les  avantages  du 
Magnétisme  en  Médecine  ne  peuvent  être  méconnus  8c 

conteftés.  - -  Nous  parlerons  ei-deffous  (  §.  165, 

note  d)  des  idées  de  M.  M.  an  dry  &  r  ho  vr  et  fur 
la  manière  dont  l’Aimant  agit ,  8c  nous  finirons  en  re¬ 
marquant  que  ces  Mesfieurs  ont,  ausfi  bien  que  M. 
steiglehwer,  obtenu  de  bons  fuccès  dans  les  Rhuma¬ 
tismes  (obferv.  8,9,  10.)  dans  les  Vertiges  (obf.  47.); 
dans  les  Palpitations  de  Coeur  (  obf.  22,  23,  24.  )% 
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On  aura  de  quoi  fe  contenter  pour  le  préferft , 
fi  je  puis  déduire  folidement  de  toutes  les  Ex¬ 
périences  qu’on  a  faites  ÔC  qu’on  connoit  jus¬ 
qu’ici,  qu’il  eft  vraifemblable  qu’il  y  a  une 
Force  magnétique  dans  le  Corps  arrimai:  car 
c’eft  une  preuve,  qu’on  a  fait  au  moins  un  pas 
vers  la  découverte  d’un  grand  fecret  de  la  na¬ 
ture.  Ce  n’eft  que  pas  à  pas  que  l’efprit  hu¬ 
main  arrive  aux  vérités  quand  il  n’y  parvient 
pas  par  hazàrd.  La  certitude  d’une  chofe  dé¬ 
pend  du  degré  de  folidité  des  raifons  qui  fer¬ 
vent  à  rétablir:  fi  ces  raifons  ne  font  pas  fatis- 
faifantes  6c  fuffifantes ,  il  ne  nous  refte  qu’une 
vraifemb lance  :  6c  fur  combien  de  Principes 
purement  vraifemb  labiés  ne  faut-il  pas  bâtir  en 
Médecine?  Je  fuis  donc  fort  étonné  devoir 
quelques  favans  Médecins  s’oppofer  avec  tant 
de  chaleur  à  l’ufage  des  Aimans,  uniquement 
parc eque  ces  Aimans  n’ont  pas  fait  d’effet  fur 
leurs  malades:  mais  combien  de  remèdes  ne 
prefcrit  -  on  pas  journellement  dans  des  mala¬ 
dies  ténaces,  périodiques ,  chroniques,  6c  dans 
d’autres ,  dont  on  obtient  ausfi  peu  d’effet  que 
plulieurs  perfbnnes  en  ont  obtenu  de  l’Aimant? 
Seroit-ce  cependant  là  une  raifon  de  rejetter  ces 
remedes?  Je  ne  le  crois  pas:  mais  c’en  fera 
une  de  les  corriger,  ou  de  les  changer  en  d’au¬ 
tres  remèdes. 

M  5 


§.  CLXIIL 
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§.  CLXIII.  Je  penfe  donc  qu’il  eft  pos- 
fible  que  les  Aimans  artificiels  agifiçnt  fur  le 
Corps  animal,  6c  je  tire  cette  posfibilité  des 
parties  conftituantes  même  du  Corps.  Qui¬ 
conque  fe  rappelle  que  le  Fer  açqyieit  la  Force 
magnétique,  même  feulement  pour  fe  trouver 
dans  un  certaine  fituation:  qu’çn  communi¬ 
que  cette  Force  à  un  barreau  d* Acier,  en  lç 
frottant  uniquement  avec  un  PU  avec  deux  ou 
plufieurs  Ainiins  :  quiconque  en  un  mot  s’ eft 
acquis  une  idée  claire  de  la  communication  des 
-Forces  magnétiques,  m’accordera  fans  peine, 
que  le  Fluide  magnétique  a  fon  fiege  dans  le 
Fer  même.  Ce  font  ce  me  femblç  des  opinions 
fans  fondement,  6c  arbitraires  que  celles  de 
quelques  Phyficiens,  qui  établirent  je  ne  fais 
quels  éçoulemens.  Il  faudroit  employer  bien 
des  démonftrations  pour  me  convaincre,  que 
le  Fer  ne  commence  à  fournir  des  écoulemens 
du  Fluide  magnétique,  ou  que  ce  Fluide  ne 
coule  hors  du  Fer,  ou  à  travers  le  Fer,  que 
lorsqu’on  tient  le  Fer  dans  une  fituation  per¬ 
pendiculaire  ou  inclinée  6çc.  Il  eft  bien  plus 
vraifemblable  que  le  Fluide  refide  déjà  dans  le 
Fer ,  avant  que  celui-ci  devient  un  Aimant  ar¬ 
tificiel.  Or,  comme  il  exifte  des  particules 
fernigineufcs  dans  le  Corps  animal,  6c  que  cel? 
les-ci  font  une  partie  conftituante  de  ce  Corps , 
.IIKMO  i  U 
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il  s’enfuit  ,  que  le  Fluide  magnétique  en  eft 
également  une.  partie  conftkuante  ,  6c  par  con¬ 
séquent  qu’il  n’eft  pas  imposfible  qu’un  Ai’ 
niant  artificiel  ait  quelque  aâfion  fur  ce  Corps, 

')  «  ► 

§.  CLXIV»  On  pourroit  m’objeéter,  que 
le  Fluide  magnétique,  contenu  dans  le  Fer, 
doit  être  excité ,  ou  détaché  par  irn  certain  de-* 
gré  de  chaleur,  avant  que  de  pouvoir  être 
mis  en ;  mouvement  par  l’approche  d’un  Ai’ 
mant.  Mais  outre  que  ce  Principe  n’efi:  pas  {% 
général,  qu’il  n’éprouve  des  exceptions,  car 
une  fecouffe,  un  tremblement,  ou  quelque 
autre  caufe  encore  inconnue,  compenfe  pro¬ 
bablement  dans  plusieurs  Aimans  naturels,  le 
degré  de  chaleur  requis,  on  voudra  bien  le 
rappeller,  le  long  circuit  que  le  fang  doit  par-* 
courir  dans  les  différentes  routes  des  artères  : 
que  les  globules  du  fang  ne  s’entrechoquent 
pas  feulement  dans  ce  mouvement,  mais  qu’el¬ 
les  frappent  au  s  fi  les  parois  des  artères,  6c  en 
font  réciproquement  frappées  :  ce  mouvement 
ne  doit -il  pas  produire  une  chaleur  confidé* 
rable,  laquelle,  de  même  qu’elle  atténue  les 
particules  féreufes,  lymphatiques  ôcc.  du  fang, 
donne  ausfi  aux  particules  martiales  6c  terreufes 
un  grand  degré  de  chaleur,  les  rend  plus  vi¬ 
ves  ,  6c  les  dispofe  à  ce  que  le  Fluide  magné- 

ti® 


y  v  ; 

188  II.  MEMOIRE.  P .  II.  De 

tique  qu'elles  contiennent  puiffe  s’y  mouvoir, 
au  moins  dans  quelque  cas?  Mais  je  ne  fuis 
pas  étonné  qu’on  n’obferve  pas  ceci  dans  le 
fang  tiré  du  Corps  5  car  nos  Aimans  perdent 
ausli  leur  Force  dans  beaucoup  de  circonftan- 
ces  :  &  il  peut  également  y  en  avoir  ici  quel¬ 
qu’une  pour  les  particules  ferrugineufes  des 
fucs  animaux.  y< 

§.  CLXV.  C’est  à  deflein  que  j’ai  dit 
que  ce  pourroit  bien  n’être  que  dans  quelques 
cas  que  le  Fluide  magnétique  des  dites  parti¬ 
cules  martiales  pourroit  fe  mouvoir  fenfible- 
ment  :  car ,  il  fe  pourroit  que  ce  Fluide  a  dans 
des  perfonnes  faines  un  mouvement,  qui  n’eft 
pas  fenfîble  :  ôt  que  ce  n’eft  que  chez  les  ma¬ 
lades  qu’il  fe  fait  un  mouvement  extraordinai¬ 
re  ,  qui  produit  par  conféquent  une  fenfation  , 
fuppofé  que  nous  fendons  dans  notre  Corps  ce 
qui  eft  dans  un  mouvement  extraordinaire.  En 
général  on  eft  obligé  d’établir ,  ou  que  le 
Fluide  magnétique  des  dites  particules  martia¬ 
les,  eft  fortement  attiré  dans  le  Corps  animal, 
&  par  conféquent  qu’il  eft  dans  un  mouvement 
infenfible:  ou  qu’il  eft  attiré  foiblement,  & 
qu’il  eft  par  conféquent  dans  un  mouvement 
fenfîble:  ou  la  fenfation  peut  réciproquement 
être  plus  forte  dans  le  premier  cas.  Quelque, 
!  Par~ 
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parti  qu’on  prenne  là-deflus,  il  fera  aifé  de 
concevoir  ,  qu’un  mouvement  troublé  doit 
exciter  une  maladie  dans  l’Animal,  6c  qu’ainû 
un  Aimant  qu’on  en  approche  peut  y  produi¬ 
re  une  a&ion ,  qu’il  n’y  produifoit  pas  aupara¬ 
vant.  Quelque  indéterminé  que  tout  ceci 
puifTe  être,  on  en  peut  néanmoins  facilement 
conclure,  qu'il  eft  posfible  qu’un  Aimant  fas- 
iê  fur  un  Corps  malade  un  effet  qu’il  ne  fau- 
roit  faire  fur  un  Corps  fain  (  d ). 

§.  CLXVL 


( d )  Il  eft  clair  parce  §.  8c  par  les  deux§§.  précédens, 
que  M.  steiglehner  attribue  l’effet  que  l’Aimant 
produit  fur  le  Corps  humain  à  fon  aétron  fur  les  parti¬ 
cules  ferrugineufes  contenues  dans  le  fang ,  dans  la  lym¬ 
phe  8cc.  8c  fur  le  Fluide  magnétique  de  ces  particules  : 
il  attribue  donc  cet  effet  à  la  même  force  par  laquelle 
l’Aimant  agit  fur  le  Fer.  M.  M.  andry  8c  thouret  , 
qui  ont  discuté  profondément  leurs  obfervations ,  pour 
examiner  à  quel  genre  de  caufes  dépend  l’etfet  de  l*Ai- 
mant  fur  le  Corps  humain ,  ont  embralfé  un  fentiment 
très  -  différent  ;  ils  penfent  d’abord  ,  qu’on  ne  fauroit  at¬ 
tribuer  ces  effets  à  l’Aétion  que  l’Aimant  pourroit  avoir 
fur  les  molécules  de  Fer  difféminées  dans  nos  humeurs: 
i°.  parcequ’il  n’y  a  qu’une  foible  portion  de  Principe 
ferrugineux  dans  le  fang  :  iQ.  pareeque  ce  Principe  ne 
paroit  pas  exifter  dans  ces  humeurs,  au  moins  fenfible- 
ment ,  dans  l’état  qui  le  rend  fusceptible  de  l’aéïion  de 
l’Aimant:  (p.  655.  car  l’Aimant  n’attire  le  fangqu’après 
la  calcination:  v.  §.  .156.  &  §.  13.  §.  93.  me  f  §. 

102. 
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§.  CLXVL  Quelques  -uns  de  mes 
amis  m’ont  déjà  fouvent  abjeâx  que  je  fais 

:  \i:u  •;  .  une 


joi.  «o/i  a  de  mon  Mémoire)  3 °.  (p.  674*,)  à  caufe  du 
peu  de  rapport  qu’on  découvrirait  entre  Pexiflence  de 
ces  mêmes  parties ,  &  la  production  des  affections  ner- 
vtufes  :  40.  parceque  l’ufage  intérieur  du  Fer  eil  compté 
au  nombre  des  ‘remèdes  les  plus  efficaces  pour  les  com- 
battre,  &  que  fa  préfefcce  ne  nous  étant  connue  que 
dans  les  humeurs ,  ce  devroit.  encore  être  ipétiakment 
fur  les  maladies  humorales  &  matérielles  que  l’action  de 
ÎAimant  fe  manifefteroit  ;  circonftance  abfolument  oppo- 
fee  -refttkats  -les— pkw— «oftftftfts  des  obfervaticms  -£ r. 

note  frécéd.).  fâs  PHyliciens  au  contraire  ont  cru  .pou¬ 
voir  admettre,,  au  moins  probablement ,  .&  comme  un 
fentiment  qui  mérite  d’être  difcuté  par  de  nouveaux 
que  l’Aimant  agit  par  une  aétion  antifpasmodique  &  cal¬ 
mante,  ((p.  671.)  puisqu’il  opère  les  .mêmes  effets 
que  les  fubftances  antispasmodiques  connues)  ,&  que 
cette  aétion  fe  fait  directement  fur  les  Nerfs  :  les  raifqns 
que  ces  Mesfîeurs  allèguent  par  récapitulation  pour  éta¬ 
yer  leur  fentiment  font  ;  i°.  que  les  accidens  teffoient  à 
l’application  de  l’Aimant,  ou  même  Amplement  en. l'ap¬ 
prochant  ;  &  que  cet  effet  étoit  proporticnel  -à  la  for.ce 
des  Aimans  employés  s  20.  que  les  acariens  .fe  renou- 
velloient  fubitement ,  quand  on  otoit  trop  tôt  les  pla¬ 
ques  aimantées,  &  disparoiffoient  quand  ondes  appli- 
quoit  de  nouveau  :  30.  que  plusieurs  malades  ont  affuré 
avoir  conftamment  éprouvé  jin  nouveau  degré  de  foula- 
gement  au  renouvellement  des  garnitures,  <k  une  dimi¬ 
nution  de  foulagement  quand  la  vertu  des  Ajmans  com- 
mençoit  à  s’affoiblir,  p.  680. 

Après 
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une  comparaifcn  entre  les  païti&s  les  plus  ténue!? 
6c  des  Ainrans  entiers.  Je  T'ai  déjà  fait  çi* 
defîus  §*  87.  Mais  je  puis  ausfi  y  repondre 
par  une  Expérience,  qui  convaincra  tout  le 
monde  évidemment ,  que  les  plus  petites  pous* 
fié  res  de  limaille  de  Fer  font  des  Aimans» 
Qu’on  prenne  un  verre  rempli  d’Eau,  fur  la 
furface  de  laquelle  on  falTe  nager  dix  ou  douze 
pousfières  de  limaille  de  F er  :  quand  elles  font 
tn  repos,  qu’on  en  approche  de  loin  le  pôle 
d’ùn  bon  Aimant:  dans  le  moment  même, 

quel- 


Après  avoir  établi  ces  différais  points M.  M.  andr* 
&  thouret  concluent,  i°.  que  TaéHon  de  l’Aimant 
eft  due  à  l’Aimant  -entant  que  tel  :  qu’elle  eft  dis¬ 

tincte  de  celle  qu’il  peut  avoir  fur  le  Corps  humain  com¬ 
me  fdbftance  ferrugineufe  ,  &  de  celle  qu’il  exèree  fur 
le  Fer  comme  fübiiance  attraétive ,  quoiqu’elle  paroifffc 
cependant  dépendre  du  même  Principe ,  puisque  fon  ac¬ 
tion  femble  s’affoiblir  évidemment  Sz  fe  rétablir  en  même 
proportion ,  que  les  plaques  aimantées  acquièrent  ou  per¬ 
dent  de  leur  vertu  attractive  &  de  leur  aétion  fur  le 
Fer.  Enfin  30.  que  cette  aétion  de  l’Aimant  paroit  être 
une  aétion  immédiate  &  dire  été  du  Fluide  magnétique 
fur  nos  Nerfs ,  fur  lesquels  il  paroit  avoir  une  influence 
non  moins  réelle  que  fur  le  Fer  :  mais  qu’il  ne  paroit  en 
avoir  aucune  directe  &  particulière  fur  les  fibres ,  fut 
les  humeurs,  fur  les  vifeères,  p.  6%i,  - — » 
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quelques  particules  fe  retourneront,  preuve 
évidente  qu’elles  font  magnétiques  (æ). 

§.  CLXVII.  Il  cfl:  très -vraifemblable 
que  l’Aimant  artificiel  a  déjà  fait  fouvent 
quelque  effet  fur  le  Corps  animal.  Pour  le 
démontrer,  j’en  appelle  aux  guérifons  opé¬ 
rées,  6c  à  quelques  cas  que  j’ai  rapportés  çi- 
deffus  §.  159.  Quand  on  éprouve  à  l’applica¬ 
tion  de  l’Aimant,  quelques  fenfations  particu¬ 
lières,  qui  diminuent  ou  qui  cefîent  quand  on 
ote  l’Aimant ,  6c  quand ,  après  avoir  examiné 
toutes  les  circonftances ,  011  ne  trouve  pas  de 
meilleure  caufe  dont  on  puiffe  déduire  cet  ef¬ 
fet,  il  fera,  au  moins,  vraifemblable,  que  ces 
fenfations  6c  ces  effets  font  une  aâion  de  l’Ai¬ 
mant  ,  tout  comme  on  a  coutume  de  juger  dans 
l’ufage  de  tout  autre  remède.  Quiconque  a 
entendu  parler  de  guérifons  magnétiques,  ou 
a  lu  quelque  chofc  fur  ce  fujet,  doit  avouer, 
qu’on  a  fouvent  obtenir  par  l’Aimant  des  effets, 
auxquels  on  n’a  encore  pu,  que  je  fâche,  as- 

figner 


( a )  M.  BRUGMANsa  fait  de  très -belles  Expériences 
fur  ce  fujet  dans  fon  ouvrage  intitulé  Magnetumm  que  j’ai 
eu  occafion  de  citer  plus  d’une  fois  dans  les  §.  n— r~i  6, 
de  jnon  Mémoire  1  &  ailleurs. 


r  Action  de  V  Électricité  fur  U  Corps  animal.  193» 

ligner  d’autre  caufe  fuffifânte  que  l’Aimant  a 
quoique ,  pour  des  raifons  douteufes ,  on  n’ait 
pas  voulu  la  regarder  comme  telle.  Pour  rai- 
fonner  modérément  fur  ce  fujet,  je  dois  regar¬ 
der  les  guérifons  magnétiques  au  moins  comme 
vraifemblables.  Si  l’on  ne  m’accorde  pas  feu¬ 
lement  cette  vraifemblance ,  il  faudra  par  la 
même  raifon  nier  abfolument  une  grande  par¬ 
tie  des  opérations  de  Médecine.  Combien  de 
Médecines  les  malades  ne  prennent -ils  pas 
journellement,  avecfuccès,  &  combien  d’au¬ 
tres  n’en  prennent -ils  pas  qui  n’en  ont  point? 
On  regarde  cependant  celles  -  ci  ausfi  bien  que 
•celles-là  comme  de  bons  remèdes:  &  il  çon- 
fèrvent  leur  degré  de  probabilité  d’être  utiles 
dans  telle  ou  telle  maladie,  uniquement  par  «e 
qu’ils  ont  quelques  fois  été  d’utilité. 

§.  CLXVIÏI.  Il  peut  y  avoir  plufieurs 
raifons ,  &  des  raifons  très  -  différentes ,  pour 
lesquelles  l’Aimant  n’a  pas  fait  jusqu’ici  fon  ef¬ 
fet  entre  les  mains  de  tous  les  Médecins.  Il  y 
a  des  malades  qui  ne  font  pas  contents  quand 
on  ne  leur  donne  pas  un  grand  nombre  de  re¬ 
mèdes.  D’autres  n’ont  pas  la  patience  d’at¬ 
tendre  l’aétion  de  l’Aimant.  Combien  de  tenas 
ne  fe  paffe  - 1  -  il  pas  ici ,  avant  qu’on  ait  fait  un 
Aimant,  quand  on  veut  le  faire  bon,  Si  fm> 
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tout  quand  on  ne  veut  l’aimanter  qu’au  moyeu 
d’jun  Aimant.  Peut-être  ausfi  que  quelques 
Médecins  veulent  trop, de., bien.  aqx;  Apothicai¬ 
res.  Quant  a  moi,  je  crois  qu’il  ne  faut  né¬ 
gliger  les  autres  bons  remèdes,  ni  pour  l’ Elec¬ 
tricité,  ni  pour  le  Magnétisme.  Si  l’Aimant 
a  quelque  aéfcipn  fur  le  Corps  ^nimal ,  il  faut 
que  les  particules  martiales  des  fucs..foyent  ras- 
fêmblées  dyis  U»  feul  endroit,  ou. que  le  Flui¬ 
de  magnétique  ne  fe  trouve  pas  dans  ces  parti¬ 
cules  même  dans  fa  diftribution  requife.  Or, 
fi  ces  mêmes  maux  peuvent  ausfi  être  guéris 
par  d’autres  remèdes ,  on  ne  fait  pas  mal  d’ai¬ 
der  jçs  effets  de  ces  remèdes  par  l’application 
de  l’Aimant,  ou  d’aider  celle  -  ci  par  l’ufage 
de  ceux-là.  Enfin  il  efi:  encore  une  autre  rai- 
•  fon  pour  laquelle  l’Aimant  ne  produit  pas  de? 
fecours  fi  nombreux  :  c’efi;  qu’il  n’efi:  pas  enco¬ 
re  décidé  à  quelles  parties  du  Corps  il  faut 
l’appliquer  >  6c  quelle  diète  il  faut  obferver. 
Nous  tâchons  quand  il  efi:  posfible  de  l’appli¬ 
quer  aux  extrémités  des  Nerfs. 

§.  CLXIX.  Je  demande  encore  à  tout 
Phyficien  fincère,  s’il  efi:  intérieurement  con¬ 
vaincu  que  cette  Force  magnétique,  fi  uni- 
verfelle ,  fi  variée ,  fi  étonnante ,  6c  fi  admi¬ 
rable,  a  été  produite  par/le  Créateur  unique- 
..  ..  ;  ment; 


/ 
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ment  pour  diriger  les  Aiguilles  aimantées ,  qui 
cependant  ont  été  fi  longtems  inconnues  au 
Genre  humain,  6c  qui,  meme  aujourd’hui,  ne 
font  pas  encore  portées  à  beaucoup  prés  à  leur 
perfeétion  (£)?  Qu’elle  n’a  aucune  influence  fur 
le  Corps  animal  ,  qui  confifte  néanmoins  prin¬ 
cipalement  en  T  erre  5  Élément  ,  qui  ,  tomme 
tout  Çhymjfte  6c  tout  Mineraldgifte  le  lait  , 
approche  le  plus  du  Fer,  qui  même  eft  com¬ 
pote ,  entr’autres  élémens,  de  particules  mar¬ 
tiales,  le  fiege  naturel  du  Fluide  magnétique? 
Quant  à  moi  j e  ne.  kurois  .me  le  perfuader .  J e 
.regarde  plutôt  la  Force  magnétique  ainfi  que 
la  Force  éleétrique,  comme  un  nouvel  Elé¬ 
ment,  découvert  de  nos  jours,  le  grand  ren¬ 
fort  de  la  naturé,  l’ame,  fi  je  puis  m’exprimer 
ainfi ,  du  Corps  animal.  Pourquoi  l’Air  eft>il 
fi  hécefiaire  à  la  Vie?  En  quoi  contribue-t-il  à 
la  Nutrition  ?  Qu’on  le  demande  à  tous  les  Ana- 
iomiftcs,  aux  Chvmiftes ,  auxPhvfiologifles,ils 
ne  pourront  nous  donner  de  reponfe  fatisfai Tan¬ 
te.  Mais,  fi  nous  confidérotis  l’Air  comme  un 
Corps  électrique,  tel  qu’il  Fefi  en  effets  fi 

nous 


(b)  M.  aepinüs  penfe  abfolument  de  même  fur  c@ 
fujet  (  §.  290.  )  ainfi  que  M.  erugmans,  O  ratio  de 
pendis  Pâyjtas  pftnotrtis ,  p.  46, 
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nous  confidérons  la  propriété  de  cette  matière 
éleétrique,  que  j’ai  examinée  dans  les  deux 
Parties  de  ce  Mémoire,  nous  nous  apperçe- 
vrons  facilement  que  cette  matière  eil  un  des 
principaux  r efforts ,  &  peut  -  être  k  premier 
reflbrt,  du  mouvement  intérieur  dans  le  Corps 
animal.  Que  feroit-ce  fi  je  deduifois  de  l’A¬ 
nalogie  que  j’ai  démontrée,  une  pareille  con- 
clufion  pour  le  Fluide  magnétique? 

§.  CLXX,  Mais,  fi  le  Fluide  magnéti¬ 
que  exerce  une  pareille  action  intérieure  ôc  ca¬ 
chée  fur  le  Corps  animal ,  quel  changement, 
ou  quelle  variation  périodique  ne  pourra- 1-  on 
pas  foupçonner  dans  le  Monde  corporel  ani¬ 
mal?  Les  variations  de  l’Eleéhicité  naturelle 
font  courtes,  fe  disfipent  promptement,  leur 
aétion  fur  le  Corps  animal  eft  fenfible.  Mais 
les  variations  dans  la  Force  magnétique  font 
lentes ,  s’étendent  à  des  fiècles,  leur  influen¬ 
ce  fur  le  Corps  animal  ne  peut  pas  être  fi  fen¬ 
fible  ,  mais  elle  en  peut  être  d’autant  plus  uni- 
verfelle.  O11  fait  que  la  declinaifon  de  l’Ai¬ 
guille  magnétique  étoit  à  Paris  p.  ex.  en 
1610.  de  huit  degrés  vers  l’Eft:  elle  étoit  nul¬ 
le  en  1666.,  c.  a.  d.  que  l’Aiguille  indiquoit 
exaétement  le  Nord,  que  depuis  ce  tems  elle 
s’eft  éloignée  d’année  en  année  de  plus  en  plus 

▼ers 
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vers  l’Oueft ,  de  forte  que  fa  déclinaifon  a  été 
au  mois  de  Décembre  de  l’Année  pasfée  177 6., 
de  190.  zf:  qu’elle  eft  llationaire  depuis 
quelques  années  6c  paroit  être  parvenue  à  fou 
maximum  (^),  (en  exceptant  fes  variations 
diurnes  6c  menftruelles)  ce  que  je  crois  être 
une  raifon  probable  de  juger  qu’elle  commen¬ 
ce  à  rétrograder.  Qu’il  feroit  à  fouhaiter  qu’on 
pût  comparer  avec  cette  variation  périodique 
des  Tables  de  Mortalité  6c  de  maladies  !  Peut- 
être  parviendrions  nous  par-là  à  la  connoiffan- 
ce  d’un  des  plus  grands  fecrets  de  la  nature. 
Mais  ces  Tables  nous  manquent  encore:  cel¬ 
les  que  nous  pofledons  ne  font  que  de  quelques 
villes:  6c  celles  de  Suède  font  encore  trop 
courtes  pour  pouvoir  être  comparées  :  6c  fus- 
fent- elles  plus  longues,  elles  ne  feroient  que 
pour  la  Suède,  6c  non  pour  toute  l’Europe, 
pour  toute  la  Terre,  fur  laquelle  la  Force  ma¬ 
gnétique  s’étend  néanmoins.  C’eft  au  temps 
&  aux  obfervations  à  nous  faire  voir  jusqu’où 
mes  conjectures  font  fondées.  Mais  il  n’eft 
pas  posfiblc  de  faire  dans  un  couple  d’années 
des  Expériences  6c  des  obfervations  fuffifantes 
fur  ce  fujet. 

$.  CLXXI. 

( c )  Elle  paroit  s’être  encore  approchée  un  peu  de 
rOucft  depuis  ce  tems  là. 

N  a 
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§.  ÇLXXX,  Il  s'efl  élevé  de  nos  jours 
deux  fortes  de  Phvficiens  ,  qui  foutiénnent  un 
Magnétisme  animal.  Les  premiers  (a)  pcii* 
fent ,  qu’il  efl  des.  perfonnes  tellement  magné* 
tiques,  quelles  peuvent,  feulement  en  éten* 
4ant  l’ Index ,  ou  en  jouant  de  quelqu’ infini* 
ment  de  mufîque,  ou  même  par  leur  propre 
voix,  agir  fi  (ènfiblement  fur  les  Nerfs  d’un 
Iliade,  que  celui-ci  éprouve  alors  un  accès 
•de  la  maladie  dont  il  efl  attaqué.  Gn  a.fou* 
■vent  effayé  la  çhofe,  l’effet  a  été  trouvé  vé¬ 
ritable  y  j’en  ai  été  fouvent  témoin  oculaire,  ; 

LEs  autres  ( b )  foutiennent  qü’en  emplo- 

«  yant 


(  a  )  C’eft  de  M.  me  smer  qu’il  s’agit  ici.  L’auteur 
examine  Tes  prétentions  plus  en  détail  depuis  le  §.  173, 
jusqu’au  §.  180.  Voyez  ausfi  nos  Notes  fur  le  Mémoire 
de  M.  hubner,  fécondé  Seétiôîî',  ko  fil  ’fii-gi 
tout  la  pièce  i fit# ulé  Réflexions  fw  le  Magnétisme  Animal 
§c.e.  qui  fe  trouve  à.  la  fuite  du  Mémoire. deM.  h u.e ne r, 
(b)  Tout  ceci  regarde  les  prétentions  de  ,M.  scHàF- 
?ek  de  Ratisbonne ,  qui  foutient  avoir  vu  tous  ces  éU 
fets  dans  les  Expériences  qu’il  a  faites  avec  l’Éleéiro- 
'pliore  :  il  les  a  décrites' dans  trois  ouvrages  allemands , 
dont  les  deux  derniers  font  des  fuites  du  .premier.  Voici 
.leurs  titres.  %Abhandlung  und  Befchreibmg  des  befiàndigcn 
■Ele^nciicitt'-cigcrs  HZràfte  ,  -W'tYmwm  -,  md  Bwe-gmgs  gtf&<e 
*  des-  ^tfidtfàiged--Ekflric;îiUtrdgers  :  Be/nere  Vetfûehe  mit  d'n 
beftandigev  Ekùiricitàtifager.  Qh  trouve  un  1  extrait  d*s 
f  ~Æ  deux 
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-yant  l’Eleétrophore,  il  fe  paffe^dans  quelques 
perfonnes ,  quelque  chpfdqu’  on'  pourrait  nom¬ 
mer  un  Magnétisme  animal  :  •  puis  que'  lorsqu'el¬ 
les  tiennent  à  la  <main  une  boule  ,  librement 
fuspendue  à  quelque -fil  que  :ce  lbit,,  ou  m-ê- 
’me  ,  lorsqu’elles  pofent  feulement  la  main  lur 
•le  piedefM  auquel  la  boule  eft  1  ib rement 'lui - 
pendue,  celie-çi  fe  meut  toujours,  foiblement 
à  la  vérité,  mais  fenfiblement  vers  l’Eleétro- 
-phôre,  quoique  celui -xi  fe  trouve  dans  l’éta¬ 
ge  inférieur  de  la  maifon,  ou  dans  une  autre 
chambre;  de,  ce  qui  eft  encore  plus ,  puisqüe 
cette  boule ,  lorsqu’on  la  tient  fur  le  centre  3e 
l’Electrophore,  fe  meut  dans  de 'Plan  du  Mé¬ 
ridien  :  de  plus  encore,  puisque',  lorsqu’on 
place  quelque  Corps  que  ce  fait  fur  l’Éleéïrb- 
phore,  qu’on  l’en  retire,  qu’on  l’ifole  de  quel¬ 
que  façon  que  ce  foit ,  ou  qu’on  ne  l’ifole  pas  , 

qu’on 


deux  premiers  qui  ont  para  en  1776.  dans  le  Journal  En- 
cydopédique  pour  Mars  1777.  le  dernier  a  paru  en  1777. 
Nous  aurons  occafton  de  citer  ces  ouvrages  plus  d’une 
fois*  dans  nos"  notes  fur'  le  Mémdire  de  M.  h  üent  R'dui 
fait  ufage  des ,  Expériences  de.  M.  sc h  a  ff  e  r.  Voÿez 
pour  ce  qui  eft  dit  je;,  les  notes  n ,  0  ,  de  ce  Mémpi- 
re  ,  &  les  endroits  eorrespondans  du  Texte.  M.  sïe\g~ 
lehner  revient  fur  cet  objet  dans  3e  §.  180.  de  "ce 
Mémoire. 
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qu’on  le  tienne  à  la  main ,  ou  avec  quelqu’ au¬ 
tre  infiniment,  ceJCorps,  qu’il  foit  de  bout 
ou  couché,  où  que  ce  foit,  6c  de  quelque 
manière  qu’on  veuille,  fert  toujours  d’Eled- 
trophore,  c.  a.  d.,  que  la  boule  dont  on  vient 
de  parle?  fait  fes  ofcillations  vers  un  pareil 
Corps.  J’ai  ausfi  été  en  grande  partie  témoin 
•eulaire  de  tout  çech 

CLXXIL  Mais,  avant  que  de  rap¬ 
porter  mes  Expériences  6c  mes  obfervations 
fur  ces  finguliers  Phénomènes,  je  déclarerai 
folemnellement  que  je  n’ai  pas  dçiïein  de  rai- 
fonner  &  d’écrire  de  manière  à  nuire  à  qui  que 
ce  foit.  Si  les  opinions  6c  les  Thefes'  de  ces 
Phyficiens  ne  regardoient  pas  l’Analogie  entre 
l’Éleâriçité  6c  Je  Magnétisme,  fi  elles  ne  con- 
çernoient  pas  le  Magnétisme  animal ,  je  n’au- 
roi$  pas  dit  un  mot  de  ces  nouveaux  Phénomè¬ 
nes.  Mais  comme  j’ai  pris  la  peine  d’exanû- 
ner  ces  deux  objets,  cette  analogie ,  6c  cette 
Force  de  l’Aimant  fur  le  Corps  animal 5  6c  que 
cette  favante  Académie  defire  de  connoitvç  la 
vérité  de  ces  finguliers  Phénomènes ,  je  crois 
être  en  quelque  forte  en  droit  de  communiquer 
mes  Expériences  &  mes  obfervations  fur  ce 
füjet, 

5.  CLXXII, 


V  Jiïion  de  V Électricité  fur  Jè  Corps  animal,  aôï 

/ 

§.  CLXXIII  J’examinerai  d’abord 
le.  .Magnétisme  animal  airtfî  nomme,  6c  j’ai  eu 
une  occafion  très -favorable  de  le  faire.  Un 
de  mes  meilleurs  amis,  âgé  de  trente  -  cinq  ans 
d’un  tempérament  fanguin  éc  vif,  eft  attaqué 
depuis  fept  ans  d’une  maladie  grave  :  car ,  pour- 
peu  qu’il  n’obferve  pas  exaétement  la  Diète  9 
eu  qu’il  ne  modère  pas  parfaitement  fes  pas¬ 
sons  ,  il  éprouve  un  fpafme  cardialgique  des 
Nerfs,  qui  revient  fou  vent  par  intervalles  fans» 
qu’on  en  fâche  aucune  caufe  occafionelle.  Ce 
fpasme  eft  accompagné  d’une  péfanteur  à  la 
Région  de  l’Eftomac,  d’une  difficulté  de  re* 
fpiration  qui  va  jusqu’à  étouffer,  d’une  féche- 
reffe  de  la  langue,  6c  d’une  grande  foif.  Mais 
le  plus  fouvent  la  difficulté  de  la  refpiration 
vient  fans  douleur  au  creux  de  la  poitrine* 
Quand  le  paroxisme  dure  longtems,  il  s’y  joint 
encore  des  mouvemens  fpasmodiques  des  par¬ 
ties  externes.  La  plupart  du  tems  les  felles 
n’ont  pas  lieu  la  veille ,  6c  les  vents  qui  s’élè¬ 
vent  de  l’Eftomac,  prouvent  que  le  mouve¬ 
ment  vermiculaire  des  inteflins  fe  dirige  da¬ 
vantage  vers  le  haut.  Son  Médecin  lui  pré- 
fcrivoit  dans  ces  cas  plufieurs  remèdes  antifpas- 
modiques,  emétiques,  laxatifs,  des  lavemens 
6cc.,  qui,  quoiqu’ils  ayent  été  utiles,  n’ont 
cependant  pu  empêcher  les  récidives  des  Paro- 
N  5  xis* 
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^•isnies..  Nous  eûmes  donc  recouirs  an  Méde¬ 
cin  magnétique  dont  j’ai  parlé,  homme  re- 
fpêcbable  par  loi  defintéreflement  y ok  modéra¬ 
tion  ,  6c  le  grand  amour  pour  l’huinattîté,  dont 
il  a  donné  des  preuves  chez  nous.  Mais/,  pour 
ne  rapporter  que  i’félîentiel,  on  refoiut  F  opé¬ 
ration-  Le  malade  étoit  asfis*  '&  tenoit  là 
main  lur  i’inltrument  nommé  harmonique  dont 
i<eb  Médecin  jouoit  excellemment.  Je  devois, 
^nLaügmenfer  }a  force  ,  tenir  une  de  mes 
jiîlain^  fur.  l’Eltomac  du  malade,  6c  l’autre  fur 
fbn'Dos.  Enchantés  du  ton  de  F  infiniment, 
-qui 3’élevoit  extraordinairement,  nous  fumes 
.asfis  pendant  quelque  tems,  6c  nous .  écoutions 
le  Médecin  avec  admiration.  Enfin  le  malade 
Commença  à  bailler  quelquefois  ,  à  rèfpirer 
difficilement,  ,6c  à  être  pris  de  fon  paroxisme. 
en forme ,  à  l’exception  de  la  presfion  fur  FE- 
dtomac,  qui  n’eut  jamais  lieu  dans  ces  opéra¬ 
tions.  On  répéta  ceci  d’autres  jours.  Le  Mé¬ 
decin  tenoit  ausli,'  fans  infiniment ,  fies  deux 
-mains  fur  le  malade  ,  comme  je  l’avois  fait  ci- 
delTus,  6c  le  paroxisme  revint  également.  — - 
-Il  ordonna  au  malade  de  montrer  du  doigt  dans 
un  miroir. l’image  de  lui  Médecin,  le  paroxis¬ 
me  eut  lieu  :  il  fit  loirtir  le  malade  de  la  cham- 
:bre;,  6c  étendit  fon  doigt  index  contrp  la  por- 
-te$  Je  malade  donna  du  dehors  un  figne  qu’il 
-  .  ?  a  voit 
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avait  fan  paroxisme.  On  me  .fit  tenir  un  mi¬ 
roir  entre  le  Médecin  6c.  le  malade ,  qui>fç  te- 
noit  debout,  le  paroxisme  eut  également  lieu. 

§.  CL XXIV.  J’eus  enfin  le  courage  de 
faire  feul  une  Expérience  fur  le  malade.  Je 
favois  qu’if  aVoit  beaucoup  de  confiance  en  moi 
for  ce  fujët  :  il'Croyoit  férméméht  que  je  pour- 
rois  faire  ausfi  ce  que  le  Médecin  avoit  fait.  Te 
voulus,  tirer  partie  de  cettç.  confiance  pour 
mon  Expérience,  afin  de,  parvenir,  s’il  çtoit 
posfible  ,  à  quelque  chofe  de  certain  fur  cet  ob¬ 
jet,  &  je  priai  le  malade -de  s’âfièoir  dans  mon 
Cabinet.  Quand  il  l’eut  fait,  j’excitois  fon 
paroxisme  comme  je  le  voulois ,  avec  la  main  , 
avec  le  doigt,  avec  un  miroir,  avec  mon  pied 
Ôte.  jiisqu’à  ce  qu’énfin  un  ami,  que  nous 
lavions'  appellé  comme  témoin  ,  s’avifa.  Toit 
pour  ne  pas  le  faire  fouffrîr  plus  longtems,  foit 
pour  finir  ce  jeu,  de  rendre  le  malade  diftrait, 
ôc  de  le  fixer  fur  d’autres  idqesj,  par  où  il  .mit 
fin  à  cette  opération  Ôt  à  ma  force.  Je  fus 
alors  convaincu  du  moins,  par  devers  moi ,  de 
ce  que  je  devois  probablement  penfer  de  tou¬ 
te  cette  affaire.  Je  vais,  fauf  meilleurs  avis, 
-rapporter  quelques  unes  de  mes  idées  (a). 

■  §.  CL  XXV*. 

..  (4)  On  a  . va  a-  deilus,  §.  150.  ,  .que  les  Expériences 
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§.  CLXXV.  On  ne  fauroit  démontrer, 
qu’il  y  fort  de  l’homme,  quand  il  étend  le 

doigt. 


fur  la  communication  de  la  Force  magnétique  au  Corps 
humain  n’ont  pas  toujours  réusli ,  même  à  l’Auteur  de 
cette  aétion  :  &  §.  151.  151.,  que  M.  steiglehner. 
a  inutilement  employé  les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
fe  rendre  magnétique  :  enfin  le  fait  rapporté  dans  ce  §. , 
&  les  reflexions  très-fenfées  6c  très-juftes  que  M. 
steiglehner  fait  la  deflus  dans  les  §§.  fuivans  prou¬ 
vent,  que  l’influence  du  prétendu  Magnétisme  animal 
n’eft  qu’un  effet  de  l’imagination ,  à  laquelle  il  faut  ausfi 
attribuer ,  au  moins  en  grande  partie ,  les  guérifons  que 
le  Magnétisme  animal ,  ou  ceux  qui  s’en  dife'nt  les  pos- 
Te  fleurs ,  opèrent ,  fi  tant  eft  qu’ils  en  ayent  jamais  opérés 
de  réels.  Le  Fait  fuivant,  tiré  de  la  Lettre  de  M. 
klinkosch  au  Comte  rinsky,  que  nous  avons  citée  à. 
la  note  c  du  §.  150.  confirme  parfaitement  tout  ce  que 
M.  steiglehner.  avance  dans  ce  §.  &  dans  les  fui¬ 
vans.  Nous  le  rapporterons  dans  les  termes  même  de 
l’écrivain ,  pour  ne  rien  faire  perdre  de  leur  force  aux 
ïeflexions  qui  l’accompagnent. 

,,  Vous  me  demander,  Monfleur  le  Comte,  dans  vo- 
,,  tre  derniere  lettre,  pourquoi  ceux  d’entre  les  malades 
,,qui  font  réellement  attaqués  de  tiraillemens  6c  d’au- 
,,tres  maux  de  Nerfs,  &  qui  ne  font  pas  prévenus  de 
,,  l’influence  du  Magnétisme  fur  leur  Corps,  n’ éprou¬ 
vent  pas  de  récidivé,  quand  on  leur  donne  pour  s’a- 
,9mufer  des  barreaux  aimantés,  même  des  plus  forts, 
&  qu’on  les  leur  laifle  manier,  comme  p.  ex.  pour 
.,,voir  comment  ils  s’attirent,  fe, repouffent ,  élèvent  de 
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doigt,  une  matière  magnétique,  ou  quelque 
matière  analogue  à  celle-là,  qui  pourroit  avoir 

quel- 


3,1a  limaille  8cc< ,  ou  même  quand  on  en  lie  fur  eux  fans 
qu’ils  le  fâchent.” 

,,  Voila  fans  doute  une  queftion  de  sonféquence  :  vous 
„  y  repondrez  vous  même  d‘après  le  fait  fuivant ,  très- 
5, avéré,  8c  que  je  vous  raconterai  fidèlement.  Un  des 
,,  plus,  grands  partifans  du  Magnétisme  animal ,  Mon- 

3,fîeur  - -  r,  follicita  l’incrédule  Moniteur  —  z 

^,de  le  venir  voir,  pour  le  convaincre  de  la  vérité  du 
Magnétisme  animal  ,  8e  le  rendre  honteux  de  fon  in¬ 
crédulité:  l’incrédule  accepta  l’invitation  avec  plaifir, 
„fc  prépara  en  même  tems  pour  cette  vifite ,  &  mit 
, ,  fecrètement  en  poche  fes  barreaux  aimantés ,  que  nous 
,,  connoiffons  fort  bien  vous  8c  moi,  8c  qui  font  cCf- 
j3  tainement  plus  forts  que  ceux  qu’on  rencontre  ordi- 
jsnairement.  Il  vint,  8e  trouva,  dans  un  coin  de  îa 
,3  chambre  ,  une  femme  au  lit ,  tourmentée  de  tiraille- 
,, mens  8e  d’autres  maux  de  Nerfs  violens.  On  fit  l’Ex- 
5,périence  décifivc.  Moniteur-—  r  s’aimanta,  en  met- 
3, tant  fes  aimans  en  poche,  8e  jl  excita  fa  vertu  m*- 
,9gnétique.  A  peine  eut -il,  à  la  diflance  de  huit  ou 
3,  dix  pas ,  montré  du  doigt  fur  la  malade ,  afin  de  diri- 
>,ger  vers  elle  le  Courant  de  matière  magnétique,  qu’el- 
9,1c  tomba  dans  toutes  fortes  de  tiraillemens  8c  de  dou¬ 
bleurs.  Le  doigt  prit  pour  un  tems  une  autre  fituatioii, 
3 ,  conféquemment  le  flux  fe  dirigea  d’un  autre  coté,  & 
«,  la  malade  devint  plus  tranquille.” 

,,A  quel  étonnant  effet  n'aura -t- on  donc  pas  lieu 
de  s’attendre,  quand  ce  fera  l'inarédule  Moniteur  —  z 
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quelqu’ejfet  fur  le  malade.  Car  ,  outre,  qu’un 
homme  ]bipn  portant  ne  fauroit  produire  fur 
fpi -  même  quelque  Force  femb labié  à  celle  de 
l’Aimant,  on  ne  fauroit  donner  de  raifon  vala¬ 
ble  pourquoi  cette  matière  s’écouleroit  plûtot 
par  le  doigt  que  par  tout-autre  partie  du  Corps. 
Or,  il  n’y  a  qu’a  fe  rappeller  que  chaque  per¬ 
sonne  a  le  Nez  p.  ex.  avancé  vers  une  au¬ 
tre  perfonne:  pourquoi  donc  cette  matière  ma¬ 
gnétique  ainfi  nommée  ne  s’écouleroit -elle  pas 
également  pan  cette  partie?  Qui  que  ce  foit 
'qui  s’approche  du  malade  ne  devroit-il  pas  pro¬ 
duire  le  paroxisme,  uniquement  parce  qu’il  a 

le 

9,  qui  repérera  l’Expérience  ?  Ayant  été. proclamé  com¬ 
bine  non  -  magnétique  ,  on  lui  fit  diriger  l'index  vers  ,  la 
malade  :  mais  fes  Aimans  ne  fe  trahirent  pas  dans  leurs 
cachette  :  la  malade  n’éprouva  pas  la  moindre  choie.  : 
,, on  pouffa  l’Expérience  plus  loin,.  A  peine  l’aimanté 
,,M. ; — r  eut- il  porté  un  goblet  rempli  d’eau  à  la 
^bouche  de  la  f  malade,  que  les  douleurs  &  les  tiraille- 
3,  mens  commencèrent  ausfitôt  au  vifage  &  au  col, 
3,  Mais  quand  M.  —  i  pr.éfentoit  le  gobelet,  le  tour- 
,,bilîon  magnétique  ne  vouloit  dérechef  pas  fortir  de  la 
,,  poche.  Enfin  on  donna  à  M. —  z  des  Aimans  pour 
,, qu’il  les  mit.  en  poche,  &  de  cette  manière  les  Ex- 
,,  périences  qu’on  a  voit  entrepris  de  faire,  réusfirent, 
,,  avec  pleine  conviction  qu’un  examen  fincère  eft ,  de 
,jKout  tems ,  la  pierre  de  touche  infaillible  de  toutes  les 
Expériences  qu’il  s’agit  de  mettre  à  l’elfai/l 
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le  nez  avancé  vers  lui?  Quel  paffage  plus  fa¬ 
cile  cette  matière  trouve-! -elle,  par  le  doigt 
que  par  le  nez? 

§.  CLXXVI.  Je  fais  qu’on  allègue  diffe¬ 
rentes  caufes  pour  foutenir  T  écoulement  ma¬ 
gnétique  :  mais  on  n’a  qu’a  ies  examine  d’ar 
près  les  réglés  de  la  logique  6c  d’une  faine  crir 
tique  pour  trouver  que  ce  font  des  méprifes 
trop  confidérables  6c  •  trop  dangéreufes.  De¬ 
mande-t-on  par  ex.  pourquoi  le  même  effet 
n’a  pas  lieu  chez  tout  le  monde  6c  dans  toutes 
les  maladies  femblables ,  on  répond ,  c’eft  par¬ 
ce  que  tous  les  hommes  ne  font  pas  magnéti¬ 
ques  :  mais  h  l’on  defire  d’avoir  une  pr,euve 
que  tous  les  hommes  ne  font  pas  magnétiques, 
on  n’en  donne  pas  d’autre  fi  ce  n’ell  que  l’ef¬ 
fet  n’a  pas  lieu  chez  tous  les  hommes,  6c  par¬ 
tout.  Quel  faux  raisonnement  !  On  ne  dé¬ 
montre  par  l’effet  des  caufes,  imaginées  à  volon¬ 
té  ,  que  lorsqu’on  peut  faire  voir  que  cct  effet 
11e  peut  être  expliqué  par  aucune  autre  caufe 
naturelle ,  régulière ,  connue  :  6c  plus  on  peut 
démontrer  ceci  complcttement,  plus  la  caufe 
alléguée  acquerra  de  force.  Mais  perfonne  que 
je  fâche,  n’a  encore  tenté- de  faire  ceci  pour  le 
foidifant  Magnétisme  animal  :  mais ,  en  voyant 
des  Phénomènes ,  dont  on  ne  vouloir  pas  don- 
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lier  de  raifon  fuffifante  ,  on  a  été  porté  à  ad* 
•mettre  une  caufe  qu’on  ne  pou  voit  pas  dé* 
montrer. 

§.  CLXXVII.  Ües  impresfions  ou  des 
changement  remarquables  dans  les  fens  de  per* 
fonnes  dont  le  genre  nerveux  eft  foible  ou  irri* 
table,  des  pasfiotts  8c  des  douleurs  fortes,  des 
images  fenfibles  8c  vives,  la  peur,  uîie  attente 
■extraordinaire,  des  méditations  profondes  8cc. 
ramènent  fouvent  un  paroxisme  ou  une  attaque 
d’une  maladie  de  Nerfs,  dont  on  a  été  attaqué 
précédemment.  La  vérité  de  ceci  m’eft  fuf- 
fifamiUent  prouvée  par  ce  que  j’ai  obfervé  far 
le  malade  dont  j’ai  parlé  ci-deflus  §.  174.  J’ai 
contume  de  voir  journellement  cette  perfonne 
tant  qu’elle  eft  malade:  avant  ce  tems,  8c 
depuis  je  l’ai  touché  mille  fois,  ou  montré  fur 
lui  de  mon  doigt:  mais,  Comme  il  ne  lui  ve- 
noit  alors  aucune  penfée ,  aucune  attente  de  fa 
maladie,  8c  conféquemment ,  qu’il  ne  s’en  fai- 
foit  pas  de  peinture  ii  vive ,  il  ne  lui  a  jamais 
pris  d’attaque  par  mon  moyen.  O11  m’objec- 
teroit  en  vain ,  que  ce  malade  a  peut  *  être  été 
guéri  par  la  foi-difant  cure  magnétique,  8c 
qu’ainfi  je  n’ai  pas  pû  produire  ce  paroxisme  : 
car  je  dois  avouer  fincèrement  que  fa  maladie 
eft  devenue  beaucoup  plus  forte  8c  plus  habi¬ 
tuel* 
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tuelle ,  par  le  nombre  d’opérations  qu’on  a  fai¬ 
tes  fur  lui.  Tout  fon  fyftème  nerveux  paroit 
en  être  devenu  plus-  irritable. 

§.  CLXXVIII.  Mais  des  obfervations 
journalières  confirment  la  vérité  de  ce  que  je* 
viens  de  dire.  On  doit  bien  fe  garder  de  com¬ 
muniquer  tout  d’un  coup  à  des  perfonnes  d’un 
fyftème  nerveux  foible  Sc  irritable ,  des  évène- 
mens  inattendus ,  triftes  ou  joyeux,  des  morts, 
des  malheurs,  êcc.  :  il  faut  leur  faire  éviter  tou¬ 
tes  les  occafions,  (comme  p.  ex.  des  tragé¬ 
dies,  de  la  Mufique  trifte,)  qui  pourroient 
exciter  en  eux  des  impresfions  vives,  6c  de 
fortes  images  fenfibles,  par  lesquelles  ils  font 
fujets  aux  paroxismes  de  leurs  maladies  ner- 
veufes. 

§.  CLXXIX.  Mais  quoi!  les  gens  de 
lettres  ne  feront  -  ils  pas  au  moins  une  excep¬ 
tion  à  cette  réglé?  Les  attaques  de  leurs  ma¬ 
ladies  proviendront  -  elles  ausfi  d’une  caufe  fi 
extraordinaire?  J'eftime  que  les  gens  de  let¬ 
tres,  qui  ^ont  d’un  tempérament  vif,  fan- 
guin,  chaud,  peuvent,  lorsqu’ils  font  attaqués 
de  maladies  nerveufes,  être  également  fujets  à 
cette  caufe  ocçafionelle  des  attaques.  Qui  le 

tome  II.  Q  croi- 
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croiroit?  Lé  malade  dont  j’ai  parlé  §.  173.  * 
éft  un  homme  qui  Rapplique  huit  &  jour  à  l’É¬ 
tude  &  à  la  LeéVure,  &  dont  une  Académie 
diftinguée  de  l’Allemagne  a  fouvent  publique¬ 
ment  recompenfé  le  favoir.  Et  cependant  il 
n’étoit  pas  excepté  de  la  caufé  fusdite  des  atta¬ 
ques.  Des  gens  de  lettres,  attaqués  de  quel¬ 
que  maladie  de  Nerfs,  peuvent,  en  certaines 
circonftances ,  en  redouter  les  attaques ,  ou  y 
penfer  trop  vivement.  Et  cela  feul  fuffit. 
Mais  les  Phyfiologiftes  favent  que  cela  ne  fau- 
roit  avoir  lieu  fans  un  mouvement  interne  du 
Fluide  nerveux,  qui  eft  extrêmement  fubtil, 
6c  comme  les  Nerfs  font  extrêmement  irrita¬ 
bles  ,  ils  doivent  être  mis  par-là  dans  leur  mou¬ 
vement  irrégulier  précédent  6c  ordinaire. 
J’avoue  qu’il  eft  difficile  de  déviner  dans  cha¬ 
que  cas  particulier ,  quelle  de  ces  caufes  a  lieu  : 
il  faut  avoir  examiné  attentivement  toutes  les 
circonftances ,  connoitre  le  malade  à  fond ,  par 
une  habitude  longue  6c  fréquente  6cc.  Or 
comme  peu  de  gens  font  en  état  de  le  faire  ,  6c 
que  le  malade  lui -même  ne  l’eft  pas  toujours , 
on  a  été  induit  à  adopter  l’idée  d’un  Magnétis¬ 
me  animal.  J’avoue  encore  qu’on  a  beaucoup 
d’obligations  à  ces  Phyficiens ,  puisqu’ils  nous 
font  portés  par  leur  travail,  à  rechercher  plus 

exae- 
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exa&emerit  les  fondemens  de  la  vérité.  Ils  le 
font  expofés  eux-mêmes  par  amour  de  la  vérité 
à  la  critique  publique. 

§.  CLXXX.  Il  s’agit  de  dire  ehcore  üü 
mot  d’une  autre  forte  de  Phyficiens  magnético- 
éleétriquës  (^).5  &  pour  ne  pas  palier  les  bor¬ 
nes  d’uii  Mémoire  ^  je  dirai  préalablement  4 
que  j’ai  répété  moi  -  même  avec  ilicces  toutes 
les  Expériences  effentielles  qui  me  font  con¬ 
nu  es,  que  je  pourrois  encore  les  repéter,  fi  on 
vouloit  peut-être  me  prefier  beaucoup.  Ceci 
pofé,  je  foutiens:  i°.  que  le  Piêdeftal*  la 
chambre  &c.  qu’on  a  employés  jusqu’ici  pouf 
ces  Expériences,  ne  fuffifent  pas  tous  pouf 
prouver  la  certitude  de  la  Thefe,>  des  Princi¬ 
pes,  6c  des  Caufes  qu’on  avance  ou  qu’on  ima¬ 
gine.  Que  cet  appareil  eft  contraire  à 
cette  réglé  générale  de  ftatique,  que  toutes 
les  forces ,  toutes  les  aérions  des  Corps  font  en 
quelque  proportion  de  leur  difiance^  Mais  voi¬ 
ci  30.  fi  je  ne  me  trompe  *  la  preuve  démonftra- 
tive,  que  ces  Expériences  font  des  Méprifes.- 
On  fait  que  le  nombre  des  ofcillations  d’un  pen¬ 
dule  ell  en  raifon  inverfe  fousdoublée  de  fe 


Ion- 


(4)  Il  s’agit  ici  de  M.  sch  âFF e  î(  7,  §,  X72.  noté'  t; 


O  i 


longuer,  ou  égal  à  fi  L  indique  la 

longueur  du  pendule  -y  6c  c’eft  ce  qui  refulte 
du  Principe  de  la  Gravité  univerfelle.  Or,  fi 
ces  Phyficiens  veulent  favoir  fi  les  ofcillations 
de  leur  pendule  ne  font  pas  uniquement  un  ef¬ 
fet  du  Principe  de  la  Gravité  univerfelle ,  mais 
fi  elles  font  dues  en  outre  à  une  attraftion  de 
l’Eleétrophore ,  ils  n’ont  qu’a  chercher  exac¬ 
tement  la  longueur  de  leur  pendule  (6c  l’on 
peut  voir  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences,  pour  1735,  p.  153, 
comment  il  faut  s’y  prendre)  6c  ils  trouve¬ 
ront,  qu’un  pareil  pendule  placé  dans  le  voi- 
finage  d’un Ele&rophore ,  bat  les  fécondés,  6c 
conféquemment  qu’il  n*eft  animé  par  aucune 
autre  force  que  par  fa  péfanteur.  On  pourra 
au  moyen  de  ce  feul  Principe ,  auquel  on  auroit 
dû  penfer  il  y  a  longtems,  rejetter  plus  de  cent 
Expériences.  Mais,  j’avoue  encore  une  fois 
folcmnellement,  que  je  n’aurois  pas  dit  un  mot 
de  ces  nouveaux  Phénomènes,  s’ils  n’avoient 
pas  appartenu  direétcment  à  la  queftion  propo- 
fée  (b). 


(  b  )  En  applaudiflant  aux  motifs  qui  peuvent  avoir 
engagé  l’Auteur  a  gliffer  fur  ce  fujet,  &  à  laifïer  feule¬ 
ment  entrevoir  ce  qu’il  en  penfe,  on  ne  peut  que  re¬ 
gret- 
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grettcr  qu’un  ausfi  excellent  Phyficicn  ne  foit  pas  entré 
dans  plus  de  détails ,  8c  qu’il  ne  fe  foit  pas  étendu  davan¬ 
tage  fur  les  caufes  de  ces  méprifes ,  8c  fur  ce  qui  eft  re¬ 
quis  pour  faire  naître  les  prétendus  fuccès  que  M.  schüf- 
fer  a  obtenus.  Une  pareille  disçusfion  de  fa  part  au- 
roit  invariablement  fixé  les  idées  fur  cette  matière  qui 
eft  importante ,  ne  fut  -  ce  que  par  les  erreurs  de  tout 
genre  quelle  a  pu  faire  naitre  chez  ceux  qui  font  por¬ 
tés  à  l’enthouftasme  8c  qui  aiment  le  merveilleux.  M. 
l’Abbé  hemmer  eft  entièrement  du  même  avis,  8c voi¬ 
ci  comme  il  s’en  exprime. 

,,  Autant  que  je  fuis  perfuadé  que  l’auteur  a  complet- 
„tement  raifon ,  autant  aurois-je  defiré  qu’il  eut  re- 
,,  pandit  plus  de  jour  fur  la  fource  des  méprifes  :  com- 
,,  ment  par  ex.  M.  schrffer  a  pû  découvrir  par  les 

obfervations  de  fon  pendule  la  place  d’un  Éleétrophore 
,,mis  dans  une  autre  chambre.  Voudroit-on  douter  du 
, ,  Fait  ?  Mais  le  témoignage  public  de  M.  le  Profefîeur 
„epp  le  met  hors  de  tout  doute:  peut-être  même  M. 
3,  s  te  ig  le  h  n  er  en  a  - 1  -  il  été  témoin.  Veut -on 
3,  encore  quelque  chofe  de  p‘lus  :  je  puis  avancer  que  j’ai 
3,fouvent  répété  ces  Expériences  dans  des  aftemblées 
3 ,  diftinguées ,  8c  que  j’ai  toujours  indiqué  par  mon  pen- 
3,dule,  fans  me  tromper  jamais,  la  place  de  l’Éleélro- 
9,phore  qu’on  avoit  caché,  foit  dans  la  falle  où  nous 
,,  étions ,  foit  dans  différens  appartenons  voifins.  Mais  il 
3,  y  a  eu  plufteurs  jours  auxquels  cela  ne  m’a  pas  réusli 
5,  dans  des  Expériences  particulières  faites  chez  moi. 
3,  Mais ,  dira  -  t  -  on ,  on  peut  jetter  quelquesfois  avec  des 
3 ,  dez  dix  fois  de  fuite  le  même  nombre ,  8c  y  manquer 
3,1a  fois  fuivante.  Peut-être  pouvons -nous  efperer  de 
3, la  part  de  M.  s  r e ig  lehn  er  une  explication  com- 
,>plettede  tout  ce  qu’il  y  a  de  merveilleux  8c  d’extraor- 
O  3  ??  di. 


SLÎ4  II*  mémoire.  P.  II.  De  VA 61  ion  &jV. 

,,dinaire  dans  les  Ecrits  de  M.  $cn  â ff er  fur  ce  fujet. 
La  proximité  des  lieux,  fes  profondes  connoiffatices 
en  Phyfique  &  la  pénétration  de  fon  jugement  le  met- 
tent  en  état  de  remplir  complettement  l’attente  de* 
?îPhyficieii$  fur  ce  fiïjet.'/ 


fin  du  fécond  Mémoire. 
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R  E  M  A  R  Q UES 

*  SUR 

LE  PRINCIPE  EMPLOYÉ  PAR 
M.  AEPINUS  POUR  L’EXPLI¬ 
CATION  DES  ATTRACTIONS 
ÉLECTRIQUES  et  MAGNÉ¬ 
TIQUES. 


i.  fcjT’Ai  expofé  dans  le  Chapitre  IV. 
de  la  troiftème  Seétion  de  mon  Mémoire  (§. 
89.  feqq.  )  les  Principes  généraux  d’ÉlePrici- 
té  6c  de  Magnétisme,  fur  lesquels  M.  ae- 
pi  nus  a  bâti  le  fyftème  analogique  de  ces 
deux  Forces:  j’ai  fait,  dans  ces  §§.  6c  furtout 
dans  les  notes  qui  y  ont  rapport,  plufieurs  ré¬ 
flexions  fur  ces  Principes ,  fur  leur  jufteiïe,  6c 
fur  la  vérité  du  fyftème  auquel  ils  fervent  de 
bafe.  Mon  deflein  n’eft  pas  de  revenir  fur  ce 
fujet:  je  fuppoferai  aPuellement  ces  Principes 
tels  que  l’Auteur  les  a  établis ,  6c  je  les  admet¬ 
trai  dans  toute  leur  étendue. 

§.  a.  J’ai  fait  ausfi  dans  la  cinquième  Sec¬ 
tion  de  mon  Mémoire  (§.  130.  feqq.)  plu¬ 
sieurs  remarques  fur  les  attrapions  élcPriques 

O  5  6c 
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&  magnétiques,  furjy  diverfité  des  Loix  que 
ces  Forces  fuivent  à  cet  égard.  C’efl  dans  ce 
point,  que  git,  comme  je  l’ai  remarqué,  le 
fort  du  fyftème  de  M.  aepinus,  6s  c’efl: 
le  feul  far  lequel  je  me  propofe  de  revenir  ,\  en 
juftifiant  ce  que  j’ai  avancé  dans  la  note  a  du 
§.  134.5  que  les  calculs  de  M.  aepinus 
m’ont  paru  fautifs  :  car  je  fëns  bien,  que,  quel¬ 
le  que  puifle  être  la  juftefle  des  remarques  que 
j’ai  propofées  en  différens  endroits  de  mon 
Mémoire  contre  les  Principes  de  M.  aepi¬ 
nus,  l’application  que  M.  steigleh- 
ner  fait  des  calculs,  fondés  fur  ces  P fine i 
pes,  aux  Faits,  dans  les  §§.  XXXV,  LV  6c 
LXXIX.  de  fon  Mémoire,  &  la  conformité 
de  ces  calculs  avec  les  effets  que  P  Expérience 
fournit ,  doivent  néceflairement  frapper  les 
Leéteurs ,  qui  feront  en  conféquence  très-por¬ 
tés  à  admettre  l’Analogie  établie  fur  ce  point 
par  M.  aepinus,  fi  je  ne  fais  voir  que  cet¬ 
te  conformité  des  Faits  avec  les  calculs,  n’efl; 
pas  ausfi  complette  qu’on  l’avance  5  que  ces 
calculs  font  erronés ,  6c  ne  fuivent  pas  légitimè¬ 
rent  des  Principes  propofés  par  leur  Auteur. 
C’efl:  à  prouver  ce  point  que  je  deftine  les  ré¬ 
flexions  fuivantes.  Elles  font  tirées  de  l’ exa¬ 
men  détaillé,  dont  j’ai  parlé  dans  la  note  *  du 
§.  89.  de  mon  Mémoire. 

J’A- 
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J’adopterai  pour  cet  effet  tous  les 
Principes,  6c  tous  les  Calculs  qué  M.  ae^ 
p  1  n  u  s  a  établis  dans  les  vingt  -  fept  premiers 
§§.  de  fon  ouvrage ,  6c  que  M.  steigleh- 
n  e  r  a  adoptés  dans  les  vingt  -  fept  premiers 
§§.  de  fon  Mémoire,  pour  ne  m’arrêter  qu’au 
cas  fondamental,  qui  a  lieu  pour  l’ attraction 
entre  deux  Corps  éleétriques  6c  magnétiques. 
Je  fuppoferai  ausfi  que  l’attraftiqn  ou  la  répul- 
fion  des  Fluides  contenus  dans  les  Corps ,  la^ 
quelle  forme  proprement  l’objet  du  calcul,  en¬ 
traine  néçeffairement  celle  des  Corps  même, 
quoique  cette  fuppofition  ne  me  paroiffe  pas 
hors  de  tout  dqute,  ainfi  que  je  l’ai  dit  dans  la 
note  a  du  §.  134.  de  mon  Mémoire.  Enfin 
je  fuivrai  les  expresfions  analytiques  de  JVf- 
STEiGLEHNER,  dont  on  trouve  le  Mé- 
moire  dans  ce  Volume,  6c  dont  je  citerai  les 
§§.  en  chiffres  romains:  les  citations  en  chif¬ 
fres  ordinaires  feront  celles  de  ces  Remarques 
mêmes, 

$.  3-  Je  fuppofe  qu’on  ait  fous  les  yeux  le 
$.  XXIX.  de  M.steiglehneRjOu  ceux 
de  M.  aepinus  qui  y  ont  rapport.  Il  s’a-? 
git  d’examiner  l’action  que  deux  Corps  V  6c 
W  (Fig.  6.)  exercent  l’un  fur  l’autre.  M. 
Aepinus  confidère  ces  quatre  Élémens  : 

i°.  La 
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i°.  La  force  A,  avtc  laquelle  la  matière 
propre  du  Corps  V  attire  le  Fluide  du  Corps  W. 

a°.  La  force  R ,  avec  laquelle  le  Fluide  du 
Corps  V  repoufle  le  Fluide  du  Corps  W. 

:  3°.  La  force  a ,  avec  laquelle  la  matière  du 
Corps  W  attire  le  Fluide  du  Corps  V  :  enfin, 

.  40.  La  force,  foit  d’attraétion ,  foit  de  ré- 
pulfion ,  avec  laquelle  la  matière  du  Corps  V 
agit  far  celle  du  Corps  W,  8c  qu’on  nommer: 

D’o  ii  refaite  la  formule  •  A.-r-nR'-F  a  -h  x  : 
8c  pour  l’état  naturel ,  A — R+j-1-^  =  oj 
A — R  =  o:  8c  par  conféquent  x~  —  a. 

Tel  eft  le  Principe  fondamental  de  tous  les 
calculs  de  M-  aepinus:  mais,  qu’il  me 
foit  permis  de  le  dire  avec  tout  le  refpeét  dû  à 
ce  grand  Phyficien ,  ce  Principe  ne  me  paroit 
pas  jufte  :  i°.  parce  que  l’auteur  a  omis  un 

Elément  très  -  efientiel  :  8c  a°.  parce  qu’il  ne 
me  paroit  pas  avoir  employé  les  autres  avec 
toutes  les  précautions  requifes.  J’examinerai 
ces  deux  points  en  détail  :  8c  pour  pouvoir  les 
traiter  féparément  avec  ordre,  j’avertirai  que 
dans  l’examen  du  premier,  je  nommerai  A  8c  a 
les  aétions  qui  refultent  de  l’attraétion  des  ma¬ 
tières  propres  des  Corps  fur  les  Fluides,  8c des 
Fluides  fur  les  Corps  :  favoir  A  l’ attraction  qui 
a  lieu  pour  le  Corps  V ,  8c  a  celle  qui  a  lieu 
pour  le  Corps  W  :  définitions  qui  nç  font  pas 

pré- 
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précifement  les  mêmes  que  celles  que  nous  ve¬ 
nons  d’énoncer  d’après  le  §.  IX.  ôt  que  M. 
aepinus  a  données  :  mais  on  verra  dans  les’ 
discusfions  du  fécond  point  les  raifonsl  de  cette 
différence,  qui  n’en  apporte  d’ailleurs  aucune 
aux  raifonnemens  néceffaires  pour  l’examen  du 
premier. 

• fj  jij  ,  *,  iCr:A  ;  j  ■  ;  y/ 

§.4.  M.  aepinus  n’a  confédéré  que 
l’A&ion  R  du  Fluide  de  V  fur  le  Fluide  de 
W ,  mais  il  auroit  dû  confidérer  ausfi  l’aétion 
(  foit  r  )  du  Fluide  de  W  fur  le  Fluide  de  V  : 
car  l’aPion  de  ces  deux  Fluides  efb  réciproque  \ 
&  étant  réciproque  elle  eft  plus  forte  qu’elle 
ne  feroit  fi  le  Fluide  de  V  agiffoit  fur  le  Fluide 
de  W ,  fans  que  celui-ci  pût  agir  fur  celui  de 
V  :  elle  eft  la  fomme  des  deux  aftions  particu¬ 
lières.  Comme  il  s’agit  ici  d’attraPions  ou  de 
répulfions  confidérées  d’une  manière  abftraite , 
on  retombe  dans  les  Principes  généraux  fur  les¬ 
quels  ces  attrapions  font  fondées.  Quand  un 
Aftronome  calcule  l’effet  qui  refulte  de  l’attrac¬ 
tion  du  foleil  fur  la  terre  p.  ex. ,  il  fuppofe  la 
force  d’attraPion  du  foleil  (faifant  abftraPion 
des  diftances)  égale  à  S  +  T,  fiSècT  font 
les  maffes  du  foleil  &  de  la  terre,  parceque 
l’attraPion  eft  dans  ce  cas  proportionelle  à  la 
raaffe$  &  que  fi  le  foleil  attire  la  terre  avec 

la 
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la  force  S,  celle-ci  attire  ausfi  le  foleil  avec 
la  force  Tj  ce  qui  revient  au  même,  que  fi  le 
foleil,  agifiant  feul,  attiroit  la  terre  avec  la 
force  S  +  T  («).  Le  cas  efi  exaéirement  le 
même  ici.  Si  le  Fluide  de  V  a  une  force  R 
pour  repoufler  le  Fluide  de  W ,  celui  -  ci  aura 
ausfi  quelque  force  r  pour  repoufler  le  Fluide 
de  V ,  6c  c’efi:  la  fomme  de  ces  deux  forces 
qu’il  faut  prendre.  J’avoue  que  çe  raifonne- 
ment  me  paroit  de  la  plus  grande  évidence  :  6c 
s’il  efi:  jufte,  il  en  refultera  i°.  que  M.  a  e- 
v  i  n  u  s  a  omis  un  Elément  eflentiel ,  6c  que 
fa  formule  eft  fautive:  a°.  que,  même  en  ad¬ 
mettant  le  quatrième  Élément  (x)  de  M.  aé- 
p  i  n  u  s ,  point  que  nous  discuterons  tout  -  à- 
l’ heure ,  la  formule  devroit  être,  A  -ha — i 
R — r-¥x:  6c  pour  le  cas  de  l’état  naturel, 
on  auroit  A—  R==o,  a — r==o,  A  +  a — r 
R  —  r  -h  x  —  o  :  6c  conféquemment  x  —  o  6s 
non  x  sé — a, 


§*  5.  On  poutroit  encore  confidérer  cet 

ob- 


(4)  Seroit-il  befoin  de  citer  des  autorités,  pour  unf 
Principe  ausii  fimple  :  fi  l’on  en  veut ,  on  n’a  qu’à  con- 
lulter  le  §.  1041.  de  labkëci  à'Afironmit  de  ftf,- 
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objet  dè  la  manière  fuivante.  L’aétion  dtl 
Corps  V,  qui  refaite  de  l’Ele&ricité  ou  du 
Magnétisme  eft  (§.  IX.)  A  — R:  celle  du 
Corps  W  eft  pareillement  a-^r:  celle  des 
deux  Corps',  entant  que  tels,  eft  x:  donc 
l’effet  total  de  l’aétion  des  deux  Corps  l’un  fur 
l’autre  fera  A  +  a  — 'R  —  r  •¥  x  :  6c  non 
A  +  ^-R*^  =  o:  6c il  en  réfultera toujours 
6c  non  x=:—~a^ 

§.  6:  La  conféquence  qui  refulte  des  cal¬ 
culs  de  M. aepinus  (§.  XXXI.),favoir  que  les 
Corps,  entant  que  tels ,  feroient  doués  d’une  for¬ 
ce  répulfive  réciproque ,  6c  plus  encore  la  confi- 
dération  qu’un  Principe  de  Phyfique  ausfi  uni- 
verfel  pourroit  être  déduit ,  6c  peut  -  être  uni¬ 
quement  déduit,  d’une  Théorie  fyftematiquc , 
vraie  ou  fauffe,  fur  l’Electricité  6c  fur  le  Ma¬ 
gnétisme  ,  auroient  feules  pû  fuffire ,  ce  me 
femble,  pour  jetter  du  doute  fur  le  Principe 
même,  6c  pour  faire  un  examen  plus  attentif 
de  fa  valeur.  Ausfi  la  demonftration  que  M. 
aepinus  donne  de  la  formule  A — R-f- 
^ o  ne  fuit  pas,  même  en  faifant  ab- 
ftraétion  des  confidérations  précédentes,  des 
prémiffes  qu’il  avoit  établies.  Car,  quelles 
étoient  -  elles  ces  prémiffes?  Les  mêmes  que 
-celles  de  la  formule  A  —  R  (§.  IX.)  favoir, 

que 
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que  dans  leur  état  naturel,  les  Corps  magné¬ 
tiques  ou  éleébriques  n’exercent  aucune  aétion 
qui  dépende  de  l’Éleétricité  ou  du  Magnétis¬ 
me.  Il  falloit  donc  ausfi  pour  la  formule 
A4-æ  —  R  +  #,  ne  faire  attention  qu?à  l’ac¬ 
tion  des  Corps  fur  les  Fluides ,  6c  des  Fluides 
entr’eux,  6c  nullement  à  celle  des  Corps  en¬ 
tant  que  tels.  Ausfi  ferois- je  bien  éloigné  de 
conclure  de  la  formule  A  —  R  -h  a — r  4-  x  —  o, 
que  j’ai  fubftituée  à  celle  de  M.  aepinus, 
6c  de  celle-ci  *:=q,  qui  en  refulte,  que  les 
Corps,  entant  que  tels,  n’exercent  aucune  ac¬ 
tion  réciproque  d’attraétion  l’un  fur  l’autre  : 
il  ne  faut  pas  traduire  une  expresfion  Mathé¬ 
matique  en  langage  Phyfique  fans  avoir  égard 
aux  Principes  fur  lesquels  le  calcul  eft  fondé  : 
tout  ce  que  cette  expresfion  #==0  indique, 
c’efl:  qu’on  ne  confidère  pas  ici  l’ aétion  des 
Corps  entant  que  tels*  qu’on  en  fait  abflrac- 
tion,  6ç  qu’ainfi  elle  fera  zéro  dans  les  calculs 
dont  il  s’agit,  fans  qu’il  s’enfuive  le  moins  du 
monde  qu’elle  l’eft  en  effet, 

§.  7.  J  e  me  crois  donc  fondé  à  dire  que 
le  Principe  fondamental,  des  calculs  de  M. 
aepinus  fur  l’attraétion  6c  la  répulfion 
des  Corps  magnétiques  n’eft  pas  jufte  5  6c  que 
ce  Principe,  au  lieu  de  A  —  R-b  # — a  ==o  6c 

de 
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de  x~  —  0  doit  être  Â— -R— -  à  A-r  —  o  : 
quantité  qui  exprime  l’effet  total  des  attrapions 
&  aies  répudions  réciproques  des  deux  Corps 
6c  par  conféquent  l’efpace  dont  ces  deux  Corps 
feferont  approchés  l’un  de  l’autre,  efpace  qui 
fera  =  o  £  les  deux  Corps  font  dans  leur  état 
naturel.  Mais,  quelles  idées  faut -il  attacher 
aux  dénominations  A  6c  à:  c’eff-ée  qu’il  s’agit 
de  faire  voir,  6e  c’eft  le  fécond  point  effentiel 
6c  fondamental  qu’il  s’agit  de  traiter, 

M.  a  é  p  1  n  u  s  fait  ufage  du  §.  IX. ,  dans 
lequel  on  a  confidérê  (Fig.  3.)  l’atcraPion ,J 
(nommée  À)  du  Corps  V  fur  une  particule 
T  de  Fluide  fituée  à  fa  furface ,  6c  la  ré’pul- 
fioq  R  de  la  maffe  du  Fluide  fur  la  particule 
T:  d’où  l’on  a  conclu  pour  l’Etat  naturel 
A— R=o.  Mais,  cette  formule  ne  paroit 
pas  pouvoir  être  appliquée  ici  dans  le  même 
fens:  car  il  eft  évident,  6c  par  la  nature  dé 
l’attraftion,  6c  par  les  réflexions  que  nous 
avons  faites  dans  le  §.  4  6c  5. ,  lesquelles  font 
également  applicables  ici ,  qu’il  faut  avoir 
égard  aux  quatre  Élément  fuivans ,  indépen- 
demment  des  deux  R  6c  r  pour  la  répulùon  » 
Car  foit,  (Fig.  6.) 

i°.  L’aéfion  de  la  matière  du  Corps  V  fur  lé 
Fluide  de  W  exprimée  par  x , 

TOME  IL  P  2°.  L’ac-~ 
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a®.  L’aûion  du  Fluide  de  V  fur  la  matière 
de  W  exprimée  par  y  , 

3°.  L’aftion  de  la  matière  de  W  fur  le 
Fluide  de  V  exprimée  par  t9 
4°.  L’aPion  du  Fluide  de  W  fur  la  matiè¬ 
re  de  V  exprimée  par  z9 
on  aura  pour  l’aPion  totale  des  feules  attrac¬ 
tions,  (x+y)-h(t+zy),  de  pour  l'effet  to¬ 
tal  (x-t-y) — R+(/+z) — r.  Or,  x-'ry 
cftl’aPion  totale  de  l’attrapion  du  Corps  V, 
ou  fi  l’on  veut,  l’cfpace  que  le  Corps  W  par¬ 
courrez  en  vertu  de  l’attraPion ,  efpace  qui 
dépend  de  de  l’aPipn  du  Corps  V  fur  le  Fluide 
de  W ,  3e  de  celle  du  Fluide  de  V  fur  la  ma¬ 
tière  de  W  >  car  ce  Corps  W  pris  dans  fa  tota¬ 
lité  avec  le  Fluide  qu’il  contient,  efi:  attiré  de 
par  le  Corps  V  5  de  par  le  Fluide  de  V,  de 
conféquemment  l’efpace  qu’il  parcourt  dépend 
de  ces  ceux  élémens.  La  même  chofe  a  lieu 
pour  le  Corps  W,  dont  l’aPion  totale  efi:  t  -h  2:. 
INJous  nommerons  donc  A  (  —  x  -f -y)  l’ attrac¬ 
tion  totale  que  le  Corps  V  exerce  :  de 
a(  =  t-{-z)  celle  qu’exerce  le  Corps  W:  de 
l’on  aura  pour  l’effet  total  des  attrapions  de 
des  répulfions  A — R+æ  —  r:  comme  nous 
l’avons  dit  §.  4  êc  5,  Or,  voici  en  quoi  ces 
quantités  A  de  a  différent  de  celles  que  M. 

a  s- 
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Aepinus  a  nommées  A  6c  a,  6c  quelle  eft 
l’origine  de  la  raéprife  qu’il  me  paroit  avoir 
faite  en  appliquant  ici  le  §.  IX.  fans  explica¬ 
tion  ultérieure. 

Dans  le  §.  IX.  on  a  confidéré  l’a&ioh 
du  Corps  V  fur  la  particule  T  de  Fluide  ,  la¬ 
quelle  repréfente  ici  le  Fluide  de  W,  &  on  l’a 
nommée  A  :  on  voit  que  cet  A  eft  ici  notre 
x  :  mais  on  a  eu  tort  d’appliquer  ici  cette  for¬ 
mule,  puisque  dès  qu’il  y  a  deux  Corps  5  il 
y  a  encore  un  autre  élément,  favoir  y ,  qui 
concourt  à  l’attra&ion  totale  du  Corps  V  :  cet 
élément  ne  pouvoit  être  conlidéré  dans  le 
Cas  du  §.  IX.  j  puisque  le  Corps  W  n’y  exi- 
ftoit  pas:  l’élément  y  y  étoit  donc  zéro*  aü 
lieu  qu’ici  il  eft  réel  &  pofitif:  notre  A  eft 
donc  x~\ -y,  dès  qu’on  confidère  l’aélion  dé 
deux  Corps:  il  eft  *,  oü  l’A  de  M.  aèpi- 
Nus,  dès  qu’on  n’en  conftdèré  qu’un.  11  en 
eft  de  meme  de  a  :  chez  nous  il  eft 
chez  M.  aepinus  il  n’eft  que  t ,  parce 
qu’il  n’ étoit  que  t  dans  le  §.  IX. ,  ou  l’on  né 
eonfidéroit  qu’un  feul  Corps ,  &  comme  il  F eft 
chez  nous  dans  le  même  cas. 

Mais,  ft  l’on  a  pour  l’effet  total  x^.y  — 
R4-/  +  Z  —  r,  ou  A — -R-htf — r,  &:  dans 
le  cas  de  F  état  naturel  A — •  R  -f-  a  —  r  =  o  * 
a  - 1  -  on  ausfi  ,  comme  dans  les  calculs  de  M.. 
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aepinus  5c  dans  le  cas  du  §.  IX.  Séparé¬ 
ment  A — ‘R^o:  6c  a — r  =  o?  Il  eft  aile 
de  s’en  appercevoir  :  car  il  faut  dans  l’état  na¬ 
turel  que  l’attraftion  qu’un  Corps  exerce  Soit 
égale  à  la  répulfion  :  or ,  fon  aâion  d’attrac¬ 
tion  eft  x -Hy  ou  A  pour  le  Corps  V  ,  6c  /  4- z 
ou  a  pour  le  Corps  W  :  on  aura  donc 
A  —  R  =  o  :  6c  a — r  —  o. 

Nous  entendrons  donc  toujours  dans  la 
fuite  par  A  6c  a  les  fommes  des  aétions  x-hy 
6c  t-hz,  quoique  M.  aepinus  n’entende 
par  A  6c  a  que  x  6c  t  :  mais  ausfi  *  s’il  ne  fait 
lui  que  R  =jv,  r=/,  nous,  nous  faifons 
R  =  6c  r  =  /4*z:  toutes  les  fois  donc 
que  nous  dirons  la  force  d’attraébion  du  Corps 
V  fur  le  Fluide  de  W  ou  A ,  6c  celle  du  Corps 
\V  fur  le  Fluide  de  V,  ouæ,  il  faudra  enten¬ 
dre  ces  expresfions  non  dans  le  fens  Aepinien* 
mais  dans  celui  que  nous  venons  d’indiquer, 
favoir  pour  les  fommes  de  x 4 *y  6c  de  / -F  2.  (b)*. 

§.  a. 


(b)  Il  ne  fera  pas  inutile  de  faite  voir,  que  les  charr- 
gemens  que  nous  venons  de  faire  aux  idées  qu’il  faut 
entendre  par  les  expresfions  A  &  a  ,  n’empéchent  pas 
de  faire  ufage  des  Valeurs  A  ^  a  —  R  ,  dont  M. 
aepinus  fe  fert  dans  fes  Calculs,  &  qui  fe  trouvent 
S.  XXX.  pourvû  toutefois  que  l’on  admette  ces  deux 
FÔiidpes  établis  par  M.  aepinus  dans  ce  $.  XXX.  àc 

le* 
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§.  8.  Ces  deux  points  éclaircis,  exami¬ 
nons  quelles  font'  félon  ces  Principes  les  attrac¬ 
tions  ou  les  répülfions  des  Corps  :  je  commen¬ 
cerai  par  le  cas  du  §.  XXXIII.  &  XXXIV. 

dam 


les  notes  a  &  b  qui  y  ont  rapport,  favoir  iç.  que 
Pattradion  d’un  Corps  M  fur  une  quantité  D  de 
fluide  eft  en  raifon  direde  de  cette  malle  M  ,  &  de 
îa  quantité  D.  :  &  i°.  que  les  quantités  de  Fluides 
des  Corps  font  comme  les  malles  de  ceux  -  ci ,  Principes 
que  nous  admettons  actuellement,  pareeque  notre  but 
cft  uniquement  de  faire  voir  que  les  calculs  de  détail  de 
M.  aepinus  ne  fuivent  pas  des  Principes  généraux  qu  il 
établit.  Ceci  pofé  on.  aura  donc 

i°.  L’adion  de  la  matière  M  du  Corps  V  fur  le  Flui¬ 
de  D  du  Corps  W,  ou  x,  r:  MD. 

2°.  L’adion  du,  Fluide  Q  du  Corps  V  fur  la  matière 
tn  du  Corps  W,  ou  y  ,  m  m  Q. 

3°.  L’adion  de  la  matière  m  du  Corps  W  fur  le 
Fluide  Q  de  V  ,  ou  t ,  zn  m  Q. 

4°.  L’adion  du  Fluide  Q  du  Corps 'W  fur  la  matiè¬ 
re  M  du  Corps  V ,  ou  z ,  rrr  M  D. 

Donc  x-pyr^Azz:MD“FwQ:  t  -j-  £  rr_  a  m  Q  -f* 
MD:  donc  i°.  A  ou  x  1  y  'zzt  -f  z  :  î°.  puisque 
MDr:  w  Q,on  a  x  z :y  t  z:  &  3°.  puisque 
A  — Hzrro,  a  —  rn:o:  on  a  R“  Azr^nr^- 
2  y.  La  fuppofition  de  Arr:«  =  ^R  eft  donc  abfolu- 
ment  la  même,  &:  les  Calculs  ne  fouffrent  aucun  chan¬ 
gement  à  cet  égard. 
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dans  lequel  un  des  Corps  V  eft  pofitif  ou  né¬ 
gatif,  6e  l’autre  W ,  dans  fon  état  naturel. 

En  luivant  pas  à  pas  les  Elémens  qui  con¬ 
courent  ici,  on  aura  (Fig.  6.). 

i°.  La  force  attracfrice  du  Corps  V  furie 
Fluide  de  W  =  A:  a0,  la  force  répulfive  du 

Fluide  de  V  fur  le  Fluide  de  W ,  : 

3°.  \A  force  avec  laquelle  la  matière  du  Corps 

W  attire  le  Fluide  de  V,  ~  ~ a  :  40  à 

<2 

quoi  il  faut  ajouter,  à  mon  avis,  la  force  avec 
laquelle  le  Fluide  de  W  repoude  le  Fiuide  de 
V,  fa  voir  6c  l’on  aura 

A  (Q±?)R  (Q ±q)t  (  Q  ±q)r: 

A-_^-  +  — Q- - ^ 

£e  qui,  à  caufe  de  A  —  R  =  o,  a  —  r  =0 
(§.  IX.) j  fe  réduit  à  ±  —  +  ^ 
mais  on  a  §.  XXX. ,  a  =  A  =  R  :  donc 

lT  =  ^  ^  re^e  ï“  (O  5  &  non 

une 


(  c )  J  ai  dit  note  (b)  que  le  changement  que  nous 
avions  fait  aux  idées  entendues  par  les  expresfions  A  &  a 
^apportent  aucun  changement  au  calcul  :  pour  en  don¬ 
ner  un  exemple ,  je  vai^  refaire  le  calcul  de  ce  §.  en  me 
fervant  des  6  Élémens  énoncés  dans  le  §.  7. ,  &  de? 
fubftitutions  que  la  note  b  permet. 

L’aétion  du  Corps  V  fur  le  Flùide  de  W  fera  x. 

-  z°.  L’^c- 
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une  force  égale  à  zéro,  comme  M.  aepinus 
le  prétend.  Selon  nous,  le  Fluide  du  Corp$ 
W ,  bien  loin  de  n’être  pas  affe&é  par  l’ac¬ 
tion  du  Corps  V  5  fera  repouiïe ,  fi  le  Corps 
V  eft  pofitif,  &:  attiré  s’il  eft  négatif.  Exa¬ 
minons  ceci  avec  plus  de  foin. 

Remarquons  d’abord  que  la  force 
avec  laquelle  le  Fluide  du  Corps  W  eft  re- 

pous- 


2°.  L’a&ion  du  Fluide  de  V  fur  le  Corps  W  fera ,  au 

r  1  )  (Q  iî)  .  qy- 

keu  de  y ,  - — — — -  ,  ou  y  ±  - 


30.  L’a&ion  du  Corps  W  fur  le  Fluide  de  V  fera  ,  au 

..  ,  *  (Q±7)'  ,  +■«* 

1  îeu  de  t ,  ou  t  x 


Q  .  _  Q 

4®.  L’avion  du  Fluide  de  W  fur  le  Corps  V  fera  z 

5°.  La  répulfion  du  Fluide  de  V  fur  celui  de  W  fc~ 

r  ,  D  (Q*f?)  R  R+qR 

ra  ,  au  lieu  de  R ,  ou ,  — • 

\  Q 

6°.  La  répulfion  du  Fluide  de  W  fur  celui  de  V  fera  » 
Q  -f*  q  q  r 

au  lieu  de  r ,  —  r  ,  ou  ,  r  +  7.. 

q  —  Q 

La  fomme  totale  fera  donc 
*+ï±,A,+<  +  -5+5-Rl£-r4;  is- 

^  Q  v  Q  ‘ 

X  -h  y-\-  f-F  z  —  R  —  '•no:  donc  la  quantité  fe  réduit  à 

+  -/*+/<?  qp  R  q~  q  r _ ^^(y-f04-(R*Fr) 

V  '  Q 

Mais,  (note  b)  donc  on  a 

il _ ~h  1»  -=  “F  ^  :  la  répulfion  eft  donc  îa 

même  que  par  k  calcul  fait  dans  ce  §. 
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poufle  ou  attiré  par  le  Corps  V,  favoir 

eft  exaétement  la  même  que  celle  du  §.  X.  fi 
ce  n’fcft  qu’ici  l’on  a  fubflitué  r  pour  R ,  à 
caufe  que  le  Fluide  agit  à  une  diftance  diffé¬ 
rente  :  6c  ce  cas  eft  bien  (impie  ,  car  on  auroit 
pû  parvenir  au  réfultat  du  §.  précédent  fans  au¬ 
cun  calcql  ,  6c  fans  autre  raifonnement  que  ce¬ 
lui-ci.  Le  Fluide  du  Corps  V  eft  repoufte 
par  celui  du  Corps  W ,  6c  il  eft  attiré  par  la 
matière  propre  de  ce  Corps:  mais,  ce  Corps 
étant  dans  fon  état  naturel,  l'attraction  eft  éga¬ 
le  à  la  répulfion-  (§,  IX.) ,  6c  par  conféquent 
le  Fluide  de  V  n’eprouve  aucune  aétion  de  la 
part  de  celui  de  W  :  mais ,  comme  le  Fluide 
de  W  eft  repoufte  par  celui  de  V  6c  attiré  par 
le  Corps  V,  6c  que  cette  répulfion  eft  plus 
grande  ou  plus  petite  que  cette  attraftion ,  fé¬ 
lon  que  le  Corps  eft  pofitif  ou  négatif,  il  s’en¬ 
fuit  qü’il  y  aura  une  aétion  réelle ,  laquelle  fer^ 

^  ^  en  vertu  du  §.  X. 

§.  9.  Ceci  pofé,  j’en  appelle  a  l’Expé¬ 
rience.  Je  concède  à  M.  aepinus  qu’un, 
Corps  11e  fera,  ni  attiré  ni  repoufte,  tant  qu’il 
pefte  dans  fon  état  naturel  >  mais ,  félon  la  for¬ 
mule  ,  \in  Corps  dans  fon  état  naturel ,  appro¬ 
ché  d’un  Corps  négatif  ou  pofitif,  doit  néces- 

fai- 


ÿu  Syftème  de  M.  aepinus. 


fièrement  relier  toujours  dans  Ton  état  naturel, 
puisque  les  forces  qui  pourraient  l’en  faire  forr 
tir  font  égales  à  zéro,  félon  fa  formule.  Or, 
cette  conféquence  ell  directement  oppofée  à 
l’Expérience  générale,  6c  en  particulier  aux 
belles  Expériences  de  M.  aepinus  lui- 
meme,  qui  a  prouvé  le  premier  que  tout 
Corps  convenable,  placé  dans  l’Atmosphère 
d’un  Corps  éleétrique  ou  magnétique ,  devient 
éleétrique  ou  magnétique  :  6c  fi  cela  ell ,  il.  ell 
évident  que  les  forces  qui  le  rendent  tel,  ne 
font  pas  nulles,  comme  elles  devroient  l’être 
fui  van  t  la  formule  de  M.  aepinus,  mais 
réelles,  telles  que  notre  formule  l’exige,  qui 
d’ailleurs  ell  conforme  fur  ce  point  à  l’Expé¬ 
rience:  car,  fi  le  Corps  V  ell  pofitif,  le  Flui¬ 
de  de  W  fera  repoufie ,  c.  a.  d.  que  ce  Corps, 
ou  du  moins  fa  partie  intérieure  deviendra  né¬ 
gative  :  6c  pofitive  au  contraire  fi  le  Corps  V 
ell  négatif  :  or  l’on  fait  que  l’extrémité  d’un 
barreau  de  Fer  W  préfcntée  à  un  Aimant  V  , 
devient  aullrale  ou  boréale,  félon  que  l’Aimant 
V  ell  boréal  ou  aullral:  ce  qui  a  lieu  fembla- 
blement  en  moins  ou  en  plus  pour.  l'Electricité. 


§•  io. 

-r  VL 


Mais,  dira  - 1  -  on ,  la  formule 
“p  indiqueroit  que  le  Corps  W  ell  repous- 
fé  fi  le  Corps  V  ell  pofitif,  ce  qui  ell  contrai- 
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re  à  l’Expérience.  Il  faut  remarquer,  à  cet 
égard,  que  la  formule  ne  traite  que  de  la  ré- 
pulfion  ou  de  l’attraction  des  Fluides  ,  conte¬ 
nus  dans  les  Corps,  6c  non  de  celle  des  Corps 
mêmes,  laquelle  ne  fuit  de  celle  des  Fluides, 
que  pour  autant  qu’on  veut  fuppofer  que  le 
mouvement  de  ceux-ci  entraîne  nécelTairement 
celui  de  ceux-là  :  ce  que  M.  aepinus  pa« 
xoit  fuppofer  comme  un  âxiome,  ôc  fur  quoi 
j’ai  dçjà  propofé  quelques  doutes  dans  la  note  a 
du  §.  134.  de  mon  Mémoire.  11  faut  d’ail¬ 
leurs  conüdérer  ici  une  double  aétion  :  la  pre¬ 
mière  par  laquelle  le  .Corps  fort  de  fon  état 
naturel  pour  devenir  pofitif  ou  négatif,  6c  ce- 

O  V 

la  avec  la  force  —  ™  (^)j  la  oe.  par  laquelle 

ce 


(d)  Cette  force  efl  la  même  que  celle  que  M.  aepi¬ 
nus  a  trouvée  dans  fon  §.  108.  On  dira  peut-être, 
comment  a  t  -  il  pu  établir  cette  force,  puisque  félon 
lui  (  §.  XXXIII.)  un  Corps  dans  fon  état  naturel,  ne 
fauroit  éprouver  aucune  aétion  de  la  part  d’un  Corps  po- 
fitif  ou  négatif?  C’eft  je  crois  par  une  méprife  dont 
nous  avons  indiqué  la  fource  dans  la  note  b.  M.  aepi. 

4  R 

nus  fe  fert  du  §.  XI.  ,  qui  donne  en  effet  —  ,  mais 

fuivant  quelfe  hypothefe  ?  Suivant  celle  qui  n’admet 
que  deux  forces  qui  agirent  fur  la  particule  T  (Fig.  3.) 
du  Fluide  :  favoir  la  matière  propre  du  Corps  V ,  & 
le  F.'uide  de  ce  Corps,  &  qui  n'admet  aucun  autre  Corps 
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çc  Corps ,  devenu  pofitif  ou  négatif,  eft  attiré 
011  repoufle  tout  comme  le  feroit  un  Corps  déjà 
pofitif  ou  négatif  avant  qu’on  le  préfente  à 
l’autre,  double  aétion  que  M.  aepinus 
lui -même  eft  contraint  d’admettre,  dans  fou 
§.  110,  6c  ii  i.  Au  relie  ft  Ton  demande  conh 
ment  il  fe  fait  que  le  Fluide  de  W  peut  aban¬ 
donner  une  partie  de  ce  Corps  pour  s’accumu-* 
1er  dans  l’autre ,  non  -  obftant  la  grande  diffi¬ 
culté  qu’il  éprouve  à  fe  mouvoir,  difficulté 
qui  eft  fuppofée  allez  grande  dans  l’Aimant 
pour  empecher  que  jamais  le  Fluide  n’en  forte  , 
ou  n’y  entre  :  comment  il  fe  fait  que  ce  pre¬ 
mier  mouvement  d’attraélion  ou  de  répullion 
du  Fluide,  ne  faffie  pas  mouvoir  le  Corps, 
tandis  que  celui  -  ci  eft  repoufle  ou  attiré  en¬ 
suite  uniquement  parceque  le  Fluide  l’eft  :  j’a¬ 
vouerai  que  ce  font  des  points  que  je  n’entre-. 

prcn- 


W  qui  agit  en  même  tems  fur  cette  particule  :  mais  le 
'cas  eft  différent  ici  ;  le  Fluide  du  Corps  W  (  Fig.  6.  ) 
éprouve  non  feulement  l’aétion  du  Corps  V  &  de  fon 
Fluide,  mais  de  plus  l’aétion  a  de  la  matière  propre  de, 
ce  Corps  W;  Élément  auquel  M.  aepinus  n’a  pas  fait 
attention  dans  fon  §.  108.  Il  a  confidéré  le  Corps  W 
comme  s’il  n’agiffoit  pas,  fans  quoi  il  auroit  trouvé , 
tout  comme  dans  le  §.  XXXIII.  où  il  la  confidère ,  la 
force  de  répullion  fur  le  Fluide  de  W  zz  o. 
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prendrai  pas  de  défendre,  &  je  renvoyerai  à 
ce  que  j’ai  dit  la  deffus  en  différens  endroits  de 
mon  Mémoire,  comme  dans  les  notes  a  du 
§.  134.  b  du  §.  43.  &  dans  les  §§.  93  &  94. 
Ce  point  ne  fait  pas  l'objet  de  notre  discusfion 
a&uelle.  Il  fuffit  d’avoir  fait  voir  que  la  for¬ 
mule  que  M.  AEPiNusa  donnée  pour  le 
-premier  cas  n'eft  pas  conforme  à  l’Expérience. 

J  .  VJ  i:  ,f;.  'f  A  ' 

§.  11.  Passons  au  fécond  cas,  à  celui 
dans  lesquels  les  Corps  font  tous  deux  pofitifs , 
êc  fuivons  les  expresfions  des  §.  XXX  VII. 
Fig.  6. 

Soit  in.  la  force  avec  laquelle  la  matiè¬ 
re  propre  du  Corps  W  attire  le  Fluide  de  V 
{  Q  H- y  )  a. 

Q 

a0.  La  force  avec  laquelle  la  matière  du 
Corps  V  attire  le  Fluide  de  W  fera 

3°.  La  force  avec  laquelle  le  Fluide  de  V 
repouffe  celui  de  W  fera  - 

4°.  A  quoi  il  faut  ajouter  à  mon  avis,  la  for¬ 
ce  avec  laquelle  le  Fluide  de  W  repouffe  celui 

de  V,  favoir  - r  1  Elemcnt 

au  lieu  du  quel  M.  aepinus  employé  la 
force  répulfive  r'  des  matières  propres  des  deux 
Corps:  on  aura  donc  pour  l’action  totale, 

CQ 
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(Q  +  q)d  (Q+?)(D  +  i)(R+r) 


Q 

A  (  D 


d) 


D 


QD 

quantité  qui , 


à  caufe  de 


s  —  r ,  devient, 


,  dR. 
dra-  — 


,R=ro,  a— -r==ô'C5.  IX.)  8c  deA  ~Ry 
.  qr  qd R  q  dr  • 

‘  D  ‘  Q  QD~~Qd' 
mais  à  caufe  de  A~œ  (§.  XXX.)  on  aura 

R  =  r  5c  conféquemment  la  formule  devien- 
q  R  'i  q  dlL  __ 

"Q  “  QD  “ 

-  [«îlW±D,  w 

indique  à  la  vérité  mie  répulfion  (?),  mais 
qui  pour  fa  grandeur  diffère  beaucoup  de 

"~q5^5  ^  ^  ^ormu^e  de  -M-  aepinus. 

§.  IT. 

(5)  Je  crois  qu’on  auroit  pu  parvenir  à  ce  réfui r a t 
fans  calcul ,  en  difant  ;  les  Fluides  contenus  dans  les 
Corps  n’agiiïent  que  par  leurs  excès  7  puisque  leurs  quan¬ 
tités  naturelles  font  en  équilibre  avec,  la  matière  propre 

de  ces  Corps  :  donc  l’excès  g  repouflè  avec  la  force  R  9 

Q  -f  q 

Q  ' 

— De  même  ,  1  exces  ^  repouüe  avec  la 

force  R  le  Fluide  du  Corps  W  :  donc  la  répuî- 

„  -  q  R.  (  T)  -b  d  ) 

Fon  eft  ^  D  ■—  :  &  1  action  totale 

[  d  R.  o  -F  (j  4*  q  R-  d  -F  D  1.  ^ 

-  qd  :  i 


îe  Fluide 


du  Corps  V,  &  la  répulfion  eft 
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§.  i*.  L  e  troifième  cas  eft  (1  les  deux  Corps 
font  négatifs  :  au  quel  cas  il  faut  fubftituer  —  d 

êc  —  q  au  lieu  de  4-  d  &  -h  £  :  £c  Ton  aura 
iR(Q  —  ?)  +  yR(D—  d).  ^  eft 


QD 


tou¬ 


jours  \  q  ou  au  plus  =  q:  car  q  eft  la  quan¬ 
tité  dont  le  Fluide  naturel  Q  eft  diminué,  6c  il 
ne  fauroit  être  diminué  plus  que  de  fa  quantité 
totale  :  au  quel  cas  le  Corps  n’en  contiendroit 
plus  (/)  5  de  même  d  efl  toujours  ou  au 
plus  =  D ,  6c  conféquemment  cette,  force  eft 
toujours  pofitive  ou  nulle  :  mais  ce  dernier  cas 
eft  imaginaire  :  deux  Corps  négatifs  s’attire- 
roient  donc  toujours,  bien  loin  de  fe  repous- 

fer  avec  la  force  — •  comme  l’exige  la 

formule  deM.AEPïNus,£c  que  l’Expérien- 
ce  far  oit  le  prouver  :  je  dis  par  oit  le  prouver: 
car  cela  fuppofe  comme  démontré  que  fi  un  des 
genres  d’Ele&ricité  ou  de  Magnétisme  confi- 
fte  dans  une  accumulation  du  Fluide*  élec- 

tri* 


(/)  Si  l’on  fuppofoit  â  D ,  &  par  conféqucnt  le 

Corps  W  entièrement  privé  de  Fluide,  la  formule  fe- 

•  R  (  Q  —  ?  }  ,  r  ,  ^  ,  «  R  *  T 

roit ,  — —  "q“““  ,  ou  a  caufe  de  R  ez  A  ,  A  —  ~ 

fécondé  partie  eft  la  meme  que  celle  du  §.  8. ,  ce  qui 
doit  être:  la  première  eft  l’attraétion  de  la  matière,  pro¬ 
pre  du  Corps  W  (laquelle  n’elt  pas  anéantie)  fur  le 
Fluide  du  Corps  V. 
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trique  ou  magnétique,  l’autre  ne  confifte  que 
dans  une  diminution  du  même  Fluide  :  ce 
dont  tous  les  Phyficiens  ne  conviennent  pas: 
mais  c’efl  un  point  que  nous  admettrons  aétuel- 
letnent,  6c  il  efb  fur  que  les  forces  négatives 
fe  repoulfent  tout  ausfi  bien  que  les  pofitives  : 
l’Expérience  eft  donc  ici  abfolument  contraire 
aux  conféquences  légitimement  déduites  des 
Principes  hypothétiques  de  M.  aepinus, 
loin  de  leur  être  conformes ,  comme  ce  Phyii- 
cien  le  penfe  d’après  la  formule.  Je  crois  me* 
me  pouvoir  ajouter,  que  ce  qui  doit  avoir 
lieu  dans  ce  cas  fe  préfente  de  foi  même  à 
l’efprit,  fans  calcul.  Car,  puisque  les  Corps 
font  tous  deux  négatifs,  l’attraction  de  la  ma¬ 
tière  de  chacun  des  Corps  fur  le  Fluide  de 
l’autre  furpafle  la  répulfion  réciproque  des 
Fluides  ,  6c  doit  par  cpnféquent  produire  une 
attraélion  réelle.  Au  relie  nous  fuppofons  tou¬ 
jours  qüe  les  attrapions  des  Fluides  entrainent 
ceux  des  Corps  mêmes. 

§.  13.  Le  quatrième  cas  efl  celui  du 
XXXIX.  dans  lequel  l’un  des  Corps  V  eft 
pofitif ,  l’autre  W  négatif.  11  n’y  a  donc  qu’à' 
faire  dans  la  formule  du  §.  n.,  d  négatif, 
iaifiànt  q  pofitif,  6c  l’on  aura. 


Q 
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Q  d  R.  —  f  DR  *4“  i  q  d  IX. _ 

)  ;  fomule  c..  dif; 

fére,  non  feulement  en  grandeur  de  j-  * 

établie  par  M.  a  e  pi  nus,  mais  encore,  en 
ce  que  cette  force  ne  fera  attractive  qu’au  cas 
que  iR(ayd-Q)  \  ?DR,  ou^(a^  +  Qj 
n,  q  D  :  mais  fi  ^(a^+Q)~^D  il  n’y  ^ura 
pas  d’aétion  :  &  fi  a ^  -f  Q )  \  qT>  il  y  au¬ 
ra  répulfion.  Soit  q  =  2 ,  d  =  2  :  on  au* 

n  p 

ra ,  -2  (ü2  ■¥  Q)  \  ~  ^  22?  :  &  par  tant 

p  x  n  n  * 

a  + n  V  =  \p ,  fi  p.  ex.,  n  =  a  6c  ^  =  4  , 

on  aura  ^  r=  2  :  ^  2  :  6c  a  +  : 

a  4 

donc  l’aétion  feroit  nulle  :  ècü  n=z a  :  =  5 , 

on  auroit  #  =  2  &  ~  2 ,  &  a+  « 

?  5 

il  y  aura  donc  répulfion:  or,  qui  démontrera 
qu’il  efi:  imposfible  que  l’excès  du  Fluide  dans 
un  Corps  fbit  la  moitié  du  Fluide  naturel ,  de 
qu’un  autre  Corps  ait  perdu  la  cinquième  par¬ 
tie  du  fien?  En  ce  cas  pourtant  il  y  aura  ré¬ 
pulfion  :  mais  l’Expérience  donne  très  -  certai¬ 
nement  toujours  une  attraélion  pour  ces  cas: 
voila  donc  une  nouvelle  contradiction  entre  ces 
Principes  6c  P  Expérience. 

i  14- 
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§.  14.  Le  cinquième  cas  général  eft  celui 
dans  lequel  les  Corps  font  en  partie  pofitifs  $C 
en  partie  négatifs,'  félon  le  §.  XL II.  Fig.  8*. 

Soit  la  partie  V  C  pofîtive,  BV  négati¬ 
ves  &  foient  les  Corps  I  6c  Kpo&ifs:  il  eft 
clair  qu’il  n'y  aura  qu’à  fe  fervir  des  formu¬ 
les  que  nous  venons  de  donner. 

i°.  Le  Corps  politif  I,  qui  contient  l’ex¬ 
cès  de  Fluide  à  au  deflus  de  fa  quantité  naturelle 
l>,ferarepoufîe  parla  partie  V  C  avec  la  force 

—  rfR(Q+*)  +  *R(D  +  rfx  „ 

QD  ;  5  II- 

a°.  L  e  même  Corps  I  efi:  attiré  par  la  par¬ 
tie  négative  BV,  dans  laquelle  nous  fuppo- 
ferons  un  defaut  de  Fluide  u  6c  la  force  répul¬ 
sive  R'  au  lieu  de  R,  avec  la  force 

—  Q  d  R'  -h«DR'+a^iR' 

“  QF 

en  fubfli  tuant  dans  la  formule  du  § .  1 1 ,  —  ** 
au  lieu  de  q  :  R',  au  lieu  de  R  :  l’action  totale 
fera  donc 

-  Q*/R,4-»DR'+  a^/R'-^ÆVQ  4*^  ) 

_ 

- Qd(K  -FR)-aV(Rf-R/^)-D^R  ^R')-  j 

QD. 

Si  l’on  défi'roit  la  force  de  la  partie  négative 
V  B  fur  le  Corps  pofitif  K ,  on  auroit 

Q^(R'-hR)-ai(RV-R«)-DC^R/^RX 

1  QD 

Q  ex* 
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expresfions  qui  font  très- différentes  de  celles  de 
M.  aepinus  (§.  XLII  6t  XLIII  )mais  qui 
admettent  les  mêmes  modifications,  quoique 
ce  ne  foit  pas  avec  la  même  égalité,  ni  pour 
les  mêmes  hypothèfes, 

§.  15.  Si  l’on  fuppofoit  le  Corps  I  dans  fon 
ctat  naturel,  on  auroit  d=  o:  ôc  par  confé- 

quent  la  force  feroit  ~  P  >  rc- 

pulfive  (g)  6c  non  nulle,  comme  M.  a  e  pi¬ 
pi  nus  rétablit  §.  XLIV\  :  cas  auquel  il  faut 
appliquer  les  réflexions  faites  çi-defius  §.  9. 
&  §.  10.  On  auroit  de  même  pour  la  force  de 

la  partie  V  P  fur  le  Corps  K ,  fuppofé  dans  fon 

,  ,  D(?R —  uR)  T  , 

ctat  naturel, - - — La  conclu - 

fiori  de  M.  aepinus  eft  donc  ici  contraire 
à  l’Expérience, 

§.  id. 


,  x  _  .  ,  D  (ci  R  - u  R\ 

(#)  Cette  formule,  -  - -  ^ - '  ou> 

<?  R  ».  «  R'  .  ,  A  „i, 

r—  "  *T  *q-  elt  la  meme  que  celle  du  §.  7.,  fa  voir 

la  fomme  de  la  répulfion  de  la  partie  V  B  ,  exprimée 

dans  le  §.  7.  par  ôc  de  l’attraélion  de  la  partie- 

V  C,  exprimée  par  la  même  formule:  fi  l’on  fuppofe  Itf 

Corps  V  négatif,  ou  »  d  au  lieu  de  4*  d,  ôc  fi  Ton 

fubftitue  R'  &  «  au  lieu  de  R  ôc  d9  parce  qu’il  s’agit 

4e  diftances  ôc  de  quantités  différentes. 


/ 
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f.  16.  S  i  les  Corps  I  6c  K  étoient  néga- 
tifs  ,  on  aurait  —  d  au  lieu  de  -h  d:  6c  les  for-' 
mules  feraient ,  pour  le  Corps  I 
<%d(  R  q — R'.u)  -h  Q  d  (RW  R)— D  (fK —u  R) 

QD 

&  pour  le  Corps  K , 

zd(JEL'l—R*j  -tQd(R — R)— D  (fR'r-uR) 

QD 

formules  très -différentes  de  celles  du  §.  XLV. 

§.  17.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  exa¬ 
miner  les  différentes  conféquences  qui  refui- 
tent  des  déterminations  de  ces  formules,  par 
les  fuppofltions  faites  dans  les  §.  XLVII-L1V  % 
il  fera  facile  à  chacun  d'en  examiner  le  refultat , 
qui  le  trouvera  beaucoup  plus  compliqué  que 
celui  de  M.  aepinüSj  6c  très  -  différent... 
Il  en  efl  de  même  du  §.  LIV-*  auquel  on  ap¬ 
plique  naturellement  le  §.  XXXVII.  Mais 
ce  §.  mérite  de  nous  occuper  ,  parcequ’il  nous 
fera  d’un  grand  ufage  pour  la  fuite , 

Supposons  donc  deux  Corps  (  F’g.  9.  y 
A  M ,  D  P,  divifés  en  deux  parties  B  N ,  B  M  6c 
O  E ,  E  P  :  fuppofons  que  la  quantité  naturel¬ 
le  du  Fluide  pour  .chacune  des  parties  N  B  6c 
B  M  foit  Q  :  pour  O  E  6c  E  P  ,  D  :  que  les, 
excès  de  Fluide  en  AV  6c  B  N ,  O  E  &  E  P* 
foyent  d ,  b  y  c ,  d:  que  la  partie  B  M  agifîe. 

Q  %  fut 
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fur  O  E  avec  la  force  R,  fur  EP  avec,  la^for- 
ce  x  :  6c  que  B  N  agiffe  fur  O  E  avec  la  for¬ 
ce  R',  fur  EP  avec  la  force  x  :  qu’on  calcule 
Pattraétion  qui  doit  avoir  lieu  entre  ces  d:ux 
Corps,  fuivant  la  formule  du  §.  il.,  qui  con¬ 
tient  la  corre&ion  que  nous  avons  faite  à*la 
formule  du  §.  XXXVII.  ,  l’on  aura*  en 
omettant  le  dénominateur  QD  ,  qui  n’eft  d’au¬ 
cune  utilité  pour  les  conféquences  à  tirer  de 
ces  calculs  ,  &  que  par  cette  raifon  nous 
©mettrons  toujours  dans  la  fuite  y  on  aura  dis-je? 

i°.  Paétion  de  B  MfurOE== — ^R(.Q-|-4) 

— 4- 

a°.  l’aétion  de  B  M  fur  E  P  = — dx  (Q-f  ad) 

—  ax(D+df 

3° .  l’aétion  de  B  N  fur  O  È  =  —  cR(Q  +  b) 

—  *R'  (D  +  c), 

4°.  l’aétion  de  B  NfurEP  =  —  dx'  ÇQdr  q) 

—  b x  (D  +d). 

&  la  fomme  de  ces  quatre  aétions ,  ou  l’action 
totale  fera,  « —  (Q+  a)  (Y  R  -f  d  x) —  (Q  +b) 
{cR'  +  dx')  —  D  +  c(aR  P  £R')  —  (D  +dfo 
(ax- i  bx),  formule  beaucoup  plus  compli¬ 
quée  que  celle  de  M.  aepi^us  (§.  LLV.) 
mais  qui  indique  également  une  répullion. 

§.  i8.  La  formule  que  nous  vefions  de 
donner  nous  éclaircira  les  differens  cas  qui 

peut- 
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peuvent  avoir  lieu  dans  Pattra&ion  des  Corps, 
foit  éleétriques  Toit  magnétiques,  6c  dont  M. 
aepinus  a  traité  au  long  dans  le  Chapitre 
fécond  de  fon  ouvrage.  Nous  en  parcourrerons 
tous  les  cas  principaux. 

Supposons  donc  (Fig.  9.  )  un  Corps 
pofitif  DE  O,  qui  contienne,  outre  fa  quan¬ 
tité  naturelle  de  Fluide  D,  un  excès  c :  dès 
qu’on  en  approche  le  Corps  ALMN,  que 
nous  fuppofons  coercitif^  8c  qui  contient  la 
quantité  naturelle  de  Fluide  Q  dans  chacune 
de  fes  parties  B  M  ôc  BNf  ce  Fluide,  étant 
repoulTé  par  le  Fluide  de  O  E ,  deviendra  plus 
rare  dans  la  partie  B  M,  Sc  plus  denfe  en  N  B  : 
par  conféquent,  en  employant  la  formule  du 
§.  17.,  011  aura  a  négatif,  b  pofitif:  £c 

conféquemment  x  &  x  égaux  a  zéro,  car  011 
fuppofe  que  la  partie  E  P  n’exifte  pas  :  en  fai- 
fant  ces  fubftitutions  on  aura  — Qc(R-hR') 
„D£R~a^R  +  a^fR  +  ^DR  (/£):  mais 
ici  l’on  a,  — a  =  +  £,  à  caufe  que  le  Fluide 
qui  fort  de  B  M ,  entre  dans  N  B  :  faifant  en- 


(  h  )  Si  l’on  réduit  cette  expresfion  fous  •  la  forme  de 
celle  du  §.  14.,  on  aura,  —  Q  c  (  R-f  R')  ~  2  c  (  b  R  -  R'*) 
—  D  ( b  R'—  *R  ) ,  qui  eft  exactement  femblable  à  la  for¬ 
mule  N°.  IL  du  dit  §. ,  ôt  cela  fe  doit ,  car  le  cas  eâ 
le  même. 

Q  3 
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core  cette  fubftitution  on  aura  —  Q  c  (  R  -f  R'  ) 
4-  (2,  cic  -ha  D)(R — R)  formule  dans  la¬ 
quelle  le  fécond  terme  eft  pofitif  6c  le  premier 
négatif  5  6c  qui  eft  bien  différente  de  celle  que 
M.  a  epi  nus  a  donnée  (dans  fon  §.  ut, 
ni.  113.3,5  favoirde  ac  (R— R). 

§.  19.  Soit  dans  notre  formule  a  —  2: 

m 

€—  ?  ,  6c  remarquons  d’abord  que  m  ne  fau- 

roit  être  X  1  :  puisque  fi  m  ~  1 ,  a  —  Q  & 
qu’il  ne  fournit  fortir  de  la  partie  AM  plus 
de  Fluide  qu’elle  n’en  contient:  mais  n  peut 
avoir,  au  moins  in  abfiraïïo ,  une  valeur  quel¬ 
conque.  Subftituant  dans  la  formule  du  §. 
précédent  les  valeurs  indiquées  pour  æ  6c  <r5  on. 
aura,Q  D  (R (0  +  a  —  in)> — R '(/#  + /z+a) 
QD(R^'(0+a)-~;0(R-f  R)  )  :  d’où 
il  refulte  i°.  que  plus  m  eft  grand,  le  refte 
étant  égal,  c.  a.  d.  moins  le  Corps  A  N  eft 
tiré  de  fon  état  naturel,  êc  plus  il  eft  facile 
qu’il  y  ait  répulfion  :  a°.  que  fi  m  —  1 ,  au¬ 
quel  cas  la  partie  AN  eft  entièrement  évacuée 
de  Fluide,  6c  la  partie  O  B  en  contiendra  le 
double  de  ce  qu’elle  contenoit on  aura 
<QD  (R. »4-i  —  R'. n  r  3 ) ,  cas  dans  lequel 
il  ferait  encore  posfible  d’avoir  répulfion,  6c 

dans 
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dans  lequel  il  y  en  auroit  toujours  11  R'  (  n  4-  3  ) 
6c  il  eft  aifé  de  faire  voir* 
puisque  m  ne  fauroit  être  fraétionaire,  que  fi 
R  (  n  -F  3  )  ^  R  (  n  -F  1  )  on  pourroit  avoir 
fou  vent  R  (  n  4-  a  — *  m  )  K  R'  (jn  -F  n  4-  a)  (7), 
6c  qu’ainfi  il  y  auroit  fouvent  répulfion ,  quoi¬ 
que  rexpérience  fourniffe  toujours  attraftion. 
Combien  ces  formules,  déduites  légitimement 
des  hypothèfes  de  M.  a  e  pi  nus,  ne  s’écar¬ 
tent-elles  donc  pas  du  vrai?  Et  il  n’eft  que 
faire  de  calcul  pour  prouver  que  la  répulfion 
doit  prévaloir  ici  la  plupart  du  terns  :  car  le 
Fluide  c  repouffe  le  Fluide  a  6c  conféquem- 
ment  le  Corps  A  N  :  6c  l’attraéfion  ne  fauroit 
prévaloir  avant  qu’une  grande  partie  de  ce 
Corps  ne  foit  allez  évacuée  de  Fluide  pour 
que  la  matière  propre  du  Corps  attirant  le  Flui¬ 
de  de  OE,  ou  c,  puifie  vaincre  la  répulfion 
du  Fluide  c  fur  le  Fluide  b ,  retiré  vers  CN, 
6c  qui ,  s’il  n’agit  plus  fortement  à  raifort  de  fa 
concentration ,  agit  d’autre  part  plus  foible- 

ment 


(#)  Car,  fiR'  (»-f-  3)  \R(»+i)ona,  R 
\  R»  car  R'  R:  8c  conféquemment  R'  (w-J-2) 
N.  R  (  n  —  m  )  :  or  fi  l’on  avoir  m  R'  ou  —  ou  ^  2  R  , 
on  auroit  ausfi  R'(w  +  w  -f  2)  \  R(«— w-f  2)  ;  le 
'cas  de  w  R'  —  ou  \  2  R  pourra  arriver  dès  que  m 
la  2;ce  qui  pourra  arriver  fouvciïr, 

Q  4 
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•ment  à  raifon  de  fa  diftance  :  &  il  faudrait  que 
cet  affoibliflement  fut  plus  confld  érable  que  le 
renforcement  qui  refaite  de  la  concentration. 
Mais  nous  verrons  dans  .un  moment  combien 
ç.es  iuppofitions  s’éloignent  du  vrai. 


$,  %o.  Outre  les  confidérations  précé¬ 
dentes  ,  il  en  eft  encore  d’autres  qui  font  voir 
évidemment,  combien  les  hypothèfes  emplo¬ 
yées  par  M.  aepinus  font  peu  propres  à 
fournir  des  formules  qui  nous  éclairent  fur  les 
Loix  d’ attraction  qui  doivent  avoir  lieu,  en 
même  tems  qu’elles  font  contraires  aux  faits, 
■x°.  Les  quantités  m&n  dépendent  telle¬ 
ment  l’une  de  l’autre,  que  fi  n  diminue  ou 
augmente ,  m  doit  ausfî  diminuer  ou  augmen¬ 
ter  3  mais  quoiqu’on  fâche  que  m  ne  peut  de¬ 
venir  plus  petit  que  l’unité,  on  ignore  jus¬ 
qu’où  &  en  quelle  proportion  cet  accroiiïement 
ou  cette  diminution  peuvent  avoir  lieu.  P.  ex, 

£  n  3 ,  c.  a.  d.  fi  d  =  2  fi  alors  m  •==.  6, 

5 


ou  a  ess  i  Q*  cas  auquel  il  y  aura  répulfion^ 

&  ce  cas  ne  parpit  pas  imaginaire.,  qui  dira  que 
ifi  n  =  2  p.  ex.  m  pourra  devenir  4  p.  ex.,, 
cas  auquel  il  y  aura  encore  r.épulfion  :  .&  qu.e 
fi  n  :=  1 ,  m  pourrait  devenir  1 ,  cas  auquel  il 
jferoit  posfîble  qu’il  y  eut  attraction  y  quoiqu’on 


m 
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'  i 

nt  (auroit  l’alTurer  ,  à  caufe  qu’on  ignore  les 
relations  qu’il  y  a  entre  R  6c  R', 

a°.  Quand  le  Corps  M  A  s’approche  de 
GE,  m  diminue  ,  ou  a  augmente  ,  mais  on  ne 
iauroit  dire  fi  m  peut  asfez  diminuer  par- là,  6c 
R  &  R'  obtenir  la  relation  necefîaire  (§.19  ) 
pour  qu’il  y  ait  attraction. 

30,  M.  aepinu  s  fuppofe  dans  fes  calcul? 
que  la  force  du  Fer  pur,  ou  d’un  Corps  dans 
fon  état  naturel ,  placés  près  d’un  Corps  mag¬ 
nétique  ou  électrique  O  E,  dépend  unique* 
ment  des  quantités  a  6c  b  du  Fluide  déplacé  : 
6c  qu’ainfi  la  force  de  B  N  feroit  ici  égalé  à 
celle  de  B  M  ?  à  çaufe  de  —  a  ~  -V  b  :  il 
fuppofe  encore  partout  que  la  ligne  B  L ,  qui 
fepare  la  partie  négative  de  la  pofitive,  relie 
invariablement  la  meme,  de  forte  p.  ex.  que 
quand  meme  AN  s’approcherait  de  O  E ,  les 
parties  AELN  6c  CBLM  reûeroietit  de 
la  même  grandeur,  6c  chacune  égale  à  la  moi¬ 
tié  du  Corps  (comme  il  paroit  par  la  fuppo* 
fition  du  §.  LXXIX.)  deux  articles  abfoiu- 
ment  contraires  à  l’Expérience;  car  la  partie 
B  M  elt  toujours  plus  petite  que  la  partie  B  N, 
€.  à  d.  que  le  Centre  magnétique  K,  ou  le 
point  neutre  de  Milord  mahon(Æ),  s’il 


\(fi  y  J’ai  dit  un  mot  de  ces  Expériences  dans  ia  note^ 

9.  5  du 
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s'agit  d’ Électricité,  cil  toujours  plus  près  de 
A  M  que  de  CN,  6e  d’autant  plus  près  que 
la  partie  B  M  a  plus  de  force  6e  que  la  par¬ 
tie  B  N  en  a  moins  >  ou  que  le  Corps  A  N 
s'approche  davantage  du  Corps  OE:  Enfin 
chaque  tranche  de  la  partie  B  M  a  toujours  plus 
de  force  ,  que  chaque  tranche  correspondente 
de  la  partie  B  N  6e'  chaque  tranche  de  k 
même  partie  a  d’autant  moins  de  force  qu’el¬ 
le  s’approche  plus  de  BL,  ce  qui  e fb  entiè¬ 
rement  oppofé  à  ce  que  M.  aepînus  ftip- 
pofe,  que  les  quantités  a  Se  b  font  difiiribuées 
uniformément  dans  les  parties  B  M  6e  B  N ,  6è 
que  par  confequent  tous  les  points  de  chacu¬ 
ne  de  ces  parties  ont  une  force  égale,  6e  ne- 
différent  en  énergie  qu’à  raifon  de  leur  diffé¬ 
rente  diftance  du  corps  B  E  >  fuppofîtions  dont 
l’erreur  ne  fàuroit  manquer  d’influer  fur  la  vé¬ 
rité  d’un  calcul  précis.  Les  véritables  for¬ 
mules  ,  légitimement  déduites  des  hypothèfes 
6e  des  principes  généraux  de  M.  aepînus,, 
fournisfent  donc  des  Loix  oppolees  à  celles 
qui  fuivent  des  formules  de  ce  Phyficien,  6c 

à  cel- 


du  §.  200.  de  mon  Mémoire;  mais  il  faut  en  voir  les- 
détails  dans  les  $.  150— 179  des  Principe^  d'ÉkÜricitt  d* 
Milord  m  ah  on. 
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à  celles  que  l’Expérience  fournit.  D’ouilre- 
ïulte  que  la  conformité  qu’il  a  cru  trouver  en¬ 
tre  fes  calculs  &  les  Expériences,  détruit  fes 
principes  ,  bien  loin  de  les  confirmer. 

§ .  il.  Si  nous  fuppofions  en  fécond  lieu 
le  Corps  DE  négatif,  il  n'y  auroit  qu’à 
faire  c  6c  b  négatifs  dans  la  formule  du  §. 
17 ,  ôt  a  pofitif:  fuppofer  enfuite  <2  =:  £,  6c 
l’on  auroit  (R  +  R')  +  2  ( ac — aD) 
(R — -R') 5  formule  qui  efi;  êc  qui  doit  être 
la  même  que  celle  du  §.  19,  après  y  avoir 
fait  b  ÔC  c  négatifs  &:  a  pofitif.  Or ,  quoi¬ 
que  cette  formule  indique  la  plupart  du  tems* 
une  attraction  ,  à  caufe  du  feul  fécond  terme 
négatif  (car  c  efi;  toujours  ^  01 1  au  plus  = 
D  ) ,  elle  peut  cependant  indiquer  ausfi  une 
répulfion ,  tandis  que  l’expérience  indique 
toujours  une.  attraction.  La  fprmule  de  M. 
a  e  p  1  n  u  s  efi;  a  c  (  R  —  R  )  la  même  que 
celle  du  §.  19.,  &  qui  indique  toujours  une 
attraction  (/). 

§.  Passons  au  troifièmc  cas,  celui 
©il  l’on  préfente  l’un  à  l’autre  deux  Corps 

qui 


II)  V.  AEPINUS  §.  1 19- 120. 
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qui  ont  le  même  genre  d’Eleâricité  ou  de  Mag¬ 
nétisme,  qui  font  l’un  &  l’autre,  ou  pofitifs, 
ou  négatifs.  Si  on  les  fuppofe  tous  deux 
p  o  fit  ifs ,  nous  retombons  dans  le  cas  du  §. 
LXX1X.  fur  lequel  nous  ferons  quelques  ré¬ 
flexions  (mf). 

Supposons  que  ces  corps  aient  î  5c  f 
pour  excès  de  Fluide  :  6c  par  conséquent  que 
~  ^  q  forent  les  excès  pour  chacune  des 

parties  OE5  KP,  BM,  B  N  ,  car  M. 
a  épi  nu  s  fuppofe  les  deux  parties  d’un  mê¬ 
me  Corps  égales  icntr’ elles ,  fuppofition  que 
nous  avons  examinée  dans  le  §.  ao  :  qu’on 
approche  ces  Corps  l’un  de  l’autre:  les  Flui¬ 
des  en  OE  &  BM  fe  repousferont ,  &  par 
cette  répuiflon  il  y  fortira  de  O  E  6c  B  M 
une  partie  des  excès  ~  3  êc  \  q ,  qui  entre¬ 
ront  dans  EP  &:  B  N,  de  forte  qu’on  aura  c 
=  t  —  2:  d'  =  ~  ^  -b  s  :  a  ss  ~  q  —  C  * 

b  .=  *  q  4-  C  ,  quantités  à  fubftituer  lelon 
M.  a  e  p  1  n  ü  s  dans  là  formule  du  §.  LIV , 
&  félon  nous  dans  celle  de  notre  §.  17. 

On  peut  avoir  3  dit -on,  ou  c  négatif,  ou  a 
négatif,  ou  a  &  c  négatifs  à  la  fois.  On  expli¬ 
que  de  plus  par  cette  formule  d’où  vient  que  la 

ré- 


(Atf)  V.  ALPINES  §.  129-130, 
\ 
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-  répulfion  peut  Te  changer  en  attraétion.  Mai's  il 
eft  évident  que  ce  n’eft  là  qu’une  fuppofitidn 
en  gi *os,  même  en  fuivant  la  formule  de  M. 
A  e  p  i  n  u  s  :  &  le  cas  eft  encore  bietl  plus 
difficile  félon  la  nôtre  :  car  en  fuppofant  a 
négatif 5  on  aura  § .  17-, 
c  Q  (R4-R)  — -  aï 3  (R  4-  x) 

Q  d  (  x  -H  x'f)  4~  a  c  a  R  4--  a  b  c  R'  —  b  D 
(R  4-  E)  - —  a  b  d  &  $  formule  ,  qui  à  c-âufe 
de  la  grandeur  8c  du  nombre  des  termes  néga¬ 
tifs  ,  exprimeroit  bien  difficilement  une  ast- 
traébion.  On  auroit  encore  répulfion ,  Jî  l’on 
fuppofoit  c  =:  o  y  c :  à;  d.  fi  la  partie  O  E 
étoit  réduite  à  fou  état  naturel  :  8c  ft  l’on  fup¬ 
pofoit  que  l’aébion  du  Fluide  a  eut  été  aftez 
grande  pour  faire  fortir  tout  le  Fluide  de  la 
partie  O  E ,  ou  pour  réduire.  4-  D  à  zéro  : 
on  aura  c  4-  D  —  o ,  8c  partant  c  ~  —  D  , 
ce  qui  étant  fubftitué  dans  la  formule  du  §. 
17,  ou  fubftituant  D  pour  c  dans  celle  qu'on 
vient  de  voir ,  8c  ou  c  eft  déjà  négatif,  on 
aura  toutes  reduétions  faites, 

D  Q  (R  4“  R)  4"  D  ^  R  +  D^R  —  c,  a  dx 
* —  Q  d  (  #4 -  —  Dax  —  D  b  x' —  <2  b  dx* 
formule,  dans  laquelle  les  trois  premiers  ter¬ 
mes  font  pofitifs,  8c  les  trois  derniers  néga¬ 
tifs  ,  dans  laquelle  il  feroit  par  conséquent, 
encore  posfible  d’avoir  répulfion,  quoique  ce 

cas 
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cas  foit  le  plus  favorable  de  tous  les  cas  pos- 
fibles  pour  l’attraCton.  Au  refte  il  eft  évident 
que  les  reflexions  faites  à  la  fin  du  §.  19.  font 
‘également  applicables  ici. 

a®.  Les  Fluides  E  6c  C  qui  s’échappent  de 
OE,  BM,  entrent  dans  E  P  6c  B  N  :  la  for¬ 
ce  de  ces  parties  devroit  donc  devenir  plus 
forte  ,  par  ex  :  E  P  du  double  plus  fort  fi 
€  =  d  ^  tandis  que  la  force  de  O  E  feroit 
réduite  à  être  nulle  :  fuppofition  qui  me  pa- 
•Toit  abfolument  contraire  à  l’Expérience. 

§'.  a3-  Ce  que  nous  venons  de  dire  s’ap¬ 
plique  également  au  cas  ou  a  feul  feroit  né¬ 
gatif,  6c  c  pofitif.  Mais  fi  l’on  fuppofe  3®. 
c  6t  a  négatifs  :  la  nature  de  l’EleCtricité  des 
parties  EO  6c  BM  fera  changée,  6c  le  cas 
reviendroit  au  même  que  fi  l’on  prefentoit  l’un 
à  l’autre  par  leurs  parties  négatives  deux  Corps 
en  partie  pofitifs  6c  en  partie  négatifs.  Mais 
il  n’y  aura  pas  toujours  attraction  dans  ce  cas. 
Car  en  faifant  c  6c  a  négatifs  dans  la  formule 
du  §  17  :  on  aura 

9  ^(R-j-R')  4- a dax — -a^cR- — ÆD  (R' -h*') 
#D(R4-*)-ha£<r  R' —  a  d  b  x  — •  Q  d  (  #  4-V) 
Formule  qui  ne  détermine  rien,  mais  qui 
laifle  les  attractions  6c  les  répulfions  posfibles  les 
une$  6c  les  autres. 

S 1 
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Si  Ton  fuppofoit  a  St  c  l’un  St  l’autre  zé¬ 
ro,  c:  a:  d.  que  les  parties,  O  E  &  B  N  fe 
font  dépouillées  par  leur  répulfion  mutuelle  de 
tout  leur  excès  de  Fluide  ,  St  font  réduites  à 
leur  état  naturel,  on  aura  répulfion  (»)  6c 
ce  cas  eft  bien  fimple  ,  puisqu’alors  il  revient 
au  même  que  fi  les  deux  Corps  pofitifs  NB 
6c  E  P  agifioient  feuls,  mais  à  une  plus  gran¬ 
de  distance  6c  l’on  a  vu  dans  le  §.  il  ,  qu’il 
y  a  répulfion  alors. 

Si  l’on  fuppofoit,  comme  nous  l’avons  fait 
ci-dcsfus,  la  partie  OE  entièrement  éva¬ 
cuée  de  Fluide ,  ouf4-D  =  o:6cde  plus 

la 


(n)  En  ce  cas  la  formule  feroit 

b  D  (R' 4-  *')  -M  Q  (.v-f  +  2 bdx' 

,  QD 

les  répulfions  R  ,  x  ,  R' des  Fluides  de  B  M  fut  .ceux  de  O  S 
&:  EP,  &  de  NB  fur  celui  de  O  E  font  exactement 
contrebalancées  par  les  attrapions  des  matières  propres 
de  ces  mêmes  parties ,  puisqu’on  fuppofe  qu’elles  font 
parvenues  à  leur  état  naturel ,  &  quelles  retient  dans  cet 
état:  ces  répulfions  feront  donc  nulles  dans  ce  cas  :  on, 
. l’on  aura  R  — o:x~o:  R+o:  la  formule  devien- 


] 


Mais 


dra  donc 


b  D  x  . -  d  Q”  x  -  2  bdx 


[ 


QD 

bx  '  D+  d)  +  dx  (  O  -b) 


,  ou 


QD 


-  b  )  - j 

- *  1  ce  qui  eft  félon  le 


§.  n,  &  doit  être  félon  les  reflexions  faites  dans  le  texte, 
1a  fomme  des  deux  aPions  de  N  B  de  E  P. 


i 


A' 
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la  partie  B  M  ausfl  évacuée  de  Fluide  ,  qui 
eft  certainement  le  cas  le  plus  favorable  pour 
l’attraétion,  c:  a:  d:  fl  dans  la  formule  pré¬ 
cédente  ,  dans  laquelle  a  c  font  déjà  néga¬ 
tifs  ,  on  fubftitne  Q  pour  a  ,  D  pour  c ,  on 
aura,  toutes  reduétions  faites ,  Q  D  (R'-f-*) 
d  Q  (x  — V)  -F  b  D  (R'  — ■  #')  —  a  b  dx\ 
expresfion  dans  laquelle  il  n’y  a  que  le  feul 
dernier  terme  négatif  (0).  îl  pourroit  donc 
alors  y  avoir  ,  ÔC  il  y  auroit  vraifemblable- 
ment  attraâion  :  Se  le  cas  eft  bien  fimple  : 
car  les  matières  propres  des  deux  parties  BM 
6c  O  E  attirent  en  ce  cas  très  -  puisfamment 
les  Fluides  renfermés  en  B  N  &  EP,  & 
agisfent  fur  eux  à  une  plus  petite  diftance  que 
le  Fluide  de  EP  n’agit  fur  celui  de  B  N. 
Nous  retombons  donc  naturellement  dans  le 
cas  des  reflexions  du  §.  19. 

§.  04.  Re- 


(  0  )  En  mettant  cette  expresfion  fous  cette  forme , 
Q*(D  -f  d)  - 

DR'(Q4*)  - dx{<>  +  b) 

la  dernière  parue,  la  négative ,  exprimera ,  comme  cela  fe 
doit ,  félon  le  §.  1 1  ,  h  répulfion  des  deux  parties  N  B , 
EP:  le  premier  terme  polit  if  exprime  l’attraétion  de  la 
matière  propre  de  N  B  fur  le  Huide  E  F ,  &  l’autre  celle 
de  la  matière  propre  d’ O  E  fur  le  Fluide  N  B  :  car  cette 
matière  eft  proportionelle  aux  quantités  naturelles  de 
Fluides  Q  8c  D  ,  (§.  xxx.  ) 
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$,  24.  Remarquons  enfin ,  que  fi  c 
5c  a  font  négatifs,  b  §L  d  pofitifs,  6c  s’il  y  a 
attraction  alors,  il  y  aura  attraétion  entre  deux 
Corps,  qui  fe  prefentcnt  leurs  furfaces  contrai¬ 
res,  mais  négatives,  tandis  qu’au  commence¬ 
ment  de  l’Expérience  ces  mêmes  Corps,  pre- 
fentés  ainfi  l’un  à  l’autre  par  les'  furfaces  con¬ 
traires,  mais  pofitives,  fe  repoufloient. 

Mais  fans  nous  arrêter  à  d’autres  reflexi¬ 
ons  que  ce  même  fujet  nous  foumiroit,  je  re¬ 
marquerai  enfin  que  le  cas  ou  a  6c  c  font  néga¬ 
tifs  à  la  fois ,  me  paroit  phyfiquement  impos¬ 
able.  Car  puisque  ç  devient  négatif,  il  faut 
qu’il  le  devienne  pnr  l’effort  de  a ,  dont  la 
puiflance  doit  vaincre  celle  de  d:  il  faut  donc 
que  a ,  qui  vainét  la  répulfion  de  c6c  de  dy  foit 
une  force  plus  grande  que  c  ou  que  d:  mais  fi 
cela  eft,  comment  c  pourra-t-il  vaincre  l’ef¬ 
fort  de  a  6c  de  £,  ce  qui  efl  cependant  néces- 
faire  pour  que  a  devienne  négatif;  je  ne  vois 
pas  qu’il  puifie  y  avoir  converfion  de  pôles,  4 
moins  que  l’un  d’eux  ne  foit  plus  fort  que  l’au¬ 
tre,  6c  ce  fera  toujours  le  plus  foible  feu  1  qui 
fera  changé;  l’Expérience  pie  paroit  confir¬ 
mer  ce  point. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  ce  §. , 
6c  les  deux  précédais,  prouve  ce  me  femble, 
que  les  réfultats  des  calculs  légitimement  dé- 
tome  IL  R  duits 
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duits  des  Principes  de  M.  aepinus,  ne  font 
nullement  conformes  à  l’Expérience  pour  le 
cas  que  nous  avons  examiné  6c  qui  eft  celui 
du  §.  LXXIX. 

§.  05.  Il  feroit  fuperflu  de  nous  arrêter  à 
tous  les  cas  que  ce  fiijet  fourni^:  nous  indique? 
rons  donc  feulement  en  paffant  celui  dans  le¬ 
quel  le  Corps  AM  p.  ex.  eft  pofîtif  8c  DP 
négatif  (p):  auquel  cas  on  auroit  c  =3 

-  £-E:  ^  ç=  +  E :  a*s~t  +  C: 

b  \  —  C  5  car  alors  la  partie  pofttive  BM  re? 
pouffe  une  partie  du  Fluide  de  la  partie  néga? 
tive  E  O  dans  la  négative  EP,  8c  O  E  en 
attire  de  la  partie  pofltive  N  B  dans  la  pofitivc 
B  M.  Il  faut  donc  faire  en  ce  cas  d  6c  c  né¬ 
gatifs  dans  la  formule  du  §.  17,  6c  l’on  aura 
c  R  (Q  4-  a)  4-  c  R'  (Q  —  b)  +  dx  (Q  +  a) 

—  a  R  (D  — O  —  bx  (D  —  d)  —  b  R 
(D  —  c)  — >  ax  (D  —  d)  +  dx  (  Q  4*  £  ) 
formule,  qui  indique  également  attraéfion  6c 
répulfion,  6c  dans  laquelle  il  eft  difficile  de 
comparer  la  grandeur  des  termes  pofitifs  6c  né¬ 
gatifs. 


(p)  V.  Aepinus  §.  136-143. 
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gatifs  :  mais  l’Expérience  donne  toujours  l’at- 
traélion  ,  au  contraire  de  ce  que  fait  la  formu¬ 
le.  Au  relie,  ce  cas  eft  un  de  ceux  que  M. 
A  e  p  1  n  u  s  n’a  pu  définir  exaélement  par  fes 
formules,  qui  lai  fient  indécis,  s'il  y  aura  at- 
traélion  où  répulfion  >  6c  il  lui  a  fallu  recou¬ 
rir  à  l’Expérience  pour  décider  ce  point  ca¬ 
pital. 

§.  a 6.  Pour  fuivre  pas  a  pas  les  princi¬ 
paux  cas  expliqués  par  M.  aepinus,  je  pas  - 
fe  à  ceux  qui  concernent  particulièrement  l’Ai* 
mant  (y).  Soit  A  N  (fig.  9.  )  un  Aimant  dont 
le  pôle  B  M  foit  le  pofitif,  B  N  le  négatif. 
Soit  D  P  un  morceau  de  Fer  pur,  approché 
de  l’Aimant.  Le  Fluide  a  repoufle  le  Fluide 
de  O  E  en  E  P,  6c  par  çônféquent  c  fera 
négatif,  d  pofitif  :  ce  qu’il  faut  fubllituer  dans 
la  formule  du  §.  17,  ainfi  que  b  négatif:  mais 
à  caufe  que  la  quantité  du  Fluide  magnétique 
cft  invariable  dans  le  Fer  6c  dans  l’Aimant, 
on  aura  le  défaut  b  égal  à  l’excès  d :  faifant 
donc  dans  la  même  formule  a  =z  b  y  d  —  cy 
on  aura ,  toutes  reduélions  faites  : 


(<j)  V,  Aepinus  §.  148  -  1 5 1. 

R  a 


%6o  remarques  fur  h  Principe  fondamental 

Qf(R-t-R')+£0  (aR+  'ix)  +^D ( R'-f*') 
—  Q^(Ar-fy)  —  ca  (aR-ta*) —  a  D  (R+*) 
formule  qui  peut  être  pofitive,  négative,  ou 
nulle,  puisqu’il  y  a  des  termes  négatifs  qui 
furpaffent  leurs  pofitifs  ccrrespondans  :  car  R 
\  x,  ou  K\  ou  x  \  R' \  x:  x  \  %.  La 
même  chofe  a  lieu  pour  la  formule  de  M.  a 
pinus,  qui  eft  ac  (R  —  R' — x — x).  Or 
la  Théorie  n’enfeigue  pas  directement  fi  - 
x  \  R — R,  quoique  M.  aepinus  allè¬ 
gue  des  raifons  très  -  plaufibles  pour  le  faire 
croire  (r)  :  auquel  cas  la  formule  de  ce  Phy* 

fîci- 


( r )  M.  aepinus  déduit  ces  raifpns  de  ce  que  la  Cour¬ 
te  qui  exprime  les  répulfiens  à  différentes  diftances  de- 
vroit  avoir  un  point  de  rebrouffement  f  fi  x  —  x  n’étoip 
pas  toujours  R — R':  or,  il  conclut  de  la  nature 
meme  dès  forces  répulfives  qu’il  n’eft  pas  vraiftmblable 
mie  cette  Courbe  ait  un  pareil  point  ;  &  de  l’Expérience 
qu’elle  n’en  a  pas  ,  puisque  l’Expérience  n’indique  ja¬ 
mais  aucune  répulfîon  ppur  ce  Cas.  Nous  tâcherons  de 
donner  une  autre  preuve  ftmple  que  R  R'  doit  tou¬ 
jours  être  \  x  — at. 

Remarquons  d!abord ,  que  R,  Rf,  x,  x'  indiquent  les 
répulfions  à  différentes  diilances  :  i? .  Que  les  diftances 
pour  x&x'font  plus  grandes  que  pour  R  &  R':  3°.Que 
}a  différence  des  diftances  pour  x  &  x'  eft  la  même 
#ue  celle  des  diftances  pour  R  6c  RV  Ce]a  pofé  foyent 

les 
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ficien  devient  pofitive,  comme  l’Expérience 
l’exige:  mais  il  n’en  eft  pas  de  mêlfi'e  de  la 
nôtre  r  car  fi  x  — x'  \  R  —  R/  on  aura  bien 
y  +  RV  R  +  a':  6c  par  conféquent  le  fécond 
terme  négatif  plus  petit  que  fon  correfpondant 
pofitifj  mais  le  dernier  terme  relie  négatif  :  Sc 
conféquemment  à  prendre  les  cHofes  in  abftrac - 
fo 5  rien  n’empêche  que  la  répullion  ne  foit 
posfible  ;  ainli  la  formule  n’ell  pas  d’accord  fur 
ce  füjet  avec  l’Expérience. 

1  l  ell  aifé  de  voir,  que  fi  la  partie  B  M  dé 
l’aimant  etoit  fuppofé  négative,  &  BL  pofi~ 

îive  , 


ji. 


les  diftances  pour  R  &  R',  D  &  Dq-éJ:  pour  x  & 
mD  &  wD-fi:  fuppofons  que  les  répulfions  foyent  en 
raifon  inverfe  de  la  puiffance  n  des  diftances  :  &  loti 
i  .  i  .  i 

aur  a  R 

T 

*'  D  +  d)n 


p.  i*  R 


^  ~ 

&  partant  R  — *  R'  ss 


m  D) 


(D-f  4n  _  Dn  .  o.  _  («D+  d)n  ~  m  Dn  t 

Dn7lD+Ufi'  X~  («D)n  (»D+3JT- 

m  d)n  ^  nn 

or  il  eft  aifé  de  voir  que  1_±__  \ 

(m T) 4- /n  _bD» 

(?//  D,11  (mO  +  dja  ’■  Puisciue  lc  dénominateur  de  la  ft- 

conde  fraétion  eft  plus  grand  par  rapport  à  fon  numé¬ 
rateur  ,  que  le  dénominateur  de  la  première  par  rapport 
à  fon  numérateur.  On  aura  donc  R  R'  x.  x  «*  /♦ 


R  3 
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tive ,  la  partie  O  E  du  Fer  feroit  devenue  po- 
fitive,  &  EP  négative:  6c  qu’ainfi  on  auroit 
eu  la  même  formule ,  mais  dont  tous  les  ter¬ 
mes  auroient  changé  de  figne. 


%.  <27.  Le  fécond  cas  eft  celui  qui  fuppofc 
deux  Aimans  tournés  l’un  vers  l’autre  par  les 
pôles  amis  (  s  )  :  foient  donc  a  6c  à  polltifs ,  b 
6c  c  négatifs:  mais,  dès  que  ces  Aimans  appro¬ 
chent  l’un  de  l’autre,  la  partie  OE  attirera 
un  peu  du  fluide  de  B  N  dans  B  M ,  6c  l’on 
aura  au  lieu  de  a,  a  -H  a:  6c  au  lieu  de 
b  — •  b':  de  même  la  partie  B  M  fait  refluer  du 
fluide  de  O  E  dans  E  P  :  on  aura  donc  au  lieu 
de  * —  c ,  — c  —  c  6c  de  d  H-  c:  ce  qui 
étant  fubftitué  dans  la  formule  du  §  17:  6c 
faifant  enfuite,  comme  il  a  été  dit  dans  le  §. 
précédent,  b  —  * ,  d  ~  c,  on  aura 

f  R  -h  R'  \  r  a  R  4-  a  #  -1 

[ça  4-  c'a~\  /"R'  +  _  ,  «v 

,<e  +  rJ^C-R-*)  C“D  +  ■>  D) 

expresfion ,  dont  le  dernier  terme  efl:  négatif, 
le  premier  pofitif ,  6c  dont  le  fécond  peut  être 
négatif  ou  pofitif  >  pofitif,  fi  p.  ex.  on  avoit 

aR 


(s)  V.  AS  FINIT  S  S  172, 
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iR  +  a#'  ^  aR'  -h  a*.  Or,  s’il  eft  vrai. 
Gomme  il!  eft  au  moins  très-probable  (§.  16.) , 
que  R  —  R'  \  x  — -  xf  :  il  fera  vrai  ausfi  que 
R+  x  \  R'  -H  x  :  8t  le  fécond  terme  fera  po- 
fitif:  cependant  toute  la  formule  pourroit  être 
négative,  à  caufe  du  dernier  terme  négatif. 
On  ne  peut  donc  pas  dire  que  la  Théorie  foit 
conforme  à  l’Expérience ,  ou  que  celle  -  ci 
puifle  fervir  a  établir  celle  -  là.  La  formu¬ 
le  de  M.  a  e  p  1  n  us  eft  (a  -4-  a)  Çc  -h  r) 

^  7r/ _  x  x'.')  ?  fi11*  n’eft  conforme  à 

l’expérience  qu’en  fuppofant  R— «R'\  x—«x\ 


§  <28  Passons  enfin  au  dernier  Cas,  celui 
de  deux  Aimans  tournés  l’un  vers  l’autre  par 
leurs  pôles  ennemis,  fuppofons  par  les  pofitifs. 
On  aura  donc ,  dans  la  formule  du  § .  17 ,  a  ècc 
pofitifs  :  b  êc  d  négatifs  :  &  il  faudra  fubftituer 
au  lieu  de  a ,  a  —  àf :  au  lieu  de  b ,  —  b  ■+•  a\ 
ou  —  a  -b  d  à  caufe  de  b  —  a:  au  lieu  de  c , 
c — c:  de  i,  —  d  +  c',  ou- — >c+  c,  à  caufe  de 
d  —  c :  On  aura  donc,  toutes  reduélions  faites: 


r  r\  r\\  +  R'x  ,  r  ,'a  K  -t-  a  ff  1 

(«Q-«Q)(  )+L  j 


a  R  +  a  x 


p  Sa  +  c*  -i+r  -j  raD_aD-i 

L — c  a! — ca\  L — R- — x  J  L  J 


R'  +  x 


c  a' 
Formule, 


qui  eft,  comme  cela  fe  doit /la 
R  4  raême; 


remarques  fur  le  Principe  fondamental 

même,  que  fi  l’on  avoit  (ubftitué  dans  celle  du 
§.  ap  5  t—  a'  6c  — •  c  au  lieu  de  4-  d  6c  -h c ,  6c 
qu’on  voit  pouvoir  devenir  de  différentes  fa¬ 
çons  pofitive ,  négative,  ou  nulle,  conclufîon 
à  laquelle  M.  aepinus  Qt)  parvient  éga¬ 
lement  >  mais  ce  Phyfîcien  a  calculé  fa  formu¬ 
le  d’une  manière  différente,  11  fuppofe  que 
les  parties  négatives  EP  6c  NB,  ou  d  6c  b 
refient  les  memes,  quoique,  dès  qu’on  appro¬ 
che  les  Aimans  l’un  de  l’autre ,  il  y  reflue  du 
Fluide  de  OE  vers  EP,  de  BM  vers  B  N  ; 
6c  il  fuppofe  de  plus,  que  ce  qui  reflue  reflc 
dans  les  parties  pofitives  OE  6c  B  M ,  de  forte 
que  O  E  6c  B  M  font  chacune  partagées  en 

deux  portions,  donc  Tune  contient  —  C, 

ou  ~-Q — 6c  la  fécondé,  ^  D  “P  C  ,  ou 

+  a'î  fuppofltion,  qui  nie  paroi t.  abfolu- 

ment  contraire  aux  faits ,  puisqu’on  fait  qu*en 
approchant  l’Aimant  O  F  par  fon  pôle  pofltif 
du  pôle  pofîtif  de  l’Aimant  AN,  le  pôle  EP 
s’affoiblit  tout  ausfl  bien  que  O  E,  6c  NB 
tout  ausfl  bien  que  B  M ,  ce  qui  ne  peut  arri- 


(f )'  V.  aepinus  §  175. 
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Ver  dans  le  Syftème  Aepinien,  que  parce  que 
la  quantité  de  Fluide  d  ou  b  ,  qui  eft  négati¬ 
ve,  devient  moins  négative,  C.  à.  d.  à  moins 
qu’il  n’y  entre  quelque  Fluide  dans  ces  parties, 

§.  £9.  Je  crois  avoir  prouvé,  par  les  Ré¬ 
flexions  précédentes,  qu’il  s’en  faut  de  beau¬ 
coup  que  les  faits  foient  conformes  aux  Loix 
d’AttraPion  qui  refultent  des  Principes  établis 
par  M.  aepinus  j  que  ces  Loix  11e  nous 
inftruifent  pas  fuffifamment  de  la  nature  des 
faits  qui  doivent  arriver:  qu’elles  leur  font 
même  oppofées.  On  ne  fauroit  donc  dire  que 
l’Expérience  confirme  les  Principes  mêmes: 
or,  comme  ces  Principes  font,  de  l’aveu  me-* 
me  de  leur  Auteur,  purement  gratuites,  6c 
qu’ils  ne  peuvent  être  réputés  vrais,  qu’au- 
tant  que  les  conféquences  qu’on  en  déduit  font 
conformes  à  l’Expérience,  qui  peut  feule  déci¬ 
der  de  leur  vérité,  je  crois  pouvoir  conclure 
avec  raifon  que  l’Analogie  qu’on  établit  en 
vertu  du  fyftème  de  M.  aepinus  entre  les 
Attrapions  élePriques 1  êc  magnétiques,  n’eft 
aucunement  fondée,  que  l’Expérience  lui  eft 
même  contraire,  6c  que  la  conformité  que 
M.  aepinus  croit  qu’il  y  a  entre  l’Expérience 
6c  fon  Syftème,  eft  imaginaire.  Comme  le 

R  5  feul 
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feul  but  que  je  me  fuis  propoie  dans  eè$ 
remarques  a  été  de  prouver  ce  point ,  je 
ne  m’étendrai  pas  fur  plufieurs  autres  ré¬ 
flexions  dont  cette  matière  pourroit  me  four¬ 
nir  le  fujet.  — — 
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TROISIÈME  MÉMOIRE 

SUR 

l’ANALOGIEde  l’ELECTRICI* 
’tÉ  et  du  MAGNETISME. 


INTROPU  CTION. 

Je  fuis  relié  longtems  en  fuspens,  fi  je  pren» 
cjrois  la  plume  pour  repondre  à  une  Queflion % 
dont  l’indétermination  ne  fauroit  être  déci¬ 
dée,  ni  par  des  Expériences  exaéles,  ni,  & 
même  moins  encore.,  vfi  l’état  aétuel  de  la 
Phyfique  ,  par  des  conclufions  théoriques  fatis^* 
Enfantes,  Chaque  fyllème  fur  l’Eleélricité,  êç 
fiir  le  Magnétisme ,  que  nous  le  cherchions 
dans  l’Antiquité,  ou  que  nous  le  prenions  dans 
des  tems  plus  reçens,  trouve  aujourdhui  des 
Expériences  qui  lui  font  contraires,  6c  relie 
iqfuffifant,  s’il  n’ell  pas  entièrement  détruit, 
puisque  des  Expériences  nombreufes ,  Elites 
tout-recemment,  contredirent  évidemment  les 
explications  qu’on  avoit  données  jusqu’ici. 

Pour  ce  qui  eft  des  fyllëmes  fur  l’Éleélri- 
cité,  confulte-t-  on  feulement  les  Expérien- 
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ces  Ig s  plus  récentes,  que  M.  chrétien 
schaeffer,  Doyen  du  Minillêre  à  Ratis- 
bonne, a  publiées  fur  l’Éleéfcrophore  perpétuel, 
8t  qu’il  a  foumifes  à  la  Discusfion  vers  le  mi¬ 
lieu  de  Tannée  1776:  éxamine-t-on  de  point 
en  point,  d’anecdote  en  anecdote,  tous  les  fy- 
ftèmes  connus  jusqu’ici  fur  l’Éleétricité  :  com¬ 
pare-t-on  Expériences  à  Expériences ,  Obfer- 
vations  à  Obfervations,  Preuves  à  Preuves,  on 
fe  trouvera  engagé  dans  le  labyrinthe  le  plus 
confus  :  ou  qui  des  Phyficiens  modernes  m’ex¬ 
pliquera  une  Eleéhicité  qui  dure  trois  ou  qua¬ 
tre  jours  :  qui  agit  à  travers  les  planchers  8c  les 
murailles  des  appartenons  :  qui  ne  fe  commu¬ 
nique  par  l’attouchemement  des  Corps  anélec- 
triques,  8t  d’autres  Phénomènes  que  l’Expé¬ 
rience  nous  a  fait  voir  au  moyen  de  l’Eleétrophore 
de  M.  schaeffer?  fans  toucher  à  la  cir- 
conflance  que  de  pareils  effets  ne  peuvent  être 
la  plupart  produits  que  par  de  certaines  mains , 
8c  non  par  la  première  perfonne  qui  fc  rencon¬ 
tre  (a). 

Ces 


(a)  Pour  ne  pas  transfcrire  la  foixante -  treizième  Ex¬ 
périence  de  M.  schaeffer  en  entier,  je  ienvoyc  le 
Leéleur  au  Livre  de  cePhvficien  intitulé:  Abbïldung  tmd 
Hgfçhrüibung  des  beftaendigcn  Eieftriâtaet  •  traegers,  Nous  au¬ 
rons 
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Ces  Expériences ,  pour  ne  pas  parler  de 
celles  de  plufieurs  phyficiens  modernes  ,  s’é¬ 
cartent  fi  fort  des  fyftèmes  reçus,  qu’ils  ont 
même  porté  M-  schaeffer  à  douter,  fi 
peut  -  être  la  force  eleétrique  ne  feroit  pas  la 
même  chofe  quç  le  Magnétisme,  &  ne  devroit 
pas  en  porter  le  nom.  M.  aepinus  a  déjà 
fait  la  même  conjecture  il  y  à  longtems  :  [ De 
fmilitud .  Eleftr.  (3  Magnet.  Sermo  Ac'adem.' ] 
„  11  fe  peut,  (difoit-il,  dans  ce  discours) 
s,  qu’il  y  ait  une  grande  Analogie  entre  l’E- 
„  leétricité  êc  le  Magnétisme ,  &  que  les  Phy- 
fiçiens  expliquent  mai  l’uiie  ôc  l’autre”  ( b ). 


Ou, 


rons  ci  -  defïbus  encore  plus  de  befoin  de  la  leéture  de 
ce  livre.  Note  de  X  Auteur;  toutes  celles  auxquelles  on  ne  trou¬ 
vera  pas  cet  aÿertijfement  font  du  Traducteur. 


{b)  Je  ne  trouve  pas  ce  paffage  dans  le  Discours  en 
queftion  :  peut  -  être  l’Auteur  a-t-il  eu  le  fuivant  en  vue 
Tuijfe  aui  in  mentem  fibi  induxerunt  Naturae  miracula  ijîa , 
v  et  tribus  aut  penifus  ignorata ,  aut  parum  cognita  ,  Magmtism'im 
<ïr  EleClricitatem ,  aut  ab  ijsdem  aut  a  fimilibus  proficisci  for- 
fitan  caufis;  ac  approbatione  hi  potins  digni  quatn  exeufatione 
egentes  videnpir.  Quamquam  enim ,  qui  hàtienus  de  Virlum 
if  arum  cogitarunf  analogia  ,  fuspicatos  ejfe  potius  ipfam  quam 
çognovijfe  dicendi  fint  ;  reprchenàendus  tamen  non  eji  qui  ex  qua 
parte  quaerenda  fit ,  ad  Naturat  cogr.itioncm  ducer.s ,  viam  in - 
iicat ,  quamquam  âifimCle  nobis  ip/am  de  lin  tare  non  valcat. 
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Ou,  y  a-t-il,  conformément  aux  Expé¬ 
riences  les  plus  récentes,  une  efpèce  de  Ma¬ 
gnétisme  animal%  en  quoi  contribue  - t  -  if  à 
l’Électricité? 

Quant  à  l'Aimant ,  il  n’y  a  eu ,  jusqu’au 
moment  préfent,  que  des  hypothèfes  &  des 
conjtélures  :  &  peut  -  être  toute  posfibilité  eft- 
elle  otée  à  celles-ci,  par  cela  feul,  que  des 
Expériences  évidentes  ont  fait  voir  à  l’occafion 
du  Direftorium  magneticum ,  qu’on  peut  don¬ 
ner  p.  ex.  les  pôles  magnétiques  à  une  barre 
de  Fer  tenue  perpendiculairement  à  une  Ai¬ 
guille  aimantée:  &  même,  qu’on  peut  lui 
donner  par  quelques  coups  de  marteau ,  ou  de 
la  main,  alternativement ,  tantôt  au  bout  fupé- 
jdeur,  tantôt  à  l’inférieur,  les  pôles  amis  ou 
ennemis  par  rapport  à  l’Aiguille  :  fans  compter 
un  nombre  infini  d’autres  Expériences,  dont  il 
eft  fait  mention  dans  les  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  dePetersbourg,  &  furtout  dans  \cDirec- 
torium  magneticum  de  M-  reichenberger, 
Profeffeur  de  Phyfique  &  de  Mathématiques  à 
Ratisbonne  (c). 

E  n 


(c)  On  entend  par  Diretforium  magneticum ,  une  Ai¬ 
guille  qui  inli  ue  en  meme  tems  l’Inclinaifon  &  laDé- 
Ciinaifo» ,  &  qui  fc  dirige  par  conféquent  dans  le  vrai 

plan 
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En  attendant,  quelque  cachées  que  puis- 
fcnt  être  les  véritables  Caufes  de  ces  deux 

fortes? 


plan  de  l’aélion  magnétique  :  ou ,  fi  l’on  veut  ,  ce  fera' 
une  Aiguille  d’Inclinaifon  placée  dans  le  Plan  du  Méri¬ 
dien  magnétique.  Je  n’ai  pu  me  procurer  l’Ouvrage  de 
M.  reichenberger,  qui  porte  pour  titre ,  Direc- 
torium  magneîicum ,  magneticis  quibusdem  phaenemenïs  ex - 
kibendis ,  experimentis  dirigendis. ,  etc  ebfervaiionibus  injlltuendls 
aptatum  y  e jusque  desmptio  :  mais  ce  Phyficien  en  donne 
un  extrait  dans  un  autre  de  fes  Ouvrages ,  intitulé  Hydro- 
tica  (89.  Katisbonne  1778)  &  il  eft  clair  par  cet  extrait 
que  les  Expériences  que  M,  hüener  a  en  vue  dana 
cet  endroit  du  T exte ,  font  les  fuivantes  :  qu’un  barreau 
de  Fer  tenu  dans  le  plan  de  l’fnclinaifon ,  mais  perpen¬ 
diculairement  à  l’aiguille ,  n’acquiert  aucune  vertu  :  qu’il, 
n’en  acquiert  pas  non  plus,  fi  on  le  prcfente,  perpendi¬ 
culairement  au  plan  de  l’aiguille ,  dans,  un  plan  horizon¬ 
tal  :  mais  qu’il  acquiert  des  pôles  fi  on  l’elève  alors  :  que, 
ces  pôles  parviennent  à  un  maximum  quand  le  barreau 
fe  trouve  dans  le  plan  d’Inclinaifon :  qu’ils  diminuent, 
fi  on  continue  à  faire  tourner  le  barreau  dans  ce  plan 
fur  une  de  fes  extrémités:  qu’ils  font  nfilles  quand  il 
aura  parcouru  dérechef  un  quart  de  C.erçle  :  de  que  s’Æ 
continue  à  fe  mouvoir  les  forces  changent ,  deforte  que 
l’extrémité  inférieure,  qui  etoit  un  pôle  boréal,  eft,  ac¬ 
tuellement  qu’elle  eft  devenue  par  le  renverfement  l’ex¬ 
trémité  fupérieure ,  un  pôle  auftral  :  de  réciproquement  : 
enfin  que  tous  ces  effets  deviennent  plus  marqués  & 
plus  forts ,  fi  l’on  frapppe  la  barre  dans  ces  différentes 
fituations. 

TOME  II, 
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fortes  de  Phénomènes,  ou  qu’elles  le  font  en 
effet,  les  Obfervations  6e  les  Expériences  qui 
ont  été  faites  par  divers  Savans,  6c  qu’on  con¬ 
tinue  encore  tous  les  jours,  n’en  font  cepen¬ 
dant  pour  notre  confolation,  ni  moins  certai¬ 
nes,  ni  moins  hors  de  toute  atteinte. 

Aussi,  l’Académie  intimément  convain¬ 
cue  de  la  fauffeté  des  Syftèmes,  n’en  a-t-elle 
demandé  aucun ,  mais  feulement  une  Compa- 
jaifon  des  deux  Forces,  6c  des  Obfervations 
fur  leurs  effets  :  on  peut  donc  fe  préfenter  avec 
une  differtation  qui  pourra  fatisfaire. 

En  conféquencc,  je  diviferai  toute  la  Ques¬ 
tion  en  trois  parties:  la  première  traitera  de  la 
comparai  fon  des  deux  forces,  pour  juger  de 
leur  Analogie:  la  fécondé,  de  l’Action  de 
l’Eleétricité  6c  du  Magnétisme  fur  e  Corps 
animal ,  pour  repondre  à  la  Queition ,  fi  ces 
Forces  peuvent  agir  fur  le  Corps  animal:  la 
troifième  enfin  contiendra  une  réponfe  à  la 
Queftion,  comment  ces  Forces  peuvent  agir 
fur  le  Corps  animal. 

U  n  court  appendice  contiendra  peut  -  être 
un  projet  hypothétique  d’un  Syftème  conjec¬ 
tural  fur  les  deux  Forces. 


PRE- 


PREMIERE  SECTION. 

QUESTION.  Y  a-t-il  une  Analogie 
vraye  £5?  phyfiqüe  entre  les  forces  élec~ 
trique  £5?  magnétique  ? 

C’est  une  Queftion  fur  laquelle  les  fentî- 
riïens  des  plus  favans  Phyficiens  fe  font  déjà 
très-fouvent  partagés.  Il  en  elt  qui  ont  voulu 
établir  une  reffemblance  parfaite  entre  les  deux 
Forces,  3c  cela  par  des  Expériences,  qui  fe 
trouvaient  $  peut-être,  mal  à  propos  6c  dé¬ 
placées  là  où  on  les  rapportoit.  Ces  Phylî» 
ciens  aboient  trop  loin  dans  leurs  conjeétures.- 
D’autres  au  contraire  ont  réfuté  à  peu -près 
tout  ce  qu’on  employoit  pour  établir  par  des 
effets  d’un  même  genre,  ou  du  moins,  par 
des  Expériences  fort  analogues,  un  feul  genre 
de  caufes  pour  les  deux  Forces.  Mais  ceux  -  ci 
felaiffoient  ausfi  emporter  trop  loin  de  la  vérité, 
par  des  préjugés  enracinés  Ôc  par  rattachement 
à  un  Syftème  propre.  Je  rie  fuivrai  ni  les  uns, 
ni  les  autres,  3c  conféquemment ,  je  ne  fou- 
tiendrai  ni  une  reffemblance  parfaite  entre  les 
deux  Forces,  ni  une  disparité  complette.  Je 
rapporterai  d’abord  par  ordre  les  Expériences 

S  rti 
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qui  indiquent  une  Analogie  5  enfuite  je  tâche¬ 
rai  de  rappeller,  autant  qu’il  eft  posfible,  à 
des  Principes  d’un  même  genre  ,  celles  qui 
femblent  oppofées  à  l’Analogie:  j’en  déduirai 
enfin  quelques  conféquences  théoriques  ,  d’où 
l’on  pourra  peut-être  inférer  un  même  genre 
de  caufes  fondamentales. 

§.  L 

Expériences  qui  indiquent  une  rejfembïance 
entre  les  deux  Forcçs, 

? 

i°.  Il  eft  connu  de  tous  les  Phyficiens,  que 
les  Corps,  électrifiés  pofitivement  attirent  ceux 
qui  le  font  négativement ,  que  ceux  qui  ont  la 
même  Electricité  fe  repouffent.  La  même 
chofe  paroit  avoir  lieu  pour  deux  Aimans  :  les 
Pôles  de  différais  noms  s’attirent  s  ceux  du 
même  nom  fe  repouffent  (#). 

a°.  La  Tourmaline,  (une  pierre  prçcieufç 

de 


•  (a)  Voyez  dans  la  première  partie  du  Mémoire  de 
M.  s  t  e  1  g  l  e  11  n  e  r  les  démon ftrations  théoriques  de 
cçs  effets ,  d’après  les  Principes  de  M.  aeçinus,  & 
dans  le  §.  131  du  mien  plufieurs,  réflexions  fur  ce  Chef 
À'  Analogie. 
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de  rifle  de  Ceilon ,  transparente ,  6c  d’une  cou¬ 
leur  un  peu  plus  brune  que  l’Hyacinte)  femble 
avoir  deux  Pôles  éle&riqués,  comme  l’Aimant 
en  a  deux  magnétiques  :  car  il  fe  produit  en 
même  tems  une  Eleétricité  pofitive  &  une 
Éleftricité  négative  aux  cotés  oppofés,  mais 
de  forte  que,  tout  comme  une  barre  de  Fer 
acquiert  par  une  fituation  verticale,  ou  par 
des  coups  de  Marteau,  des  Pôles  variables, 
cette  Pierre  acquiert  ausfl  par  la  chaleur  diffé¬ 
rentes  Eleéhicités  des  deux  Cotés:  fl  l’on 
chauffe  p.  ex.  également  les  deux  Cotés  de  la 
Pierre,  l’un  fera  pofltivement  éleétrique  6c 
l’autre  le  fera  négativement  :  mais  fl  on  les 
chauffe  inégalement,  l’Ele&ricité  naturelle¬ 
ment  pofitive  d’un  des  Cotés  deviendra  né¬ 
gative  (£). 

30.  Le  Coup  foudroyant  rend  fouvent  le 
Fer  magnétique,  de  la  même  manière  que 
nous  le  rendons  ordinairement  magnétique  en 
le  frottant  avec  un  Aimant.  Quelquefois  à  la 
vérité  on  n’obferve  pas  cet  effet  :  mais  il  fe 
peut  que  le  Coup  foudroyant  ne  fait  alors  d’au¬ 
tre  effet  fur  le  Fer  que  celui  qu’y  feroit  peut- 

être 


(>)  Voyez  le  §.  209  de  mon  Mémoire, 

s  3 
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être  une  fecoulle  on  un  tremblement  éleétrL 
que  (O- 

4°-  La  Foudre  6c  les  Eclairs  ont  fou  vent 
aimanté  des  barreaux  de  Fer,  6c  les  treilles  des 
Fenêtres:  or,  ii  eft  décidé  aujourdhui  que  la 
Foudre  eft  produite  par  PEieétricité  (V). 

50.  O  n  acquiert  ausfi  des  Aimans  artificiels, 
lorsque  des  barreaux  de  Fer,  comme  par  ex. 
les  Croix  des  Tours,  ont  été  longtems  placeés, 
fans  fe  rouiller,  fur  des  Édifices  élevés  :  La 
partie  inférieure  devient  un  pôle  boréal,  la  fu- 
périeure  un  auitral  Çe).  Or,  qui  ne  fait  que 
l’Air  eft  toujours  chargé  de  particules  électri¬ 
ques,  comme  les  P  ara-  Tonner  e  le  prouvent 
évidemment?  La  matière  éleétri que  fait  donc 
ici  le  même  office  que  l’Aimant  a  coutume  de 
faire  en  cas  femblables  (/) . 

6°.  Un 


( c )  Confultez  fur  cette  communication  du  Magné¬ 
tisme  les  §.  150  &  fuiv.  de  mon  Mémoire,  &  le  §.  90 
<3e  celui  de  M.  steiglehner. 

( d )  V.  §.152  de  mon  Mémoire. 

(  e  )  V.  ce  que  j’ai  dit  là-deflus  §.74,  75,  7 6,  77  de 
mon  Mémoire. 

(/)  De  même  des  Fils  de  Fer  deviennent  magnéti¬ 
ques  lorsqu’on  les  place  à  l’Air  libre  dans  la  direétion  du 
Méridien  magnétique ,  jusqu’à  ce  qu’ils  commencent  à 
(e  rouiller.  Note  de  l'Auteur* 
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6°.  U  n  morceau  de  Fer  devient  magnéti¬ 
que  fi  on  le  trempe  promptement  dans  de  l’eau 
froide,  lorsqu’il  eit  encore  rouge.  De  même , 

7°.  Les  Outils  de  Fer  ou  d’ Acier  devien¬ 
nent  magnétiques  par  des  coups  de  marteaux 
réiteréés,'  ou  même  par  Tillage  feul.  De  mê¬ 
me  encore, 

8°.  Si  Ton  veut  aimanter  de  l’Acier  fans 
Aimant,  il  n’y -a  p.  ex.  qu’à  frapper  forte¬ 
ment  avec  un  marteau  fur  la  tête  d’une  Aiguille 
placée  verticalement,  ou  'forer  un  trou  dans 
une  autre  pièce  devFer  avec  un  foret  d’ Acier. 
L’Aiguille  êc  le  foret  deviennent  l’un  8c  l’au¬ 
tre  magnétiques.  Or,  qu’y  a-t-il  de  plus  na¬ 
turel  dans  toutes  ces  Expériences,  fi  non,  que 
des  particules  de  feu,  ou  plûtot  de  Fluide  élec¬ 
trique  s’infinuent  dans  le  Fer,  lorsqu’on  le  fe- 
coue  ou  qu’on  T  échauffe  en  le  frappant,  en  le 
forant,  £cc.  ( g ). 

9°.  M.  schilling  a  obfervé ,  au  rap¬ 
port  dü  célèbre  M.  erxle.be  K,  que  la 
Torpille,  ou  Y  Anguille  tremblante,  comme 
on  lanomme,  eft  attirée  par  l’Aimant ,  qu’elle 

y 


{g)  C’eft  un  fait  aflfex  généralement  connu,  &  fur 
lequel  on  peut  confulter  les  belles  Expériences  4e  ïvi 
reavmür  ,  Mem.  de  l’Aead.  172.3  — p.  Si, 
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y  refte  fuspendue  à  peu  près  comme  de  la  li¬ 
maille  de  Fer,  qu’elle  perd  alors  fa  force  d’ ex¬ 
citer  la  commotion  ,  force  qu’elle  recouvre 
de  nouveau  û  l’on  répand  de  la  limaille  dans 
l’eau  {h).  Or ,  les  commotions  que  ce  Poisfon 
produit,  font  aftuellement  attribuées ,  presque 
par  tous  les  Phyficiens ,  à  fon  Éleéhicité  natu¬ 
relle.  Qui  ne  voit  donc  pas  la  dépendance 
mutuelle  de  ces  deux  Forces,  Scieurs  rapports 
alternatifs  dans  leurs  aûions  % 

io°.  L  a  communication  du  Fluide  éleftri- 
que  convient  en  beaucoup  de  points  avec  celle 
de  la  Force  magnétique  r  tant  pour  ce  qui  con¬ 
cerne  la  communication  prompte  &  inftanta- 
née,  que  parcequ’il  n’eft  pas  nécefTaire  que  les 
Corps  foyent  mis  en  contaéfc  [pour  acquérir 
cette  force]  (i).  Les  deux  Forces  s’exercent 
réellement  le  plus  efficacement  félon  la  lon¬ 
gueur:  même,  l’attraftion  du  Fer  par  l’ Ai¬ 
mant  a  une  très  -  grande  relTemblance  avec  les 
Phénomènes  des  Corps  éle&riques,  auxquels 

on 


(/;)  Confultez  fur  les  Expériences  de  M.  schilling 
le  §.  228  de  mon  Mémoire. 

(  i)  Confultez,  le  §.  250  &  les  fuivans  de  mon  Mé¬ 
moire,  &  les  §,  80,  84,  85,  86  de  celui  deM.STEtfi^ 

L  E  H  N  E  R. 
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on  en  préfente  de  non-éleétriques.  Or,  com¬ 
me  les  effets  de  FEleétricité  conviennent  fi  fou- 
vent  avec  ceux  de  l’Aimant,  qui  croira  que 
celui-ci  n’aura  pas  ausfi  un  même  genre  de  eau- 
fe  capitale  pour  Principe? 

ii°.  J’ajouterai,  pour  mieux  confir¬ 
mer  ceci,  les  Expériences  que  M.  george 
schmidt,  célèbre  Mécanicien  de  la  Cour  à 
Jena,  homme  ausfi  verfé  dans  la  théorie  que 
dans  la  pratique,  a  fait  connoître  en  1773  dans 
la  Defcription  de  fes  Machines  électriques:  c es 
Expériences  font  tirées  d’un  Manufcrit  parti¬ 
culier,  qui  étoit  joint  à  cette  defcription. 
J’en  vais  faire  l’application  à  morç  fujet. 

i°.  L’auteur  allure  que  toutes  les  Ai¬ 
guilles  d’oscillation,  qu’il  a  préparées  pour  fies 
Machines  éleftriques ,  ont  acquis  par  l’Eleéfri- 
cité  une  Force  magnétique,  fans  qu’elles  eus- 
fent  été  préalablement  paffiées  fur  l’Aimant; 
elles  indiquoient  néanmoins  toujours  la  direc¬ 
tion  du  Méridien.  Mais  en  quoi  l’Eleétricité 
contribue  - 1  -  il  au  Magnétisme  (  k  )  ? 


(fc)  Ces  Expériences  fe  trouvent  à  la  p.  23  de  la  fé¬ 
condé  Edition  du  Traité  de  M.  schmidt,  intitulé  Be- 
fchreibung  einer  Eleftrifir  -  Mafchine;  Berlin  1778:  4°.  11 

.n’eft  par  douteux  que  cette  Aiguille  n’ait  été  de  Fer, 

S  5 


%8^  III.  mémoire.  Section  I.  De 

a°.  I  l  a  fouvent  fait  d’une  lame  de  laiton 
ronde  une  étoile  à  dix  pointes  ,  au  milieu  de 
laquelle  il  a  appliqué  une  chappé,  afin  de  la 
pouvoir  placer  fur  un  ftile  pour  l’ électrifier. 
Au  premier  tour  de  Plateau ,  l’Auteur  s’apper- 
çut  dans  l’obfcurité  qu’il  n’y  avoit  que  deux 
rayons  de  l’étoile,  ceux  qui  étoient  les  plus 
proches  du  Nord  &  du  Sud,  qui  préfentoient 
un  écoulement  de  Fluide  éleétrique*  6c  que 
de  plus,  en  éleétrifiant  fortement  on  pouvoit  à 
peine  obfierver  une  lumière  fenfible  aux  huit 
autres  rayons.  Cette  Expérience  me  parut  fi 
fingulière,  que  je  la  répétai  encore  le  même 
jour  que  je  lus  l’ouvrage  de  M.  schmidt, 
6c  cela  au  moyen  d’une  Machine  électrique  faite 
par  ce  Mécanicien  :  je  la  trouvai  réellement 
ainfi ,  au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui 
étoient  préfens.  N’a-t-on  donc  pas  ici  même 
la  direction  magnétique  (  /)  ? 

3°.  O  n 


ou  de  Fer-blanc,  quoique  cela  ne  foit  pas  dit  exprêiïe- 
ment:  &  il  eft  évident  qu’elle  a  pû  devenir  magnétique 
par  .les  opérations  requifes  pour  la  conftruire ,  ou  par  fa 
fituation  même ,  comme  M.  hemmer  l'obferve  fort 
bien.  M.  schmidt  remarque  encore,  que  cette  Ai¬ 
guille  tournoit  toujours  de  la^  droite  à  la  gauche,  & 
qu’il  n’a  vu  le  contraire  que  deiix  ou  trois  fois. 

(/)  M,  schmidt  remarque  de  plus,  que  s’étant  ap~ 
*v  si  '  ■  perçu 
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30.  On  fait  que  l’ Aiguille  aimantée  devient 
irrégulière  fous  F  Equateur,  c:  a:  d:  qu’elle 
s’incline  dans  une  direétion  perpendiculaire  au 
Méridien \  mais  que,,  dès  que  le  Vaiffeau 
s’éloigne  dérechef  de  la  Ligne,  l’Aiguille  fe 
rétablit  dans  fa  première  fituation.  Or,  qu’y 
a-t-il  de  plus  conforme  à  des  idées  raifonna- 
blés,  lî  non,  que  l’Aiguille  foit  rendue  élec¬ 
trique  [dans  ces  parages],  6c  qu’elle  doive 
par  conféquent  être  un  peu  changée  dans  la 
direétion  par  l’extrême  chaleur  du  foleil  qui 
y  brûle  direétement  (m)  ?  M.  schmidt  a 

dé- 


pèrçu  de  ces  Phénomènes ,  il  ceffa  d’éleélrifer ,  8c  qui! 
recommença  plus  de  dix  fois  :  l'effet  fut  toujours  la 
même:  ,,amfi,  ajoute-t-il,  on  a  donc  des  raifons  pîaufi- 
,,bles  de  croire  que  le  Fluide  éleétrique  a  quelque  ana¬ 
logie  avec  le  Fluide  magnétique:  8c  peut-être  pour- 
,,  roit  -  on  expliquer  par  ce  principe  l’aélion  de  l’Air  fur 

le  Corps  animal”.  M.  hemmer  obferve  très -bien 
que  ce  Phénomène  a  dû  fon  origine  à  des  caufes  accw 
dentelles  qu’il  efi  facile  de  faifir,  5c  de  quelques  unes 
desquelles  il  fait  l’énumération. 

{m)  J’avoue  que  je  ne  connois  aucune  obfervation  de 
ce  genre ,  8c  il  feroit  à  fouhaiter  que  l'Auteur  eut  cité 
fes  autorités.  Il  eft  poffible  qu’une  agitation  irrégulière 
ait  eu  lieu  par  hazard ,  mais  certainement  le  fait  n’efl: 
pas  confiant  fous  l’Equateur,  comme  il  l’eft  par  ex.  à 
h  Baye  de  Hudfon.  La  deciinaifon  conferve  fon  pro¬ 
grès 
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déduit  de  Principes  6c  d’Expériences  d’ Élec¬ 
tricité-  &  de  Phylîque,  la  conftruftion  d’une 
Aiguille,  qui  conferveroit  fa  direction  fous 
l’Équateur,  6c  il  fe  fait  fort  d’en. fournir  une 
pareille  ou  de  la  conftruire  lui-même  :  comme 
auslî  il  fe  fait  fort  de  prouver  que  le  Soleil  eft 

un 


gi  ès  régulier  fous  la  Ligne ,  &  au  delà  ,  comme  en  deçà. 
On  diroit  ,  à  en  juger  par  les  expreflions  ,  que  M. 
hübner  parle  de  l’Aiguille  d’Inclinaifon  ;  mais  en 
le  fuppofant ,  on  peut  alfurer  i°,  &  M.  hemmek. 
l’obferve  aufîi,  que  l’Aiguille  d’Inclinaifon  n’eft  pas  per¬ 
pendiculaire  fous  l’Equateur ,  ou  aux  environs  :  l’Incli- 
naiibn  au  contraire  y  eft  à  peu  près  nulle  à  quelque  dis¬ 
tance  de  la  Ligne  :  2°.  Qu’il  n’eft  pas  vrai  que  ce 

Fait,  quel  qu’il  foit,  a  lieu  conftamment  fous  l’Équa¬ 
teur:  c’eft  tantôt  au  delfus,  tantôt  au  delfous  :  30.  Cet 
effet  n’eft  pas  dû  à  une  agitation  irrégulière:  il  eft  au 
contraire  très  -  régulier ,  &  une  fuite  néceffaire  du  Mag¬ 
nétisme  de  la  Terre,  comme  je  l’ai  dit  §.  76,  note  a  de 
mon  Mémoire.  M.  hemmek  remarque  de  plus ,  qu’il 
eft  fans  fondement  de  dire  que  l’Aiguille  s’éleélriferoit 
fous  l’Équateur  par  la  Chaleur;  car,  qu’il  a  expofé  des 
lames  de  Fer  &  d’autres  métaux  au  foyer-  d’une  forte 
lentille  de  tschirnhaus,  de  trois  pieds  de  Diamètre, 
&:  dont  la  difiance  focale  eft  de  dix  pieds ,  &  cela  de  ma¬ 
nière  à  les  rougir ,  &  à  les  fondre ,  fans  qu’il  ait  pû 
néanmoins  y  obferver  le  moindre  ligne  d’Élcêiricité. 
Or,  cette  Chaleur  furpafîe  certainement  de  beaucoup 
celle  qu’on  éprouve  dans  la  Zone  torride. 
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un  Corps  pofiti vemeftt  électrique  ,  Se  cela  par 
le  moyen  d’une  Expérience  dans  laquelle  un 
Corps  pofltivement  éleétrique  fera  mouvoir 
autour  de  leurs  axes ,  par  l’aétion  de  fon  atmos¬ 
phère,  dix  autres  Corps,  ou  davantage,  qui 
font  dans  leur  état  naturel:  Expérience  pour 
laquelle  il  fera  lui-même  la  machine,  quand  le 
tems  ôc  ladépenfe  le  lui  permettront  (  n~). 

Combien  évidemment  toutes  ces  Expé¬ 
riences  ne  prouvent  -  elles  pas  l’influence  réci¬ 
proque  des  deux  Forces,  &  leurliaifon  intime? 
D’ailleurs,  fl  l’on  peut  opérer  furies  hommes 
par  l’Eleétricité  toutes  les  Guérifons  que  M. 
M.  hell,  mesmer  ÔC  d’autres  ont  faites 
par  l’Aimant,  qu’y  a-t-il  de  plus  naturel  que 
d’en  conclure  une  caufe  de  même  genre?  Or 
nous  aurons  ci- deflous  occafion  de  faiçe  voir 
que  cela  a  réellement  lieu. 

iaQ.  Pour  terminer  toutes  ces  Obferva- 
tions  fur  l’Analogie  de  ces  Forces,  j’ajouterai 
encore  une  couple  de  remarques  que  j’ai  faites 
fur  ce  füjet,  en  lifant  la  D.efcription  d'un  Elec¬ 
tron 


(n)  Ceci  me  rappelle  l’idée  de  feu  M.  gkay  fur  U 
conftruétion  d’un  Planétaire  par  Y  Eleftricité:  y:  Pjiil. 
Tranfatt.  N°.  444.  Vol.  39.  p.  403.  Je  parlerai  plus  au 
long  de  ces  Expériences  dans  la  Note  fujvante. 
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trophore  perpétuel  par  M.  schaéffer,  ci- 
tée  çi-deflus,  6c  qui  me  paroiiïent  ne  pas  jet- 
ter  peu  de  jour  fur  cette  matière. 

i°.  L’Auteur  rapporte  dans  la  troifième 
feftion  des  nouvelles  Expériences ^  p.  ia,  qu’ausfi 
fouvent  qu’il  a  placé  perpendiculairement  fur 
le  Centre  d’un  Eleétrophore  déjà  éleéhifé,  une 
clochette  [ou  boule]  fuspendue  à  un  ruban  de 
foye  bleue,  cette  boule  s'eft  mue  continuelle¬ 
ment  ,  6c  fans  changer  de  dire&ion  du  Sud  au 
Nord,  ou  réciproquement.  Il  répète  la  mê¬ 
me  chofe  dans  la  huitième  expérience,  p.  18, 
6c  dérechef  dans  la  onzième,  6c  dans  la  treiziè¬ 
me,  p.  a o  6c  ai. 

Or  ,  il  eft  certain  que  ce  mouvement  pro¬ 
vient  de  l’Eleébricité ,  puisqu’il  eft  produit  par 
fa  préfence,  qu’il  s’évanouit  en  fon  abfencc, 
de  quelque  manière  que  ce  foit  que  l’applica¬ 
tion  de  la  main,  ou  du  doigt  index ,  puifle  y 
contribuer  dans  la  fuite.  Or,  comme.il  cft  cer¬ 
tain  que  la  direction  du  Sud  au  Nord  eft  celle 
de  la  force  magnétique,  il  s’enfuit  dérechef 
une  conclufion  favorable  à  l’Analogie  des  deux 
forces  ( o ). 

a°.  M.  S  CK  A  E  F- 


( o )  Ces  Expériences  de  M.  schaeffer  pourroienf 
bien  n’etre  pas  regardées  comme  également  certaines 

par 
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a°.  M.  SCHAEFFER  rapporte  dans  la 
vingt  -  deuxième,  Expérience,  qu’ayant  oté 

par 


par  tout  le  monde.  M  M.  steiglehner  8t  hemmer. 
font  portés  à  les  mettre  au  rang  des  méprifes ,  8t  à  d’au¬ 
tant  plus  jufte  titre ,  ce  me  femble ,  qu’elles  ne  réusfi- 
fent  qu’à  M.  schaeffer  8t  à,  quelques  autres  perfon- 
nes,  &  non  entre  les  mains  d’un  chacun  ;  8t  même 
quelquefois  pas  de  toute  une  fcance  à  M.  schaeffer  : 
quelquefois  pas  dans  une  chambre ,  8e  bien  dans  une 
autre:  (v.  p.  2$,  26,  du  fécond  traité). 

Ces  Expériences  ne  fauroient  manquer  de  rappeller 
à  l’efprit  celles  de  M.  g  ray,  qui  foutenoit,  que  fi  l’on 
plaçoit  une  boule  de  Fer  au  Centre  d’un  Gateau  de  re¬ 
fîne  éleéïrifé  par  frottement,  8c  que  F  l’on  fuspendoit 
un  Corps  léger  à  un  fil  fort  délié ,  tenu  entre  le  doigt 
8c  le  pouce ,  exaéfemenf  au  defi'us  de  la  boule  ,  ce  Corps 
commencoit  à  fe  mouvoir  de  lui-même,  er  confiamment 
de  l'Oueft  à  ÏEji:  qu’on  pouvoir  faire  décrire  à  ce  Corps 
un  Cercle,  ou  une  Elipfe,  félon  que  la  boule  étoit 
placée  au  Centre  du  Gateau ,  ou  hors  du  Centre.  Ces 
Expériences  8c  cet  appareil  ont  bien  du  »  apport  avec 
ceux  de  M.  schaeffer  8c  d’autant  plus  que  M.  gray 
avouoit ,  que  ces  Expériences  n’avoient  de  fuccès  que 
lorsqu’on  tenoit  le  fil  à  la  main  8c  non  autrement  :  or 
M.  schaeffer  tient  ausfi  le  Fil  à  la  main,  ou  fi  celui- 
ci  eft  fuspendu  à  un  bras  de  guéridon ,  il  faut  cependant 
toujours  l’application  du  doigt  index  fur  le  Fil.  M.  gray 
foupconnoit  pourtant  que  toute  fubflancc  animale  feroit 
le  même  effet.  Ces  Expériences  fe  trouvent  dans  les 
Phil.  Trarf.  N°.  444.  Vol.  39.  p.  400.  Mais  on  a  trou- 

vé 


\ 
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par  des  rubans  de  foye  le  chapeau  de  l’Eleétro- 
phore  éledtrifé ,  que  l’ayant  tenu  élevé ,  que 
l’ayant  remis ,  ou  au  milieu ,  ou  fur  le  rebord 
d’une  lame  garnie  de  laiton  ,  fur  laquelle  u- 
ne  Aiguille  aimantée  fe  trouvoit  placée  fiy  un 
flile  de  cuivre  perpendiculaire ,  6c  qu’ayant  en-* 
fuite  approché  le  doigt  de  cette  Aiguille ,  celle- 
çi  a  fuivi  le  doigt  de  coté  6c  d’autre ,  ou  tout  à 
l’entour,  en  cercle,  comme  il  vouloit.  Il 
confirme  la  même  chofe  dans  les  Expériences 
24,  a5,  17  (/>).  Mais  au  contraire,  cette 
même  Aiguille  s’eft  enfin  du  doigt,  ou  de  tout 
ce  qu’on  lui  préfentoit,  apres  qu’on  l’eut  mite 
fur  le  Gateau  éleétrifé ,  le  Chapeau  étant  éle¬ 
vé,  comme  le  prouve  la  vingt- neuvième  Ex¬ 
périence.  Ces  deux  phénomènes,  tant  l’at- 

traétion 


\ré  cnfuite  qu  elles  font  tomes  erronées.  M.  wheur, 
ami  &;  compatriote  de  g  ray,  qui  a  répété  ces  Expé¬ 
riences  ,  comme  d’autres  Phyiiciens  l’ont  fait  ausfi ,,  a 
été  obligé  de  convenir  de  ces  erreurs ,  &  d’avouer  que 
ce  prétendu  mouvement  de  l’Eft  à  l’Oueft  provenoit  de 
quelque  mouvement  imperceptible  de  la  main.  V.  Ph'd. 
Tranf.  NQ.  453.  Vol.  41.  p.  118.  feqq  :  confultéz  ausli 
fur  tout  ceci  priestley  Hïfi.  de  l' ÉlettrkitL  Period.  Ÿ. 
Tom.  I.  p.  109.  de  la  Traduélion. 

(p)  V.  la  differtation  de  M.  steiglehner  $.  149* 
Bote  c  &  §.  180,  ainfi  que  la  note  b  de  ce  §. 
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méfcion  qüe  la  répulfion,  ne  tirent  pas  leur 
oiigiiie  de  ce  que.  le  Gateau  6c  le  Chapeau  font 
éleétrifés  Tuii  ou  l’autre  *  comme  on  le  prouve 
Expérience  23 ,  25,  30.  Le  Fluide  éleétri- 
que  étoit  néanmoins  la  caufe  des  deux  effets. 
Mais  qu’y  a  - 1  -  il  de  plus  femblable  aux  pôles 
amis  6c  ennemis  de  l’Aimant?  car  les-Aimans 
fe  repouffent  par  les  pôles  de  même  nom,  6c 
s’attirent  par  ceux  de  nom  différent. 

30.  Dans  l’Expérience  cinquantième  6c  dans 
les  fuiVantes  du  fécond  Tome  fur  les  forces  3 
les  effets ,  6c  les  mouvemens  de  V  Eleïïrophore ,  la 
Force  électrique  eft  communiquée  à  un  nom¬ 
bre  innombrable  dé  Corps ,  qui  ont  touché  i’E- 
leéîrrophore ,  6c  cela  fans  fin  ->  tout  comme  cela 
a  lieu  pour  l’Aimant  qui  ne  perd  rien  de  fa  for¬ 
ce.  De  pareilles  Expériences  ne  méritent  elles 
pas  l’exclamation  de  l’Auteur  :  „  l’Ék&ropho- 
„  re  eft -il  peut-être  plus  Aimant  qu’Eleétri- 
„  cité”  (?)? 

T  outes  ces  Ob  fer  vat  ions  &  toutes  ces 
Expériences,  pour  ne  pas  en  alléguer  mille  au* 
très  plus  générales,  qui  fe  trouvent  disperfées 

dans 


(q)  C’eft  à  la  fin  delà  59  Expérience  p.  17,  que  M. 
schaeëfër  s’exprime  ainfi.  Voyez  àusii  ci- défions 
note 

TOME  IL 


T 
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dans  tous  les  livre?  de  Phyfique,  ne  fuffifent- 
elles  pas  pour  en  conclure  qu’il  y  a  une  Analo¬ 
gie  vraie  6c  phyfique  entre  les  deux  forces?  Ou 
qu’on  me  faffe  voir  dans  toute  la  Phyfique  des 
Actions,  des  Effets ,  des  Expériences  qui  fe  res- 
fèmblent  fi  fort  dans  la  plûpart  des  Cas ,  6c  au 
même  degré ,  6c  qui  ne  doivent  pas  en  même 
tems  leur  exiftence  à  la  même  caufe  fondamen¬ 
tale  ? 

f.  IL 


Obfervations  qui  femblent  contraires  à 
V  Analogie, 

i°.  Les  Variations  de  temps  6c  de  l’air, 
qui  changent  les  Phénomènes  éleétriques,  qui 
les  augmentent ,  ou  les  diminuent,  n’ont  près, 
que  pas  d’effet  fur  l’Aimant,  ou  en  ont.  un  très- 
différent:  p.  ex.  un  tems  de  pluie,  l’humi¬ 
dité,  les  Vapeurs,  6cc.  affoibliffent  la  Force 
éleftrique,  ou  du  moins  y  font  un  obftacle: 
pendant  que  P  Aimant  ne  perd  pas  le  moins  du 
monde  de  fa  force  par  là  (Y). 

a°.  L’aimant  devient  éleârique  quand 
pn  le  frotte:  il  acquiert  donc  par  là  une 

nou- 


(r)  Voyez  ce  que  j’ai  dit  fur  ce  fujet  dans  moa 
Mémoire  $.  219. 
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nouvelle  propriété  diftinéfo  de  la  précéden¬ 
te  O). 

3°.  La  Refine ,  la  Soye,  6c  les  autres 
Corps  idioéleêtriques ,  qui  retiennent  Ôc  répri¬ 
ment  le  Fluide  éieéhiqüe,  font,  par  rapport 
aux  Phénomènes  magnétiques  ,  tout  comme 
«T autres  Corps» 

4°.  La  force  du  Fluide  électrique  fe  perd 
en  peu  de  tems  par  l’attouchement  de  Corps 
anéleétriques ,  même  ausfi  de  Corps  ifolés, 
quelle  qu’en  puifie  être  la  caufe.  La  force 
magnétique  refte  toujours  la  même,  àu  moins 
pendant  bien  plus  longtems,  6c  foutient  le 
Fer,  qui  eft  fuspendu  à  l’Aimant,  pendant 
bien  des  années  (t). 

O  n  peut  repondre  par  un  feul  Lemme  à  ces 
Expériences,  6c  à  d’autres  femblables,  qui 
reviennent  toutes  au  même,  6c  qu’on  trou¬ 
ve  en  détail  dans  le  discours  du  célèbre  JVL 
CIGNA  Qu')* 

Js 


( s )  Voyez  le  §.  214  8c  les  fuivans  de  mon  Mémoire. 

( t )  V.  le  §.69.  du  Mémoire  de  M.  steigiehner, 
êz  la  note  c  de  ce  §.  dans  laquelle  on  trouvera  cités  les 
articles  de  mon  Mémoire  qui  ont  rapport  à  ce  fujet. 

(«)  C’eft  la  differtation  fur  l’Analogie  de  l  Éleélricité 
&  du  Magnétisme,  inferée  dans  le  premier  Tome  des 

T  %  Mh- 


I 

III.  m  £  m  o  i  r  e .  Section  I,  De 

J  è  fijppofe ,  (  £c  je  prouverai  ci-deffous  dans 
un  court  appendice ,  par  une  hypothèfe  proba¬ 
ble,  que  je  puis  le  fuppofer,)  que  les  deux 
Forces  ont  pour  Principe  une  même  caufe 
capitale,  mais  qui  dans  des  circonftances diffé¬ 
rentes,  produit  des  effets  différens  de  fa  pré- 
fence,  Se  par  conféquent ,  que  les  disparités 
qu’on .  obferve  entre  ccs  Forces,  proviennent 
des  états  particuliers  des  Corps,  ou  quelque¬ 
fois  d’autres  circonfiances ,  oü  même  de  la  ma¬ 
tière  intégrante  des  différens  mixtes ,  tout  com¬ 
me  les  Forces  réelles  des  Corps  produîfent  des 
effets  différens  en  pareilles  circonftançes. 

Ceci  pofé  7  on  explique  facilement  i-°.  pour¬ 
quoi  le  Temps,  qui  change  rÉleéfoicitç ,  ne 
change  pas  les  Phénomènes  magnétiques ,  quoi¬ 
que  cette  Qbiervation  ne  foit  pas  générale  fur 
Mer,  au  rapport  des  Marins.  Peut-être  l’E¬ 
ther  élçéhïque  efi-il,.  à  caufe  d’une  plus  forte 
répullion  de  fes  particules  extrêmement  tenues , 
moins  attaché  6c  moins  collé  aux  Pores  des 
Corps  ideoéledriques ,  que  ne  l’eft  l’Ether  mag¬ 
nétique  ,  qui  contient  dans  fa  compétition  des 

par- 


Mhcellanea  Tant Imn fia.  J’en  ai  fait  un  fréquent  ufage  dans 
mon  Mémoire. 
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particules  plus  gr'osfières ,  &,  peut-être  plus 
de  particules  fulfureufes. 

a°.  Le  Phénomène  que  T  Aimant  frotté  ac¬ 
quiert  l’Eleftricité  (y)  ,  fait  voir  de  la  maniéré 
la  plus  naturelle  la  reftemblance  des  deux  Flui¬ 
des:  peut-être  rAtmofphère  magnétique  eft- 
elle  rendue  plus  delîée  par  le  frottement,  eft- 
elle  extraite  en  plus  grande  abondance  3  ou  peut- 
être  que  la  partie  extérieure  du  Corps  mag¬ 
nétique  eft  mife  dans  une  fîtuation  qui  fe  rap¬ 
porte  mieux  à  la  Force  électrique ,  de  que  ce 
Corps  eft  rendu  par  là  propre  aux  deux  fortes 
de  Phénomènes. 

30.  Que  ces  deux  Fluides  foyent  différens 
quant  à  leur  compofttion ,  à  leur  malle  ,  ôc  à 
d’autres  circonftances  pareilles,  ou  qu’ils  exi¬ 
gent  des  conftitutions  différentes  dans  les  parties 
extérieures  des  Corps,  il  eft  également  facile 
de  répondre  à  la  troifième  6c  à  la  quatrième  Ex¬ 
périence,  quoique  la  quatrième  foit  en  général 
prife  trop  univerfellement.  Car  i°.  l’Aimant 
perd  par  le  laps  du  tems,  6c  même  quelquefois 
très-promptement  toute  fa  force,  quand  il n’eft 


pas 


(v)  Il  l’acquiert  ausfi  par  communication.  J’ai  dis¬ 
cuté  ce  qui  a  rapport  à  ce  Fait  dans  les  §§.  *14—2.27, 
de  mon  Mémoire. 


T  3 


\ 
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pas  couvert  de  particules  de  Fer,  ou  pour  ainfi 
dire  nourri  avec  de  la  limaille  de  Fer  (w), 
%°.  Quant  à  l’ Electricité ,  il  n’eft  plus  fûr  ac¬ 
tuellement  qu’elle  fè  perd  dans  tous  les  Cas  par 
l’attouchement  des  Corps  anéleCtriques :  Car, 
M.  s  chaeffer  rapporte  dans  le  Second 
Tome  de  fa  Defcription  &c.  p.  ia.  une  Expé¬ 
rience  qui  prouve  le  contraire  (#) 

O  N 


(w)  Voyez  ci  deffus  note  t  6c  l’article  auquel  elle 
fe  rapporte.  Le  Fer  appliqué  convenablement  à  l’Ai¬ 
mant  en  conferve  6c  en  augmente  même  la  force  :  fans 
cette  précaution  des  Aimans  qui  ne  font  pas  placés  feloa 
le  Méridien  magnétique  dans  la  fituation  requife  pour- 
roient  s’affoiblir,  par  les  raifoms  rapportées  dans  mon 
Mémoire  (v.  note  c  du  §.  65.  du  Mem.  de  M.  steig- 
iehner).  Mais  je  ne  fais  aucune  Expérience  qui 
prouve  que  cet  affoiblifîement ,  ou  cette  perte  ,  comme 
s’exprime  M-  hüpner,  fe  fait  quelquefois  très-promp¬ 
tement.  Cette  manière  de  conferver  l’Aimant  étoit  con- 
»ue  des  Anciens,  6c  claudien  l’a  peinte  avec  autant 
d’élégance  que  de  vérité  dans  fon  Epigramme  de  mag¬ 
ne  te  :  Ex  Eerro  meru.t  Vitam  6cc.  6cc. 

(x)  C’eÛ  de  l’ExpéVience  58.  &  des  fuivanres  qu’il 
s’agit:  M.  Schaeffer,  alarme  qu’il  fuffit  de  pofer  un 
Éle&ropboie  un  moment  fur  un  Livre,  fur  une  Pierre, 
•u  fur  quelque  Corps  que  ce  foit,  pour  que  ce  Corps 
devienne  tout  de  fuite  éleârique  (ou  magnétique),  at¬ 
tirant  des  boules  fuspendues  à  des  fils ,  tout  comme  le 
ftroit  l’Éleélrophore  même:  il  ajoute  que  cette  force 

fui». 
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On  jugera  encore  mieux  de  tout  ceci,  quand 
on  aura  médité  ci  -  defFous  un  peu  plus  exacte¬ 
ment  mon  hypothèfe.  J’ajouterai  encore  une 
conclulîon  phyfique  ,  déduite  de  la  reficmblancc 
des  deux  Forces. 

§.  III. 

Conféquence  Phyfique ,  tirée  de  la  Chymie 
fur  V  Analogie  des  deux  Forces . 

La  Chymie,  6c  furtout  les  Expériences  de 
M.  lemery  (j) ,  démontrent ,  que  lacom- 
pofition  de  T  Aimant  eit  vitreufe  6c  ferrugi- 
neufe.  La  force  magnétique  provient  donc 
originairement  de  la  mixtion  6c  de  l’union  du 
Verre  6c  du  Fer.  Mais  le  Verre  contient, 

corn- 


fubfifte  plusieurs  jours,  &  que  même  un  livre  p.  ex, 
devenu  éleétrophore  par  ce  moyen,  rend  éleétrophore 
un  fécond  livre  fur  lequel  il  eft  placé,  celui  un  troi¬ 
sième,  &  ainfi  de  fuite  jusqu’au  douzième,  &  même 
jusqu’au  centième ,  fans  affoiblilTement  de  vertu. 

(y)  Elles  fe  trouvent  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  pour  1706.  J’en  ai  fait  un  grand  ufage  dans  la  fé¬ 
condé  Seétion  de  la  première  Partie  de  mon  Mémoire. 
Voyez  ausfi  la  belle  Analyfe  Chymique  de  l’Aimant  faite 
par  M.  musschenbroe  k  ,  Dijfertatio  de  Magnete  p.  77, 
feqq. 
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comme  il  eft  démontré  par  les  Expériences 
électriques,  la  Lumière,  ou  l’Éther  éleétrL 
que  :  il  faut  donc  que  ce  foit  de  là  que  les  Phç* 
nomènes  du  Magnétisme  tirent  leur  fource, 
puisqu’on  ne  les  trouve  pas  fans  cette  additioq 
dvms  du  Fer  pur.  .Que  pafte-t-il  donc  dans  le 
Fer  rendu  magnétique  par  l’Éleétricitè,  fi  non 
que  les  parties  du  Fer  fe  mêlent  d’une  façon 
déterminée  avec  le  Fluide  éleétrique,  &  qu’eF 
}es  deviennent  par -là  fusceptibles  des  Phéno-? 
mènes  magnétiques?  Mais  qu’y  a- t-if  en  mê¬ 
me  tems  de  plus  naturel,  que  d’en  cqnclurç 
un  même  genre  de  caufes  fondamentales  (z). 

l'A- 


(z)  San*  entrer  dans  l’examen  du  degré  de  certitude 
^ue  peut  avoir  la  Coriçlufion  que  M.  uübner  déduit 
des  Expériences  qu’il  allègue,  je  remarquerai  fimple- 
ment,.que  M.  de  ia  follie  a  conclu  de  quelques 
Expériences,  ausfi  Ghymiques ,  que  \'4cidt  eft  un  des 
Principes  Conftituans  du  Magnétisme.  Voici  les  Expé¬ 
riences  fur  lesquelles  il  s’eft  fondé.  Ayant  expofé  dans 
\jn  creufet  pendant  deux  heures  à  un  feu  de  fufion  très- 
violent  ,  un  mélange  de  deux  gros  de  Colcotar  &  d’ua 
g’-os  de  Chaux  vive  ^teinte  à  l’Air  ,  il  obtint  une  maffe 
très -noire,  8e  aflez.  dure,  fur  lesquelles  les  Açides  V;- 
trioliqueb  8c  Nitreux  n’agiftoient  pas.  Cette  malle  n’at- 
tiroit  pas  la  limaille  de  Fer,  mais  prefçntée  à  une  Ai¬ 
guille  aimantée  qui  nageoit  fur  l’Eau ,  elle  manifeftoit 
les  deux  Pôles.  M.  de  la  fol  me  en  conclut,  que 

c’és 


/ 
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l’Analogie  vraie  £c  phylîque  des  deux 
Forces  eft  donc  fuffi. animent  prou\  ée ,  en  par¬ 
tie  par  des  Expériences,  en  partie  ausfi  par  c es 
dernières  conciufions  rationellçs  6c  par  d’autres 
coiicluiîons  que  j'ai  inférées  en  différons  en¬ 
droits  [de  jçê  Mémoire]  ..  Je  paffe  donc  au  fe* 
eond  point  de  la  Queftion, 


c’étoit  une  pierre  d’ Aimant  qu’il  avoit  formée.  Il  répéta 
la  même  Opération ,  avec  cette  différence ,  qu’au  lieu 
de  Coicotar  il  employa  de  la  limaille  de  Fer.  La  maffe 
qui  refulta  4e  l’opération  n’avoit  pas  les  deux  Pôles 
comme  la  précédente:  elle  attiroit  l’Aiguille  en  touç 
fens.  Il  n’y  a  cependant  d’autre  différence  entre  les 
deux  opérations  fi  ce  n’eft  qu’on  n’a  pas  employé  4’a- 
eidc  dans  la  derniè>£,  M.  de  l ^  fol lie  en  cqnclut 
que  l 'Acide  eft  un  des  Principes  Conftitmns  du  Magnétisme* 
Journal  de  Pâyftque  1774.  Tome  III.  p.  9, 
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SECONDE  SECTION» 

'Examen  de  la  Queflion  :  fi  les  Forces  électri¬ 
que  magnétique  agifi'ent  fur  le 
Corps  animal . 

J  e  partagerai  ausli  ce  Point  en  deux  Parties  : 
je  rechercherai  dans  la  première  il  la  Force 
électrique  agit  fur  le  Corps  animal:  &  dans  la 
fécondé  fl  la  Force  magnétique  exerce  une  ac¬ 
tion  pareille. 

Je  parcourrerai  tres-briévement  ces  deux  par¬ 
ties  ,  puisqu’elles  ne  font  plus  guéres  douteu- 
fes>  &  parmi  le  nombre  innombrable  d’Obfer- 
vations  qu’on  a  faites ,  je  n’en  alléguerai  en 
preuve  de  chaque  coté  qu’une  couple  des  plus 
remarquables  &  des  plus  recent  es. 

§.  I. 

Expériences  fur  la  Quefiion  :  fi  la  matière 
électrique  agit  fur  le  Corps  Animal . 

J  e  me  fers  des  Expériences  les  plus  recen- 
fes  qui  me  foyent  connues,  de  celles  de  M. 
george  schmidt,  auteur  célèbre  de  la 

Defcrip - 


X 

de  i'Rieiïr,  &  du  Magn.  fur  le  Corps  Animal.  <299 

Description  des  Machines  Electriques.  II  a  décrit 
les  Expériences  dans  un  Avertiilement  joint  4 
fa  défcription  Ça). 

Première  Expérience  ,  dans  les  maux  de  Dent  s-* 

M.  schmidt  ifola  la  perfonne,  réleéhifo 
un  peu,  avant  que  d’en  tirer  des  étincelles: 
enfuite  il  commença  à  en  tirer  du  vifage  qui 
étoit  enflé ,  ou  là  où  la  dent  attaquée  fe  trou*, 
voit:  il  continua  à  volonté  jusqu’à  ce  qu’il  y 
parut  des  taches  rouges.  Il  effaya  par  la  fuit 2 
de  donner  à  quelques  perfonnes  une  commo¬ 
tion  modérée ,  &  de  cette  manière  il  en  a  guéri 
un  a(Tez  grand  nombre  du  mal  de  dents.  If 
n’y  en  a  eu  que  deux  fur  lesquelles  il  n’a  pas 
eu  d’ effet.  Peut-être,  à  ce  qu’il  me  femble , 
pareeque  la  douleur  ne  dépendoit  pas  d’un 
Fluide,  mais  d’une  dent  gâtée:  douleur  qui 
ne  pouvoit  par  conféquent  être  bien  guéries 
^u’en  faifant  arracher  la  dent  (£), 


( a )  Ces  Expériences  fe  trouvent  dans  la  fécondé  édi¬ 
tion  ,  feétion  5 ,  p.  48.  feqq.  L’auteur  les  fait  précéder 
de  quelques  avis  fur  là  maniéré  d’éleétrifer  les  malades  : 
h  fubftanee  s’en  trouve  dans  les  articles  fuivans. 

(£),  Voyez  far  ce  fujet  beiuholon  de  ï  Mleftricïté 
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Seconde  Expérience ,  fur  des  Perfonnes  qui 
ont  des  douleurs  dans  les  Articulations . 

Voici  la  Méthode  que  Mr.  schmidt 
a  employée  pour  des  perfonnes,  qui  ont  des 
douleurs  dans  les  articulations,  de  façon  à  ne 
pouvoir  par  fois  ni  fe  baifler,  ni  fe  tourner, 
fe  qui  éprouvent  en  même  tems  de  grandes 
douleurs  dans  le  dos  (Y).  i°.  Il  les  ifole  & 

les  éleftrife:  a°.  Il  donne  la  commotion  aux 
feules  articulations  douloureufçs  :  30.  Il  don- 

ne  de  plus  aux  perfonnes  qui  ont  en  outre  le 
col  roide ,  ou  qui  éprouvent  des  douleurs  dans 
le  dos ,  une  commotion  électrique  de  la  main 
gauche  à  la  droite*  enfuite  une  fécondé  de 
la  droite  à  la  gauche  *  une  troifième  de  la 
main  gauche  au  pied  droit*  enfin  une  qua¬ 
trième  de  la  main  droite  au  pied  gauche:  de 
forte  que  pendant  la  troifième  &  la  quatriè- 
rue  feçoufie,  les  pieds  touchent  toujours  la 
chaine  attachée  à  la  furface  extérieure  de  la 
Bouteille  de  Leide. 

Troi~ 


du  Corps  humain  p.  311.  feqq.  p.  404.  feqq.  çi-deflus  le 
Mémoire  de  M.  steiglehner  §.  143. 

(  c  )  B  e  r  t  h  o  l  o  N  1.  c.  p.  3 1 9.  &  la  note  a  fur  Je 
§.  12$.  du  Mémoire  4e  M.  sieiplehner, 


/ 

de  YTLlèïïr.  &  dur Magn.  fur  le  Corps  Animal.  30  î 

Troifieme  Expérience ,  fur  les  Hémorrhoi - 
des  (^d). 

Une  perforine  attaquée  d’hémorrhoides ,  & 
qui  avoit  été  obligée  de  pafler  plüfiëurs  nuits 
fàns  goûter  le  moindre  repos,  eut  la  première 
nuit,  après  avoir  été  éleéhifée ,  une  nuit  bonne 
êt  tranquille ,  de  forte  qu’elle  pût  dormir  fort 
paifiblement.  Le  lendemain  le  flux  hémor- 
rhoidal  reprit  fon  cours  >  &:  cette  perfonne  res¬ 
ta  délivrée  de  fon  Mal  pendant  un  an  entier- 
Mais  les  hémorrhoides  rèparoiflant  au  bout  de 
ce  tems ,  M.  schmidt,  qui  y  avoit  été  dé¬ 
rechef  engagé  par  cette  perfonne  meme,  ëon* 
tinua  à  la  traiter  de  la  même  manière,  ôc  lui 
flt  prendre  enfuite  un  laxatif  fort  doux  :  la  gué- 
rifon  fut  ausfl  heureufe  que  la  premire  fois  (e). 

Ces  Obfervations  prouvent  déjà  fuffifam- 

ment. 


(d)  V.  BERTH010N  1.  c.  Part  II.  Ch.  IX.  p.  340. 

(e)  M.  d  e  h  a  e  n  ,  Profeffeiïr  de  Médecine  à  Vienne ,  a 
ausfl  conftaté  dans  fa  Ratio  Medendi  [In  Nofocotnio  Vinde - 
lonenfi ]  la  farce  de  l’Éledrieité  dans  la  Paralyiie,  le 
tremblement  des  Membres ,  la  paralyiie  des  Nerfs  &c- 
par  une  quantité  d’ Expériences  auxquelles  je  renvoyé  le 
Leéteur,  pour  ne  pas  entrer  dans  de  trop  grands  détails. 
Note  de  l'Auteur.  [Voyez,  ausii  far  ce  fujet  le  Mémoire  de 
M.  SïE  IGLEHNER,  §.  145.  I46.  N*  d.  T.] 
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ment,  que  rÉleéfaricité  agit  fur  le  Corps  ani¬ 
mal.  Il  feroit  inutile  d’en  rapporter  davanta¬ 
ge,  puisqu’on  en  trouve  un  fi  grand  nombre 
dans  les  livres  6c  les  écrits  des  Phyficiens  mo¬ 
dernes,  que  je  pafiérois  de  beaucoup  les  bornes 
d’un  Mémoire,  fijevoulois  les  inférer  toutes 
ici.  Celles  que  je  viens  de  rapporter  ne  contre- 
difent  en  aucune  façon  celles  qu’on  avoit  faites 
longtems  auparavant ,  6c  fervent  par  confé- 
quent,  tant  à  confirmer  les  effets  éieéhiques, 
qu’à  analyfer  par  ordre,  6c  pour  ainfi  d  re  par 
parties,  la  Queftion  propoiee  ,  6c  à  y  re¬ 
pondre.  J’en  agirai  de  même  avec  les  Expé¬ 
riences  fur  l’Aimant. 

§.  IL 

Expériences  fur  la  Queflion  :  fi  V  Aimant  a  fît 
fur  le  Corps  Animah 

Q  u  i  c  o  n  a  u  e  efl  un  peu  verfé  dans  les 
Écrits  des  Phyficiens  modernes,  6c  furtout  dans 
ceux  de  nos  jours,  (dans  lesquels  il  eff  tant 
parlé  de  tout  coté  d’Aimans  artificiels ,  de 
Magnétisîne  anima  f  quoique  ce  foit  que  ce 
puifié  être,  ou  même  dans  les  Gazettes,  6c 
déjà  dès  l’année  1761  dans  la  Galette  Salutaire 
N°.  3  j  où  l’on  recommande,  contre  l’Épilep- 

fie. 
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fie,  un  Aimant  de  huit  Onces,  lié  à  chaque 
bras),  ne  doit  déjà  plus  douter,  après  tant 
d’ Expériences,  que  l’Aimant  ne  foit  capable 
d’agir  fur  le  Corps  animal. 

Les  Expériences  de  M.  M.  hell  (/), 

me  s- 


(/)  Voyez  fur  ce  fujet:  Comment ar ii  de  rebus  in  Jcientia 
mturali  z?  Medkina  gestis ,  Vol.  XX.  P.  III.  p,  556,  où  il 
eft  dit  que  le  Pere  hell  ayant  réusfi  à  faire  des  Ai- 
mans  artificiels  ausfi  vigoureux  ou,  peut-être,  plus  vi¬ 
goureux  que  ceux  qu’on  faifoit  en  Angleterre,  guêrifoit 
par  leur  moyen  la  Colique,  en  appliquant  au  bas  ven¬ 
tre  des  anneaux  magnétiques  de  différente  grandeur,, 
M.  eussching  eft  entré  fur  ce  fujet  dans  de  plus 
grands  détails:  Voici  comme  il  s’en  exprimoit  en  1774 
dans  une  feuille  hebdomadaire  qu’il  pubîioit  alors  ; 

Quelques  Anglois  fe  trouvant  l’Été  paifé  à  Vienne  * 
s,  l’un  d’eux  envoya  chez  le  Pere  hell,  pour  lui  em- 
5,prunter  pendant  quelques  heures  un  de  fes  plus  forts 

i,  barreaux ,  afin  de  fe  guérir  de  Crampes  d’Eftomac. 
On  renvoya  dans  peu  ce  barreau  au  P.  hell,  en  lui 

3,faifant  favoir  que  la  Crampe  avoit  été  guérie  par  ce 
3,  moyen:  furquoi  ce  Pere  fe  rendit  lui-même  chez  ces 
3,  Anglois,  pour  s’informer  de  toutes  les  circonftances, 
3,11  en  refulta,  ainli  que  de  fes  propres  recherches  ul¬ 
térieures,  que  l’Aimant  eft  un  analogue  du  fluide  ner- 
33 veux.  En  conféquence  M.  hell  fit  faire  de  fes  bar- 
3,reaux  aimantés  des  anneaux  larges  de  deux  ou  trois 

j ,  doigts ,  &  minces  comme  du  Fer  blanc.  Il  en  fit  l’es- 
33 fai  en  prefence  de  Médecins  fur  un  pauvre,  qu*ils 

„  avaient 
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t,5avoiént  déclaré  incurable,  &  qui  étcit  attaqué  depuis 
,,  quelques  années  de  Crampes  violentes.  Il  lui  fit  por- 
,,ter  nuit  &  jour  ces  anneaux  à  nud  fur  le  col,  les 
,,  bras,  les  jambes;  ayant  remarqué  que  ces  anneaux  te- 
3,  noient  le  malade  dans  une  éleétiifaüoii  pérpétüèlle. 
,,  Ce  malade  fut  guéri  au  bout  de  huit  jours:  &  depuis 
,,  trois  mois  il  n’a  pas  fenti  la  moindre  récidivé  d  atta- 
,,ques,  qui  fans  cela  le  prenoient  ordinairement  trois 
, *  fois  par  jour.  Du  depuis  il  a  güéii ,  en  préfence 
a,  du  Doéleur  mesmer,  plus  de  trente  malades, 
de  tout  âge  ,  fans  prendre  d’honoraires ,  pour  ne  pas 
5,  exciter  la  jaloufie  des  Médecins.  M.  mesmer  tient 
un  journal  de  toutes  ces  guérifons ,  &  il  efpère  de  la 

2,  publier  dans  un  an.  J’ai  été,  ajoute  le  Correspond 
5,  dan:  de  M,  bussching,  témoin  oculaire  de  ces'gué- 
3 j  lions  étonnantes,  qu’on  continue  encore  tous  les 

jours.  Quand  on  ne  fait  que  d’appliquer  les  anneaux, 
ils  tirent  comme  des  mouches  cantharides  ,  &  met- 
jj-tent  les  Nerfs  en  mouvement.  La  guérifon  eft  d’or- 
5,dinaire  complette  au  bout  de  trois  jours.  Quand  on 
applique  ces  anneaux  à  des  perfonnes  bien  portantes, 
3  5  elles  ne  Tentent  rien;  Mais  les  malades  éprouvent 

3,  un  mouvement  des  Nerfs,  dès  qu’on  les  touche  par 
3,1  Aimant.  Depuis  que  M.  riKiL  a  trouvé  qu’il  eft  très- 
3,  commode  pour  les  malades  de  poiter  Ces  anneaux 
33  nuit  &  jour,  i.  a  conftruit  des  demi- anneaux ,  qui 
3,  font  le  même  effet.”  Cette  narration  préfente  un 
vaile  champ  de  réflexions  aux  Pftilofophes  :  furtout  quand 
on  la  compare  à  ce  qui  a  été  dit  dans  le  Mémoire  de 
M.  sieïglehner  i  164,  165,  167.  &  note  a  du 
§  174  Du  refte  M.  mesmer  revendique  la  découverte 
que  le  P.  hell  s’attribue  v.  Précis  hiftoricue  des  faits  re~ 
lat if*  ad  Magnétisme  animai.  Londres:  1781.  p.  II. 


de  PÊleftr.  &  du  Magn.Jhr  le  Corps  Animal.  3 og 

mesmer  (#),  &  de  plulieurs  autres  Au* 

teurs, 


(z)  Voyez  entr’autres  le  Mercure  de  France  pour  Mars 
1776,  où  l’on  trouve  l’article  fuivant:  p.  105. 

,,  Le  fieur  mesmer,  Docteur  en  Médecine ,  origi- 
sr  naire  de  Souabe ,  guérit  de  l’Epilepfic  par  la  vertu  de 
,,  l’Aimant,  qu’il  applique  avec  fuccès  à  quelques  au- 
5,  très  maladies,  fans  faire  miftère  à  perfonne  de  fes 
,  ,  procédés. 

,,  Le  25  de  Novembre  dernier  il  affembla  dans  une 
,,  grande  folle  à  Munich,  où  il  eft  arrivé  depuis  quelque 
S,tems,  plufieurs  perfonnes  attaquées  du  mal  caduc:  en 
,,préfence  des  Médecins  &  des  Chirurgiens  les  plus  ha- 
,,  biles  de  la  Ville,  il  en  toucha  quelques  unes  de  fa 
,,main  imprégnée  de  la  vertu  magnétique.  Au  bout 
,,de  cinq  à  fix  minutes,  l’accès  les  prit  au  plus  haut 
,,  degré  avec  de  très -fortes  Convulfions:  Ils  revinrent 
,,à  eux:  le  Médecin  afiùra  que  l’accès  les  reprendroit 
, ,  encore ,  ce  qui  eut  lieu  peu  de  minutes  après  ;  mais 
le  mal  n’eft  plus  revenu  depuis.  S.  A.  S.  l’ Electeur  de 
,,  Bavière  fut  préfent  à  cette  opération,  qui  réusfit  par¬ 
faitement.  Le  Doéleur  mesmer  guérit  toutes  fortes 
,,  de  Maladies  de  Nerfs  d’une  maniéré  ausfi  fimple”. 

Voyez  ce  qu’il  faut  penfer  de  ces  opérations  dans  le 
Mémoire  de M.  stejglehner  §.  171  — 180.  &note* 
du  §.  174.  &  de  la  communication  de  la  vertu  magné¬ 
tique,  à  l’homme,  au  moyen  d’Aimans  artificiels,  §. 
150,  151,  152,  du  même  Mémoire.  Il  s’agit  de  dis¬ 
tinguer  entre  l’adtion  de  l’Aimant  fur  le  Corps  hu¬ 
main  ,  fain ,  ou  malade  ;  aétion  qui  paroit  être  réelle , 
qui  efi  du  moins  un  fait  qu’on  peut  examiner  par  des 
TOME  IL  V  moyens 
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teurs  (/£),  avec  des  Aimans  de  figure  ronde, 
plane,  ovale,  &  à  raifon  des  Membres  [aux 
quels  il  les  faut  appliquer]  en  font  ausfi  autant 
de  preuves. 

Les  Expériences  mêmes  qui  font  en  ap¬ 
parence  oppofées,  comme  dans  des  maux  de 
Nerfs  &  d’autres  femblables ,  dans  lesquels  elles 
n’ont  pas  eu  de  fuccfès ,  donnent  cependant  de 
tous  cotés  allez  de  preuves,  qu’elles  ont  eu 
une  influence  fur  les  Membres ,  quoique  ceux- 
ci  n’ayent  pû  être  entièrement  guéris,  foit 

peut- 


moyens  Phyfiques  :  &  l’influence  que  quelques  perfonnes 
prétendent  pouvoir  exercer  fur  d’autres,  foit  en  les  tou¬ 
chant  ,  foit  fans  les  toucher ,  foit  après  s’être  frottés  eux- 
même  avec  des  Aimans ,  foit  fans  ce  fecours  :  Influence 
que  M.  mesmek  prétend  avoir ,  qu’il  nomme  Magnétis¬ 
me  animal ,  &  qui,  comme  M.  steiglehner  &  kIin- 
kosch  l’ont  fait  voir,  n’eft  vraifemblablement  dû  qu'à 
l’Imagination.  Voyez  ci-deflous  nos  reflexiens  for  le  Mag¬ 
nétisme  animal. 

( h  )  Voyez  ci-defîus  le  Mémoire  de  M.  steiglehner 
§.  159 — §.  163.  &  furtout  la  note  c  du  §.162.  Au 
refte  on  trouve  dans  le  Mémoire  de  M  M.  andry  & 
T  h  o  u  r  e  t  fur  le  magnétisme  animal ,  un  détail  hiftorique 
a  peu  près  complet  &  très-intéreflant  de  tout  ce  qui  a 
été  fait  fur  cette  matière  depuis  les  fiècles  les  plus  re¬ 
culés  jusqu’à  nos  jours  :  il  fufîira  d’y  renyoyar  le  lec¬ 
teur. 
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peut-être  parce  qu’on  n’a  pas  employé  précé¬ 
demment  l’Ele&ricité ,  Toit  à  caufe  d’autres 
circonstances.  J’ai  trouvé  dans  le  Rapport  d' Ex* 
périences  faites  avec  V Aimant  dans  une  maladie 
de  Nerfs ,  que  M.  bolten  (*) ,  Médecin 
à  Hambourg  ,  a  publié  ,  6c  dans  lequel  on  pa- 
rok  réfuter  toute  aftion  de  l’Aimant  ,  que 
l’application  de  l’Aimant  n’a  pas  rarement  aug¬ 
menté  les  douleurs  chez  quelques  perfonnes, 
de  forte  que ,  comme  on  le  voit  dans  le  Jour - 
nal  de  M.  fonseka  qui  eft  joint  au  Rap¬ 
port,  la  malade  a  oté  elle-même  le  troisième 
de  Mars  les  Aimans  de  fesbras  6c  de  fes  jambes, 
apparemment  à  caufe  des  douleurs  intolérables 

qu’elle 


(i)  Le  titre  en  eft:  joach.  fred.  eolten  Nach- 
richt  von  einem  mit  dem  kunfllichm  rnagmten  gemackten 
Verfuche  einer  Nerven- krankheit.  Hamburg  1775.  4°.  Quoi¬ 

que  M.  bolten  obferve  qu’il  n'a  obtenu  aucun  Soulage¬ 
ment  d’un  rhumatisme  dans  les  hanches ,  en  appliquant 
à  différentes  parties  de  fon  Corps  des  Aimans  qui  d’ail¬ 
leurs  ne  lui  ont  caufe  aucune  fenfation ,  il  ne  fcroit  ce¬ 
pendant  pas  porté  à  nier  toute  action  de  l’Aimant  fuf 
le  Corps  humain  ,  puisque  le  fang  contient  des  particu¬ 
les  ferrugineufes  fur  lesquelles  l’Aimant  agit  par  fa  force  » 
laquelle  peut  devenir  fenfible  à  tels  ou  à  tels,  C’eft 
ausfi,  comme  nous  l’avons  vû ,  le  fentiment  de  M, 
steiglehner  §.  162^*167.  Mais  M.  bolten  doute 
*ie  la  vertu  de  l’Aimant  dans  des  affrétions  nejveufes* 
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qu’elle  fouffroit,  au  lieu  d’éprouver  du  foula- 
gement:  6c  il  eft  croyable  que  fou  averiîon 
pour  les  Ainians  ne  provient,  que  de  ce  que 
loin  d’en  attendre  de  nouvelles  douleurs ,  elle 
en  efpéroit  un  prompt  foulagement  (i#).  M. 
bolten  le  témoigne  lui-mên  e  à  la  page 
huitième  en  ces  termes.  „  Comme  elle  n’é- 
,,  prouvoit  pas  la  moindre  aéfion  (  foulage-» 
„  ment)  de  l’ufage  des  Aimans  qui  fe  trou- 
„  voient  à  fon  Corps,  mais  qué  pendant  ce 
„  tems  les  accès  étoient  plûtôt  devenus  plus 
„  fréquens,  6c  que  la  roideur  des  muscles  avoit 
„  tellement  augmenté,  que  la  bouche  étoit 
fermée,  6c  que  les  yeux  demeureront  tournés 
5,  jusqu’à  ce  qu’on  eut  guéri  la  fermeture  de  la 
„  bouche ,  en  introduiiant  une  fpatule  entre 
„  les  dents, 6c  les  yeux,  mais  avec  beaucoup  de 
„  peine,  en  les  frottant  continuellement,  elle 
„  defira  qu’on  la  (aignât.”  Enfuite  l’Auteur 

con- 


(j*)  M.  M.  andry  &  y  h  o  u  r  e  t  ont  ausfi  eu  lien 
de  remarquer  dans  le  cours  de  leurs  Obfervations  que 
F  Aimant  a  quelquefois  commencé  par  revei’ler  les  dou¬ 
leurs,  &  les  rendre  plus'  aigues  (Obf.  8.  p.  599.),  & 
qu'il  a  quelquefois  excité  de  nouveaux  fympt ornes  ner¬ 
veux ,  ou  aggravé  les  anciens  accidens:  mais  ces  effets  fe 
fônt  manifeftés  d’une  manière  moins  marquée  &  moins 
confiante,  p  66 1. 
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continue  p.  9.  „  La  langue  fauta  prompte- 

„  ment  en  arrière  comme  un  relîort  bandé 
*5  qu’on  lâche ,  6c  néanmoins  la  malade  donna 
55  à  connoitre  qu’elle  étoit  lafîe  de  l’ufage  de 
55  l’ Aimant”. 

L’action  de  l’Aimant  fur  le  Corps  de 
certe  malade,  laquelle  étoit  néanmoins  reliée 
incurable ,  paroit  aflez,  ce  me  femble  ,  par  ce 
qu’on  vie-nt  de  dire:  or  c’ell  uniquement  de 
cette  aélion  qu’il  s’agit  ici. 

M.  unzer  décrit  des  effets  parfaitement 
bons,  même  utiles  aux  malades  dans  la  defcrip - 
tion  d'une  Expérience  avec  les  Amans  artificiels , 
imprimée  en  1775,  dans  laquelle  des  Aimans, 
appliqués  à  des  Membres  convulfifs ,  font  pro- 
pofés  comme  la  caufe  des  guérifons  qui  ont 
fuivi  (k).  Car  comme  M.  unzer  le  rap¬ 
porte  à  la  fin  de  fon  Journal ,  dans  une  courte 
récapitulation,  p.  134,  4e.  point  >  i°.  Les 

mouvemens  du  Corps  &  des  Membres  que  la 

ma- 


( k )  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  hçdlandois  dès  1775 
par  M.  deiman,  un  des  plus  célébrés  Médecins  d’Am- 
fterdam,  &  des  meilleurs  Phyficiens  de  ce  Pays:  le  ti¬ 
tre  eft  ,  GeneeskurJige  Proefneeming  met  dcn  door  Kong  gewaak- 
itn  Magneet ,  dojr  den  Heere  ].  c.  unzer.  Le  Tradu&eur 
a  inféré  dans  la  Préface  le  détail  d’une  guérifon  tiès 
.remarquable ,  operée  par  lui  -  même  à  Amfterdam.  — • 
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malade  éprouvoit  depuis  Inapplication  des  Ai* 
mans,  étoient  difrérens  de  tous  les  autres  mou* 
vemens  convulfifs  connus.  a°.  L’aétion  fe  fai? 
foit  ientir  le  plus  fortement  à  l’endroit  où  étoit 
le  fiege  du  mal.  30.  La  maladie  revenoit  dès 
qu’on  avoit  oté  l’Aimant,  &  disparoifloit  dès 
qu’on  rappliquait  de  nouveau,  40.  La  mala*- 
die  revenoit  ausfi  quand  la  force  de  l’Aimant 
s?ctoit  affaiblie ,  ou  étoit  devenue  inégale  : 
50.  Les  accès  ont  été  guéri  fans  le  fecours  de 
Remedes  intérieurs,  ou  extérieurs, 

Que  pourrait -on  encore  defirer  de  plus 
pour  être  convaincu  de  l’aélion  de  l’Aimant 
fur  le  Corps  humain  ? 

J  e  rapporterai  encore  par  furabondance , 
car  il  femble  qu’au  milieu  d’Expériences  fi 
nombreufes  &  fi  variées,  la  Queftion  roule 
plutôt  fur  le  comment ,  que  fur  l’exifience  de 
pareilles  aélions:  je  rapporterai  dis-je  une  pe¬ 
tite  Expérience  faite  tout  récemment  fur  un 
Animal,  en  ma  préfence,  £c  en  celle  de  plu - 
fleurs  favans  Amis,  par  un  grand  Amateur  de 
Phyfique.  Cet  Amateur  avoit  reçu  depuis 
peu  de  jours  deux  Aimans  artificiels,  faits  par 
M.  schübler,  célèbre  artiftc  à  Hambourg, 
&  félon  la  forme  qu’on  leur  donne  à  Vienne. 
Ils  étoient  un  peu  couvbés,  comme  M.  hell 
a  coutume  de  les  faire  pour  les  jointures  des 

doigts. 
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doigts,  5c  à  peu  près  de  l^épaiflbur  d’un  Fer  de 
Briquet.  Cet  Amateur  nouriflbit  depuis  plu- 
fleurs  années  parmi  Tes  Animaux  domeftiques ,  un 
vieux  Chat,  dont  la  patte  droite  de  devant 
ctoit  depuis  très  -  longtems  courbée  vers  le 
haut.  Toit  par  une  contraction,  ou  une  para- 
lyfîe  de  Nerfs,  foit  par  quelqu’ autre  accident  : 
de  forte  que  le  pauvre  animal  ne  marchoit  que 
fur  trois  pattes.  Curieux  d’ éprouver  par  lui- 
même  l’aftion  fi  vantée  des  Aimans ,  il  prit  ce 
Chat,  releva  les  poils  de  la  partie  fupérieure 
de  la  patte  de  devant  gauche,  8c  de  la  patte 
poftérieure  droite  A  &  il  y  lia  fçs  deux  Aimans. 
Le  Chat  11’avoit  pas  eu  ces  Aimans  pendant 
une  demie-heure,  qu’il  commença  à  crier. mi- 
férablement,  qu’il  s’occupa  à  fe  mordre,  8c 
qu’il  tâchât  de  défaire  les  Aimans.  La  patte  an¬ 
térieure  droite  fe  courba  en  même  tems  beau¬ 
coup  vers  le  haut,  8c  étoit  comme  un  rouleau 
à  demi  ouvert.  Au  bout  de  quelque  tems  on 
défit  les  deux  Aimans,  5c  les  douleurs  du  Chat 
parurent  adoucies  :  la  patte  s’abaifla,  5c  re¬ 
vint  à  fa  première  fituation.  On  répéta  la  mê¬ 
me  chofe  quatre  ou  cinq  fois,  5c  l’effet  parut 
être  le  même  à  chaque  fois  (  Æ  #  ) .  A  la  vérité 

l’A- 


( k *}  M.  deiman  a  traité  une  fille  de  dix-fept  ans,  à 
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l’Animal  ne  fut  pas  guéri  par-là  :  fes  douleurs 
étoient  plûtot  aggravées.  Mais,  l’incurabilité 
du  Mal,  qui  étoit  peut-être  accompagné  d’u¬ 
ne  fraéture  d’Os,  ou  d’une  léfion  intérieure, 
peut  en  avoir  été  la  caufe.  Pasfons  à  préfent 
à  l’explication  de  la  Queftion  qui  nous  importe 
le  plus. 


laquelle  il  étoit  refté ,  à  la  fuite  d’une  fièvre  tierce ,  une 
violente  retra&ion  de  la  jambe  :  depuis  près  de  deux  ans 
qu’elle  étoit  dans  cet  état,  la  jambe  étoit  extenuée  à  ua 
point  extrême  :  il  y  avoit  d’ailleurs  fièvre  heétique.  Après 
quatorze  jours  de  l’application  des  Aimans ,  la  jambe 
s’étoit  redrefTée,  la  fièvre  avoit  cédée,  l’appetit  étoit  re¬ 
venu  ,  &  la  malade  avçit  commencé  à  marcher.  Mm , 
de  la  Société  Royale  de  Médecine.  Tom  III.  p.  570.  V.  ausfi 
les  Obfervations ,  réflexions,  &  citations  de  M  M.  an- 
p&y  &  thqvrüï  dans  le  même  Mémoire  p.  610.  feqq. 
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SECTION  TROISIÈME. 


Examen  de  la  Que  fl  ion  :  comment  les  Forcés 
électrique  (fl  magnétique  peuvent  -  elles  agir  le 
fur  Corps  Animal . 

Pour  que  ces  forces  pui fient  agir  fur  le 
Corps  animal,  il  faut  qu’il  y  ait  dans  celui-ci 
quelque  chofe  qui  foit  capable  de  recevoir  lès 
effets  de  ces  Forces,  de  les  augmenter,  &  de 
les  rendre  fenfibles:  car,  ni  l’Eleétricité ,  ni 
le  Magnétisme  ne  peuvent  agir  fur  des  fujets 
qui  n’ont  pas  cette  propriété  fi  nécefiaire. 

Nous  trouvons,  à  la  vérité,  dans  le  Corps 
animal  la  propriété  de  recevoir  T  Electricité, 
6c  de  la  communiquer  à  d’autres  Corps.  Mais 
nous  n’y  remarquons  pas,  au  premier  abord, 
la  caufe  fortifiante  nécefiaire  pour  la  fenfation  ÿ 
ni  ausfi  ce  qui  peut  y  exciter  particulièrement 
la  matière  éleétrique ,  la  développer ,  ou  prin¬ 
cipalement  produire  fes  repercusfions  qui  cau- 
fent  la  commotion  ou  les  fecouflesdans  les  join¬ 
tures.  La  connoiflance  que  nous  pofiedons  des 
parties  extérieures  du  Corps ,  ne  nous  infiruit 
pas  fuffifamment  fur  la  caufe  pour  quoi  les  Ai- 
«uns  agiflent  fur  le  Corps  animal,  6c  y  exci- 
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tent,  comme  il  a  été  dit  ci-deflus ,  des  fenfa- 
tions  douloureufes ,  &  quelquefois  ausfi  des 
fenfations  qui  rendent  la  fanté.  Il  faudra  donc 
faire  préalablement  quelques  remarques  qui 
nous  conduiront  à  la  véritable  fource  de  ces 
fenfations. 

Le  fiege  des  fenfations  des  Animaux  eft  dans 
le  fenforium  commune ,  c.  a.  d.  dans  l’endroit  où 
toutes  les  extrémités  des  Nerfs  fe  raffemblent.  Il 
faut  donc  que  chaque  mouvement  des  fens  foit 
porté  au  fiege  de  l’Ame  par  les  Nerfs  qui  y  font 
deftinés,  afin  d’y  exciter  une  fenfation  propor- 
tionelle.  Il  s’agira  donc  de  rechercher  d’abord 
li  on  ne  peut  rien  trouver  dans  la  ftrudure  des 
Nerfs,  ou  dans  leur  intérieur,  de  quelque  na¬ 
ture  que  ce  puiffie  être ,  par  où  le  mouvement 
de  la  matière  éleébique  ou  magnétique  peut 
devenir  une  fenfation  :  ap.  Nous  favons  par 
l’Expérience  journalière,  que  les  fenfations 
de  l’Ame  font  beaucoup  changées,  empê¬ 
chées,  ou  fortifiées  par  la  différente  conftitu- 
tion  du  fang:  &:  des  Obfervations  phyfiologi- 
ques  nous  enfeignçnt  ausfi,  que  le  fang  exerce 
par  fa  circulation,  au  moyen  de  fes  différentes 
impresfions ,  une  grande  influence  fur  les  cir- 
conftances  tant  du  Corps  que  de  l’Ame.  Il 
faudra  donc  examiner  chymiquement  quelles 
font  les  paities  conilituantes  du  fang,  pour  y 

trou- 
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trouver,  peut-être,  quelque  chofe  qui  puifle 
exciter  l’Éle&ricité  &  le  Magnétisme.  Ce 
fera  la  matière  des  trois  articles  fuivans  :  le  pre¬ 
mier  aura  pour  objet  la  Recherche  des  Nerfs 5 
le  fécond,  celle  du  fang*  le  troifième,  lacon- 
féquence  qui  refultera  des  deux  Recherches 
précédentes  pour  l’Éle&ricité  3c  pour  le  Magr 
pétisme. 

*•  I* 

Recherches  fur  les  Nerfs * 

C’e  s  t  la  doéfcrine  de  presque  tous  les  Fhy> 
fiçiens  de  nos  jours,  que  les  impresfions  qui  fe 
font  dans  les  organes  corporels ,  ne  deviennent 
pas  fenfibles  à  l’Ame  par  îe  choc,  ou  le  trem¬ 
blement  de  Nerfs  élafliques*  mais  qug  cçtte 
communication  fe  fait  au  moyen  d’une  matière 
fluide  contenue  dans  l’intérieur  des  Nerfs:  & 
cette  doétrine  eh:  évidemment  confirmée  en- 
tr’autres  par  les  Expériences  de  M.  M.bel- 
mn  3c  FEitREiN,  dans  l’une  desquelles  on 
a  obfervp  qu’ayant  lié  le  Nerf  phrénétique, 
le  Diaphragme  eft  devenu  paralytique,  mais 
qu’il  a  recouvré  fon  mouvement,  quand  on  a 
preffé  ce  Nerf  entre  les  doigts,  ou  qu’on  Pa 
piqué  avec  une  Aiguille ,  entre  la  ligature  & 
Je  Diaphragme:  ce  qui  ne  faut  oit  s’expliquer 
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par  une  élafticité  de  Nerfs,  femb labié  à  celle 
des  Cordes  d’inftrumens  de  mufique  (/). 

On 


(/)  Cette  expérience  eft  décrite  ici  un  peu  obfcpre- 
ment:  M.  le  cat  1a  rapporte  avec  toute  la  clarté  pos- 
iibîe  dans  fa  Diftertation  qui  a  remporté  en  1753  le  prix 
de  l’Académie  de  Berlin,  &  qui  a  été  imprimée  dans 
cette  Ville  avec  d’autres  pièces  fur  le  même  fujet  en 
1754.  On  y  a  fait  en  1765.  une  fécondé  édition  aug¬ 
mentée  de  cet  Ouvrage  fous  le  titre  de  Traité,  de  l'Exil 
terne ,  de  U  Nature  ,  &  des  Propriétés  du  Fluide  des  Nerfs  &C. 
Voici  comment  l’illuftre  Auteur  s’exprime  fur  l’Expérien¬ 
ce  en  queftion,  p.  22  —  23.  ,,  J’ai  lié,  d’après  bellin  , 
,,îc  nerf  diaphragmatique,  fon  muscle  eft  tombé  en  pa¬ 
riai  y  fie.  -  Nous  avons  pris  entre  deux  doigts, 

,5  d’après  le  grave  Auteur  cité,  le  nerf  diaphragnvati- 
que ,  &  nous  l’avons  comprimé  en  gliftant  les  doigts 
depuis  la  ligature  jusques  près  du  muscle,  comme  pour 
M  pouffer  vers  celui-ci  le  ‘fluide  nerveux,  &  le  diaphra- 
,,gmc  s’efl  mis  en  mouvement.  Cette  friétion  cefîant,le 
muscle  redevenoit  paralytique  :  en  la  recommençant,  il 
,,fe  remettoit  en  jeu:  cette  manoeuvre  a  été  répétée 
,,plufieurs  fois  de  fuite,  cependant  à  la  fin  la  fri&ion. 
3,  devenoit  inutile:  elle  njétoit  plus  fuivie  du  mouve- 
ment  des  muscles,  comme  fi  le  vaiffeaü  nerveux  fe 

,,  fut  épuifé  de  fluide.  -  Au  lieu  de  comprimer  le 

,,  nerf  du  haut  en  bas ,  du  depuis  la  ligature  jusque  vers 
,,  le  muscle,  nous  l’avons  fait,  comme  M.  fer  rein, 
;,de  bas  en  haut.  Le  diaphragme  a  de  même  repris 
5,fon  mouvement.  Nous  ne  l’avons  frotté  dans  au- 
r,  cun  fens ,  mais  nous  Tarons  piqué  avec  une  Aiguille  » 
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On  demande  de  quelle  matière  le  Fluide 
nerveux  eft  compofé  ?  Pour  ne  pas  entrer  dans 
trop  de  détails  fur  uneQueftion  qui  a  étépropo- 
fée  dès  1753  comme  un  fujet  de  Prix  par  l'A¬ 
cadémie  de  Berlin,  je  me  joins  entièrement 
au  fentiment  de  quelques  modernes  qui  pcn- 
fent,  que  la  matière  fluide  des  Nerfs,  pu  le 
Fluide  nerveux,  n’eft  qu’une  efpèce  de  ma¬ 
tière  éleétrique,  qu’on  trouve  en  différente 
quantité  dans  tous  les  Corps,  mais  de  façon 
que  ce  Fluide  n’eft  jamais  dans  les  Nerfs  dans 
cet  état  de  vivacité  &  de  mouvement  qui  a  lieu 
quand  on  éleftrife  les  Animaux  :  mais,  qu’il  y 
eft,  à  caufe  des  particules  hétérogènes,  tant 
fulfureufes  que  fanguines  les  plus  légères  6c  les 
plus  tenues  qui  y  font  mêlées,  dans  un  état 
plus  fixe  ,  6c  conféquemment  très  -  fenfible- 
ment  différent  de  la  matière  éle&rique  plus 
fubtile  qui  fe  trouve  dans  l’Air. 

Ce  fluide  agité  par  le  Corps  extérieur,  ou 
par  le  mouvement  phyfique  que  produit  l’em¬ 
pire  de  l’Ame,  peut  facilement  être  la  caufe 
immédiate  des  fenfations  :  furtout  puisqu’il  eft 
prouvé  par  Expérience,  que  ce  Fluide,  mê¬ 
me 


99  &  le  muscle  s’eft  contracté  comme  dans  les  Experte»- 
,,  ces  précédentes”. 
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me  lorsqu’il  eft  le  plus  fubtil,  s’attache  diffé¬ 
remment  à  différens  Corps  ,  6c  les  fuit ,  même 
en  abandonnant  le  plus  court  chemin ,  par  des 
voyes  obliques,  6c  des  détours.  D’ailleurs, 
le  mouvement  prompt,  6c  prèsqu’ incroyable 
des  muscles  du  Corps  au  commandement  de 
l’Ame,  6c  réciproquement,  la  produ&ion  éga¬ 
lement  prompte  des  fenfations  de  l’Ame  à  la 
prémière  impresfion  des  fens ,  objet  en  quoi  con- 
lifte  l’influeuce  de  l’Ame  fur  le  Corps  6c  du 
Corps  fur  l’ Ame ,  ou  le  Commerce  de  V  Ame ,  s’ex¬ 
plique  de  cette  manière  infiniment  plus  facile¬ 
ment  que  dans  tout  autre  Syftème*  puisque  le 
Fluide  éle&rique  fe  meut  très- promptement  d’u¬ 
ne  extrémité  du  Condudeur  à  l’autre.  Nous 
favons  ausfi  par  Expérience ,  que  les  Membres 
frappés  d’ Apoplexie,  acquièrent  derechef  du 
mouvement  6c  du  fentiment  par  l’Éledricité  j 
puisque  la  matière  éledrique  qui  s’y  trouve 
fixée,  ou  épaisfie,  eft  de  nouveau  excitée  par 
la  nouvelle  matière  éledrique  qui  y  entre ,  6c 
le  fecouement  qui  s’enfuit.  D’ailleurs  la  re¬ 
traite  du  Fluide  nerveux  eft  toujours  liée  dans 
le  Corps  avec  celle  de  la  matière  éledrique} 
puisque  les  membres  attaqués  d’apoplexie,  6c 
les  orteils,  qui  font  rudes  6c  couvert  d’un  cal, 
ne  donnent  jamais,  au  premier  commencement 
de  l’Eledricité  ,  des  étincelles  éledriques, 

ou 
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ou  n’en  fournirent  que  de  très-foibles  :  6e  qu’il 
eft  beaucoup  plus  difficile  d’éleétrifer  des  per- 
fonnes  phlegmatiques ,  dont  les  forces  font  di¬ 
minuées,  que  d’autres.  Les  bornes  de  ce  Mé¬ 
moire  6c  l’occafion  ne  permettent  pas  d’allé¬ 
guer  plus  de  preuves  de  cette  probabilité ,  ni  de 
la  défendre  contre  toutes  les  objeétions.  On 
peut  trouver  quelques  unes  de  ces  preuves ,  que 
j’adopte  abfolument,  dans  les  pièces  couron¬ 
nées,  qui  ont  été  publiées  en  1754  pari’ Aca¬ 
démie  de  Berlin,  fur  le  Fluide  nerveux:  fur- 
tout  dans  la  fécondé  6c  la  troifième.  Je  me 
contente  d’avoir  rapporté  les  démonftrations 
les  plus  frappantes.  Paffions  à  préfent  à  la  fé¬ 
condé  Recherche. 


Examen  des  parties  intégrantes  dont  le  Jang 
du  Corps  Animal  eft  compofé . 

Quand  on  analyfe  le  fang  Chymiquement, 
il  y  refte  à  la  fin  de  toutes  les  opérations  une 
Terre  calcaire  fimple,  qui  fait  effervescence 
avec  les  Acides,  6c  qui  fe  criftallife,  quand  on 
l’a  tirée  des  Os  humains  par  le  Vinaigre  le  plus 
fort.  Mais,  cette  Terre  qui  par  oit  fi  fimple 
contient  des  particules  martiales,  c.  a.  d.  du 
vrai  Fer.  Pour  le  prouver,  qu’on  prenne  du 

phlo- 
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phlogiftique ,  ou  qu’on  augmente  feulement  le 
Feu,  on  verra  que  ces  particules  terreufes  fe 
fondent  en  véritable  Fer,  qui  eft  enfirite  attiré 
par  l’Aimant  (m').  On  obtient  des  fleurs  jau¬ 
nes  en  traitant  cette  même  terre  avec  du  fel 
ammoniac.  Le  fang  feché,  quand  il  eft  dis¬ 
fout  par  l’Alcali,  6c  qu’on  y  verfe  de  l’Acide 
vitriolique,  produit  du  Bleu  de  Prufie.  l’In- 
fufion  de  Noix  de  Galle,  mêlée  à  la  terre 
calcaire  du  fang,  produit  de  l’Encre.  Enfin, 
la  mafle  qui  refte  après  la  diflillation  du  fang, 
produit  avec  l’Acide  vitriolique,  un  Vitriol  de 
Mars,  6c  donne  une  couleur  brune  au  Verre 
métallique  :  effets  qui  ne  fauroient  avoir  lieu 
fans  la  préfence  du  Fer.  A  la  vérité  un  Auteur 
françois  Çn')  a  foutenu  il  y  a  longtems,  que 
ces  Expériences  6c  d’autres  pareilles  ne  prou¬ 
vent  pas  que  le  Fer  exifte  dans  le  fang  avant 
qu’on  ait  faite  l’analyfe  de  celui-ci,  6c  encore 
moins,  que  ce  n’efl  pas  uniquement  pendant 
l’Analyfe  même,  que  le  fang  fe  forme  en  par- 
?  ticules 


(m)  On  trouvera  de  quoi  fe  fatisfaire  plus  compîetre» 
ment  fur  ces  articles ,  en  confultant  le  Difticnnab'  de 
Chyme  de  M .  macquer:  Art.  Sang,  &  Os.  Tom.  III. 

(»)  M.  Geoffroy  étoit  de  ce  femiment.  Met»,  dt 
V Acad.  1707.  p.  178. 
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ticules  ferrugineufes.  Mais,  foutenir  ceci, 
c’eft  contrarier  toutes  les  Expériences  qu’on  a 
faites ,  non  fans  beaucoup  de  peine ,  &:  fans 
pénétration,  mais  fi  foulent  fans  fiiceès,  fur 
la  compofition  du  Fer.  a°.  Comment  éluder 
alors  la  force  de  l’argument  par  lequel  on  prou¬ 
ve  fans  peine ,  que  la  couleur  rouge  du  fang 
provient  proprement  des  particules  de  Fer 
qui  s’y  trouvent?  Car  il  eft  prouve  en  Chy- 
mie,  que  c’eft  feulement  dans  les  particules 
rouges  du  fang  qu’on  trouve  du  Fer  :  qu’on  en 
trouve  d’autant  plus  qu’elles  font  plus  rouges, 
&  d’autant  moins  qu’elles  font  plus  pales:  que 
c’eft  par  conféquent  du  mélange  intime  des  par¬ 
ties  martiales,  huileufes,  falines,  que  nait  la 
couleur  rouge  du  fang  :  tout  comme  cette  cou¬ 
leur  eft  ausfi  produite  par  le  mélange  de  certains 
efprits.  Ou  qu’on  me  donne  une  caule  plus 
probable  de  la  couleur  rouge  du  fang  ! 


Conféquence  quant  à  Vaïïion  des  forces  élec¬ 
trique  13  magnétique , 

Il  fera  facile  de  comprendre,  d’après  les 
remarques  précédentes  fur  la  compofition  du 
Fluide  nerveux  &  du  fang  des  Corps  animaux , 
tome  II.  X  corn- 
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comment  la  Force  éleétrique  peut ,  ausfi  bien 
que  la  magnétique,  agir  fur  le  Corps  animal. 

J’ a  u  r  a  i  s  à  la  vérité  dans  ce  cas  pû  déduis 
re  ce  qui  concerne  la  Nature  du  Fluide  ner¬ 
veux  6c  du  fang  a  pofleriori ,  c.  a.  d.  j’aurois 
-pû  raifonner  de  l’effet  à  la  caufe  :  6c  conclure 
des  aétions,  qu’il  eft  prouvé  que  les  effets  mag-  . 
nétiques  6c  éleétriques  font  fur  le  Corps  ani¬ 
mal  ,  quelles  font  les  parties  intégrantes  de  ces 
Corps.  Mais  la  démonftration  étant  fondée 
fur  des  conféquences  rationelles^  6c  fur  des 
Expériences  touchant  la  caufe  matérielle  fon¬ 
damentale  des  A  étions ,  elle  n’en  fera  que  plus 
fiable* 

Le  Fluide  Nerveux  eft  une  forte  dé  Fluide 
êlettrique ,  mais  plus  fixe  ,  plus  chargé  de  par¬ 
ticules  hétérogènes  (Seff.  III.  §.i).  On  con¬ 
çoit  donc  facilement  comment  l’impresfion 
qui  fe  fait  fur  les  organes  corporels,  le  trem- 
blottement  excité  par- là  dans  les  fibrilles  Ner- 
veufes  qui  fe  trouvent  à  l’extérieur  de  ces  or¬ 
ganes,  6c  même  le  Fluide  éleétrique  que  les 
extrémités  des  Nerfs  foûtirent,  agitent  le  Flui¬ 
de  électrique  qui  exifte  dans  les  Nerfs,  l’exci¬ 
tent  à  fe  mouvoir  promptement ,  6c  comment 
ce  tremblottement  6c  ce  mouvement  rapide 
font  propagés  jusqu’au  fiege  de  l’Ame  :  d’où 
doit  s’enfuivre  quelque  fenfation ,  6c  même 

de 
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de  la  douleur,  fi  le  mouvement  de  là  matièr© 
éle&rique  trouve  quelque  part  des  oblta.-* 

clés. 

La  Sang  contient  des  particules  ferrugineux 
fes  (0),  ÇSeïï.  III.  §.a)*  Il  en  refaite  qui 
le  Fluide  électrique  eft  fottèmènt  attiré  dans  It 
Sang,  puisque  lès  Expériences  prouvent  qu’il 
l’efi  fortement  par  les  Corps  ferrugineux  6c  au¬ 
tres  Corps  métalliques.  Or,  arrive- t*il  que  \è 
fang  éprouve  quelque  part  des  oblkciès  dans  (a 
circulation,  ou  même,  yà-t-il  qtiélque  mé¬ 
langé  de  parties  hétérogènes  nüifiblès  ,•  il  peut 
refulter  dè  la  fecoufie  qui  fuit  f  attraction  dé  là 
matière  éleéhîque$  que  le  faitg  fe  rémette  fa-* 
cilement  en  mouvement,  ou  qu’il  fe  faffe  une 
fecrétidn  avantàgeufe  des  ingtédiens  nuifibles* 
On  expliqué  très -facilement  de  cètte  manière 
les  a&ions  de  l’Eledricité  dans  les  Pàràiyfies^ 
lés  Apoplexies,  les  maux  de  dents  ôcc,,  6c  orf 
én  peut  faire  l'application  à  chaque  cas  par* 
ticulier* 

Pour  ce  qui  effc  de  là  Force  magnéuqiiè' f 
on  peut  de  la  même  manière  attribuer  facile¬ 
ment  fes  effets  à  la  préfence  du  Fer  dans  lé 

ftng 


(0)  V.  le  §.  155:.  du  Mémoire  de  M<  stEietÊfeWift  / 
&  le  § .  '  1 3 .  du  mien, 

X  * 
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fang  (/>)*  £t  même  au  Fluide  électrique  qui 
fe  trouve  dans  les  Nerfs  :  fuitout  fi  l’on  con- 
fidère  ce  que  j’ai  dit  ci-defius  de  l’Analogie 
des  deux  Forces  (SeB.I.  §.3).  L'Aimant 
attire  le  Fer.  Cette  attraétion  peut  être  join¬ 
te  à  plufieurs  mouvemens  ôc  à  des  fecoufies 
limultanées  des  parties  voifines.  Mais,  elle 
exerce  ausfi  en  même  tems,  ou  plutôt  la  ma¬ 
tière  électrique  exerce  vers  l’Aimant  une  im- 
pulfion  extraordinaire,  ôc  une  attraétion  réci¬ 
proque.  Mais,  cette  impulfion,  êc  cette  at¬ 
traction  peut  fouvent  par  fa  connexion  intime 
produire ,  dans  les  vailfeaux  ôt  dans  les  parties 
internes  du  Corps,  des  changemens,  ainfi  que 
les  effets  qui  en  refultent  félon  la  variété  des 
circonftances. 

En  outre,  il  n’eft  pas  incompréhenfi- 
ble,  d’après  les  Principes  même  que  la  Re¬ 
cherche  Phyfique  de  l’Aimant  nous  préfen¬ 
te,  (Seiï.  I.  §.3.)  qu’il  y  peut  naitre  dans 
quelques  Corps,  c.  a.  d.  dans  ceux  qui  con¬ 
tiennent  plus  d’Éleétricité  naturelle,  &  ausfi 
dans  une  certaine  proportion  plus  de  particules 
ferrugineufes ,  une  efpèce  de  Magnétisme  ani¬ 
mal  ,  Ce  cela  par  une  certaine  liaifon  qu’il  y  a 

entre 

w 

(^)  V.  les  §.  163  &;  167  du  Mémoire  de  M.  sieig- 

JWéHMR. 
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entre  les  particules  ferrugineufes  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  ces  Corps,  6c  leur  Electricité  natu¬ 
relle.  Mais  je  ne  prétends  avoir  indiqué  qu’en 
paflant  une  hypothèfe,  au  moyen  de  laquelle 
on  pourroit  dire  quelque  chofe  en  faveur  du 
Magnétisme  animal  ;  6c  exciter  d’habiles  Phy- 
ficiens  à  la  perfectionner  dans  la  fuite  par  des 
Expériences  fouvent  reitérées,  ou  à  en  pro- 
pofer  une  autre  plus  exaCte: 

ViiH  ■  -  :>  /*r  :  \  :  •  \  •-  -  /Jx 
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Jf  a  i  promis  dès  le  commencement  de  ce 
Mémoire,  de  propofer  un  petit  Effai  hypo¬ 
thétique  d*un  fyftème  conjeârural  touchant  un 
même  genre  de  eau  Tes  pour  les  deux  Forces. 
Je  le  hazarde  d’autant  plus  àpréfent,  qu’on  m’a 
fait  voir,  que  leur  Analogie  prouvée  ci-deflus 
&  la  convenance  de  leurs  a&ions  ne  fauroit 
piême  avoir  lieu  fans  cette  eaufe  fondamentale. 

Je  çonjeéture  donc,  que  les  aétions  des 

deux  Forces  proviennent  d’un  même  Éther,. 

^ui  environne  de  Ion  atmofphère  les  Corps  idioé- 

leftriques  ausfi  bien  que  l’Aimant,  mais  celui- 

qi  d’une  Atmofphère  plus  grosfière,  &  plus 

hétérogène.  Cette  atmofphère  de  P  Aimant 

exerce  fon  attraction  particulière  fur  les  partie 

cules  feiTUgineufes,  6c  les  attire  à  elle,  peut- 

être  à  caufe  de  fa  texture  fort  femblahle  à  celle 

de  l’Aimant,  ou  de  la  plus  grande  impulfion 

de  fa  matière.  La  diftance  à  laquelle  l’Aimant 

exerce  fon  aéfion  ne  fait  rien  ici ,  puisqu’il  eft 

connu  par  les  Expériences  des  Phyficiens ,  6c 

furtôuf  par  les  nouvelles  Expériences  de  M. 

Schaeffer  fur  l’Éle&rophore ,  dont  nous 

*  /  /  % 
avons  parlé  çi-deflus ,  que  l’Ether  de  l’Êlec- 

•  -  .  IS'V  i  Z.  «ï»' 
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tricité  aétuellement  agiflânte,  peut  agir  à  tra¬ 
vers  les  murailles ,  6c  les  murs  mitoyens. 

L’Ether  du  Corps  magnétique  s’étend 
en  tourbillon  félon  la  longueur,  d’un  Pôle  à 
l’autre  5  effc  attiré  par  celui  -  çi  ,  mais  dérechef 
repoufle,  par  le  flux  fuivant,  vers  celui  dont 
il  étoit  forti,  On  en  peut  conclure  ce  qui  3 
lieu  dans  les  différens  Phénomènes  des  deux 
Pôles ,  puisque  de  cette  façon  la  direftion  dw 
Tourbillon  magnétique  efl;  réciproque,  6c  dif? 
férente. 

Le  Fer,  ou  l’Acier,  éprouve  par  le  frotte¬ 
ment,  par  la  percusfîon,  comme  aus fi  par  une 
fituation  verticale  longtems  continuée,  une 
fecoufle  propo.rtionelle,  ou  du  moins  un  chan¬ 
gement  dans  fes  parties  extérieures ,  ou  ausfl 
dans  fon  atmofphère  éthérée,  de  forte  que  cel¬ 
le-ci  attire  à  foi  encore  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  pareil  Éther  éleftrique,  le  retient,  éç 
qu’il  peut  fe  rendre  de  lui-même  propre  aux 
Phénomènes  magnétiques.  De-là  .le  Magné¬ 
tisme  artificiel. 

Pour  ce  qui  efl:  de  l’Explication  de  tous 
Iç s  autres  Phénomènes  6c  de  toutes  les  autres 
Expériences,  l’inclinaifon ,  la  déclinaifon  de 
l’Aiguille  6cc.j  je  m’çn  tiens  au  fentimenç 
d’autres  Phyficiens  :  fi  ce  n’eft  que,  félon  ce 
fyftçmç ,  divers  cas  paroiflent  exiger  de  petits 

X  ^  eha^- 
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changemens  dans  la  manière  dont  on  les  ex- 
plique. 

#  #  f 

Je  crois  avoir  aéluellement  fatisfait  à  une 
Queflion,  dont  la  reponfe  reliera  hypothéti¬ 
que  ausfi  longtems  qu’on  ne  fera  pas  d’Expé- 
riences  fuffifantes  félon  l’hypothèfe  que  je  viens 
d’établir,  &  d’après  ce  point  de  vue.  Quant 
à  moi,  je  fuis  ausfi  convaincu  de  l’Analogie 
'Phyfique  des  deux  Forces,  ôc  de  leur  influen¬ 
ce  fur  le  Corps  animal ,  que  je  le  fuis  de  l’im- 
posfiblité  qu’il  y  a  de  parvenir,  peut-être  en¬ 
core  au  bout  d’un  demi  -  flècle ,  à  un  Syftème 
qui  puifle  parfaitement  fubfifler  :  furtout  ausfi 
longtems  qu’il  y  régnera  dans  la  Phyfique  d’an- 
.  ciens  préjugés,  &  des  attachemens  à  certaines 
opinions,  qui  ne  peuvent  être  disfipées  qu’a- 
près  un  très-long  tems,  &  qui  le  doivent  être 
à  la  fin. 


Fin  du  troijiime  Mémoire . 
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PLUTARQUE,  dans  fes  Sympojlaqms % 
Liy.  V*  Queftion  VJL  de  la  Tradu&io.rç 
d’ÀMYOT.  Tom .  IL  p.  129.  feqq.  de  l’E¬ 
dition  de  1 611. 

v'i  ,*J. 

S’eftant  quelquefois  emeu  propos  à  table  touchant 
ceujt  qu’on  djt  qu’ils  çharment ,  &  qui  ont  l’Oeil 
•enforceleur ,  les  autres  paffoyent  la  chofe  en  ri  fée  gp 
moquerie .  Mais  Metrius  Florus  x  qui  nous  donuoit 
a  fouper,  dit  que  les  effets  qu’on  en  voyoit  ai- 
doyent  mertieilleufement  au  bruit  qui  en  eftoit:  & 
qu'il  n'eftoit  pas  raifonnable ,  que  fi  on  ?gn  or  oit  la 
çaufe  a  une  chofe  faite ,  on  la  mefcreuft  pour  cela  x 
attendu  que  d’ine  infinité  d’autres  ciiofes,  qui  font 
réellement  en  eflence,  nous  n’en  pouuons  coin-’ 
prendre  la  caufe.  Car  généralement,  qui  veut 
qu’en  toute  chofe  il  y  ait  raifon  aparente ,  il  en 
ode  la  merueille ,  parceque  là  où  on  ignore  la  cau¬ 
fe,  là  commence- on  à  douter,  &  enquérir,  qui 
ed  à  dire,  philofopher :  de  manière  qu’on  peut  dire 
que  ceux  qui  descroyent  les  cfiofes  njerueifiçufes , 
oflent  toute  la  Philofoph'ie  :  mais  il  faut  de  telles: 
chofes  chercher  le  Pourquoi  il  en  eft  ainfi ,  avec  l& 
raifon  ;  &  quil  eft  ainfi ,  le  prendre  de  V IliftoireA 


RÉFLEXIONS 

SUR 

LE  MAGNÉTISME  ANIMAI, 

£5?  fur  le  Syfieme  de  M.  Mesmer. 


%.  1.  Quoique  M.  steiglehner 
ait  parle^du  Magnétisme  Animal  dans  les  trente 
derniers  §§.  de  Ton  Mémoire,  6c  qu’il  ait  fait 
voir  Fillufîon  des  Expériences  qu’on  a  em¬ 
ployées  pour  prouver  la  réalité  de  ce  Magné¬ 
tisme ,  nous  croyons  qu’il  ne  fera  pas  inutile  de 
donner  une  expofition  exafte  de  toutes  les  par¬ 
ties  de  ce  fingulier  Syftème,  qui  a  fait  tant  de 
bruit  depuis  quelques  années  >  ôc  de  la  faire 
précéder  de  quelques  remarques,  propres  à 
fixer  le  fens  des  mots  qu’on  employé,  6c  à  in¬ 
diquer  de  quoi  il  peut  être  queftion  quand  on 
examine  s’il  exifte  véritablement  un  Magnétisa 
me  animal . 

§.  1.  A  le  prendre  dans  le  fens  propre  ,  le 
mot  Magnétisme  fignifie  l’aftion  de  l’Aimant  6c 
de  tout  Corps  aimanté,  ou  la  force  avec  la¬ 
quelle  ces  Corps  agiflent  fur  les  autres  Corps 
qui  font  fournis  à  leur  a&ion.  Mais  on  le 

pren^ 
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prend  encore ,  6c  également  dans  le  fens  pro¬ 
pre.,  pour  l’aptitude  d’un  Corps  à  éprouver 
les  effets  de  la  Force  magnétique  -y  6c  pour  la 
faculté  que  tel  ou  tel  Corps  pourroit  avoir  de 
produire  des  effets  à  tous  égards  pareils  à  ceux 
de  l’Aimant.  C’eft  ainfi  qu’on  dit,  le  Magné¬ 
tisme  d’une  lame  aimantée  ,  pour  en  défigner 
la  force  6c  les  effets  :  le  Magnétisme  de  la  Pla¬ 
tine,  pour  indiquer  que  les  paillettes  de  ce 
Métal  peuvent  être  attirées  par  l’Aimant:  le 
Magnétisme  de  la  T  erre ,  pour  exprimer  que  le 
Globe  Terreftre  produit  des  effets,  exa&ement 
fembiables  à  ceux  qu’on  obferve  dans  l’Aétion 
de  l’Aimant.  Ce  font  là,  ce  me  femble,  les 
idées  qu’on  a  primitivement  attachées  au  Mot 
Magnétisme ,  6c  qui  en  conftituent  le  fens  pro¬ 
pre:  6c  c’eft  dans  ce  fens  que  j’ai  employé  ce 
mot  dans  mon  Mémoire  fur  V Analogie  de  VE- 
ïe&ricité  du  Magnétisme  :  v.  §.  a$.  p.  52  du 
1er  Tome  de  ce  Recueil. 

§.3.  Mais,  qu’eft-ce  qu’éprouver  les  ef¬ 
fets  de  la  Force  Magnétique?  Qu’eft-ce  que 
produire  des  effets  pareils  à  ceux  de  l’Aimant? 
Les  effets  les  plus  palpables  de  l’Aimant,  les 
feuls  même  qui  ayent  été  parfaitement  confiâ¬ 
tes  jusqu’à  ces  derniers  tems ,  ce  font  l’attrac¬ 
tion  6c  la  répulfion  d’un  autre  Aimant:  Fat- 

trac* 
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tra&ion  du  Fer  \  6c  le  pouvoir  de  mettre  le  Fer 
•n  état  d’attirer  6e  de  répouffer,  en  un  mot  de 
produire  les  mêmes  effets  que  l’Aimant  produit 
à  l’égard  du  Fer  6e  d’un  autre  Aimant.  Cette 
aétion  de  l’Aimant  n’a  lieu  que  pour  le  Fer  feul. 
Selon  ces  Principes,le  mot  Magnétisme  ^  appli¬ 
qué  à  un  Corps  différent  de  l’Aimant,  ne  peut 
lignifier  que  l’aptitude  d’ être  attiré  ou  répouffé 
pa,r  l’Aimant,  6e  de  recevoir  la  force  d’agir  fur  le 
Fer  comme  le  feroit  l’Aimant  même.  Mais, 
dira-t-on,  l’Aimant  ne  pouroit-ilpas  agir  furies 
Corps,  ou  du  moins  fur  quelques  Corps ,  d’u¬ 
ne  manière  différente  de  celle  dont  il  agit  fur 
le  Fer?  ne  pourroit-il  pas  produire  fur  certain* 
Corps  quelques  modifications  différentes  de 
l’attraction ,  de  la  répulfion,  6c  de  la  commu¬ 
nication  des  forces  vulgairement  dites  magné¬ 
tiques?  6c  ne  devroit-on  pas  ausfi  entendre  par 
le  mot  Magnétisme ,  l’aptitude  d’un  Corps  à 
recevoir  de  l’Aimant  une  impresfion  quelcon¬ 
que,  différente  même  de  celle  qu’en  reçoit  le 
Fer,  ainfi  que  la  faculté  de  pouvoir  produire,  à 
fon  tour,  fur  d’autres  Corps  là  même  impresfï- 
on,  après  l’avoir  préalablement  reçue  lui  -  mê¬ 
me  de  l’Aimant?  Sans  doute  qu’on  le  pourroit: 
mais  ce  n’eft  plus  alors  prendre  le  mo tMagnétis-  • 
me  dans  le  fens  propre  :  c’eft  donner  à  ce  fens 
Une  cxtenfion  plus  ou  moins  confidérable,  félon 
$  qu’on 
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qu’on  prétendra  que  la  modification ,  que  tel  ou 
tel  Corps  peut  éprouver  de  l’Aimant  *  n’eft  pa>s 
jointe  en  même  tems  àl’attra&ion,  à  la  répulfi- 
on  ?  6c  à  la  force  magnétique  proprement  dite, 
ou  qu’elle  Feft.  Car  fi  elle  l’eft^  ces  Corps  pos- 
fédront  encore,  outre  les  propriétés  ordinaires 
de  l’Aimant,  ou  le  Magnétisme  proprement 
dit ,  cette  modification  particulière ,  quelle 
qu’elle  foit  :  6c  l’extenfion  qu’on  donne  au  fens 
propre  du  mot  Magnétisme  fera  moins  grande , 
que  fi  l’on  foütient,  que  ces  Corps  ne  reçoi¬ 
vent  de  l’Aimant  rien  qui  refiemble  à  la  force 
magnétique  ordinaire ,  mais  feulement  une  im- 
presfion  d’un  genre  très-différent,  6c  qui  n’a 
rien  de  commun  avec  cette  foree  (æ); 

§.  4.  A* 


{a)  Nous  Centrerons  dans  aucun  détail  fur  la  préten¬ 
due  influence  de  l’Aimant  fur  l’Efprit.  On  fait  que  cette 
opinion  a  régné  dans  les  tems  les  plus  anciens  :  qu’O- 
nomacrite  Athénien,  qui  vivoit  dans  la  60.  Olym¬ 
piade  ,  recoriimandoit  l’Àima'nt  pour  entretenir  l’amitié, 
pour  reconnoître  la  fidélité  des  Femmes  &c.  rêveries  qili 
ont  été  transcrites  par  plufieurs  Naturaliftes  poftérieurs, 
ainfi  que  par  marboduus  gallaes  dans  fon  Poeme 
latin  de  Lapidions .  De  pareilles  rêveries  ne  méritent  pas 
de  nous  occuper.  M.  mesmer  prétend  aitsfi ,  mais  fur 
des  fondemens  très- différons ,  que  le  Magnétisme,  c.  à.  â. 
ï Aimant  employé  fuivant  fes  procédés,  dont  nous  parle¬ 
rons  §.  r8,  eft  propre  à  combattre  la  Mélancolie  &  1* 

Ma- 
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§.  4*  À  prendre  donc  le  Magnétisme  § 
8c  dans  le  fens  propre  du  mot  $  Sc  dans  cette 
fextenfion  du  fens  propre  dé  laquelle  nous  ve¬ 
nons  de  parler,  on  ne  peut  entendre  par  .M?*- 
nétisme  Animal ,  que  ces  trois  chofes  :  1°.  Qu’un 
Corps  animal  peut  recevoir  de  l’Aimant  lesmê- 
mes  propriétés  que  le  Fer  en  reçoit,  Ôc  qu’il 
peut  enfuite  produire  à  Ton  tour  les  mêmes  ef¬ 
fets:  11°.  Que  le  Corps  animal  peut  recevoir 
de  l’Aimant  une  impresfion,  une  modification 
quelconque ,  foit  femblable  à  quelques  égards 
à  celle  que  le  Fer  en  reçoit ,  quoique  différente 
par  fa  Nature ,  foit  une  impresfion  totalement 
différente:  Enfin  111°.  Que  le  Corps  animal 
peut  communiquer  cette  impresfion  à  d’autres 
Corps  animaux  ,  après  l’avoir  reçue  elle- frie  - 
me  de  l’Aimant. 

L  a  Queflion  du  Magnétisme  animal  (e  ré¬ 
duit  donc  à  une  queflion  de  Fait,  mais  à  ufr 
ï?ait  très-difficile  à  conflater ,  6c  qui  confifle, 
comme  ori  vient  de  le  voir,  en  trois  parties 
très-diflinéles,  lesquelles,  quoiqu’elles  doivent 
toutes  trois  être  décidées  par  l’Expérience  ou 


Manie.  V.  Mémoire  de  M.  M.  an  dry  8c  thouret 
dans  les  M  moires  de  la  Société  de  Médecine ,  p.  568  du 
£e.  Volume. 
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par  l’Obfervation,  n’admettent  pas  le  même 
genre  de  preuves. 

x  -  •  .  :  ;■  •  -  "■  tu  :•>  ■> 

§.  5.  1°.  Il  s’agit  donc  d’examiner  d’abord 
fi  le  Corps  animal  peut  recevoir  de  l’Aimant 
les  mêmes  effets  que  le  Fer  en  reçoit ,  c.  a.  d. 
S’il  en  peut  recevoir  la  faculté  d’attirer  le  Fer, 
d’agir  fur  l’Aiguille  aimantée?  M.  mesmer 
le  prétend:  Mais  les  Expériences  de  M.  M. 

STEIGLEHNER  ÔC  KLlNKOSCHne  lais- 
fent  pas  la  moindre  ombre  de  vraifemblance  à 
cette  prétention  (£),  qui  d’ailleurs,  quand 

nous 


(b)  V.  Mémoire  de  M.  steiglehner,  §.  CL.  & 
note  c  de  ce  §.  ,  §.  CLI.  CL1I.  CLIII.  &  note  0  fur  la 
prémiere  Partie  du  Mémoire  de  M*.  hübner.  Nous 
n’héfîterons  pas  à  établir  également ,  que  l’Aimant  ne 
communique  pas  fa  vertu  magnétique  à  quelqu’autre 
fubftance  différente  du  Fer  :  &  nous  foinmes  perfuadés 
que  Y  Eau  aimantée  que  quelques  Médecins,  d’ailleurs 
éclairés ,  font  prendre  à  leurs  malades ,  en  boiffon ,  en 
lavage  ,  en  lavemens ,  en  bains ,  en  fomentations ,  n’efl 
pas  aimantée ,  &  qu’elle  ne  contient  aucune  vertu  mag¬ 
nétique.  Elle  nous  paroit  ne  pas  différer  à  cet  égard 
de  l’Eau  commune.  La  feule  différence  qu’il  pourroit  y 
avoir ,  c’eft  que  l’Eau ,  dans  laquelle  on  a  fait  tremper 
des  Aimans ,  ou  de  l’Acier  aimanté ,  pourroit  être  ren¬ 
due  très  -  légèrement  martiale.  D’ailleurs ,  nous  enten¬ 
dons  ici  par  aimanté  pofféder  la  vertu  ordinaire  de  l’Ai¬ 
mant, 
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nous  n’aurions  pas  les  expériences  direétes  de 
ces  deüx  Physiciens,  ne  devroit  être  admife 
que  d’après  lès  preuves  les  plus  multipliées  6t 
les  plus  évidentes,  parce  qu’elle  eft  dire&e* 
ment  oppofée  à  cette  Loi  générale,  qu’aucu¬ 
ne  expérience  n’a  dementie  jusqu’ici,  favoir 
que  l’Aimant  n’agit  que  fur  le  Fer.  Ce  n’eft 
pas  que  l’oppdfition  d’un  Fait  à  une  Loi  géné¬ 
rale  ou  réputée  telle,  triais  qui  n’eft  pas  fon* 
dée  fur  des  démonftrations  mathématiques,  foit 
elle  feule  une  raifon  valable  de  rejetter  ce  Fait 
fans  autre  exameil  :  puisque  toute  Loi  générale 
de  ce  genre  n’ëft  qu'üne  lnduétion  tirée  d’une 
multitude  de  Faits  particuliers,  ou  d’ Expérien¬ 
ces  faites  fur  un  grand  nombre  d’objets  indivi¬ 
duels*  6c  qu’ainft  rien  n’empêche,  quel  que 
foit  le  nombre  de  ces  individus ,  qu’on  a  déjà 
examinés,  qu’il  ne  s’en  préfente  dans  la  fuke 
quelqu’ autre  qui  fafte  exception  à  la  Réglé 
générale*  6c  l’oii  fait  combien  les  exceptions 

des 


niant ,  &  non  im  Principe  nommé  magnétique ,  mais 
d’une  nature  très- différente ,  que  quelques  Médecins  ad¬ 
mettent,  &  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  ci-des¬ 
fous.  Au  refte  nous  rangeons  dans  cette  même  claffe, 
le  magnétisme  animal,  tel  que  Ta  conçu  M.  scüaeffer 
&  fur  lequel  nous  n’avons  rien  à  ajouter  à  ce  qu’en  % 
dit  M.,steiglihner  §.  CLXXI,  CLXXX.  &;  à  nos 
TOME  II.  Y  re* 
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des  Réglés  générales  font  devenues  fréquentes 
depuis  que  les  Phyflciens  ont  dépouillé  davan¬ 
tage  Pefprit.de  Syilème,  qu’ils  ont  examiné  la 
Nature  de  plus  près,  avec  plus  de  foin,  6c  par 
des  moyens  nouveaux  :  Mais  il  eft  toujours 
inconteftable  qu’il  faudra  des  preuves  d’autant 
plus  nombreufes  6c  plus  rigoureufes  que  les  Faits 
qu’on  voudra  propofer  feront  plus  oppofés  aux 
Faits  reçus  6c  bien  conftatés.  Or,  M.  Mes¬ 
mer  n’a  pas  allégué  de  ces  preuves  pour  établir 
fon  afîertion  :  les  Expériences  auxquelles  il  en 
appelle  ne  font  rien  moins  que  précifes,  6c 
n’ont  pas  toujours  eu,  même  entre  fes  mains ^ 
le  fuccès  qu’il  annonçoit,  comme  M.  steig- 
lehner  l’a  fait  voir. 

§.6.  Il  fuit  donc  des  Expériences  de  M. 

M.  STÊIGLÊH  NER  6C  KLINKOSCH  què 

nous  venons  d’indiquer ,  6c  des  réflexions  que 
nous  avons  faites  fur  ce  fujet,  qu’il  n’exifte  pas 
de  Magnétisme  animal  proprement  dit  5  6c  que  s’il 
eft  quelque  adion  de  l’Aimant  fur  le  Corps 
animal ,  cette  action  ne  peut  être  nommée 

Magnétisme  que  par  une  extenfion  du  fens  pro¬ 
pre 

remarques  fur  les  Expériences  fondamentales  de  M, 
Schaeffer  :  v.  note  c  du  §.  CL.  du  Mémoire  de  M, 
steiglehner  &  note  o  de  la  première  Partie  du  Mé-* 
moire  de  M.  hübner. 
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pre  de  ce  mot  ($.  3.)  *  Mais,  quoiqu’il  en 
foit  du  nom  ,  il  eft  important  d’examiner  la 
chofe. 

§.  7.  II.  On  demandé  donc  en  fécond  lieu 
fi  le  Corps  animal  peut  recevoir  de  F  Aimant  une 
impresfion  ,  une  modification  quelconque  ^  foit  à 
quelques  égards  femblable ,  à  celle  que  le  Ter  en 
reçoit,  foit  totalement  différente?  Il  faudrait', 
pour  examiner  complettement  ce  point,  ap¬ 
précier  toutes  les  Expériences ,  toutes  les  Ob¬ 
ier  varions  qii’ofi  a  alléguées  au  fujet  des  guéri - 
Tons  opérées,  ou  dites  opérées  ,  par  l’ Ai¬ 
mant.  Mais  nous  entrerions  ainfi  dans  un  ex¬ 
amen,  qui  nous  entrainèroit  trop  loin,  te  qui 
nous  écarteroit  de  nôtre  but.  Nous  nous  con¬ 
tenterons  de  remarquer,  qu’il  eft  très  -  difficile 
de  tirer  des  concluions  certaines  dès  expérien¬ 
ces  qu’on  a  faites  fur  ce  fujet,  pareeque  ce 
n’eft  qu’au  moyen  des  changèmens  qui  peu¬ 
vent  être  furvënus  à  l’état  dès  malades  depuis 
l’application  des  garnitures  aimantées,  qu’on 
peut  juger  de  l’a&ion  de  l’Aimant,  &  de  la 
nature  de  cette  aérions  ôc  qu’il  efl  •  tres-posfi- 
ble,  que  dans  une  machine  ausfi  compliquée 
que  le  Corps  humain,  fiijette  à  tant  de  diffé¬ 
rentes  &  de  puiffantes  imprèsfîons  physiques  §£ 
morales,  ÔC  à  un  empire  presqu’abfolu  le  l’I- 
Y  2  ma- 
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magination,'  ces  changemens  aient  été  pro¬ 
duits  par  des  caufes  très  -  différentes  de  l’Ai¬ 
mant  qu’on  a  appliqué  ,  6c  qu’il  eft  même  très- 
vraifemb labié  que  cela  a  eu  lieu  plus  d’une  fois. 
Mais,  fi  nous  ne  (aurions  disfimuler  d’un  coté> 
qu’il  eft  plufieurs  de  ces  Expériences ,  ou  plû- 
tot  des  conclufions  qu’on  en  a  déduites,  qui 
ne  fauroient  foutenir  l’examen  d’une  critique 
févère ,  6c  que  plufieurs  Phyficiens  ont  plûtot 
accumulé  des  faits  ,  quelques  fois  mal  vus ,  ou 
vus  à  la  hâte ,  qu’ils  ne  fe  font  appliqués  à  pro¬ 
céder  avec  l’exa&itude  philofophique  que  la 
nature  6c  l’importance  du  fujet  exigeoient  : 
qu’il  eft  en  outre  des  Faits  qui  ne  paroiffent 
pas  s’accorder  avec  les  circonftances  elle nti elles 
d’autres  Faits,  comme  p.  ex.  que  l’Aimant, 
qui  agit  fi  promptement  6c  fi  puiffamment  en 
certains  cas,  paroit  n’avoir  aucune  aétion  en 
d’autres  cas  femb labiés  (  c  ) ,  ou  lorsque  les  ma¬ 
lades  ne  font  pas  prévenus  qu’il  doit  agir  Çd'): 
que  l’Aimant,  qui  quoique  il  ne  foit  appliqué 
qu’à  l’extérieur  du  Corps,  ou  même  feule¬ 
ment  approché  à  quelque  diftancedu  Corps  (<?), 

agit 

(O  V.  note  c  du  §.  CLX1I.  du  Mémoire  de  M.  steig- 

ZEHNER. 

( d )  1 m.  note  *  du  §.  CLXXIV. 

(  e)  M.  L’attaqué  d’une  affeétion  très  -  douloureufe  à  la 

face. 
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agit  fl  puiffamment  fur  le?  parties  internes,  éloi¬ 
gnées  du  lieu  de  l’application,  produit  néan¬ 
moins  un  effet  beaucoup  moindre,  lorsqu’on 
l’enveloppe  de  taffetas  (/),  quoique  l’épaiffeur 
de  ce  taffetas  n’augmente  la  diftance  à  laquelle 
l’Aimant  agit  que  d’une  quantité  impercepti¬ 
ble,  &  qu’on  fâche  d’ailleurs  que  le  Fluide 
magnétique  agit  fans  la  moindre  altération  à 
travers  les  Corps  les  plus  denfes ,  au  moins  lors¬ 
qu’il  eft  queftion  de  fon  aétion  fur  le  Fer  *  fl 
dis -je  nous  ne  fautions  nous  disfimuler  ces  dif¬ 
ficultés,  qui  méritent  d’être  éclaircies  par  des 
Recherches  ultérieures,  nous  avouerons  néan¬ 
moins  fans  referve,  que  la  totalité  des  Faits, 
furtout  des  Faits  préfentés  par  M.  M.  stei  g- 

LEHNER,  ANDRY,  &THOURET,  &  la 

manière  dont  ces  Phyficiens  ont  discuté  ces 
Faits,  nous  parodient  prouver  fans  répliqué  que 

P  Ai  - 


face ,  a  obfervé  que  lorsque  les  douleurs  étoient  foibles , 
l’Aimant  approché  de  la  face  à  3  ou  4 lignes  de  la  peau, 
fixoit  &  amortifl'oit:  la  douleur:  qu’il  la  déplaçoit , 
qu’on  pouvoit  par  ce  moyen  la  promener  à  fin  gré  dans 
les  parties  voifines  du  fiege  principal ,  qui  étoit  au  des¬ 
fous  de  l’oeil,  telles  que  le  nez,  la  joue,  la  levre  fu- 
périeure,  les  gencives.  Sec.  Mémoires  de  Medec,  Tom.  III, 
p.  589. 

(/)  V.  note  l  du  §.  157,  &  note  c  du  §.  161  du  Mé¬ 
moire  de  M.  STEIGLEHNER. 
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V  Aimant  a  fouvent  exefcé  une  a  Ai  on  ,  une  im* 
presflon  quelconque  fur  le.  genre  nerveux  :  impres- 
£011  dont  ne  fautions  à  la  vérité  nous  former 
d’idée  ,  ne  fut-ce  que  parce  que  nous  n’en  con- 
noilTons  pas  d’anologue  ,  mais  qui  n’en  paroit 
pas  moins  réelle,  quelle  qu’elle  puiffe  être 
d’ailleurs.  Or,  cette  aétion,  cette  impresfion, 
ou  pourvoit  la  nommer  Magnétisme  animal ,  fé¬ 
lon  l’exteniion  que  nous  avons  donnée  au  fens 
propre  de  ce  mot.  ( §.  3.)  Mais  ce  Magné¬ 
tisme  n’a  guêres,  dans  fes  effets,  d’analogie 
avec  celui  de  l’Aimant,  puisqu’il  ne  confite 
pas  à  mettre  le  Corps  animal  en  état  d’attirer 
ou  de  répouffer  l’Aimant  ou  le  Fer,  mais 
Uniquement  à  rétablir  pour  l’ordinaire  dans  leur 
état  naturel  &  de  fanté  l’organiiation  ôcles  fonc¬ 
tions  de  ce  Corps  qui  fe  trouvoient  troublées  : 
ou  même  quelque  fois,  à  augmenter,  au  moins 
au  commencement,  les  douleurs,  &:  par  confé- 
quent  le  dérangement  des  fondions  ou  de  l’or- 
ganifation  des  parties  dont-il  s’agit  Çg). 

§.  8. 


(g)  V.  la  fin  de  la  fécondé  Seétion  du  Mémoire  de 
M.  hüener  &  la  note  (i*).  Ce  Cas  s’eft  ausfi  pré- 
fenté  plufieurs  fois  dans  le  cours  des  obfervations  de  M. 
M.  an d k y  &  thouket,  qui  concluent  que  ces  nou¬ 
veaux  lymptomes  nerveux,  ou  cette  aggravation  des  an¬ 
ciens  accidens ,  étant  furvenus  immédiatement  après  l’ap- 

pli. 
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$.  8.  Mais,  fi  cette  queftion,  l’Aimant 
produit-il  fur  le  CorpsAnimal  une  impresfion 
quelconque,  eft  très  -  difficile  à  décider  parla 
ftule  voye  qui  puifîe  produire  quelque  certitu¬ 
de,  la  fuivante  l’eft  encore  beaucoup  davan¬ 
tage  :  Cette  aftion ,  cette  impresfion  que  le  Corps 
animal  éprouve  de  la  part  de  V  Aimant ,  efi  -  elle 
différente  de  celle  que  le  Fer  en  reçoit?  Cette 
queftion  ne  roule  pas  feulement,  comme  la 
précédente,  fur  le  Fait,  mais  encore  furie  Com¬ 
ment.  On  a  vu  que  M.  steiglehner 
attribue  Pa&ion  de  l’Aimant  fur  le  Corps  ani¬ 
mal  à  celle  de  cçtte  fub fiance  fur  les  particules 
ferrugineufes  que  le  fang  6c  les  humeur^  du 
Corps  contiennent  ( h )  :  6c  fi  ce  fentiment  étoit 
démontré,  cette  aâion  de  l’Aimant  fur  le 
Corps  pourroit  être  nommée  Magnétisme  Ani¬ 
mal  avec  plus  de  précifion,  puisqu’elle  feroit 
la  même  que  celle  de  l’Aimant  fur  le  Fer,  6c 
confifteroit  uniquement  dans  l’attraâion  6c  la 
translocation  des  particules  ferrugineufes  :  mais 
outre  qu’il  faudroit  pouvoir  admettre  ^lors,  que 

la 


plication  de  l’Aimant,  aiant  perfifté  ausfi  longtcms  qu’a 
duré  fon  ufagç ,  Sc  n’ayant  celTé  qu’avec  lui,  on  ne  peut 
s’empêcher  de  les  attribuer  à  fon  aélion:  p.  661. 

( h )  V.  §.  CLXIII  —  CLXVII.  %.  CLXIX  &  QLXJ 
de  fon  Mémoire, 

Y  4 


344  Réflexions  fur  le  Magn.  Anim.  Définitions  & 

la  caufe  prochaine  des  maux  que  l’Aimant  gué¬ 
rit  fe  réduit  abfojument  à  ce  que  les  particules 
ferrugineufes ,  qui  exiftent  dans  les  différens  fucs 
du  Corps  animal,  ne  fout  pas  à  la  place  qu’el¬ 
les  occupent  dans  l’état  de  fanté ,  6c  dans  leur 
équilibre  naturel,  ce  qui  meriteroit  quelque 
preuve  direéte  j  ce  fentiment  paroit  encore 
expofé  à  cette  difficulté ,  (avoir  que  les  parti* 
cules  martiales,  contenues  dans  le  fang  6c  dans 
les  humeurs  quelconques  de  notre  Corps,  ne 
s'y  trouvent  pas  dans  l’état  requis  pour  éprou* 
ver  l’aftion  de  l’Aimant,  puisque  celui-ci  n’a¬ 
git  fur  elles  qu’après  qu’elles  ont  été  calcinées, 
$c  par  conféquent  qu’après  que  leur  phlogisti- 
que  a  été  augmenté  ou  mieux  développé  (i). 
Il  nous  lemble  enfin  que  les  discusfions  dans 
lesquelles  M.  M.  andry  &thouret 
font  entrés  fur  çe  fujet,  établirent,  au  moins 
probablement ,  que  l’Aimant  agit  uniquement 
fur  le  genre  nerveux ,  6c  que  fon  aétion  y  eft 
différente  de  celle  qu’il  exerce  fur  le  Fer  (k). 

Mais 


(/)  Ibid.  §.  CLVII.  &  §.13.  §.  93.  note  f  §.  101 
note  a  de  mon  Mémoire ,  dans  le  premier  Volume  de 
ce  Recueil. 

(k)  V.  note  d  du  §.  CLXV.  Quant  à  moi  j’admets 
ityrts  la  totalité  de  flufieurs  faits ,  dans  les  cir  confiances 

-  des- 
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Mais  il  faudra  encore  plus  d’obfervations  pour 
inettre  un  point  ausfî  délicat  hors  de  doute. 

§‘  9* 


desquels  je. ne  trouve  pas  de  raifon  de  doute,  une  Ac¬ 
tion  quelconque  de  l’Aimant  fur  le  Corps  humain,  mais 
fans  rien  ftatuer  fur  la  nature ,  8c  fans  la  croire  univers 
felle.  Dans  tous  les  autres  Médicamens  quelconques  in¬ 
ternes  ou  externes,  8c  quoiqu’on  ignore  abfolument  leur 
nature  8c  la  maniéré  dont  ils  agiiïent ,  il  faut  une  appli¬ 
cation  immédiate  interne  ou  externe  du  Médicament  au 
Corps  humain  ,  ou  une  application  immédiate  de  fes  e£- 
âuves  Jubftanùels  :  mais  c’eft  ce  qui  n’a  pas  lieu  ici  :  l’Ai¬ 
mant  agit  fur  le  Corps  humain  in  (Mans ,  8c  quoiqu’en- 
veloppé  dans  d’autres  matières  :  il  n’çxhale  aucun  effluve 
fubftantiel;  il  n’agit  donc  que  par  fon  fluide  magnétique, 
<8c  celui-ci  agit  ou  fur  la  fubftance  des  Nerfs ,  ou  fur  le 
fluide  nerveux  x  ou  fur  qiidqu’autre  partie  de  notre  Corps, 
quoique  l'Expérience  nous  ait  appris ,  que  parmi  toutes 
les  fubilances  que  nous  avons  pû  fo 4 mettre  immédiate¬ 
ment  à  notre  examen ,  ce  fluide  n’agit  que  fur  le  Fer 
feul.  Y  auroit  -  il  donc  une  action  particulière ,  un  rap¬ 
port  ,  une  affinité  entre  le  fluide  magnétique  8c  le  fluide 
nerveux  ?  Cef]:  une  queftion  qu’on  ne  fauroit  réfoudre 
immédiatement ,  faute  de  pouvoir  foumettre  les  deux 
fluides  à  l'examen  des  fens  8c  de  l’JCxpérience.  Mais 
toutes  ces  difficultés ,  tirées  des  bornes  de  nos  connois- 
fances ,  ne  font  pas  des  raifons  qu’on  puilfe  alléguer  con¬ 
tre  des  Faits ,  ou  des  conféquences  tirées  immédiatement 
des  Faits  bien  conftatés.  Ce  n’eft  que  du  tems,  d’obfer- 
vations  bien  faites ,  fuivies  pendant  longtems ,  combinées 
8c  discutées  avec  la  plus  giande  fagacité,  qu’on  peut  at¬ 
tendre  de  nouvelles  lumières  fur  ce  fujet, 

Y  5 
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§.9.  III.  Le  Magnétisme  proprement  dit , 
ou  li  l’on  veut  le  Magnétisme  Minerai  pour  le 
diftinguer  du  Magnétisme  Animal ,  eft  remar¬ 
quable  par  Ton  double  effet  *  favoir  en  ce  qu’il 
agit  fur  le  Fer,  de  en  ce  qu’il  donne  au  Fer  fur 
lequel  il  agit ,  la  faculté  de  pouvoir  agir  à  fon 
tour  comme  s’il  étoit  Aimant.  Il  faudroit 
donc ,  pour  que  le  Magnétisme  Animal ,  pris 
dans  l’extenfion  que  nous  avons  donnée  au  fens 
propre  de  ce  mot,  fut  femblable  au  Magné¬ 
tisme  minéral,  que  le  Corps  animal,  qui  a  re¬ 
çu  une  modification ,  une  impresfion  quelcon¬ 
que  de  l’Aimant,  pût,  après  l’avoir  réçue, 
la  communiquer  à  fon  tour  à  un  autre  Corps 
animal,  de  agir  fur  celui-ci  comme  l’Aimant  a 
agi  fur  lui  :  &  c’eft  la  troifième  queflion  qu’il 
s’agit  d’examiner.  Cet  objet  ctoit  un  des  points 
fondamentaux  du  premier  Syftème  de  M.  Mes¬ 
mer  ,  comme  on  apû  le  voir  par  la  note  a  du 
§.  CL XX IV  de  la  Diffamation  de  M.  steig- 
lehner  ;  mais  on  a  vû  ausfi  que  M.  klin- 
k  o  s  c  h  a  prouvé  combien  les  Expériences 
dont  on  s’efl  fervi  font  illufoires,  de  l'on  aura 
pu  en  conclure  que  les  Effets  qu’on  a  obfer- 
vés,  ou  qu’on  prétend  avoir  obfervé,  bien 
loin  d’être  dûs  au  Magnétisme  de  celui  qui 
opère,  ne  le  font,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
qu’à  l’effet  de  l’imagination  fur  le  Syftème  ner¬ 
veux 
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yeux  do  perfonnes  attaquées  de  maladies  de 
Nerfs,  &  fur  lesquelles  on  fait  d’ailleurs  que 
r Imagination  exerce  un  très -grand  empire. 
Nous  11’héfitons  pas  à  nier  que  l’homme  reçoit 
de  l’Aimant  une  fore  qui  le  met  en  état  d’agir 
mécaniquement  fur  une  autre  perforine-.  Sur  cet 
objet,  nous  n’admettons,  ni  les  faits  qu’on 
allègue,  ni  les  conféquences  qu’on  en  déduit. 
Il  n’eft  aucune  Expérience  qui  prouve,  que, 
fhomme  reçoit,  dans  l’état  dç  faute,  la  moin¬ 
dre  aétion  de  l’Aimant,  que  celui  -  ci  agit  fur. 
lui  d’aucune  manière,  au  moins  fenfible:  s’il 
étoit  prouvé ,  non  directement ,  car  en  ce  cas  on 
fentiroit  l’aétion,  mais  indirectement ,  c.  a.  d. 
par  des  conféquences  qui  découleroient  néces¬ 
sairement  d’autres  faits  bien  conftatés,  que 
l'Aimant  agit  fur  le  Corps  de  l’homme  en 
fanté,  il  en  réfulteroit ,  que  l'homme  en  fauté, 
éprouve  de  la  part  de  l’Aimant  une  autre  aééion 
que  l’homme  dont  les  fonctions,  furtout  celles 
du  genre  nerveux,  font  dérangées:  &  con- 
féquemment  que  fi  l’homme  peut  agir  fur  le 
Corps  animal,  en  vertu  de  faction  qu’il  a  re¬ 
çue  de  l’Aimant,  comme  M.  mes  mer  le 
prétend  ,  il  ne  communique  pas  au  Corps  ani¬ 
mal  l’impresfipn  que  l’Aimant  a  faite  fur  lui, 
mais  une  impr.es lion  très-différente:  ainfi  l'A¬ 
nalogie  dictions  (quelle  que  foit  d’ailleurs  la 

*  dif- 
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différence  de  leur  genre)  ne  fubfifferoit  pas 
entre  le  Magnétisme  Animal  6c  le  Magnétisme 
Minéral ,  puisque  celui-ci  transmet  exaâement 
la  même  aétion  qu’il  a  reçue  :  Mais  ce  font 
là  des  idées  théoriques,  fur  lesquelles  nous  au¬ 
rons  occafîon  de  revenir  5  le  Fait  eft  ce  qui 
nous  importe  le  plus:  6c  le  Fait,  nous  croyons 
ne  pas  devoir  l’admettre:  non-feulement  par- 
cequ’il  n’efl  pas  affez  conflaté,  mais  pareeque 
c’eil  le  contraire  qui  nous  paroit  l’être  fuffi- 
famment, 

§.  10.  Co  nc  lu  o  ns  de  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire:  i°.  Qu’à  prendre  le  mot  de 
Magnétisme  animal  dansl’extenfiondu  fens  pro¬ 
pre  la  plus  naturelle,  6c  la  mieux  fondée,  ou 
peut  -  être  la  feule  qu’il  faille  admettre,  il  ex- 
ifte  un  Magnétisme  animal ,  qui  confifte  en  ce 
que  l’Aimant  peut  exercer  en  certaines  circon- 
ftances  fur  le  Syftême  nerveux  une  impresfîon 
qui  tend  le  plus  fou  vent  a  rétablir  ce  Syftème 
dérangé,  dans  fon  état  naturel:  a°.  Que  l’a¬ 
nalogie  qu’il  y  a  entre  le  Magnétisme  animal  6c 
le  Magnétisme  minéral  paroit  jusqu’à  prêtent  fe 
réduire  à  ce  fcul  point  commun ,  que  l’Aimant 
agit  d’une  certaine  manière  inconnue  fur  le 
Corps  animal,  6c  d’une  manière  non  moins  in¬ 
connue,  quoique  très  -  différente ,  fur  le  Fer. 

30.  Qu’on 
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30.  Qu’on  ne  fauroit  dire,  à  moins  que  de  re¬ 
courir  à  des  fuppofitions  peu  naturelles,  forcées 
même,  ou  que  l’expérience  n’autorife  pas  jus¬ 
qu’à  préfent,  qu’il  y  a  entre  les  deux  Magné¬ 
tismes  la  moindre  analogie  fur  quelqu’ autre 
point  que  ce  foit  :  Car  i°.  Le  Magnétisme  ani¬ 
mal  y  ou  plutôt  l’impresfion  que  le  Corps  ani¬ 
mal  reçoit  de  l’Aimant  ne  peut  être  communi¬ 
quée  par  ce  Corps  à  aucun  autre ,  comme  le 
Fer  peut  communiquer  la  vertu  qu’il  en  a  re¬ 
çue  :  a°.  L’Aimant  agit  toujours  fur  le  Fer, 

mais  il  n’agit  pas  toujours  fur  le  Corps  animal: 
il  n’agit  pas  toujours  dans  les  mêmes  genres  de 
maladies  qui  paroi  (lent  d’ailleurs  femblables  (7)  : 
il  n’agit  pas  toujours  fur  les  mêmes  perfonnes 
fur  lesquelles  on  dit  qu’il  opère  quelquefois  ( m )  : 
il  n’agit  pas  fur  les  perfonnes  en  état  de  fanté  : 
différences  qui  font  affez  grandes,  à  moins 
qu’on  ne  voulut  les  fauver,  8c  furtOut  la  der¬ 
nière,  en  difant,  que  la  fanté,  8c  les  autres 
Cas  que  nous  avons  indiqués,  font  pour  le 
Magnétisme  animal ,  ce  que  font  pour  le  miné¬ 
ral 


(/)  V.  note  e  du  §.  CLXII.  du  Mémoire  de  M. 

STEIGLEHSER. 

O)  V.  Ibid,  note  c  du  §.  CL.  &  note  9  de  la  prem. 
Partie  .du  Mémoire  de  M.  hübner. 
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•irai  les  Chaux  &  d’autres  préparations  du  Fer 
iur  lesquelles  l’Aimatit  n’agit  pas,  ou  n’agit 
que  três-foiblement ,  6c  d’une  manière  peu  fefn- 
flble  (n)  :  mais  cette  fuppofition  me  paroitroit 
trop  forcée  pour  pouvoir  être  admife.  Enfin 
30.  L’impresfioh  que  l’Aimant  fait  fur  le  Corps 
animal  nè  paroit  pas  dépendre  de  la  même  cau- 
fe  prochaine  par  laquelle  il  agit  fur  lê  Fer,  fa» 
voir  l’attraction  des  particules  ferrugineufes  qui 
peuvent  fe  trouver  répandues  dans  le  fang,  6c 
lés  autres  ftics  animaüx  (§.  8.)» 

§.  xt.  Nous  venons  de  prouver  que  ce  n’efi: 
que  dans  un  fens  impropre ,  ou  fi  l’on  veut , 
dans  une  exienfion  du  fens  propre,  qu’on  peut 
nommer  Magnétisme  animal  la  feule  aftion  ,  de 
toutes  celles  qu’on  avoit  imaginées,  que  l’Ai¬ 
mant  produit  fur  le  Corps  humain  :  mais  il  s’ en 
-faut  de  beaucoup  que  l’on  s’en  foit  tenu  à  cette 
feule  extenfion  du  fens  propre  $  on  n’a  pas  tar¬ 
dé  à  prendre  le  mot  Magnétisme ,  dans  un  fens 
entièrement  figuré.  Comme  l’Aimant  agit  fur 
le  Fer  fans  y  être  immédiatement  appliqué ,  6ç 
quoiqu’il  en  foit  tenu  à  quelque  diftance:  qu’il 

agit 


( n )  V.  §  16-11.  Part.  I.  Setf.  II.  Chap.  II  &  III 
de  mon  Mémoire,  dans  le  premier  Volume  de  Recueil 
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agit  fans  impulfîon  d’aucune  matière  vifible , 
ou  qui  tombe  fous  les  fens  de  quelque  maniéré 
que  ce  foit,  on  a  cru  pouvoir  nommer  par  ana¬ 
logie  Magnétisme  toute  a&ion  qui  paroifloit  le 
faire  dé  la  meme  manière  5  toute  aêtion  qu’on 
prétendoit  être  femblable  à  celle  de  l’Aimant 
par  cela  feul ,  qu’elle  fe  fait  in  difians ,  Ôc  fans 
impulfiori  fénfible :  c’eft  ainfi  que  kepler 
comparoit  (0)  la  Gravitation  au  Magnétisme  j 
parcequ’elle  agit  comme  lui  fans  attouchement, 
à  ce  qu’il  croyait,  par  une  vertu  qui  fe 
dirige  en  ligne  droite ,  êc  qui  eft  une  image  du 
Corps  :  que  van  helmont(;)5  êc  après 

lui 


(  0 )  Epitome  Aftronom.  Copernic,  p.  517.  },  Pro  manibus 

yieft  ipft  (foli)  Virtus  fui-  Corporis  ,  in  omneni  mundi  ampütu- 
3,  dinem  emijfa  ,  quae ,  eo  ipfo  quùd  ejl  fpecies  Corpéris ,  una  cum 
- 9corpore  folis  rotatur  &c.”  En  fuite  il  compare  l’a  dion 
du  foleil  à  celle  de  l’Aimant ,  même  à  l'égard  des  pôles 
ennemis. 

(p)  De  Magnetica  Vulnerum  Cutatione.  Opp.  p.  456.  Voici 
comme  cet  Auteur  s’exprime  en  diffërens  endroits.  §.  3. 
3,  Vd  magnetismum ,  i.  e.  proprietatem  quamdam  occultam  hac 
,,  appellation  propter  manifeftam  illius  lapidis  praerogati- 
vam  a  caeteris  abftrufis  et  vulgo  ignotis  qualitatibus 
,,  defumptam  nobiscum  cogetur  agnoscere.  §.  26.  Solijjequi  fio - 
3  j  res  magnetismo  qaodam  feruntur  ad  folem.  §.  71.  Dïverfi 
9  y  font  Magnetismi  :  quidam  enim  tr ahurit  ferrum ,  quidam 
sipaleas,  phtmbum  ;  quidam  carnem ,  pus  o*c.  nonnullorum 
35  v*ro  eft  gratin  ntpeftiferam  duntaxat  mrarn  extrahant  &c. 
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lui  k  i  r  c  h  e  r  (  5  ont  nommé  Magnétismes 

toutes  les  a&ions  qui  Te  font  fans  contaét  immé¬ 
diat,  fans  émanations  de  la  fubftancë  même  du 
Corps  qui  agit,  mais  par  des  effluves  plus 
fubtils ,  indépendant  de  la  malle  du  Corps,  & 
qu’on  nommoit  par-là  même fipirituels  (r)  :  & 

qu’en 


(q)  De  Arte  magnetica  Lib .  III.  Prælufio  III.  i.  f.  p. 
536.  Ces  actions  fe  ncmmoient  une  effufion  de  la  qua¬ 
lité  :  ausfi  k m eu er  dit-il.  ,,  Cm  res  cmnts  agant  per 
ÿ,Effluxum  quemdam ,  five  diffufionem  qualitatis  fûafc  fy 
3 ,  rem  quant  afficimt ,  fatiam  ;  ejfluxus  autan  is  concipi  ndn 
-iposjtt  nifi  per  limas  quasdam  brevisfimas  h  or  ban  dijfufas  , 
,,/iinc  omnes  ejfetïus  ejusmodi  raros  rerum  in  fe  agent  km  , 

9  3  quacunque  ratione  produttos ,  per  radiationem  quamdam  fier't 

3 ,  dicimus.  tdatura  compendiofe  otnnia  fub  bre  vis  finis  lineis  con- 

4 ,  necîc-nte.  Cutn  igitur  inter  caeteras  pfodigiofas  Naturae  opéra - 
tiones  potisfinum  in*  Magnetis  operibus  bujusmodi  radia- 

3,  tio  advcrtatUr ,  quant  nôs  proprie  Magnetismum  ,  vel  for- 
$,malem  aéium  Magnetis  dicimus  ;  hinc,  per  limilitudi-  ♦ 
,3  nem  quamdam  ,  &  Kotroè  rv,v  ctvxAoyîxv ,  omnium 
reruirï  vires,  quibus  in  fe ,  mutuâ  radiatione ,  agunt, 
3,  Magnetismos  appelîare  vifmn  eft."  Énfuite  il  parcourt 
en  détail  tous  les  genres  de  ces  prétendus  magnétismes. 

(r)  Van  helmont  1.  G.  §.96.  Magnes  itaque  vel  fer - 
3,  rum  a  magn  et  e  contatlum  ,  cum  fponte  fe  ad  polum  corner- 
, ,  tant ,  neeejfario  extenditur  o^ualitas  quaedam  a  Magr.ete  ad 
33 polum;  quam  quia  novimus  firi  citia  effluviutn  aliquod 
3,  corporeum  idcirco  tandem  fpiritualem  deneminamus  — 

, ,  hoc  patio  dicimus ,  folis  luctm  &  ceelcrum  mfluxum ,  ter- 
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qu’en  conféquence  ils  partaient  du  Magnétisme 
des  Minéraux,  des  Végétaux,  des  Aüres,  des 
Plantes  héliotropes,  de  la  Torpille,  pour  in¬ 
diquer  l’aétion  de  toutes  ces  fcbftances,  ou 
les  mouvemens  que  quelques  unes  d’elles  é- 
prouvent  à  la  préience  d’autres  Corps:  que 
boyle  (f)  parle  d’Aimans  Aériens,  6c  qu’il 

nom- 


pedinïs  jaculationem ,  bafdici  vifum  ,  er  effe  qualitates  plane 
, ,  fpirituales  ,  quod  fc:  non  commmione  fubfcantialis  evapcra - 
3,  tionis  in  dffians  dispergatur  :  fed  tanquam  imper ceptibiis  lacis 
. ,  medio ,  diradientar  a  fubjeëio  in  objeclum  débit um.  Il  y 
eut  même  des  Médecins ,  imbus  des  mêmes  principes 
que  van  HEi.MO.NT  ,  qui  regardaient  ces  effluves  fpïntu- 
els ,  ou  du  moins  ceux  du  Corps  humain ,  comme  d'u¬ 
ne  nature  plus  relevée ,  moyenne  entre  l’Ame  &  le  Corps. 
Voici  comme  s’en  exprime  wirdig  dans  fa  Medicina 
Spiritmm ,  Prolegom.  §.  1,  , ,  Spiritm  fumitur  pro  corpcre 

,5  tenui  çr  fubtïlisfirno  —  §.  13.  Cum  corpore  ccnjungitur  arii- 
n  ma  .  non  immédiate  ,  fed  médian tibus  fpiritibus  ,  arpusculis 
, ,  minutisfim;s  ,  mediam  naturam  inter  animam  et  corpus  ha - 
55  benîibus.  Lib.  I.  Cap.  XXVII.  §.  I.  Magnetismus  eftcon 
fenfus  Spirituum  ;  per  fenfum  inteiligimus  forma  ht er  conftnjum  , 
55  h.  e.  eundem  fenfum,  eandem  fenfatiomm,  five  nie  idem 
i9gratus  fit  et  arnica  b  i  lis ,  et  tune  oritnr  iymphatia  &c.  five 
5 ,  ingratus ,  qui  diffenfus  dicitur  antipathia.  • — Et  ifii  fenfus 
5  5  inter dum  exquifiti  fatisfunt,  interdum  minas  E  On  va  loin 
avec  de  pareils  Principes. 

(  0  Sufpicions  about  the  hidden  Çy<alitei$  of  the  Air:  Tom. 
III.  p.  470.  de  la  Colleélion  des  Ouevres  publiée  en  An- 
T  O  ME  IL  Z  glois 
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nomme  ainfi  les  Corps ,  qui  font  en  état  de  retenir 
les  effluves  étrangers  qui  nagent  dans  l’Atmos¬ 
phère  &  qu’ils  rencontrent >  En  un  mot,  ces 
expresfions  étoient  fort  en  vogue  dans  le  der¬ 
nier  fiècle,  ôt  l’on  s’en  fervoit  même  encore 
au  commencement  de  celui  -  ci  (  t  ) . 

§.  ia.  Le  mot  de  Magnétisme,  fe  prenoit 
donc  dans  un  fens  très-éloigné  du  fens  primitif, 
ou  même  de  Pextenfion  du  fens  propre  :  c’é- 
toit  dans  un  fens  abfolument  figuré ,  ôc  très- 
capable  d’induire  en  erreur,  puisqu’on  don- 

noit 


glois  par  birch  in  Folio:  &  Tom.  I.  p.  145.  à  la  fin  du 
volume  des  Oeuvres  publiées  en  Latin  in  Quarto.  Boy  le 
allègue  en  exemple  la  manière  dont  on  fait  l’huile  de 
Tartre  par  défaillance  ;  celles  dont  plufieurs  Corps  font 
•affeélés  par  l’Air  à  raifon  de  leurs  Couleurs.  &c.  &c. — 

( t )  Boerhaave  même  s’en  eft  fervi  pour  défigner 
les  Corps  qui  agiflent  par  leurs  affinités  Chymiques  : 
Chemin  ,  Tom.  I.  Tratt.  de  Aere  p.  264.  Ed.  Paris.  •?  £- 
j,runt  fane  in  illo  Aère  corpora  Magnetica  ,  quae  fe  invi- 
a  j  cem  trahtndo ,  repellendo ,  coeundo ,  rarescendo ,  aliisjue  infi- 
5 nitis  médis,  Phaenomena  excitant  fiupenda  ubique."  Il  allè¬ 
gue  en  exemple  les  Vapeurs  d’Efprit  de  Sel  Ammoniac  & 
ceux  d’Efprit  de  Nitre ,  qui  s’exhalent  des  vafes  dans  les¬ 
quels  ces  liqueurs  font  contenues,  fans  être  vifibles ,  mais 
qui  le  déviennent,  dès  qu’ils  fe  rencontrent  dans  l’Air ^ 
&  qui  y  forment  dans  le  moment  un  Nuage  fenüble. 
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noit  un  même  nom  générique  à  des  aâions  de 
nature  très- différente ,  &  qu’on  croyoit  cepen¬ 
dant  expliquer  en  leur  asfignant  une  caufe  ausfî 
vague  Il  y  a  plus 5  on  s'accoutuma  peu 

a  peu  à  regarder  cette  caufe  inconnue ,  qu’on 
iiommoit  Magnétisme ,  quoique  l’Aimant  pro¬ 
prement  dit  n’y  eut  aucune  part*  comme  l’a- 
getit  le  plus  üniyerfel  dé  là  N aturê ,  le  reffoit 
le  plus  puiffant  de.fes  Opérations  (  v  ).  Quel¬ 
ques  Médecins  imbus  de  la  Doétrinë  depARA- 
celse  j  que  fes  onguents  fympathiques  ôc 

dr- 


(  u  )  L’illuftre  Chancelier  bacon  avoir  grande  raifon  de 
dire ,  en  parlant  de  ceux  qui  font  cas  de  la  Magie  Na¬ 
turelle  :  , ,  Semptï  in  Ore  habent ,  et  tanqmni  [ponfores  appel- 
5  j  lant  Magnetenl  confinfum  Auri  cum  Argent 0  vivo  i  paitcà 
3 ,  hù jus  generis  ad  fidem  aliarum  rertim  ,  qme  neutiquam  fimili 

*  5  contraria  obhgentur.  V.  A  dit  us  ad  Hifitor.  Sympaîh.  er  An- 

a  tipatkr  Opp.  p'.  481. 

(*/)  Voici  des  exemples  de  tes  èxpresfions ,  outre 
ceux  qu’on  peut  voir  dans  les  notes  précédentes  &  dans  les 
fuivantes  :  Univerfa  Natura  magnetica  efi:  ejî  enim  raptus 

3  3  fitmUum  ,  'efi  cr  fingo.  disfimil  'tum.  Tottts  mundus  confiât  & 
3 ,  pofitus  efi  ,  in  Magnetismo:  ortoms  fiubiunai’ium  vicisfitudines 

*  3  fiunt  per  magntùsmum.  Ÿita  confervatur  magnetismo  •  interi - 
9Î  tus  omnium  rerum  fit  Magnetismo .  wirdig  de  Magnet.. 
* *  Spirituum  :  Lib.  I.  Cap.  XXVII.  §.  3.”  Comparez  C  s 
èxpresfions  de  Magnétisme  avec  la  définition  que  l’Auteur 
en  a  donnée  (  v.  note  r)  &  avec  celle  des  Efprits  qu'iî 
Regarde  comme  le  reflort  de  ces  Magnétismes, 

Z  % 
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ar maires  (w)  doivent  faire  regarder  comme  un 
des  premiers  Auteurs  de  ce  genre  de  Magné¬ 
tisme  5 


( w )  Paracelse  nommoit  onguent  armatre  ( unguen - 
tum  armarium)  celui  dont  il  falloit  frotter  les  armes  en- 
fanglantées  pour  guérir  par  ce  féal  moyen  la  blesfure, 
même  d’une  perfonne  abfente.  Mais  il  étoit  abfolument 
néceflaire  félon  lui  &  vàn  helmont,  i°.  que  ces  ar¬ 
mes  fuflent  enfanglantées ,  2°.  que  le  fang  y  fut  fêché  .• 
On  a  donné  plufieurs  recettes  de  cet  onguent ,  qu’on 
peut  voir  dans  la  Bafilica  Chmica  de  Crollius ,  &  d’après 
lui  entr’autres  dans  la  Magla  naturaïn  du  p.  schottus 
Tom.  IV.  Lïb.  V.  p.  438  &  475.  Un  des  principaux  in- 
grédiens  étoit  la  moufle  qui  croit  fur  les  crânes  des  Ca¬ 
davres  expofés  à  l’Air:  mais  on  n’étoit  nullement  d’a- 
eord  fur  la  Nature  de  ces  Crânes  :  félon  quelques  uns 
ce  dévoient  être  des  Crânes  de  perfonnes  mortes  de  mort 
violente  :  félon  d’autres ,  il  falloit  obferver  encore  certai¬ 
nes  conjonéflons  de  la  Lune  &  des  Planètes  :  Il  y  en  eut 
Cependant  qui  foutenoient  que  cette  moufle  n’étoit  pas 
fort  néceflaire  :  félon  d’autres  enfin ,  fl  on  ne  pouvait  fc 
procurer  les  armes  qui  avoient  fervi  à  la  bleflure,  il 
fuflifoit  d’enfoncer  dans  la  bleflure  un  morceau  de  bois 
(que  quelques  uns  néanmoins  prétendoient  devoir  être, 
femblable  au  poignard  ou  aux  armes  par  lesquelles  la 
bleflure  avok  été  faite)  pour  l’hume&er  de  fang:  Un 
Ample  linge  imbibé  de  ce  fang  pouvoit  ausfi  fuffire.  Mais 
il  falloit  couvrir  ces  pièces  couvertes  de  ce  fang,  ne  pas 
les  expofer  à  l’Air ,  ou  au  froid ,  ni  en  oter  l’onguent;  car 
en  ce  cas  les  douleurs  du  blefle  fe  renouvelloient.  Il  y  a 
mçme  eu  des  Médecins  qui  ajoutaient  encore  bien 

d’au- 
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tisme,  s’emparèrent  avidemment  de  ces  idées, 
6c  fondèrent  une  Médecine  magnétique,  que 

VA  N 


très  cérémonies  à  tout  ceci,  &  van  helmont  diftingue 
en  outre  entre  l’onguent  Sympathique  de  paracelsç, 
&  fon  onguent  armaire. 

Quoiqu’il  en  foit  de  tous  ces  points ,  ni  van  helmont, 
quoiqu’il  ait  compofé  un  traité  entier  pour  défendre  les 
guérifons  magnétiques  de  paracelse  ,  ni  les  autres  au¬ 
teurs  que  j’ai  été  à  portée  de  confulter,  allèguent  un 
feul  fait  y  pas  un  feul  exemple  détaillé  ,  une  feule  obferva^ 
tion  circonftanciée  en  faveur  de  ces  guérifons  :  ils  fe  con¬ 
tentent  de  les  fuppofer.  Le  Chevalier  digby,  qui  a  fi 
fort  préconifé  la  Poudre  de  Sympathie ,  dont  les  effets 
étoient  par  rapport  aux  bleffures  les  mêmes  que  ceux  de 
l’onguent  armaire,  n’allègue  dans  le  Discours  qu’il  pro^ 
îionça  fur  cette  Poudre,  à  Montpellier,  en  1651  ,  qu’un 
feul  exemple  de  guérifon  operée  par  cette  Poudre ,  mais 
un  exemple  fi  prodigieux  qu’il  faudroit  les  preuves  les  plus 
fortes  &  les  plus  détaillées  pour  l’admettre.  Il  renvoyé 
d’ailleurs  aux  Ouvrages  du  Chancelier  eacon  pour  cet 
exemple,  mais  je  n’y  ai  rien  trouvé  fur  ce  fujet,  que 
les  réflexions  qu’on  trouvera  ci-deffous ,  note  (kk)  &  qui 
font  bien  éloignées  d’être  favorables  à  l’onguent  armaire  : 
Enfin  on  fait  que  digby  a  été  accufé  par  fes  compa¬ 
triotes  mêmes  de  peu  de  fidélité  dans  fes  relations  (v. 
Diùl.  de  chauffepié  Art.  digby  p.  27.)  strau'ss 
allègue  dans  fa  lettre  fur  la  poudre  de  fympathie  au 
Chevalier  digby,  un  autre  exemple,  non  moins  prodi¬ 
gieux  ,  &  non  mieux  conftaté ,  de  guérifon  operée  par 
cette  poudre  :  mais  il  eft  contradiétoire  dans  plu  fleurs 

Z  3  «N 
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van  helmont,  un  des  admirateurs  les  plus 
outrés  de  pa&acelse,  s’appliqua  furtout  à 
mettre  en  vogue,  6c  qu’il  défendit  avec  beau¬ 
coup  de  chaleur.  On  pretendoit  qu’il  fuffi- 
foit  que  certaines  préparations ,  afifez  compli¬ 
quées  6c  fingulieres,  puflent  agir  fur  quelques 
gouttes  de  fang  tirées  d’un  Malade  par  la  fai- 

gnée , 


drconftances  avec  le  précédent.  Enfin  ces  guçrifons,  ou 
pi  étendues  guérifons,  ont  été  adoptées  fans  examen  par 
plufieurs  Auteurs,  comme  par  wirdig  1.  c.  C.  XXVII. 
§.  26 ,  par  Maxwell  dont  nous  parlerons  ci-defibus 
(notegg)  &  par  d’autres. 

Nous  remarquerons  en  finifiant,  que  dans  ces  tems  là 
on  attribuoit  un  grand  pouvoir  non  feulement  à  cette 
mou  (Te  du  Crâne ,  mais  encore  en  général  aux  membres 
de  Cadavres  humains ,  &  d’animaux  :  on  en  peut  voir 
cntr’autre.s  dans  la  Sylva  Sylvarum  de  racon  §.  972.  974. 
97. 6.  97$.  979.  983  &c.  quelles  étoient  les  prétentions 
de  plufieurs  phyficiens  à  ce  fujet  :  Nous  nous  contente¬ 
rons  d’en  citer  un  feul  exemple  ,  allégué  par  b oyl  e  » 
favoir  que  le  célébré  harvey  employait  quelquefois  d’a¬ 
près  van  helmont,  pour  guérir  les  tumeurs  les  ex- 
croiü'ances,,  l'application  longtems  continuée  (&  cela 
afin  que  le  froid  pénétrât  mieux)  de  la  main  d’un  hom¬ 
me  mort  de  maladie  lente.  Harvey  avouoit  cependant 
que  ce  remede  avoit  fouvent  manqué  quoiqu’il  eut  fou- 
vent  réusfi.  Usefulness  of.  Natural  Philofopjiy.  Part.  II. 
Ejjai  V.  Chap.  XI.  §.  11.  Tom.  I.  des  Oeuvres,  ou  Tom .  V. 
de  la  Colleétion  larme. 
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gnée ,  ou  fur  le  poignard  enfanglanté  tiré  d’u¬ 
ne  bleffiire ,  pour  guérir  le  malade  ou  le  blefle, 
quoiqu’abfent  :  qu’il  fuffifoit  que  quelques  fub- 
ftances,  qu’on  avoit  appliquées  à  des  verrues 
p.  ex.  vinrent  à  fe  pourrir,  ou  à  fe  fecher, 
pour  que  les  verrues  même  disparuflent  (#): 
qu’on  pouvoit  transplanter  certaines  maladies 
comme  la  goûte ,  d’une  perfonne  fur  quelqu’a- 
nimal,  &  guérir  ainfi  la  première  ( y  ):  que  le 

feu 


(x  )  ,,  Per fi caria ,  five  Piper  aquaticum  ,  confolida ,  fophia , 
, ,  ferpentïna  ,  brasfillata ,  al  que  plures  aliae  id  habent  peculiare 
, ,  ut  fi  frigidae  demergantur  in  aquam  {filante  enim  borea  ex - 
3  >  cifia  querciis  vermïnofa  erit ,  nifi  confiestim  fiubter  aqrns  àemer - 
, ,  gatur  )  et  fiuper  Vulms  a%t  ulcus  ,  aliquantisper  intepescant , 
3,  mox  defodiantur  coenofio  loco  ;  ubi  putrere  incipiunt,  etiam 
„attrahere  fatagmt  ex  aegro ,  quicquiâ  nocuum  efi.  Helmont 
1.  c.  §.  29.  ,,  cas  t  el  lus  ajebat  fie  expertum  fiuiffe  Hae- 
3 ,  morhoides ,  fi  tangantur  tuberofia  radice  chondrillae,  ficcari  fi. 
1 3  chendrilïa  ficcetur ,  corrumpi  vero  fi  corrumpatur.  Quapr opter 
3 , fiub  camino  exficcanda  pcnatur  pauio  pofi  hnjusmodi  attaftum 
„chondrilla  tuberofia boyle  1.  c.  Cap.  XI.  §.  3.  Voyei 
ci-après  un  autre  exemple,  note  (ii). 

(y)  „Reperies  in  Libro  de  Lampade  Vitae,  ex  parâ- 
33CELSO,  Ve  ram  magneticam  curam  plurium  morborum  put  a 
, ,  hydropis ,  podagrae  ,  uteri  erc.  fianguinem  callntem  aegri 
, ,  includendo  tefiae  ,  ovique  putamini  quod  fiovendum  exponitur  ; 

3  j  CT1  carnibus  admifium  fianguinem  hune  ,  efiurienli , 

Z  4 
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V,  ?  fui  dàbis  ;  moxque  aegritudo  abs  te  inCanm  trahitur  O1  abit”. 
helmont  l,  c.  §,  20.  ,,R  adix  Car  Un  a  (  quae  Chamaeleontis 

efi,)  plena  fiucco  c?  viribus  emulfia  ,  mumiae  humanae  con - 
5 ,  temperata  ,  tanquam  fer  ment  o  ex  homme  ,  ai/w  umbram  prt- 
,,?ni$ ,  vim  cr  n?<W  naturale  in  te  trahit  ibid.  §.  25.  No- 
,,tez  que  cet  Auteur  entend  par  mumia>  ou  Virtus  mumi- 
? ,  alis ,  fpiritus  in  fi  tus  er  confier  ment atus ,  ;»  vi  eneffis 
9,ribusfiuperfies  §.  i.  Boyle  allègue  deux  ou  trois  exem¬ 
ples  de  ce  genre  1.  c.  4  5  ,  l’un  d’après  s  al  mut  h  d’un 
homme  qui  foufïfant  de  terribles  douleurs  au  bras ,  y  ap¬ 
pliqua  une  poudre  de  corail  rouge  &c  de  feuilles  de 
Chene  ;  jusqu’à  ce  qu’il  eut  produit  une  fuppuration  : 
en  fuite  il  pofoit  le  matin  ce  mélange  dans  un  trou  qu’on- 
avoir  creufé  à  la  racine  du  Chene ,  à  l’Eft ,  &  ferma  le 
trou  avec  un  morceau  du  même  bois  :  fur  le  champ  les 
douleurs  celfèrent  :  mais  ils  revenoient  dès  qu’on  enle- 
voit  cette  amulette  de  ce  trou.  Boyie  allègue  cet  ex¬ 
emple  en  preuve  de  la  guérifon  de  maladies  par  trans¬ 
plantation.  Il  cite  ausfi  d’après  »  1  v  e  n  i  u  s  l’exemple  de 
deux  Dames  auxquelles  un  panari  au  doigt  faifoit  fouf- 
frir  de  violentes  douleurs:  elles  en  furent  guéries  pour 
avoir  tenu  le  doigt  dans  l’oreille  d’un  chat  ;  mais  ces 
douleurs  pafferent  au  pauvre  animal  qui  jetta  les  hauts 
cris  ibid,  §.  7.  Borel  rapporte  que  les  Gouteux  éprou¬ 

vent  un  grand  foulagement  en  couchant  avec  de  jeunes 
chats  ,  dans  lesquels  la  goûte  paffe,  de  façon  à  les  ren¬ 
dre  perdus  §.  8.  Flud  rapporte  qu’un  homme  tourmenté 
de  colique  en  fut  guéri  en  appliquant  un  Chien  vivant 
fur  le  Ventre  ;  mais  le  Chien  gagna  la  colique:  une  fer- 
vante  tourmentée  du  mal  de  dents  appliqua  un  Chien 
fur  la  joue  ;  la  douleur  fe  calma  &  paffa  au  Chien- 
ibid,  §.  iq, 
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feu  appliqué  au  Sang  (z),  au  Lait(ÆÆ),  ou 
même  aux  déjeétions  humaines  (b  b)  faifoit  un 

effet 


(z)  Voyez  pllifieurs  des  notes  précédentes:  ajoutez  ce 
que  boyle  rapporte  de  panarola  qui  dit  qu’une  piè¬ 
ce  d’étoffe  imbibée  de  fang  &  m;fe  fous  les  cendres 
chaudes  fait  ceffer  les  Réglés:  1.  c.  §.3. 

(a a)  ,,  Muller  ablaâlans  infant em ,  quo  citius  ubera  fibi 
,5  fierilescant  in  primas  lac  emulget  e?'  mox  ubera  flaccescuntf 
helmont  p.  21.  répété  par  wirdig  1.  c.  Cap.  27.  §.2 6, 
d  ig  b  y  rapporte  que  fi  du  lait  qu’on  fait  bouillir  tombe 
dans  le  feu ,  la  Vache  à  laquelle  il  appartient  en  reffent 
des  douleurs  au  Pis;  &  il  le  rapporte  comme  une  tra¬ 
dition  populaire ,  établie  en  Angleterre,  &  que  les  Pay- 
fans  croyent  remedier  au  mal  en  jettant  une  poignée  de 
fel  dans  le  Feu  :  il  ne  lui  en  coûte  rien  d’expliquer  le 
mal,  &  le  remède. 

(b  b)  ,,  Si  quis  ad  ofiium  tmm  cacaverit ,  idque  prohiber  & 
. ,  intendas  ,  igmm  ferri  recent i  excremento  f  uper fruit  o ,  mox  per 
, ,  magnetismum  Natibus  feabiofus  cacator  fitt ,  Igné  fc:  torrents 
s ,  excrtmmtum  ,  e?1  tofurae  acrimoniam  quafi  dorfo  magnetico 
,,(c.  a.  d.  le.  pôle  auftral)  inanum  impudentem  propellendo 
helmont  1.  c.  §.  21.  bigey  renchérit  fur  ceci  par  quel¬ 
ques  traditions  en  confirmation  desquelles  il  allègue 
l’exemple  fuivant.  L’Enfant  d’un  de  fes  amis  fe  trouva 
incommodé  de  fièvre ,  &  fes  déjeétions  au  lieu  d’être 
naturelles  n’étoient  qu’une  glaire  un  peu  fanguinolente. 
On  ne  favoit  à  quoi  attribuer  cette  incommodité  :  mais 
digey  fe  refibuvint  qu’il  avoit  vu  quelque  tems  auparavant 
que  la  Nourrice  avoit  jetté  au  feu  une  lange  que  l’en¬ 
fant  venoit  de  falir,  Il  ne  lui  en  fallut  pas  davantage 
j  Z  $  pour 
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effet  fenfible  fur  la  perfonne  à  laquelle  elles 
avoient  appartenu  5  &  l’on  expliquoit  tous  ces 
effets  parle  Magnétisme  (cc).  Il  efl  certaine¬ 
ment 


pour  regarder  ce  fait  comme  la  caufe  du  mal.  Ordre  de 
ne  plus  jetter  des  langes  falies  au  feu:  mais  d’expofer  les 
déje&ions  à  l’Air  frais:  &  l’enfant,  qui  avoit  une  légère 
inflammation  à  l'anus ,  fe  trouva  guéri  fans  autre  remède 
au  bout  de  deux  ou  trois  jours.  Voila  une  forte  preuve  : 
eoyie  confeilla  à  un  de  fes  amis  tourmenté  d’un  Calcul , 
&  d’un  ulcère  à  la  vesfie ,  de  mêler  de  la  poudre  de 
fympathie  à  la  matière  purulente  qu’il  rendoit  avec  les 
urines  :  les  grandes  douleurs  diminuèrent ,  &  le  malade 
éprouva  un  grand  foulagement  pendant  plus  d’un  an  1.  c. 
§.  2.  Une  dame  de  fes  amies  fut  guérie  d’une  jaunifTe 
par  le  même  moyen ,  §.  4.  Il  confeilla  à  un  médecin  , 
attaqué  d’un  marasme  obftiné ,  d’employer  la  médecine 
magnétique.  Celui-ci  fit  durcir  un  Oeuf  dans  fon  urine 
encore  chaude ,  &  ayant  fait  plufieurs  trous  à  la  coque  * 
il  le  cacha  dans  une  fourmillière  ,  pour  l’y  laiffer  dévo¬ 
rer  par  des  fourmis  ;  à  mefure  que  celles  -  ci  le  devo- 
roient ,  il  fentit  diminuer  fon  mal,  &  les  forces  renaitre. 
-ihiil.  §.  5. 

(ec)  Voici  comme  van  helmont  s’exprime  en  di¬ 
vers  endroits  :  ,,  Relinquo  curas  aegritudimm  quas  arcanum 
, ,  fanguinïs  humant  Magnetice  per  fiât.  §.  28.  Nctandum  hi 
,,  Vulnere  non  folutn  continui  fiert  folutionem  ,  fed  Jïmul  intro - 
, ,  duel  exotïcam  qmlitatem  ,  un  de  lahra  vulncris  indignât  a  mox 

?,  aefiuant ,  apojlemantur.  -  Magnetismus  igitur  hujus  un - 

is  guenti  trahit  peregrinam  illam  dispojitionetn  ex  vulnere.  §. 
?>  71,  Tempeflivum  efi  prodere  caufam  proximam  Magnetismi 

5  5  in 
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ment  étonnant  qu’un  homme  comme  van 
helmont  ait  pû  citer  de  bonne  foi  les  ex* 
emples,  qu’il  allègue  pour  appuyer  fes  afler* 
tions  (dd)  :  il  l’eft  au  moins  autant  que  boy  le 

ait 


5?  in  Unguento.  -  In  fianguine  efi  pot  est  as  quaedam  exfia- 

9  ?  tica ,  quae  fi  quando  ardent  i  defiderio  excita  fuerit ,  etiam 
ad  abfens  aliquod  objeclum ,  ext  cricris  hominis  fpiritum  ,  de- 
„  ducendo  fit  ;  ea  autern  patefias  in  extericri  homme  latet ,  velus 
„  in  potentia  :  nec  ducitur  ad  adtum  ni  fi  excitetur ,  accenfa 
v  imaginât  ione  fer  vent  i  defiderio ,  vel  arte  aliqua  pari.  Porro 
,,  fanguis  quodammodo  corrumpitur ,  fi  ejus  pote  fiat  es 

„  ,  fine  pr&via  imagitionis  excitât  ione ,  quae  antea  in 

„  potentia  erant ,  [ponte  in  attum  deducmtur  ;  corruptione  nam - 
,,  gravi  ,  virtus  feminalis ,  tf/i^f  torpens  c?  fieriiis ,  i» 

,,  m#  erumpit.  ■  ■* — ; —  Zgitar  vulnus ,  ÆéWf  ingresfit  a 

,,  qualitatem  adverfam  admiferit ,  «?<?*  fanguis  in  labris 

,s  aefiuat ,  c?  4/i/w  purulent  us  evadit  ;  contingit  fianguinem  in 
y,  vulnere  recenti ,  propter  diclam  qwlitatem  exoticam  ,  aliqua- 
/if  corruptionis  jam  initia  ingredi  {qui  etiam  in  paxillum 
s,  Æwzc  affumptus  unguento  magnetico  oblinitur ,  )  #«<?  médian - 
1,  ,  corruptionis  initio ,  potefias  exfiatica ,  fianguine 

,,  iatens  potentiahter  „  i»  adtum  deducitur  ;  quae  quia  ad 
„  Corpus  fmm  redux  efi  ,  rations  latentis  eftafis ,  Æi»c  faux 
,,  gwif  i/fo?  ^  fanguinem  totius  fui  individuum  respedlmn  gerit . 
,,  nimirum  Magnes  in  unguento-  cperari  fat  agit ,  ct* 

,,  potentia  exfiatica  (fie  voco  etymi  penuria)  ex- 

-xfugit  noxam  e  labris  vulneris ,  ct*  tandem  virtute  mumiali , 
, ,  balfamica  ,  ct*  attradliva  in  unguento  ac  qui  fit  a  ,  magne  tismus 
99  perficitur.”  §.  76 -  81. 

4(^j  Voyez  U:  cc  :  §.  2.3,  33  45.  Nous  ne  rap- 

pov- 
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ait  ajouté  foi  à  plufieurs  prétendus  faits  pa¬ 
reils,  &  qu’il  en  ait  recueilli  fans  examen  ,  fans 
critique,  un  alfez  grand  nombre ,  dans  un  écrit 
d’ailleurs  très-eftimable  (ee):  il  l’effc  plus  en¬ 
core  que  le  célébré  Chancelier  bacon  (ff) 
n’ait  pas  employé  fur  toutes  les  parties  de  ce 
fujet  le  discernement  exquis  dont  il  fe  fervoit 
avec  tant  de  fuccès  pour  reconnoître  l’erreur, 
&  établir  la  vérité,  &  qu’il  ait  donné  lieu  à 

pou- 


portons  pas  ces  exemples ,  parce  qu’ils  n’appartiennent 
pas  fi  directement  à  notre  fujet  :  le  premier  eft  rapporté 
auffi  par  digby,  mais  avec  un  air  de  doute  ,  qu’il 
mérité  certainement  à  tous  égards. 

(ee)  Voyez  furtout  les  Chap.  X.  XI.  XII.  de  l’Ou¬ 
vrage  què  nous  avons  cité  fi  fouvent.  On  fouhaiteroit 
que  ce  Phyficien  eut  fait  une  discusfion  motivée  des 
Faits,  &  qn’il  eut  montré  plus  de  discernement  dans 
ceux  dont  il  fait  ufage  :  p.  ex.  pour  confirmer  les  Exem¬ 
ples  de  T ransplations  de  maladie  qu’il  allègue ,  &  dont 
nous  avons  parlé  notes  y  &  bb ,  il  allègue  le  cas  d’un 
jeune  homme  attaqué  d’écrouelles,  &  qui  fut  guéri  par 
un  Chien ,  qui  lêchoit  continuellement  les  ulcères  :  cc 
Chien  fe  trouva  par-là  incommodé  d’une  tumeur  au  Col. 
Mais  ce  cas  n’eft  rien  moins  que  parallèle  aux  précédens  * 
où  il  n’y  avoit  pas  de  playe ,  où  les  animaux  n’avoient 
pas  fuccé,  &  par-là  même  transporté  dans  leur  Corps 
une  humeur  contagieufe. 

(ff)  Voyez  Sylva  fylvarwn  §.  95 , 98  ,  97 1  ,  97 1— 999  t 
Je  ci  -  defîbus  note  ii. 
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pouvoir  être  cité  par  les  Partifans  de  cette 
Doétrine.  Mais  qui  pourroit  croire  que  jamais 
Phyficien  ait  pû  fonger  à  donner  à  toutes  ces 
idées  vagues ,  6c  qui  ne  formoient  aucun  Corps 
de  fcience,  l’enfemble  qui  leur  manquoit ,  6c 
à  compofer  un  traité  complet  6c  méthodique 
fur  la  Médecine  magnétique  ?  C’eft  pourtant  ce 
qui  a  été  exécuté  par  un  Médecin  Anglois 
nommé  Maxwell,  qui  a  renfermé  dans 
douze  proposions  rangées  très  •méthodique¬ 
ment,  6c  qu’il  démontre,  ou  prétend  démon¬ 
trer,  avec  beaucoup  de  foin,  dans  la  première 
partie  de  fon  ouvrage ,  tous  les  Principes  théo¬ 
riques  fur  lesquels  la  Médecine  magnétique  eft 
fondée  (gg)-  Il  explique  dans  la  fécondé ,  les 

Prê¬ 


te)  Medicîna  Magnetica  imprimée  en  1679  in  12,.  M.  M, 
andrï  &  thouret  ont  raifon  de  nommer  le  Mag¬ 
nétisme  fymphatique ,  ou  la  Médiane  Magnétique ,  l’une  des 
plus  extravagantes  erreurs  auxquelles  la  doctrine  du  Ma¬ 
gnétisme  ait  donné  lieu  :  mais  il  n’y  a  rien  dont  on  ne 
puifle  venir  à  bout  au  moyen  d’une  imagination  fougueux 
fe ,  &  d’idées  purement  Théoriques  :  On  arrange  enfuite 
les  Faits  comme  on  peut  :  on  trouve  entr’eux  une  liaiJCbn. 
qu’ils  n’ont  point  :  on  y  voit  ce  qui  n’y  eft  pas.  Il  fera 
curieux  de  voir  quelles  font  les  proposions  de  M.  m  a  x- 
w  e  l  l  8c  de  quelle  façon  il  a  fu  mettre  en  fyftème  la 
doctrine  de  h&lmokt»  dont  on  a  vft  une  partie  dans  la 

note 
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Préceptes  nccefTaires  poui*  la  pratique.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  cet  Ouvrage,  parce- 

qu’il 


Dote  (  cc ).  Ces  propositions  étant  très-peu  connues  & 
courtes ,  nous  allons  en  donner  la  traduction. 

1.  l’Ame  n’eft  pas  feulement  dans  le  Corps  qui  lui  eft 
propre ,  mais  hors  de  ce  Corps* 1 2 3  4 5 6 7 8 9,  &  elle  n’eft  pas  circon¬ 
scrite  par  le  Corps  organique. 

2.  l’Ame  agit  hors  du  Corps  qu’on  nomme  ordinaire¬ 
ment  le  fien  propre. 

3.  Il  fort  de  tous  les  Corps  des  rayons  Corporels,  fur 
lesquels  l’Ame  agit  par  fa  préfence,  &  auxquels  il  com¬ 
munique  la  faculté  &  le  pouvoir  d’agir.  Ces  rayons 
ne  font  pas  feulement  Corporels  *  mais  il  y  en  a  dç 
toutes  les  parties  du  Corps. 

4*  Ces  rayons  qui  fortent  des  Corps  des  Animaux  * 
font  doués  d’un  efprit  vital  *  par  lequel  ils  eommurù- 
quent  les  opérations  de  l’Ame* 

5.  Les  excrémens  des  Corps  animaüx  retiennent  une 
portion  d’esprit  vital ,  &  par  conféqueftt  on  ne  fauroit 
leur  refufer  la  vie.  Cette  vie  eft  de  même  espèce  que 
la  vie  animale  *  ou  elle  eft  propagée  par  la  même  àme. 

6.  Il  y  a  entre  le  Corps  &  les  excrémens  qui  en  pro¬ 
viennent  une  chaine  d'esprits  ou  de  rayons ,  quoique  les 
excrémens  foyent  fort  éloignés  du  Corps  :  &  il  en  eft 
de  même  des  parties  fé’parées  du  Corps  &  du  fang. 

7.  La  Vitalité  dure  ausfi  longtems  que  les  déjeéiions# 
ou  les  parties  féparées ,  ou  le  fang ,  ne  font  pas  chan¬ 
gées  en  Corps  d’une  nature  différente^ 

8.  Dès  qu’  une  partie  du  Corps  eft  malade  ,  ou  que 
l’esprit  eft  lefé ,  toutes  les  autres  parties  en  fouffrent. 

9.  Si 
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qu’il  ne  contient  ni  faits  ni  obfervations ,  quoi¬ 
qu’il  pût  d’ailleurs  fournir  matière  à  un  grand 
nombre  de  réflexions  philofophiques  fur  plus 
d’un  Objet. 

§.  13.  Il  eft  digne  de  remarque,  comme 
un  homme  célébré  l’a  judicieufement  obfer- 
vé  (hk) ,  que  dans  la  controverfe  qui  s’efl:  éle¬ 
vée  le  dernier  flècle,  au  fujet  de  la  Médecine 
magnétique,  les  adverfaires  de  cette  Do&rine 
n’ont  pas  attaqué  la  vérité  des  Faits:  ce  parti 
eut  certainement  été  plus  fage,  plus  philofo- 
phique ,  que  de  fuppofer  les  faits  fans  examen , 
&  d’en  attribuer  la  caufe  à  l’influence  de  gé¬ 
nies 


9.  Si  l’efprit  vital  eft  renforcé  dans  quelque  partie, 
celle-ci  eft  fortifiée  par  l’aétion  fur  tout  le  Corps. 

10.  Là  où  l’efpriteft  le  plus  libre,  il  eft  le  plus  promp¬ 
tement  affeéïé. 

11.  l’Efprit  n’eft  pas  ausfi-  enveloppé  dans  les  déjec¬ 
tions  ,  dans  le  fang  &c.  que  dans  le  Corps ,  &  par  con- 
féquent  il  y  eft  plus  promptement  affeélé. 

12.  Le  mélange  des  efprits  fait  la  compasfion:  de  cette 
çompasjion  nait  l’amour. 

Il  eft  aifé  de  fentir  quelle  eft  l’application  de  ces  prin¬ 
cipes  au  Faits ,  ou  prétendus  Faits ,  dont  nous  avons  parlé. 

(  hh  )  M.  hahn  ,  Profeiïeur  à  Leide ,  dans  la  belle  pré- 
faee  (p.  52.)  qu’il  a  mife  au  Traité  de  M.  schilling 
it  Lepra. 
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nies  malfaifans ,  car  on  ne  fauroit  conclure  de 
cet  aveu  tacite  de  leur  part ,  que  les  Faits  ayent 
eu  le  degré  d’autenticité  requis.  Ces  Faits, 
tels  que  leurs  partifans  les  ont  laifles  par  écrit, 
font  en  petit  nombre,  vagues,  peu  détaillés, 
fouvent  fondés  fur  des  rapports ,  en  unmotdes- 
titués  de  tous  les  Caraétères  qui  feraient  re¬ 
quis  pour  les  faire  admettre ,  quoique  les  preu¬ 
ves  les  plus  multipliées,  les  plus  fortes ,  les 
plus  circonftanciées  n’eu  fient  pas  été  de  trop 
pour  établir  des  faits  peu  croyables  par  eux- 
même.  Ausfi  n’hefitons  nous  pas  un  moment 
à  les  reléguer  la  plupart  dans  la  clafle  des  faits 
malvus  ,  ou  controuvés ,  &  à  nier  les  con- 
clufions  précipitées  qu’on  a  tirées  d’autres 
faits,  qui  peuvent  avoir  été  vrais,  mais  entre 
lesquels  on  a  admis  une  liaifon  qui  n’exiftoit 
pas  néceflairement  entr’eux:  une  hémorragie 
ce  fie  :  voila  un  Fait  :  on  a  brûlé ,  ou  cou\  ert  de 
cendres,  un  linge  imbibé  du  Sang  du  Malade: 
voilà  un  autre  Fait  3  mais  où  efl:  la  preuve  que 
ce  fécond  Fait  ait  été  lacaufe  du  premier?  c’efi: 
pourtant  un  raifonnemcnt  qu’on  n’a  pas  craint 
d’admettre:  On  frotte  des  Verrues  avec  un 
morceau  de  Lard,  quelques  tems  apès  les  Ver¬ 
rues  tombent:  c’efl:  un  Fait:  On  expofe  ce 
Lard  au  Soleil ,  6c  on  l’y  laifie  pourrir  :  c’efi: 
un  Fait  :  Mais  s’enfuit-il  que  la  pourriture  de 

ce 
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ce  Lard  ait  été  la  caufe  de  la  chute  de  V erru- 
es?  C’eft  pourtant  ce  qu’on  n’a  pas  craint  ( il ) 
de  dire  :  ôc  nous  fommçs  fâchés  de  le  dire, 
ç’eft  bacon  qui  a  fait  un  pareil  raifonne- 
ment,  lui ,  qui  avouoit  pourtant  ne  pouvoir 
ajouter  foi  au  Faits  qu’on  rapportoit  fur  les 
effets  de  l’onguent  vulnéraire  de  p  a  r  a  c  e  l* 
s  e  ,  quoique  ces  faits  lui  fuffent  racontés  par 
des  gens  dignes  de  foi  (kk).  Il  fentoit  com* 

bien 


(;/)  Sylva  Sylvarum  $.  557.  Après  avoir  dit  qu’il  eft 
connu  qu’on  guérit  des  Verrues ,  fi  on  laifle  pourrir  les 
matières  dont  on  les  a  frottés,  il  ajoute  qu’il  en  a  fait 
fur  lui-même  l’expérience:  qu’il  avoit  depuis  fon  enfan- 
ce  une  verrue  au  doigt ,  &  qu’  étant  à  Paris ,  il  lui  en 
vint  encore  un  grand  nombre  :  que  l’epoufe  de  l’Am* 
baiïadeur  d’Angleterre  entreprit  de  les  guérir  en  les  frot¬ 
tant  avec  de  la  graiffe  de  Lard  :  qu’enfuite  elle  fuspen- 
dit  ce  Lard  hors  de  fes  fenêtres  au  Soleil ,  pour  l’y  lais- 
fer  pourrir  ,  &  que  le  fuccès  de  l’opération  fut  c^utn  fept 
mois  de  tems  toutes  fes  verrues  disparurent.  Voilà  le 
Fait  :  mais  comment  peut-  on  en  bonne  Logique  conclure 
que  la  pourriture  du  Lard  a  été  la  caufe  du  Fait  ?  Ce 
Lard  n’aura  finement  pas  mis  feptT  mois  à  fe  pourrir , 
comme  il  en  a  fallu  fept  pour  la  guérifon  des  Verrues. 
On  peut  voir  dans  les  N©tes  précédentes  de  pareils  rai- 
fonnemens. 

(kk)  L.  c.  §.  998.  Voici  quelques  unes  des  réflexions 
t,que  bacon  fait  dans  ce  §.  99Invaluit  apud  plunmos 
99  opinïo  y  ferro ,  c?  quicqnid  yuinus  inflixït ,  inunffs  >  vulnus 

u  TOME  II.  A  a 
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bien  il  étoit  facile  de  fe  tromper  fur  des  faits 
de  ce  genre. 

*$.  14.  En  général  9  l’argument  3  pour  me  fer- 

vir 


3  3  fanari  :  Ex  relatis  viri  fids  digniffimi  (  quamquam  hutte* 
-9  nus  indue i  nequeo  ut  credam  expérimenta)  haec  fequentis 
3  3  notabis  :  I.  Unguentum  armarium  confiare  variis  ingrédien¬ 
ts  tibus  ,  inter  quae  admirandum  maxime  <zr  comparant  difficile 
s  3  limum  ,  mus  eut  ex  cranio  cadaveris  infepulti ,  pinguedo  urfae  , 
3  3  CT*  tirfa  in  par  tu  enecata.  In  duobus  pofierioribus  facile  fus - 
53 picor  qttaefitum  ejfe  refugium  ,  ut,  fi  non  fuccederet  cura¬ 
is  tio ,  praetendi  pasfet ,  heflias  non  fuisfe  occifas  fuo  tem- 

9  3  pore.  -  3.  (  quod  perplacet  )  ad  confettionem  unguexti 

33  non  requirunt  certam  confielUtionem  ,  ufitatum  ignorant iae  la  - 
5  3  tibulum  in  medicamentis  magicis  :  fi  frufirentur  non  praeptt- 
3 ,  rata  fuiffe  fub  eo  figno  ,  quod ,  in  coela ,  confettioni  defima- 

3  3  tur.  -  Sexto  ajj'erunt ,  fi  annorum  copia  non  detur  ,  fuf- 

tsficcre  fi  infirumentum  ferreitm  ,  ligneumve  ,  fermae  non  dis - 
3  3  fimilis ,  vulneri  inferatur  ,  ut  fanguimm  mittat  :  eu  jus  in - 
93  unttio  aeque  ad  eurationem  momentofa .  Illud  cenfittum  puto  9 
3 ,  w/'ra  fanandi  ratio  magis  expetatur ,  &  ufurpetur , 
9sfaepius  arma  defint.  -  iKtimo  ,  curatio  in  homine  çjr  bê¬ 

tifia  futur  a  efi  pari  fitçceffu  ;  quo  prae  caeteris  mihi  arridet , 
«3  cum  facile  tota  res  explorari  posfit.”  Malgré  ces  reflexi¬ 
ons  très  -  philosophiques ,  &  ces  doutes  fur  plufieurs 
points  eiîentiels,  bacon  ne  pardit  pas  avoir  entièrement 
rejetté  tout  ce  qu’on  difoit  des  gucrifons  opérées  par 
l’Onguent  armaire;  car  il  dit  au  milieu  de  l’article  que 
nous  venons  de  citer  :  ,,  atque  hattenus  experientia  tefiis 
99  efi  1  unguento  ex.  gr.  al  fier fo  ab  armis  ,  ignorante  vulne - 
3  3  rato ,  recruduiffe  dotons ,  donec  arma  iterum  inungucrer turf. 
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vir  un  moment  des  termes  de  l’Ecole,  l’argu- 
ment  poft  hoc  ergo  propter  vicieux  en  lui-* 

même  :  6c  faux  lorsqu’il  s’agit  de  faits  ifolés  : 
Ce  n’eft  que  quand  on  a  vû  très-fouvent, 
qu’un  fait  enfuit  conftamment  un  autre,  que 
les  circonftances  du  fécond  font  proportionel- 
les  à  celles  du  premier,  qu’on  a  obfervé  qu’il 
exifte  entre  ces  faits  une  liaîfon  réelle ,  quoi- 
qu’inconnue ,  qu’on  peut  admettre  qu’un  de 
ces  faits  eft  la  caufe  de  l’autre ,  6c  qu’on  doit 
tacher  de  cara&erifer  par  des  Obfervations  fui- 
vies  ,  les  cas  qui  peuvent  faire  exception  à 
cette  réglé.  Mais  nous  établirons  fans  héfi- 
tef^  6c  fans  craindre  d’être  desavoués  par  des 
Médecins  vraiment  Obfervateurs  ,  que  con¬ 
clure  précipitement ,  fans  autre  examen,  poft 
hoc ,  ergo  propter  hoc ,  eft  le  propre  d’un  Em- 
pyrique,  ou  d’un  homme  qui  ne  fuit  dans  là 
pratique  qu’une  routine  aveugle  :  mais  que 
déduire  de  toutes  les  circonftances  de  tous  les 
Phénomènes,  que  l’état  pasfé  6c  a&uel  d’un 
malade  prefentent ,  fi  les  effets  qu’on  obferve 
font  réellement  la  fuite  d’un  remède  appli¬ 
qué  :  qu’  examiner  fi  les  connaisfances  qu’on 
a  déjà  des  effets  d’un  remède  peuvent  faire 
juger  qu’il  feroit  utile  dans  de  nouveaux 
cas  :  que  discuter  les  effets  qui  refultent  de 
cette  nouvelle  explication  :  que  combiner  tou  - 
Âa  i  tes 
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tes  les  obfervations  faites  pour  juger  fi  l’on  en 
peut  conclure  que  les  effets  obfervés  ont  été 
réellement  opérés  par  le  remède  appliqué ,  & 
en  tirer  ,  mais  avec  les  modifications  que  la 
nature  &  les  circonftances  des  Obfervations  re¬ 
quièrent  ,  une  réglé ,  foit  générale ,  foit  reftrein- 
te  par  des  exceptions:  nous  établirons,  dis-je, 
que  c’efi:  là  le  propre  d’un  Médecin  confom- 
mé ,  doué  d’un  genie  obfervateur  ,  d’un  vrai, 
praticien.  C’efi:  là  le  feul  moyen  de  faire  faire 
des  progrès  à  la  Médecine ,  de  juger  de  l’effica¬ 
cité  des  remèdes,  d’établir  quelque  certitude. 
Qu’on  juge  d’après  cette  réglé ,  fi  nous  avons 
eu  tort  d’avoir  des  doutes  fur  quelques  unes  des 
guérifons  qu’on  prétend  opérées  par  l’Aimant  j 
fi  nous  avons  eu  raifon  de  conclure  de  la  tota¬ 
lité  des  faits ,  qui  préfentoient  conflamment  le 
p fi  hoc ^  que  l’Aimant  a  quelque  aétion  fur  le 
Corps  humain  :  qu’on  compare  d’après  cette 
réglé  le  Travail  de  M.  M.  andryôcthou- 
ret,  ôc  leurs  diseufiions  judicieufes  fur  les 
Obfervations  ,  aux  Obfervations  éparfes  de 
leur  prédécetfeurs,  êc  qu’on  juge  s’ils  ne  font 
pas  autant  fupérieurs  à  ceux  -  ci ,  que  la  vérité, 
ou  une  grande  probabilité  ,  le  font  à  l’incerti¬ 
tude  ,  ou  à  des  conclufions  vagues  >  fi  ce  n’efl 
pas  à  eux  qu’on  eif  le  plus  redevable  des  lu¬ 
mières  que  nous  avons  aétuellement  fur  ce  fu- 

jet: 
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jet  :  qu’on  juge  enfin  d’après  cette  réglé  les 
Faits  allègues  en  faveur  du  Magnétisme  établi 
par  paracelse  6t  par  van  helmont, 

6c  qu’on  dife  s’ils  méritent  la  moindre  crédibi¬ 
lité?  Nous  rejettons  donc  entièrement  ce  Ma¬ 
gnétisme  6c  toutes  les  applications  qu’on  en  a 
faites  à  l’Economie  animale,  6c  à  la  Médecine. 

§.  15.  Mais  quelqu’ impropre  que  foit  la 
dénomination  de  Magnétisme ,  dès  qu’on  l’ap¬ 
plique  à  des  Adions  dans  lesquelles  l’Aimant; 
n’a  aucune  part  :  quelque  foit  le  discrédit  dans 
lequel  la  Médecine  Magnétique  de  para¬ 
celse  eft  tombée  ,  6c  a  dû  naturellement 
tomber ,  dès  que  la  Philofophie  mécanique 
de  d  e  s  c  a  r  t  e  s  fut  généralement  reçue , 
6c  qu’elle  eut  commencé  à  dominer  en  Mé¬ 
decine  ,  avec  un  empire  plus  qu’abfolu  ,  6c 
même  après  que  cette,  Philofophie  a  fait  pla¬ 
ce  à  une  Philofophie  6ç  à  une  Médecine 
plus  fages  ,  plus  réelles ,  mieux  fondées  fur  la 
Nature,  on  n’a  pas  craint  de  renouveller  de 
nos  jours  les  Principes  d’un  Magnétisme  uni- 
verfel,  6c  d’une Médiciiie  magnétique,  quoi¬ 
qu’on  les  ait  confidérés  fous  de  nouveaux 
points  de  vue.  Le  Magnétisme  de  para¬ 
celse  6c  de  van  helmont  dont  nous 
avons  parlé  jusqu’ici ,  ne  feroit ,  en  le  fuppofint 
A  a  3  réel  3, 
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réel,  qu’un  Magnétisme  pour  ainfi  dire  pure¬ 
ment  matériel  ,  ausfi  indépendant  du  fait  ôç 
du  pouvoir  de  l’homme  ,  que  l’effet  d’un  Mé¬ 
dicament  eft  indépendant  du  Médecin  qui  l’a 
ordonné  :  &  c’eft  en  ce  fens  que  van  kel- 
mont  a  dit  avec  raifon  que  la  Nature  même 
©père  la  guerifon  d’une  Blesfure,  que  le  Mé¬ 
decin  n’en  eft  que  le  Miniftre  (  Il  )  ;  que  ce 
n’eft  pas  l’emplâtre  qui  régénéré  les  Chairs  : 
mais  qu’il  fuffit  qu’elle  écarté  les  obftacles 
qui  s’oppoferoient  à  leur  régénération.  Mais 
de  nos  jours,  on  a  attribué  au  Corps  animal, 
un  Magnétisme ,  un  pouvoir  magnétique,  dé 
pendant  dans  l’homme  à  bien  des  égards  dç 
là  Volonté.  Examinons  d’abord  la  queftion 
prife  dans  le  fens  le  plus  général,  le  plus  pré¬ 
cis  ,  ôc  dénué  de  toutes  les  circonftances  étran* 
gérés  au  fujet. 

§.  16.  Le  Corps  animal  eft-il  doué  de  la 
faculté  d'agir  fur  un  autre  Corps  animal  fim- 
plement  par  fa  préfence  ,  fans  attouchement , 

fans 


(II)  L.  c.  §.  71.  , >  Naturae  ipfae  vulneris  medicatricH 

funt ,  médiats  illius  tantum  minifier  ;  %ec  pharmacum  in 
9 9  vtilnere  carntm  gignit  :  fufficit  fi  obfiacula  removerit  :  qttae 
alias  unicum  anmrum  unguemttm  arcet  fatis  ficure  z?  tfti- 
#,  itnttr  ” 
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fans  communication  immédiate ,  fans  intermède 
quelconque  qui  tombe  fous  les  fens  ,  ôc  pofîede-t-il 
par  conféquent  une  force  qu’on  pourroit  nom¬ 
mer,  mais  dans  un  fens  très -figuré,  Magné¬ 
tisme-  animal ,  parce  qu’elle  agit  ians  inter- 
piède  fénfible  fur  le  Corps  animal ,  comme 
l’ Aimant  agit  pareillement  fur  le  Fer  r  le  Corps 
animal  pofféde-t-il  cette  force  fans  P  avoir  pré¬ 
alablement  reçue  d'autres  Corps  par  communica¬ 
tion ?  (A  P  Homme  peut  -  il  dispofer  de  cette  force  à 
volonté ,  agir  à  volonté ,  ou  ne  pas  agir  fur  d'au¬ 
tres  Corps  ,  £ÿ  communiquer  à  fes  femblables , 
au  cette  force  même  ,  ou  la  manière  de  mettre 
en  aïïion ,  £5?  d'éveiller  peur  ainfi  dire ,  celle 
qu'ils  posfédoient  déjà ,  mais  dont  ils  n’avoient 
pas  la  confcience ?  Voila  fans  doute  des  quefti- 
ons  très  -  importantes ,  qui  méritent  un  exa¬ 
men  d’autant  plus  ferieux  que  M.  mesmer 
prétend  être  po  fie  fieu  r  d’un  pareil  Magnétisme , 
6c  pouvoir  agir  par  fon  moyen  fur  les  autres 
hommes  d’une  manière ,  qui  paflê  de  beaucoup 
les  bornes  qu’on  croyoit  devoir  mettre  jus¬ 
qu’ici  au  pouvoir  humain. 

S  1  l’homme  posféde  réellement  quelque 
force  de  ce  genre,  6c  fi  on  la  nomme  ,  ou 
croit  pouvoir  la  nommer  en  un  fens  figuré. 
Magnétisme  animal ,  ce  Magnétisme  fera  cer¬ 
tainement  le  plus  haut  point  de  perfe&ion 
A a  4  que 
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que  puiffe  atteindre  toute  force  du  Corps  a- 
nimal,  qu’on  pourroit  nommer  Magnétisme 
animal  foit  au  propre ,  foit  dans  une  extenfi- 
on  quelconque  du  fens  propre  ,  foit  au  fens 
le  plus  figuré. 

§.  17.  Les  discusfîons  dans  lesquelles  nous 
Venons  d’entrer  font  voir ,  combien  il  étoit 
nécefiaire  d’analyfer  les  différens  fens  qu’on 
peut  donner  à  cette  expresfion  indéterminée. 
Magnétisme  animal  >  d’examiner  jusqu’où  T 
on  peut  attribuer  au  Corps  animal  quelque 
Magnétisme,  félon  les  diverfes  idées  qu’on 
peut  attacher  à  ce  mot ,  qu’on  y  a  réellement 
attachées  ,  Sç  qui  font  afi'ez  différentes  pour 
qu’on  puiffe  dire  qu’on  entendoit  par  Magné¬ 
tisme  ,  Magnétisme'  Animal ,  des  forces ,  des 
qualités  de  genres  très-differents ,  &  d’une  na¬ 
ture  qui  ne  leur  laiffoit  rien  de  commun.  C’eft 
çe  qui  paraîtra  plus  clairement  encore  par  l’ ex- 
pofition  que  nous  allons  faire  du  fyftème  de 
M .  MtsMERj  fyflème  qui ,  çonfervant tou¬ 
jours  le  nom  de  Magnétisme  animal  y  a  cepen¬ 
dant  paffé  iùccesfivement  par  les  différens  de¬ 
grés  que  nous  avons  pris  foin  de  faire  connci- 
tre.  Jettons  un  coup  d’oeil  rapide  fin*  ces 
ohangçmens  du  fyftème  ,  pour  en  venir  enfui- 
te  à  celui -çi  que  M.  MESMER,  a  adopté  en 

dernier 
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dernier  lieu,  6c  qui  répond  à  l’état  de  la  ques- 
tion ,  tel  que  nous  l’avons  établi  dans  le 
précédent. 


§.  18.  A u  commencement  M.  mesmer 
fe  fervoit  de  l’application  de  l’Aimant,  6c  de 
l’Aimant  porté  en  amulette:  6c  fous  ce  point 
de  vue  Tes  opérations  pouvoient  être  nommées 
un  effet  du  Magnétisme  Animal^  dans  la  premiè¬ 
re  extenfion  ,  6c  l’extenfion  la  moins  impro¬ 
pre,  que  nous  avons  donnée  au  fens  du  mot 
Magnétisme.  §.7. 

Mais  peu  à  peu  M.  Mesmer  mêla  des 
idées  théoriques  à  cette  pratique,  qu’il  diri¬ 
gea  en  conféquence  de  certains  principes  qu’il 
admettoit ,  6c  par  -  là  même  il  donna  au  Mag¬ 
nétisme  animal  une  extenfion  plus  eonfidéra- 
ble,  6c  un  fens  encore  plus  éloigné  du  fens 
primitif.  Nous  reviendrons  dans  le  §.  ao.  aux 
principes  fondamentaux  de  tout  le  fyftème  : 
mais  nous  expoferons  ici  celui  qu’il  fui  voit  en¬ 
core  dans  le  tems  qu’il  employoit  des  Aimans, 
6c  nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  nous fervir  des  termes  de  M.  M.  andry 
6c  thouret  qui  ont  eu  foin  de  comparer, 
d’analyfer  tout  ce  qui  a  été  publié  fur  ce  fu- 
jet ,  6c  qui  nous  ont  donné  dans  l’Histoire 
intéressante  qu’ils  ont  tracée  du  Magnétisme 
A  a  5  Mé- 
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Médical,  des  preuves  d’une  exaéfcitude  6c  d’u¬ 
ne  impartialité  auxquelles  il  feroit  difficile  de 
rien  ajouter.  Voici  comme  ces  Phyficiens 
s’expriment  au  fujet  de  cette  fécondé  époque 
des  travaux  de  M.  m^smer, 

„  M.  mesmer  rappelloit  à  quelques  maxi- 
mes  fondamentales  les  divers  procédés  qu’il 
avoit  découverts ,  6c  à  l’aide  desquels  il 
„  croyoit  être  parvenu  à  déterminer  fur  quel- 
,5  les  parties ,  en  quelle  quantité ,  dans  quelle 
5,  direction,  avec  quelles  précautions  on  doit 
55  appliquer  l’Aimant.  Suivant  lui,  l’écoule- 
„  ment  magnétique  devoir  être  harmonique , 
55  uniforme  6c  confiant ,  dirigé  fpécialement 
5,  fur  la  partie  qui  îfétoit  pas  harmonique ,  6c 
55  déterminé  vers  les  parties  inférieures.  Dans 
55  l’application  des  Aimans  ,  il  recommandoit 
,5  de  les  difiribuçr  également  de  chaque  coté 
55  aux  extrémités  inférieures  6c  fopérieures  ;  6c 
55  fur  le  milieu  du  Corps,  comme  le  long  de 
5,5  l’épine,  où  on  les  applique  un  à  un -y  de  les 
,5  placer  préférablement  vers  l’origine  des 
,5  Nerfs  des  parties  malades.  Presque  dans  tous 
5,  les  cas  on  devoir  alors,  félon  lui ,  en  atta- 
„  cher  de  courbes  fous  les  genoux,  ou  d’ellipti- 
,5  ques  fous  la  plante  des  pieds.  Dans  les  cram- 
.5  pes  d’eftomac  6c  les  vomiflemens ,  on  en  ap- 
,5  pliquoit  un  figuré  comme  un  coeur ,  ÔC  dans 

les 
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$9  les  , coliques  un  pareil  fur  le  nombril.  Dans 
a9  les  fujets  irritables  M.  mesmer  avertiffok 
5?  de  n’en  point  appliquer  fur  la  Tête,  mais 
55  fur  la  nuque  ,  ou  au  devant  de  la  poitrine ,  & 
55  dans  tous  les  cas  où  l’on  en  y  auroit  appli- 
55  que  5  d’en  placer  ausfi  aux  parties  inférieu- 
55  res.  Il  recommandoit  au  refie  de  porter  les 
55  Aimans  le  jour  6c  la  nuit,  de  les  ferrer  étroi- 
,,  tement  fur  la  peau.  Non  feulement  il  en 
,5  augmentoit  le  nombre  pendant  l’accès,  fui- 
w  vaut  les  circonflances  >  il  confeilloit  encore 
d’en  porter  conflamment  quand  on  étoit  par*' 
s,  venu  à  les  disfiper. 

19.  Non  content  de  fe  fervir  de  l’Ai- 
suant  Se  de  l’appliquer  félon  fes  idées  t-hcorir 
ques,  M.  mesmer  fit  un  pas  de  plus.  Il 
prétendoit  que  la  vertu  magnétique  pouvoir 
être  communiquée  de  l’Aimant  au  Corps  hu¬ 
main,  lequel  fe  trouvoit  en  état  par-là  d’agir, 
foit  fur  l’Aiguille  aimantée,  comme  le  feroit 
un  Aimant,  foit  fur  le. Corps  humain:  il  ad- 
mettoit  donc  alors  cette  efpèce  de  Magnétis¬ 
me  animal ,  improprement  ainfi  nommée,  dont 
nous  avons  parlé  ci-deffus  (§.5.),  6c  dont  M. 

M.  STEIGHLEHNER  6C  KLINKOSCH 

©nt  démontré  Fillufion  6c  le  faux. 

En  1776  le  fyftème  de  M.'  mesmer 

chan> 
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changea  de  face.  Depuis  ce  tems  ce  Médecin 
s’eft  interdit  tout  ufage  de  l’Aimant,  6c  il  pa¬ 
role  avoir  donné  en  1778  à  fon  fyftème  du  Ma¬ 
gnétisme  animal ,  pris  dans  le  dernier  fens  que 
nous  avons  attribué  à  ce  mot,  6c  dans  le  fens 
le  plus  impropre ,  toute  l’étendue  dont  il  étoit 
fusceptible.  C’eft  de  ce  fyflème  ainfi  perfec¬ 
tionné  qu’il  s’agit  de  rendre  compte.  L’Au¬ 
teur  lui  *  même  l’a  réduit  à  vingt-fept  propofi- 
tions  qu’il  a  publiées  en  1779  dans  fon  Mémoi¬ 
re  fur  la  découverte  du  Magnétisme  Animal , 
6c  dérechef  en  1781  dans  fon  Précis  hiftorique  des 
faits  rélatifs  au  Magnétisme  animal .  Nous  al¬ 
lons  préfenter  ici  ces  proportions,  6c  nous  y 
ajouterons  ,  en  forme  de  Notes,  les  articles 
de  ce  dernier  Ouvrage  qui  peuvent  leur  fervir 
d’extenfion  on  d’éclaircifiement.  Nous  ferons 
enfin  quelques  réflexions  fur  les  différentes  par¬ 
ties  de  ce  Syflème,  fur  les  preuves  qu’on  en 
a  données,  fur  le  genre  d’évidence  dont  elles 
fontfusceptibles ,  enfin  fur  le  degré  de  confiance 
que  tout  ce  Syftême  peut  mériter  aux  yeux 
de  perfonnes  non  prévenues  6c  qui  cherchent 
fincèrement  le  Vrai. 


P  RO- 
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PROPOSITIONS  DE  M.  MESMER. 

§.  ao.  i°.  Il  exifte  une  influence  mutuelle 
entre  les  Corps  celeftes ,  la  T  erre ,  6c  les  Corps 
animés.  (A). 

a°.  Un  Fluide  uni verfellement  répandu,  8c 
conftitué  de  manière  à  ne  fouffrir  aucun  vui* 
de,  dont  la  fubtilité  ne  permet  aucune  com- 
paraifon ,  8c  qui  de  fa  nature  efl:  fusceptible  de 
recevoir,  propager  ,  8c  communiquer  toutes 
les  impresflons  du  mouvement ,  efl;  le  moyen 
de  cette  influence. 

30.  Cette  attraftion  réciproque  efl;  foumife' 

à  des 


(A)  5 , Je  donnai  en  1766  une  Disfertation  de  ïln- 
,,  fluence  des  Planâtes  dans  le  Corps  humain  :  j'avançai  d’a¬ 
uprès  les  Principes  connus  de  l'attraâion  imiverfelle, 
?,conftatée  parles  Obfervations  ,  qui  nous  apprennent 
que  les  Planètes  s’affeélent  mutuellement  dans  leurs 
,,  orbites,  &  que  la  Lune  &  le  Soleil  caufent  &  diri¬ 
gent  fur  notre  Globe  le  Flux  &  le  Reflux  dans  la 
,,Mer,  ainli  que  dans  l’Atmosphère  ;  j’avancois,  dis- 
,,je,  que  ces  fphères  exercent  auffi  une  aétion  direéte 
, ,  fur  toutes  les  parties  conflitutives  des  Corps  animés , 
,,  particulièrement  fur  le  Syjieme  nerveux ,  moyennant  un 
,,  Fluide  qui  pénétré  tout.  Je  détèrminai  cette  aétion 
, ,  par  Fintension  &  la  rémission  des  pro¬ 
priétés  de  la  matière  &  des  Corps  organifés ,  telles  que 
,,la  Gravité ,  la  Cohéfion ,  Y  Élafiicité ,  Y  Irritabilité ,  Y  Élec- 
$  5  truité y  p.  78, 


382  Reflexions  fur  le  Magnétisme  Animal. 

à  des  Loix  mécaniques  ,  inconnues  jusqu’à' 
prefent. 

4°.  Il  refulte  de  cette  aétion  des  effets  al¬ 
ternatifs,  qui  peuvent  être  confldérés  comme 
un  flux  &  reflux  (B). 

5°.  Ce  flux  &  reflux  efl  plus  ou  moins  géné¬ 
ral,  plus  ou  moins  particulier,  plus  ou  moins 
compofé ,  félon  la  nature  des  caufes  qui  le  dé* 
terminent. 

6°.  C’eft  par  cette  opération  (la  plus  uni* 
verfelle  de  toutes  celles  que  la  Nature  nous 
offre)  que  les  relations d’aâivité  s’exercent  en¬ 
tre  les  Corps  celeftes,  la  Terre  ,  &  fes  parties 
Conftitutives. 

7®.  Les  propriétés  de  la  Matière  êcdu  Corps 
organifé  dépendent  de  cette  opération. 

8°.  Le 


(B)  .,Jc  foutenois  que,  de  même  que  les  effets  al- 
Vj  ternatifs ,  à  l’égard  de  la  gravité  produifent  dans  la  Mer 
s,le  Phénomène  fenfiblç  que  nous  appelions  Flux  &  Be- 

ttflîtx,  l’iNTENSION  &  IA  REMISSION  des  di» 

e,tes  propriétés,  étant  fujettes  à  l’a&ion  du  même  Prin- 
ajtipe,  oecafionnent  dans  les  Corps  animés  des  effets 
e?  alternatifs,  analogues  à  ceux  qu’éprouve  k  Mer:  par 
^,ces  confidérations  j’établiffois  que  le  Corps  animal 
i,  étant  fournis  à  la  meme  aélion  ,  éprouvoit  ausfi  une 
forte  de  Flux  en  de  Reflux.  J’appuiois  cette  Théorie 
5,  de  différens  exemples  de  retours  périodiques.”  p.  79- 
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8°.  Le  Corps  animal  éprouve  les  effets  al¬ 
ternatifs  de  cet  agent,  5c  c’eft  en  s’inftnuanfc 
dans  la  fubihnce  des  Nerfs  qu’il  les  affeéte  im¬ 
médiatement. 

90.  Tl  fe  manifefte  particulièrement  dans  le 
Corps  humain  des  propriétés  analogues  à  cel¬ 
les  de  l’Aimant  :  on  y  diftingue  des  Pôles 
également  divers  6c  oppofés ,  qui  peuvent  être 
communiques  ,  changés ,  détruits ,  6c  ren¬ 
forcés  :  le  Phénomène  même  de  l’Inclinai- 
fon  y  eft  pbfervé. 

ig°.  La  propriété  du  Corps  animal  qui  le 
rend  fusceptible  de  l’influence  des  Corps  ce  les¬ 
tes  ,  6c  de  l’aétion  réciproque  de  ceux  qui 
l’environnent ,  manifeflée  par  fon  analogie  avec 
l’Aimant,  m’a  déterminé  à  la  nommer  Mag¬ 
nétisme  animal  (  C  ) . 

ii°.  l’A&i- 


(  C  )  , ,  Le  magnétisme  animal  eft  un  rap- 
’99  prochement  de  deux  feienaes  connues ,  I’astrono. 
,, mie  8c  la  médecine:  c’eft  moins- une  découverte 
5, nouvelle  qu’une  application  de  faits,  apperçus  depuis 
5,longtems ,  à  des  befoins  fentis  de  tous  les  temps.”  p.  2. 

5 5  Par  cette  expveffion  magnétisme  animal 
5,  je  défigne  donc  une  de  ces  opérations  univcrfelles  de 
la  nature,  dont  i’aéHon ,  déterminée  fur  nos  nerfs , 
9,  offre  à  l’art  un  moyen  universel  de  guérit 
'*»&  de  preferver  les  hommes.”  p.  2» 
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\  x  1  1  .N  Br  gy 

1 1°.  l’Aftion  6c  la  vertu  du  Magnétisme  ani- 
4nal  peuvent  être  communiquées  à  d’autres 
Corps  animés  6c  inanimés  :  les  uns  6c  les  autres 
en  font  cependant  plus  ou  moins  fuscepti- 
bles  (D). 

i2°.  Cette  aétion  6c  cette  vertu  peuvent 
être  renforcées  6c  propagées  par  ces  mêmes 
Corps. 

130.  On  a  obfervé  à  l’Expérience  l’écoule¬ 
ment 


(D)  ,5  Le  magnétisme  animal  doit  être 
confidéré  dans  mes  mains  comme  un  fixième  fens  p.  24. 
5,  Les  fens  ne  fe  défi  iffent  ni  ne  fe  décrivent;  ils  fe 
,,  Tentent:  il  en  ’eft  de  même  du  Magnétisme  Animal',  il 
3  ,  doit  en  premier  lieu  fe  transmettre  par  le  fentiment. 
3,  Le  J intiment  peut  feul  rendre  la  Théorie  intelligible: 
3  5  par  ex.  un  de  mes  malades  accoutumé  à  éprouver 
3,ks  effets  que  je  produis  ,  a,  pour  me  comprendre, 
3,  une  dispofition  de  plus  que  le  refte  des  hommes,  p.  26. 
3,  Je  tenterois  en  vain  de  donner  ma  Doéïrine  fans  au- 
3,tre  préalable  :  je  ne  ferois  ni  écouté  ni  entendu. 
,,  Lorsqu’elle  fera  univerfellement  établie,  elle  ne  pré- 
3,  Tentera  dans  la  pratique  qu’uniformité  aux  yeux  fuper- 
,,ficiels,  tandis  quelle  abforbera  toutes  les  facultés  in- 
3 ,  telleéluelles  des  perfonnes  dignes  de  l’adminiftrer.  Ces 
3,  deux  conféquences  admifes ,  on  doit  concevoir  par 
3,  quelle  prudence  je  dois  me  créer  des  élèves  de  qui 
3, je  puiiï'e  être  entendu,  à  qui  je  puiffe  transporter 
,,  fans  danger  les  fruits  de  mon  Expérience,  &  qui  puis-, 
3,fent  à  leur  tour  faire  de  nouveaux  Elèves.”  p.  27. 
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ment  d’une  matière,  dont  la  fubtilité  pénètre 
tous  les  Corps  fans  perdre  notablement  de  fon. 
aétivité. 

140.  Son  aébîbn  a  lieu  à  une  diftànce  éloi¬ 
gnée  fans  le  fecours  d’aucun  Corps  intermé¬ 
diaire. 

150.  Elle  eft  augmentée  6c  réfléchie  par  les 
Glaces,  comme  la  lumière. 

160.  Elle  eft  communiquée,  propagée,  6c 
augmentée  par  le  fon. 

170.  Cette  vertu  magnétique  peut  être  ac¬ 
cumulée,  concentrée,  6c  transportée. 

180.  J’ai  dit  que  les  Corps  animés  n’en  é- 
toient  pas  également  fusceptibles  :  il  en  efl  mê¬ 
me,  quoique  très-rares,  qui  ont  une  proprié¬ 
té  fi  oppofée ,  que  leur  feule  préfence  détruit 
tous  les  effets  de  ce  Magnétisme  dans  les  autres 
Corps. 

190.  Cette  vertu  oppofée  pénétré  ausfî  tous 
les  Corps  :  elle  peut  être  également  communi¬ 
quée  ,  propagée,  accumulée,  concentrée,  6c 
transportée  ,  réfléchie  par  les  glaces  6c  propa¬ 
gée  par  le  fon  :  ce  qui  conftitue  non  feulement 
une  privation ,  mais  une  vertu  oppofée  pofitive. 

ao°.  l’ Aimant,  fôit  naturel,  foit  artificiel, 
eft,  ainfl  que  les  autres  Corps,  fusceptible  du 
Magnétisme  animal ,  6c  même  delà  vertu  cp- 
pofée,  fans  que  ni  dans  l’un,  ni  dans  F  autre 

t  0  m  e  IL  B  b  cas. 
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cas  5  Ton  action  fur  le  Fer  6c  T  Aiguille  fouffr? 
aucune  altération  :  ce  qui  prouve  que  le  Prin¬ 
cipe  du  Magnétisme  [animal ]  diffère  effen- 
tiellement  de  celui  du  [Magnétisme]  miné¬ 
ral  (E). 

ai°.  Ce  Syflème  fournira  de  nouveaux  é* 
clairciffemens  fur  la  nature  du  Feu  6c  de  la  Lu¬ 
mière  j  ainfl  que  dans  la  Théorie  de  l’Attrac¬ 
tion,  du  Flux  6c  du  Reflux,  de  l’Aimant  6c 
de  l’Éledricité. 

aa°.  11 


(E)  ,,  pavois;  confié  en  1773  au  Pi  hell  Jéfuite ,  & 
Profefi'eur  d’Aftronomie  à  Vienne,  quelques  Efiais , 
3,  néceflairement  informes,  de  mon  Syftème,  pour  les- 
,,  quels  je  m’aidois  de  pièces  aimantées,  p.  n.  Je 
j  3  publiai  l’exiftence  du  Magnétisme  animal  comme  effen- 
,,  tiellement  diftinét  du  Minéral,  en  énonçant  avec  pré- 
5,  cifion  :  que  Ji  ïufage  de  l'Aimant  «toit  utile  comme  con~ 
5  5  daSleur ,  il  étoit  toujours  infuffi fiant  fans  le  fie  cour  s  de  la 
v>  Théorie  du  Magnétisme  Animal  p.  il.’* 

Dans  une  maladie  dont  nous  parlerons  note  (F)  M. 
mesmer  a  appliqué  à  la  malade  des  pièces  aimantées, 
pareeque  ,,raétion  de  l’Aimant  fur  le  Fer,  l’aptitude  de 
nos  humeurs  à  recevoir  ce  minéral,  ôc  les  différons 
3 3  efiais  faits  tant  en  France  qu’en  Allemagne,  6c  en 
Angleterre,  pour  les  maux  d’eftomac  6c  les  douleurs 
39  de  dents,  ioints  à  l’analogie  des  propriétés  de  cette 
,3  matière  avec  le  Syftème  général,  la  lui  firent  confi- 
,,déter  comme  la  plus  propre  à  ce  genre  d’Épreuve." 
P.  8*. 
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aa°.  Il  fera  connoitre  ,  que  l’Aimant  6c  l’E- 
leéhicité  artificielle  n’ont,  à  l’égard  des  mala¬ 
dies,  que  des  propriétés  communes  avec  plu- 
fieurs  autres  agens  que  la  Nature  nous  offre ,  6c 
que  s’il  en  refulte  quelques  effets  utiles  de  l’ad- 
miniftration  de  ceux-là,  ils  font  dûs  au  Ma  g* 
nétisme  animal  (F). 

0.3°.  On 


(F)  M.  mesmer  ayant  été  appelle  en  1774  auprès 
,,  d’une  Demoifeîle  attaquée,  depuis  plufieurs  années, 
,,  d’une  maladie  convullive  ,  dont  les  fymptomes  les 
,,  plus  fâcheux  étoient  que  le  fang  fe  portoit  avec  im- 
,,pétuofité  vers  la  Tête,  8c  excitoit  dans  cette  partie 
,,îes  plus  cruelles  douleurs  de  dents  8c  d’oreilles,  les- 
,,  quelles  étoient  fuivies  de  délire,  fureur,  vomiffement 
8c  fyncope;  La  Malade  a  voit  fouvent  des  crifes  falu- 
-,  taires ,  8c  un  foulagement  remarquable  en  étoit  la  fui- 
,,te:  mais  ce  n’étoit  qu’une  jouifiance  momentanée  8c 
toujours  imparfaite.’'  p.  81.  M.  mesmer  jugea  à  pro¬ 
pos  d’eftayer  ici  une  application  de  l’Aimant.  ,,Pour 
,,m’afiurer,  (dit-il)  du  fuccès  de  cette  expérience ,  je 
,,  préparai  la  malade  dans  l’intervalle  des  accès  par  un 
,,ufage  continué  des  martiaux.  La  malade  ayant  éprou- 
,,vé  le  28  Juillet  17741m  rénouvellement  de  fes  accès 
,,  ordinaires ,  je  lui  fis  l’application  fur  l’eftomac  8c  aux 
,,deux  jambes  de  trois  pièces  aimantées  d’une  forme 
,,  commode  à  l’application.  Il  en  réfultoit ,  peu  de  tems 
,3  après,  des  fenfations  extraordinaires;  elle  éprouvoit  in- 
térieurement  des  courans  douloureux  d’une  matière 
33  fubtile  ,  '  qui ,  après,  différent  efforts  pour  prendre  leur 

B  b 
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a 30.  On  reconnoimq  par  les  faits,  d’après 
les  Réglés  pratiques,  que  j’établirai,  que  et 
Principe  peut  guérir  immédiatement  les  mala¬ 
dies  des  Nerfs,  8c  médiatement  les  autres. 

04°.  Qu’avec  fon  fecottrs,  le  Médecin  efk 
éclairé  fur  l’ùfage  des  Médicamens  :  qu’il  per¬ 
fectionne  leur  action ,  6c  qu’il  provoque  8c  di«* 
rige  les  crifes  falutaires,  dé"  manière  à  s’en  ren¬ 
dre  maître  (G). 

15°.  En 


direction  ,  fe  déterminèrent  vers  1a  partie  inférieure  ,  6c 
,«  firent  celïer ,  pendant  fix  heures,  tous  les  fymptomes 
,,  de  l’accès:  l’Etat  de  la  malade  m’ayant  mis  e  hnde- 
5,  main  dans  le  cas  de  renouvel  er  ia  même  épreuve  , 
w,  j’en  obtins  le  même  fuccès.  Mon  observation  fur  ces 
effets ,  combinée  avec  mes  idées  fur  le  Svilème  gé- 
*,néral,  m’éclaira  d’un  nouveau  jour:  en  confirmant  mes 
,,  précédentes  idées  fur  l’influence  de  l’agent  général, 
,3  elle  m’apprit  qu’un  autre  principe  faifôït  agir  F Aimant 
y,  incapable  par  lui-même  de  cette  atâion  fur  les  Nerfs  ;  &  me 
y.)  fit  voir  que  je  n’avois  que  quelques  pas  à  faire  pour 
5,  arriver  à  la  Théorie  imitative  qui  faifoit  l’objet  de 
,, mes  recherches.”  p.  81. 

,,  j’acquis  [en  1778]  la  faculté  de  foumettre  à  l’Es- 
3,périence  la  Théorie  imitative  que  j’avois  pres- 
,,  fentie,  &  qui  eft  aujonrdhui  la  vérité  phyfupue  la  plus 
3 y  authentiquement  démontrée  par  les  faits."  p.  23. 

(G)  ,,  Une  aiguille  non  -  aimantée  mife  en  mouve- 
y^ment  ne  reprendra  que  par  haKtrd  une'  dire éti on  dé- 
,,  terminée;  tandis,  qu’au  contraire ,  celle  qui  eft  ai>- 

?» 
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<25°.  En  communiquant  ma  méthode ,  je  dé¬ 
montrerai  par  une  Théorie  nouvelle  des  ma¬ 
ladies  , 


î?  mantée,  ayant  reçû  la  même  impulfîon  après  difFç- 
,,  rentes  oscillations  proportionées  à  i’impulfion  6c  au 
,,  Magnétisme  qu’elle  a  recû ,  retrouvera  fa  première  pc* 
.  ,  lition ,  6c  s’y  fixera  :  C’eft  ainfi  que  l'harmonie  des 
Corps  une  fois  troublée  ,  doit  éprouver  les  incertitu- 
55  des  de  ma  première  fuppoiition,  fi  elle  n’eft  rappellée 
5,  de  déterminée  par  I’agen  t  général,  dont  je  re- 
connois  l’exiflence  ;  lui  feu!  peut  rétablir  cette  harmo- 
5,nie  dans  l’état  naturel.  Ausfi  a-t-on  vu  de  tout  tem$‘ 
les  maladies  s’aggraver  6c  fe  guérir  avec  6c  fans  le  fe- 
3,  cours  delà  Médecine,  d’après  différons  fyftèmçs  8c  les 
,,  méthodes  les  plus  oppofées.  Ces  confiderations  ne 
,,  m’ont  pas  permis  de  douter  qu’il  n’exifte  dans  la  Na¬ 
ture  un  Principe  univerfellement  agiffant,  Sc  qui,  in- 
j,  dépendamment  de  nous,  opère  ce  que  nous  attribuons 
,,  vaguement  à  l’Air  6c  à  la  Nature.”  p.  80. 

M.  mesmer  crut  avoir,  en  traitant  la  malade  dont 
nous  avons  parlé  (notes  F  6c  E)  ,  foccafion  la  plus  favo¬ 
rable  d  obferver  avec  exactitude  le  genre  de  flux  6c  de 
reflux  que  le  Magnétisme  Animal  fait  éprouver  au  Corps 
humain.  Le  delir  de  pénétrer  la  caufe  de  l’imperfeétion 
du  foulagement,  qui  fuivoit  les  crifes  falutaires  que  la  ma¬ 
lade  avoit  fouvent,  ,,  m’aménerent ,  dit-il,  au  point  de 
5,  reconnoître  l’opération  de  la  Nature,  6c  de  la  péné¬ 
trer  allez  pour  prévoir  6c  annoncer,  fans  incertitude, 
,,les  différentes  révolutions  de  la  maladie.  Encouragé 
J5par  ce  premier  fuccès ,  je  ne  doutai  plus  de  la  posfi- 
*,bilité  de  la  porter  à  fa  perfection ,  fi  je  parvenois  à- 
B  b  3  „  dé- 
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ladies*  l’utilité  imiverfelle  du  Principe  que  je 
leur  oppofë. 

a6°.  Avec  cette  connaiffance ,  le  Médecin 
jugera  furement  de  l’origine,  la  nature.  Scies 
progrès  des  maladies ,  même  les  plus  compli¬ 
quées  :  il  en  empêchera  l’accroiflement*  Sc 
parviendra  à  leur  guérifo-n ,  fans  jamais  expo- 
fer  les  malades  à  des,  effets  dangereux ,  ou  des 
fuites  facheufes  *  quels  que  foyent  l’age,  le. 
tempérament  *  6c  le  fexe  :  les  femmes  mêmes 
dans  l’état  de  groffeffe,  6c  lors  des  accouche¬ 
rions  y  jouiront  du  même  avantage  (  H  ). 

vf.  Cette 


s,  découvrir  qu’il  Nexiftât  entre  les  Corps  qui  compofent 
3,  notre  Globe  une  a  dion  également  réciproque  6c  fcm- 

blable  à  celle  des  Corps  céleftes ,  moyennant  laquelle 
,3  je  pourrois  imiter  artificiellement  les  révolutions  pé¬ 
riodiques  du  flux  6c  reflux  dont  j’ai  parlé.”  p.  8i. 

(  H  )  „  11  eft  prouvé  que  l’adion  du  magnétisme 
a, animal  eft  un  moyen  de  foulagement  6c  de  guéri- 
3,  Ton  dans  les  maladies,  p.  6i.  Le  magnétisme  a- 
5,  n  imal  doit  venir  à  bout  de  toutes  les  maladies,  pour- 
3,  vu  que  les  refTources  de  la  Nature  ne  foyent  pas  en- 
,*  tièrement  épuifées  er  que  U  patience  foit  k  coté  du  re- 
99mede:  car  il  eft  dans  la  marche  de  la  Nature  de  re- 

S3  tablir  lentement  ce  quelle  a  miné.  - Les  effets  que 

3,  je  produis  indiquent  allez  promptement  &  allez  fuie-, 
33  ment  les  fucccs  que  je  dois  craindre  ou  efperer.  Né- 
^anmoins  je  ne  prétends  pas  à  l’in&Uibilité.  H  peut 

„  m’ar- 
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a7°.  Cette  doétrine  enfin  mettra  le  Médecin 
en  état  de  bien  juger  du  degré  de  la  fanté  de 
chaque  individu,  6c  de  le  préferver  des  mala¬ 
dies  auxquelles  il  pourroit  être  expofé.  L’Art 
de  guérir  parviendra  ainlï  à  fa  dernière  perfec¬ 
tion. 

Tel  eft  le  Syftème  que  M.  mesmer  pré¬ 
fente  au  public  >  qu’il  croit  une  des  découver¬ 
tes  les  plus  importantes  3  qu’il  nomme  la  vérité 
la  plus  précieufe  au  genre  humain ,  Sc  dont  il 
aft  le  feul  poftefteur  (  1  ). 

§.  ai .  Il  eft facile  de  s’appercevoir  par  une 
iîmple  leélure  de  ces  proportions  :  i°.  que  M. 
mesmer  n’a  fait  que  les  établir,  fans  les  mu¬ 
nir 


,,  m’arriver  de  calculer  mal  les  forces  de  la  Nature  : 
,,je  puis  en  esperer  trop,  &  n’en  pas  esperer  allez  : 
,,le  mieux  eft  d’effayer  toujours  ,  parceque  lorsque  je 
,,  ne  réuffis  pas ,  j’éprouve  au  moins  la  confolation  de 
,,  rendre  l’appareil  de  la  mort  moins  affreux  &  moins 
,,  intolérable.”  p.  62. 

,,  La  connoiffance  que  j’ai  de  ce  dernier  danger  [fc. 
,,des  rechutes]  me  portera  toujours  à  encourager  les 
,,  perfonnes  que  j’aurai  guéries,  à  recourir  de  rems  à  autre 
. ,  aux  traitemens  par  le  magnétisme  animal, 
,,foit  pour  éprouver  leur  fanté  ,  foit  pour  la  maintenir, 
i9  foit  pour  la  raffermir,  s’il  y  a  lieu.  p.  63, 
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nir  des  preuves  qui  font  nécefiaires  pour  en  dé* 
montrer  la  certitude  ,  ou  pour  les  rendre  pro* 
bables^  ou  même  Amplement  admisfibles  :  a0. 
Que  ces  propofitions  nç  font  pas  également  fusr 
çeptibles  de  preuves,  ou  de  preuves  du  même 
genre:  3®.  Enfin,  qu’elles  fe  reduifent  natu¬ 
rellement  à  trois  cia  fies ,  qui  forment  par  leur 
nature ,  8c  par  les  différens  degrés  de  certitude 
dont  elles  font  fusceptibles,  trois  parties  trcsr 
diftinéfces  du  Syftème:  I.  Les  fept  premières 
contiennent  les  Principes  généraux,  qui  fervent 
de  bafe  à  tout  le  Syftème:  IL  Les  fuivant.es 
jusqu’à  la  vingt-troifième  traitent  de  l’exiftçn- 
ce  8c  des  propriétés  du  Magnétisme  Animal; 
Enfin,  IjL  les  quatre  dernières  concernent 
l’application  du  Magnétisme  Animal  à  la  prati¬ 
que  de  la  Médecine.  Nous  examinerons  fç- 
parement  ces  trois  parties,  afin  d’indiquer  ce 
qui  dans  chacune  d’elles  nous  paroit  de  fait, 
ou  de  fuppofition  >  prouvé,  ou  fusçeptit>le  do 
preuve  -,  ou  de  nature  à  ne  pouvoir  jamais  être 
autre  chofe  qu’une  hypothêfç. 

>  ,  ~ 

§.22.  Des  fix  premières  Propofitions  qui 
forment  la  bafe  de  la  partie  théorique  du  Sy¬ 
ftème  de  M.  mesmer  ,  il  n’en  eft  qu’une  qui 
foitune  Queftion  de  Fait  :  les  autres  préfentent 
un  Syftème  imaginé  pour  expliquer  le  Fait, 

Syftè- 
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Syftème  qui  par  fa  nature  n’eft  pas  fusceptible 
do  Preuves  direétes* 

Existe -t-il  une  influence  mutuelle  entre  les 
Corps  Celefles  ,  la  Terre ,  £5?  les  Corps  animés ; 
voila  le  Fait  que  M.  mesmer  établit  dans  la 
première  propofition ,  mais  qu’il  établit  fans  le 
prouver,  6c  qui  certainement  n’eft  pas  afléz 
évident  pour  n’avoir  pas  befoin  de  preuves.  M. 
$ie$mer  fe  fonde  fur  la  gravitation  univef- 
felle,  6e  en  ce  fens  fon  idée  reviendroit  à  ce 
que  les  Parti  (ans  de  l’influence  des  Aftres  nom¬ 
ment  V influence  mécanique,  de  ces  Corps  (a'); 
mais  alors  la  Lune  6c  le  Soleil  font  les  feuls 
Corps  qui  exercent  une  aétion  fenfible  fur  la, 
Terre  :  lçs  autres  ne  troublent  que  peu  le  mou¬ 
vement  de  notre  globe  dans  fon  orbite ,  6c  n’a¬ 
gi  flent  par  conféqüent  pas  davantage  fur  les 
Corps  qu’ils  contient:  Mais  cette  influence, 
telle  qu’elle  refaite  de  la  gravitation ,  çonfifte 
à  attirer  plus  ou  moins  fortement  la  Terre  ? 
lps  Corps  qui  en  font  partie, l’Air  6c  l’Eau  qui 
l’environnent,  6c  à  produire  dans  celle-ci, 
peut-être  ausfl  dans  celui-là,  un  mouvement 

de 


(a)  Voyez  fur  ce  fujet  Y  Encyclopédie  (Edition  de  Pellet 
à  Genève)  au  mot  Aflre ,  l’article  de  l'influence  des  Asr 
ires  \  &  àu  mot  'Afirologie,  l’article  Ajlrologie  naturelle , 
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de  flux  5c  de  reflux  :  en  un  mot  elle  fe  réduit  à 
faire  varier  continuellement  la  force  de  la  pé- 
fanteur,  dans  tous  les  Corps,  5c  à  produire 
par  cette  variation ,  les  différences  qui  en  peu¬ 
vent  réfulter ,  foit  dans  l’aétion  mutuelle  des 
Corps  l’un  fur  l’autre,  foit  dans  celle  de  toute 
la  maffe  du  Globe,  de  T  Air,  ou  de  l’Eau,  fur 
les  Corps  individuels.  Nous  ne  connôi  fions 
îusqu’ici  aucune  autre  influence  mécanique  ré¬ 
elle  5c  bien  confiât  ée. 

Le  Soleil  agit  certainement  très  -  puifiam- 
ment  par  fa  lumière,-  5c  par  fa  chaleur,  5c  di« 
verfement  5c  féparement  par  l’une  5c  l’autre  de 
ces  qualités.  Jusqu’ici  on  n’a  trouvé  aucune 
Chaleur  fenflble  aux  rayons  de  la  Lune  même 
concentrés,  5c  l’idée  de  leur  froid  naturel  fa¬ 
rcit  n’avoir  aucun  fondement  folide  :  Les  Faits 
qu’on  allègue  pour  attribuer  une  influence ,  une 
aéfcion  réelle  à  la  lumière  des  rayons  de  la  Lu¬ 
ne  ,  ne  font  rien  moins  que  confiât  és ,  ou  plu¬ 
tôt  il  n’ efl:  pas  prouvé  que  ces  faits  dépendent 
de  cette  çaufe  à  laquelle  on  les  attribue  (b). 

Mais 

■  {b)  On  rapporte  comme  une  obfervation  générale, 
que  la  lumière  des  rayons  de  la  Lune  brunit  le  teint. 
{Encyclopédie  au  mot  Aflrc ,  article  influence  phyfique  de 
la  lune.  )  Digey  prétendoit  comme  un  fait  avéré  que 
les  rayons  de  la  Lune  réfléchis  par  des  Miroirs ,  font  froids 
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Mais  indépendamment  de  cette  influence 
mécanique,  on  a  attribué  à  la  Lune  &  aux 
Corps  Celeftes  une  influence  Phyfique,  fur 
nombre  de  Corps,  fur  F  Atmosphère ,  fur  le 
Corps  humain,  ÔC  les  maladies  dont  il  efb  atta¬ 
qué.  Si  nous  voulions  examiner  ce  Syllème 
en  détail  5  il  ne  feroit  pas  fort  difficile  de  prou¬ 
ver  que  cette  influence  n’eft  rien  moins  que 

_  _  .  prou-, 

} 

&:  humides  ,  qu’il  fuffit  de  fe  laver  les  Mains  dans  un 
baffin  de  métal  vuide,  mais  qui  réfléchit  les  rayons  de  la 
Lune ,  &  par  conféquent  dans  fes  rayons ,  pour  quelles 
deviennent  humides;  &  que  c’eft  même  qn  moyen  tres- 
fimple  de  faire  disparoitre  Ie$  Verrues.  Enfin  on  dit 
qu’il  eft  des  Pays,  où  la  lumière  de  la  Lune  produit  des 
maladies  dangereufes.  La  Société  de  Batavia  vient  de 
propofer  pour  le  fujet  d’un  des  Prix  qu’elle  diftribue  an¬ 
nuellement ,  cette  Quefiion  :  Pourquoi  ejl^il  plus  dange¬ 
reux  dans  ce  Pays  qu'en  Europe ,  de  fe  tenir  au  clair  de  la 
L’.me  ?  Quelles  font  les  'maladies  que  cela  occafionne ,  <&  quels 
font  les  meilleurs  remèdes  pour  les  guérir?  Nous  ne  préten¬ 
dons  pas  nier  quelques  uns  de  ces  Faits  :  mais  il  s’agit 
de  prouver ,  &:  non  d’ affamer ,  qu’ils  font  dûs  aux  effets 
des  rayons  de  la  Lune ,  &  non  à  une  multitude  d’au¬ 
tres  caufes  qui  agiffent  fur  les  Corps  expofés  la  nuit,  en 
plein  Air  ,  pendant  un  tems  ferein  ,  mais  fouvent  humi¬ 
de  ,  &  d’autant  plus  humide ,  qu’il  a  été  plus  chaud  le 
jour.  Combien  n’a-t-il  pas  fallu  d’expériences  multipliées , 
variées ,  &  délicates  pour  difiinguer  les  effets  que  le  So¬ 
leil  produit  par  fa  lumière  feule ,  de  ceux  qu’il  produit 
par  fa  chaleur. 
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prouvée  par  les  Faits  qu’on  allègue  5  6c  qu’il 
n’eft  pas  prouvé  que  celle  qu’on  peut  avoir  ob-» 
fervée  de  la  part  de  la  Lune  fur  P  Atmosphère  , 
ou  fur  d’autres  Corps,  ne  dépend  pas  de  fon 
action  mécanique  ou  des  réfultats  de  cette  ac¬ 
tion.  Mais  un  pareil  examen  nous  entrâineroic 
beaucoup  trop  loin  (0.  II  nous  fuffit  devoir 

fait 


(c)  Cette  disculîion  rouleroit  en  effet  fur  tous  les  points 
auxquels  on  a  étendu  l’influence  de?  Planètes  &  des  Co¬ 
mètes  ,  influence  fur  les  Corps ,  influence  fur  la  fanté  , 
fur  la  maladie  ,  peut-être  même  fur  les  évènemens  &  fur 
l’ordre  moral..  On  allègue  nombre  d’exemples,  mais 
nous  ne  craignons  pas  d’avancer  que  plufieurs  de  ces 
exemples  font  trop  vagues ,  tk  trop  peu  concluans  :  qu’on 
a  fait  un  abus  excefïïf  de  l’argument  fautif,  pose  hoc ,  ergs 
propter  hoc ,  dont  nous  avons  parlé  ci-dellus ,  §.  14;  enfin 
qu’on  n’a  fait  aucune  attention  à  nombre  de  caufes  plus 
prochaines  &  plus  réelles ,  qui  ont  dû  aÿr  fyr  les  effets 
qu’on  a  allègues  en  caufe  de  cette  prétendue  influence, 
Je  crois  même  qu’on  a  abufé  de  l’autorité  des  Anciens 
fur  ce  fujçt ,  &  qu’on  leur  a  attribué ,  au  moins  en  par¬ 
tie  ,  des  fentimens  qu’ils  n’ont  pas  eus.  On  peut  voir  à 
l’article  cité  de  Y  Encyclopédie  une  esquille  des  différentes 
fortes  d’argumens  qu’on  employé  pour  prouver  cette  in¬ 
fluence.  Pour  ce  qui  eft  de  l’influence  de  la  Lune  fur 
quelques  Phénomènes  Météorologiques ,  je  l’admets  com-> 
me  une  manière  abrégée  de  s’exprimer  pour  indiquer  u- 
ne  coïncidence  non  abfolue  &  perpétuelle,  mais  ordi¬ 
naire,  ou  alfez  frequente,  de  certains  Phénomènes  avec 

les 
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fait  remarquer  que  cette  influence  générale  que 
M.  m  e  s  m  e  r  admet  comme  un  Fait  ,  n’eft  rien 
moins  que  prouvée  dans  tontes  Tes  parties,  6c 
de  la  manière  irréfragable  dont  elle  devroit  l’ê¬ 
tre  pour  faire  la  bafe  d’un  Syftème  quelcon** 
que ,  6c  furtout  d’un  Syftème  dans  lequel  il  ne 
s’agit  pas  d’une  Théorie  plus  ou  moins  bien 
établie,  mais  d’une  pratique,  de  modifications 
que  l’homme  peut  apporter  par  fon  fait  aux  ef¬ 
fets  de  cette  influence ,  6c  de  l’imitation  qu’il 
peut  faire  de  fon  action* 

§.  2,3.  M.  mesmer  fuppofe  qu’un  Fluide 
continu,  extrêmement  fubtil,  6c  qui  pénètre 
partout ,  fusceptible  de  recevoir  toutes  les  im- 
presftons  du  mouvement,  mais  fournis  à  des 
Loix  encore  inconnues,  eft  la  caufe  de  cette 
influence.  Cette  hypothèfe  n’eft  pas  fuscep¬ 
tible  de  démonftration  direéte ,  puisque  le  flui¬ 
de  qui  en  eft  l’objet  ne  fauroit  être  fournis  à 

l’exa- 


Jes  te  ni  s  auxquels  la  Lune  eft  dans  tels  ou  tels  point? 
de  fon  orbite ,  fans  prétendre  que  cette  coïncidence  foit 
une  preuve  de  caufaiité ,  ou  d’une  influence  de  la  Lune* 
différente  de  fon  aétion  mécanique  fur  l’Air ,  ou  fur  la 
péfanteur  générale  de  tous  les  Corps  ;  aéiion  qui  pour- 
roit  fervir  à  rendre  raifon  de  quelques  ufts  de  ces  Phé¬ 
nomènes, 
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l’examen  des  fens,  feul  moyen  d’en  conftatet 
évidemment  l’exiltence>  ni  à  celui  de  l’Expé¬ 
rience  ou  de  l’Obfervation,  feuls  moyens  d’én 
faire  connoitre  immédiatement  les  propriétés. 
Il  en  efb  de  cette  caufe  comme  de  toutes  celles 
qu’on  a  imaginées  pour  expliquer  la  Gravitation , 
ou  tout  autre  Phénomène  dépendant  ,  ou  pré¬ 
tendu  dépendre,  de  l’action  de  fluides  invifî- 
bles  :  On  ne  peut  rendre  l’exiftence  6c  les  pro¬ 
priétés  de  pareilles  caufes  probables,  qu’en  dé¬ 
montrant  qu’il  e(t  un  accord  parfait  6c  exact , 
entre  toutes  les  parties  elTentielles  6c  accesfoi- 
res  de  l’Hypothèfe  9  6c  tous  les  Faits,  6c  tou¬ 
tes  les  circonftances  de  ces  Faits  qu’il  s’agit 
d’expliquer.  La  Théorie  même  de  la  gravita¬ 
tion  univerfelle  n’eft  fondée  que  fur  un  pareil 
accord  >  6c  elle  eft ,  non  feulement  probable , 
mais  rigoureufement  démontrée,  uniquement 
parceque  cet  accord  eft  l’accord  des  Faits  avec 
les  réfultats  de  Calculs  exaéts,  6c  précis  dans 
tous  leur  Elémens.  Je  renvoyé  à  ce  que  j’ai 
dit  fur  ce  fujet  dans  la  première  partie  de  ce 
Récueil,  p.  4.  §.  57  6c  63 ,  note  (*)  6c/.  Or 
M.  mesmer  n’a  fait  qu’établir  un  pareil 
fluide,  fans  faire  voir  que  les  Phénomènes 
connus  exigent  ,  pour  pouvoir  être  expliqués 
avec  précifion,  6c  fon  exiftence,  6c  fes  pro¬ 
priétés  telles  que  l’ Auteur  les  luppofe. 


A  jo  u- 
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Aj  o  u  t  o  N  s  que  M.  mesmer  n’éxpli- 
que  pas  ce  qu’il  entend  par  Yintenfion  6c  la  ré* 
mïsfion  des  propriétés  de  la  matière  :  qu’il  ne 
prouve  pas  qu’une  pareille  intenjion  6c  rémisfion 
ont  heu  ?  6e  encore  moins  qu’il  en  doit  ré  fuite  r 
un  flux  £c  réflux  dans  les  Corps  animés,  ou 
dans  le  Fluide  général  qu’il  fuppofe. 

§.  <24.  Il,  refaite  de  ces  Réflexions  i°.  que 
le  Fait  que  M.  mesmer  pofe  pour  bafe  11’eft 
rien  moins  que  conftaté:  a°.  Que  l’exiftence 
du  Fluide  univerfel  qu'il  établit,  6c  qui  doit 
être  entre  fes  mains  l’agent  le  plus  puifîant  de 
la  Nature,  eit  purement  hypothétique;  que 
M.  mesmer  n’a  rien  allégué  pour  la  prou* 
ver,  6c  que  même  elle  n’eft  pas  fusceptible  de 
preuves  direéles.  Mais  quand  nous  fuppofe- 
rions  pour  un  moment  qu’il  exifle  un  pareil 
Fluide  univerfel,  très  -  fubtil,  pénétrant  par 
tout  -,  qu’il  eft  l’intermède  de  l’aftion  préten¬ 
due,  fuppofée  réelle  des  Corps  Celeftes  fur  la 
Terre,  6c  de  celle  des  Corps  terreflres  en- 
tr’eux ,  cela  fuffira  - 1  -  il  pour  donner  au  Syflè- 
me  de  M.  mesmer  le  degré  de  certitude  que 
cet  Auteur  y  attache  ?  Il  s’agiroit  d’admettre 
préalablement  encore  plufieurs  autres  fuppofiti- 
011s ,  qui  ne  font  accompagnées  d’aucune  preuve. 

M.  mesmer  établit  (Prop.  7.)  que  les  pfo- 
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prières  de  la  matière  6e  du  Corps  organifé  dé¬ 
pendent  de  cette  Opération ,  c.  a:  d.  (Prop.  5 
6c  6  )  du  flux  6c  du  réflux  de  ce  fluide  fubtil, 
de  cet  agent  univerfel,  mais  d’un  flux  6c  re¬ 
flux  plus  ou  moins  compofé  félon  la  nature  des 
Corps  qui  le  déterminent.  Mais  où  efl:  la  preu¬ 
ve,  que  toutes  les  propriétés  de  la  matière  c* 
a.  d.  de  la  matière  entant  que  telle,  du  Corps 
ên  général ,  la  folidité  ,  l’étendue,  l’inertie 
6cc.j  que  toutes  les  propriétés  fl  variées,  fi 
multipliées,  6c  fl  diverfement  modifiées  des 
Corps  ôrganifés,  dépendent  du  Ample  flux  6c 
reflux  de  ce  fluide?  On  le  dit,  mais  on  ne  le 
prouve  pas 5  encore  moins  prouve-t-on  que  ce 
fluide  pénètre  dans  la  fubftance  des  Nerfs,  que 
le  Corps  animal  en  éprouve  les  effets:  pas  un 
feul  fait,  pas  une  feule  raifon,  pas  une  feule 
induétion  qui  tende  à  rendre  ces  hypothèfes  le 
moins  du  monde  probables. 

Il  y  a  plus  :  Les  propriétés  du  Corps  dé¬ 
pendent,  dit -on,  de  cette  opération:  mais  la 
nature  des  Corps  la  détermine  :  Or  qu’eft- 
ce  que  cette  nature?  cette  nature  n’eft-elle 
pas  le  réfultat  immédiat ,  l’enfemble  de  toutes 
les  propriétés  ?  Si  donc  celles  -  çi  dépendent 
d’une  Opération  générale,  la  nature  du  Corps 
en  dépend  ausfi ,  efl:  déterminée  par  elle ,  6c 
ne  la  détermine  pas. 


De 
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De  toutes  ces  fuppofitions  entaffées  les  unes 
fur  les  autres  fans  preuves ,  6c  qui  ne  forment 
encore  que  les  prémiffës  générales ,  l’Auteur 
en  vient  à  des  effets  plus  particuliers  ,  qui  de¬ 
vraient  ne  pas  être  des  hypothèfes,  mais  des 
faits,  6c  dont  l’examen  eft,  ou  doit  être  une 
Queftion  de  Fait,  6c  non  des  raifonnemens  pu¬ 
rement  fpéculatifs. 

§.  2,5.  II.  M.  mksmer  prétend,  qu’il  fc 
manifefte  dans  le  Corps  humain  des  propriétés 
analogues  à  celles  de  l’Aimant  >  qu’on  y  ob- 
ferve  des  Pôles  divers  oppofés ,  qui  peuvent 
être  communiqués  ,  changés ,  renforcés  y  6c 
même  Vinclinâifon  magnétique  (  Prop.  VIL)' 
Cette  Propofîtion  contient  des  Faits  y  des  Faits 
qui  tombent  fous  les  fens ,  6c  qui  par  confé- 
quent  font  fusceptibles  de  preuves  palpables, 
à  la  portée  de  tous  ceux  qui  favent  ce  que 
font  les  propriétés  de  l’Aimant,  fes Pôles,  6c 
fon  inclinaifon  :  Mais  je  le  demande,  ou  font 
les  preuves  alléguées,  ou  indiquées  par  M. 
m es'Mer,  ou  affez  fîmples  pour  que  chacun 
les  puiffe  tirer  de  fa  propre  expérience? 

J  e  crois  pouvoir  d’abord  pofer  en  Fait,  que 
perfonne  n’apperçoit  en  foi-même,  ou  pour  ne 
pas  parler  trop  généralement,  du  moins  que 
la  plupart  des  Perfonnes ,  celles  'mêmes  qui 
tome  II.  Ce  fa- 
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favent  ce  que  c’eft  que  l’Aimant,  n’apperçoi- 
vent  pas  naturellement  en  elles-mêmes  des  pro¬ 
priétés  analogues  à  celles  de  l’Aimant:  6c  par 
conféquent  que  fi  elles  les  pofledent ,  elles  les 
pofledent  fans,  en  avoir  la  confcience:  6c  que  fi 
jamais  ces  propriétés  deviennent  fenfibles, 
comme  il  faut  qu’elles  le  deviennent  pour  qu’on 
puifle  prouver  qu’elles  exiftent,  elles  ne  le  de¬ 
viennent  qu’après  avoir  été  excitées.  Cela  po- 
fé ,  quelles  font  ces  propriétés?  1 ^ Inclinai f on? 
J’ai  une  idée  très  -  claire  de  l’Inclinaifon  mag¬ 
nétique  6c  de  fa  liaifon  intime  avec  l’attraftioa 
de  l’Aimant:  mais  je  n’en  ai  pas  la  moindre  de 
ce  qu’eft,  ou  peut  être,  1’  Inclinaifon  dans  le 
Corps  humain,  6c  M.  mesmer  n’explique 
nulle  part- ce  qu’il  entend  par  là.  Les  pro¬ 
priétés  d’ Attraction  6c  de  Regulfion  ,  ou  des 
propriétés  analogues  à  celle  -  là?  M.  Mes¬ 
mer  n’en  parle  pas  dans  fon  Ouvrage  :  6c 
s’il  a  en  vue  les  Expériences  dont  M.  steig- 
lehner  fait  mention,  6c  qui  ont  été  faites  eri 
préfence  de  ce  Phyficien ,  nous  renvoyons  à 
ces  mêmes  Expériences ,  6c  à  celles  de  M. 
klinkosch  (§.  5.)  pour  en  faire  fentir 
l’illufion.  Les  Pôles  ?  Les  Pôles  font  dans 
l’Aimant  les  parties  de  cette  Pierre,  dans  les¬ 
quelles  l’attra&ion  eft  la  plus  forte  >  attra&ion  9 
ou  a&ion,  qui  décroit  enfuite  jusqu’au  point 

qui 
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qui  fépare  la  partie  boréale  del’auftrak  :  les  deux 
Pôles  font  doués  des  mêmes  propriétés  généra¬ 
les,  6c  ne  font  oppofés  qu’en  ce  feul  point  que 
l’un  attire  ce  que  l’autre  repouffe*  On  fait 
enfin  qu’on  peut  changer  ces  Pôles  de  nature 
6c  de  place ,  mais  que  ce  ne  peut  être  qu’au 
moyen  d’Aimans  plus  vigoureux  que  celui  dans 
lequel  on  opère  ce  changement.  M.  Mes¬ 
mer  admet  dans  le  Corps  animal  des  Pôles 
également  divers  6c  oppofés.  C’eft  là  ,  non 
une  conjeéture,  mais  une  propriété  réelle,  un 
fait ,  qu’on  doit  pouvoir  obferver  ,  6c  dont 
on  devroit  donner  la  preuve. 

Da  ns  tout  fon  Ouvrage  M.  mes  mer 
ne  parle  de  ces  Pôles  qu’en  un  feul  endroit^ 
favoir  à  la  p.  33.  ou  après  avoir  rapporté  les 
opérations  qu’il  a  faites  fur  M.  A  *  *  en 
prefence  de  Commiffaires  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  6c  qui  confiftoient  à  exciter  dans 
cet  affhmatique  des  tiraillemens  dans  les  poig¬ 
nets,  une  toux  violente,  il  ajoute:  „  j’of- 
,,  fris  à  ces  Mesfieurs  une.  preuve  que  notre 
,,  organifation  eff  fujette  à  des  Pôles  ainfi.que 
„  je  l’avois  avancé  :  ils  y  confentirent  :  . en 
„  conféquence  je  priai  M.  A  #  ^  de  mettre 

»  un  bandeau  fur  fes  yeux:  cela  fait,  je  lui 
r  pa^i  les  doigts  fous  les  narines .  à  plufieurs 
3?  reprifo,  6c  changeant  alternativement  ladi- 
Cc  a 
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,,  re&ion  du  Pôle,  je  lui  faifois  réfpirer  une 
„  odeur  de  fouffre  ou  je  l’en  privois  à  volon- 
55  te  :  ce  que  je  faifois  pour  l’odorat,  je  le 
55  faifois  également  pour  le  goût  à  l’aide  d’une 
55  taiïe  d’eau.”  Suppofons  la  réalité  des  Faits 
que  M.  mesmer  allègue ,  quel  eft  le  Fait? 
Il  fe  réduit  à  ceci ,  que  M.  A  *  *  *  éprouvoit 
des  fenfations  déterminées  à  l’occafion  de  cer¬ 
tains  mouvemens  de  M.  mesmer:  fuppofons 
encore  ,  quoique  ce  ne  foit  plus  là  un  Fait  , 
mais  une  confequence  déduite  du  Fait ,  6c  une 
confequence  qu’il  s’agiroit,  non  d’  établir  fim- 
plement,  mais  de  prouver  :  fuppofons,  dis  je, 
que  ce  foit  M.  mesmer  qui  ait  opéré  me- 
.emiquement  ces  fenfations,  qu’y  a-t-il  dans  ce 
Fait  qui  prouve  qne  le  Corps  humain  a  quel¬ 
que  chofe  qui  reffemble  mx  Pôles  de  l’Aimant, 
qu’on  puifle  nommer  Pôles  avec  quelque  rai- 
fon  ,  qu’on  puifle  nommer  Pôles  différons  & 
oppofés.  Les  tiraillemens ,  les  fenfations,  l’o¬ 
deur  de  fouffre,  les  douleurs  qu’on  fait  éprou¬ 
ver  à  quelqu’un ,  feroient-ils  le  Pôle  qu’on  ex¬ 
cite,  le  lieu  du  Pôle  qu’on  fait  changer  à  Volon¬ 
té?  6c  comme  cette  influence  fe  fait  par  l’ac¬ 
tion  de  l’agent  général  du  Fluide  univerfel 
(Prop.  1  -6)  qui  pénètre  la  fubftancedes  Nerfs 
(  Prop.  8  ) ,  6c  que  M.  m  e  s  m  e  r  a  le  pouvoir 
de  mettre  en  jeu  (Prop.  n  ,  27.)?  l’endroit 
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em  les  douleurs  paroiffent  avoir  lieu,  feroit-  il 
celui  ou  cette  aétion  ell  la  plus  forte ,  6c  pour- 
roit  -  il  être  nommé  à  caufe  de  cela  Pôle, 
comme  on  nomme  Pôle  de  l’Aimant  l’endroit 
où  l’aétion  -eft  la  plus  forte  ?  Mais  il  me  fem- 
ble  que  ce  feroit  un  étrange  abus  des  mots  : 
qu’on  prend  des  mots  pour  des  chofes  >  outre 
qu’alors  un  pareil  pôle  n’exifteroit  plus  lors¬ 
que  la  fenfation  eft  uniforme  partout:  c.  a.  d. 
lorsqu’on  11’éprouve  aucune  douleur  locale  y 
quoique  l’Aimant  poftede  toujours  les  polos:; 
6c  qu’alors  encore  rien  n’indique  ce  que  c’eft 
qu’un  Pôle  oppofé,  en  quoi  il  confifte,  quel 
eft  fon  effet,  6c  où  il  fe  trouve.  D’où  il  re¬ 
faite  :  i°.  que  ce  que  M.  me  s  mer  avance 
comme  un  fait,  n’eft  qu’une  fappofition, 
denuée  de  preuves,  non  feulement  direéles, 
qu’on  feroit  en  droit  d’exiger,  mais  même 
d’indire&es  >  8c  a°.  que  l’expérience  qu’il  al¬ 
lègue  ne  prouve  eu  aupune  façon  ce  qu’il 
avance. 

§.  a6.  III.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
à  examiner  la  définition  que  M.  mesmer 
donne  du  Magnétisme  animal ,  ni  à  faire  voir 
combien  le  mot  Magnétisme  y  eft  pris  impro¬ 
prement  ,  8c  y  eft  mal  appliqué  5  mais  nous  a- 
nalyferons  fa  doétrine ,  nous  comparerons  en- 
Cc  3  tr’el 
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tr’ elles  les  Propq (Irions  io,  u,  ia,  6c  les  en¬ 
droits  qui  y  ont  rapport,  6c  nous  en  conclu¬ 
rons  que  le  Magnétisme  animal  confifte  félon 
M.  mesmer:  i°.  à  pouvoir  recevoir  l'in¬ 
fluence  des  Corps  celeftes,  6c  i’aérion  récipro¬ 
que  des  autres  Corps  terreftres  qui  nous  envi¬ 
ronnent  :  a0,  à  pouvoir  propager  cette  'aélion , 
6c  la  communiquer  à  d’autres  Corps ,  foit  ani¬ 
més,  foit  inanimés.  Mais  cette  action  ne  fe 
fait  qu’au  moyen  d’un  certain  fluide ,  répandu 
partout ,  Sc  fusceptible  de  tous  les  mom  emens 
(  Prop.  j  —  6) ,  6c  c’efi:  dans  l’aétion  de  ce  flu¬ 
ide  que  confifte  proprement  i’aétion  des  Corps* 
D’où  il  fuit,  que  pojféder  le  Magnétisme  ani - 
maf  qu'agir  par  ce  Magnétisme ,  que  commu¬ 
niquer  ce  Magnétisme ,  c’efl::  i°.  être  en  état 
de  reçevoir  quelqu’a&ion  du  Fluide  univerfel, 
répandu  partout:  c’efl:  a°.  avoir  la  faculté  de 
mettre  ce  Fluide  en  mouvement,  6c  d’agir  par 
fon  moyen  fur  les  Corps  qui  nous  environnent: 
c’efl:  enfin  30.  communiquer  à  d’autres  Corps 
la  faculté  d’éprouver  l’aâion  de  ce  Fluide ,  6c 
d’agir  par  lui  j  6c  la  leur  communiquer  au  mo¬ 
yen  de  ce  Fluide  même  :  car  il  eft  (Prop.  a  )  le 
moyen  de  l’influence  réciproque  de  tout  Corps. 
Mais,  puisque  le  Corps  animal  éprouve  les  ef¬ 
fets  de  ce  Fluide,  que  ce  Fluide  s’infinue  dans 
la  fubftance  des  Nerfs,  &  les  affe&e  immédia¬ 
te- 
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tement,  il  s’enfuit  encore  40.  que  prétendre 
agir  à  volonté  par  le  Magnéiïsmh  animal , 
fur  les  Corps  animés ,  c’eft  prétendre  pouVoir 
agir  fur  ces  Corps  en  mettant  en  mouvement  le 
Fluide  univerfel  que  les  Nerfs  de  ces  Corps 
contiennent,  pouvoir  l’augmenter  ou  le  dimi¬ 
nuer,  en  un  mot,  être  en  état  de  le  mouvoir 
à  volonté. 

§.  <17.  En  fuivant  cette  analyfe  du  fyftème 
de  M.  mesmér,  analyfe  que  j’ai  lieu  de 
croire  exadte ,  ou  du  moins  que  j’ai  tache  de 
rendre  ausft  exacte  qu’il  m’étoit  pôsfible,  de 
quoi  s’agiroit-il  pour  prouver  la  réalité  &  la  vé¬ 
rité  du  fyftème  de  M.  mesmer?  Il  s’agi- 
roit,  ce  me  femble,  de  prouver  rigoureufe- 
ment  les  trois  proportions  fuivantes  :  i°.  Que 
celui  qui  fe  dit  pofféder  le  Magnétisme  animal , 
a  réellement  le  pouvoir  d’agir  à  volonté  fur  le 
fyftème  nerveux  du  Corps  animal,  fur  tout  ce 
Corps,  fur  tout  Corps  quelconque  :  a°.  Que 
lorsqu’il  agit,  il  agit  mécaniquement ,  c:  a:  d: 
par  un  moyen  mécanique,  êc  que  ce  moyen  eft 
réellement  ce  Fluide  üniverfellement  répandu  : 
en  un  mot,  que  c’eft  réellement  lui ,  qui  dé¬ 
termine  par  fon  action  ,  ôc  d’après  fa  Volon¬ 
té,  le  mouvement  de  ce  Fluide,  tant  de  ce¬ 
lui  qui  eft  placé  entre  lui  &  le  Corps  fur  le- 
Cc  4  quel 
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quel  il  agit ,  que  de  celui  qui  eft  contenu 
dans  ce  Corps,  dans  les  Nerfs  de  ce  Corps, 
&  dont  il  augmente  ou  diminue  la  dofe ,  ou 
qu’il  déplace  à  volonté.  '  Il  faut  prouver  enfin 
30.  qu’il  eft  en  état  de  communiquer  à  d’autres 
hommes  le  pouvoir  de  faire  tout  ce  qu’il  fait 
lui-même  à  cet  égard. 

L  a  première  6c  la  derniere  de  ces  trois  pro- 
pofitions  font  fusceptibles  de  la  démonflration 
la  plus  rigoureufe,  puisqu’il  s’agit  de  Faits, 
6cde  Faits  qui  doivent  être  opérés  dans  des  cir- 
confiances,  dans  des  lieux,  &  fur  des  perfon- 
nes  qui  otent  tout  foupçon  de  fupercherie. 
Un  homme  agit-il,  ou  n’agh>il  pas,  fans  in¬ 
termède  fçnfiblç  ,  fur  d’autres  hommes,  leur 
communiquç-t-il  à  volonté  des  fenfations,  des 
douleurs  6cc.?  Voila  un  Fait,  pour  la  démon- 
firation  duquel  il  ne  faut  que  des  expériences 
faites  en  préfence  de  témoins  irréprochables. 
Un  homme  n’a  aucun  pouvoir  femblable ,  mais 
un  autre  homme,  qui  fe  dit  pofleder  le  pou¬ 
voir,  6c  qui  le  prouve  par  fes  oeuvres  prétend 
pouvoir  communiquer  la  même  facultéau pre¬ 
mier  j  il  l'entreprend:  le  fait-il,  ou  ne  le  fait- 
il  pas?  Cet  homme  qui  ne  posfédoit  pas  cette 
faculté  il  n’y  a  qu’un  moment,  la  pofiede- 
t-il  actuellement  ?  agit-il,  ou  n’agit-il  pas  fur 
fes  femblables?  Voila  encore  un  Fait,  dont 

la 
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la  démonftration  eft  du  même  genre  que  celle 
du  premier  Fait,  8c  qui  eft  fusceptible  de  la 
même  évidence , 

I  l  n’en  eft  pas  ainft  de  la  fécondé  proporti¬ 
on  :  il  ne  s’agit  plus  dans  celle-ci  de  Faits,  de 
Faits  palpables ,  dont  tous  les  hommes  pour 
ainft  dire  peuvent  juger  8c  pour  la  décifton  des 
quels  il  ne  s’agit  que  des  yeux ,  Se  de  bonne  foi , 
mais  il  s’agit  du  comment  de  l’aftion.  L’a&iorv 
fe  fait  fans  intermède  fenftble  :  mais  eft- elle 
mécanique  ,  ou  l’imagination  y  influe-t-elle? 
fi  elle  eft  mécanique,  fe  fait -elle  par  cet  in¬ 
termède  par  lequel  M.  m  e  s  me  rJ  prétend 
qu’elle  fe  fait,  3c  de  la  manière  qu’il  avance? 
voila  des  queftions  d’un  genre  plus  relevé  j 
pour  la  démonftration  desquelles  il  faut  plus  que 
des  faits  palpables  :  il  faut  des  discusfîons ,  des 
comparaifons  de  Faits ,  des  Expériences  :  8c  il 
en  faut  d’autant  plus,  que  l’intermède  dontM. 
mesmer  fe  fert  étant  invifible ,  ne  tombant 
pas  fous  les  içns  ,  il  eft  difficile  ,  au  moins 
pour  moi,  de  comprendre  ,  comment  on  pour- 
roit  donner  des  preuves  dire  êtes  8c  évidentes 
de  cette  fécondé  proposition,  dont  la  certitude 
importe  néanmoins  à  celle  de  tout  le  Syftème , 
8c  non  feulement  à  celle  de  la  partie  théori¬ 
que  ,  mais  encore  à  celle  de  la  partie  prati¬ 
que. 

Ce  5- 


S.aS.jE 
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§.  â8.  Je  viens  d’indiquer  quels  font  les 
articles  que  M.  m  e  s  m  e  r  devroit  prouver 
de  la  manière  la  plus  évidente,  la  plus  fimple  j 
6c  la  plus  irréfragable,  pour  prouver  la  réalité 
des  parties  les  plus  eflentielles  de  fon  fyftème, 
pour  autant  qu’il  ne  concerne  pas  fon  applica¬ 
tion  à  la  Médecine  :  c’eft  un  point  dons  nous 
parlerons  ci-après  (  §.36).  On  demandera  fans 
doute  à  prefent,  quels  font  les  articles  que  M. 
mesmer  a  prouvés,  ou  jusqu’où  les  a-t-il 
prouvés,  6c  quelles  preuves  a-t-il  alléguées? 
C’eft  à  quoi  il  ne  fera  pas  difficile  de  repondre. 

Sans  entrer  dans  l’examen  fcrupulëux  de 
tous  les  Faits,  ou  prétendus' Faits,  de  toutes 
les  gué*rifons ,  ou' prétendues  guérifons ,  opé¬ 
rées  par  M.  mesmer,  on  ne  faurôit  nier,  ce 
me  femble,  foit  d’après  quelques  uns  des  faits 
qu’il  allègue,  qui  paroiffent  allez  conflatés,  6c 
qui  n’ont  pas  été  niés  par  ceux  que  les  circon- 
fbances  auroient  autorité  à  le  faire,  s’ils  s’étoient 
trouvés  faux,  foit  d’après  le  témoignage  de  M. 
steiglehner  (^),  foit  d’après  celui  de 
M. Kennedy  (Y)-,  qui  l’un  6c  l’autre  ont  été 


(<*)  Voyez  §.  CLXXIV.  &  CLXXV.  de  la  Diflerta- 
tion  ,  &  les  notes  fur  ces  §§. 

(é)  Le  Mercure  de  Fiance  de  1776  ayant  rendu 
compte  de  quelques  opérations  faites  par  M.  mesmer 

J  à  Munich 
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témoins  oculaires  de  quelques  opérations  de  M. 
m  e  s  m  e  r  ?  que  ce  Phyficien  ne  Toit  parvenu 
à  exciter  par  fa  prefence*  par  fesgeftes,  par 
fa  voix ,  des  fenfations  douloureufes  à  quelques 
malades  :  à  exciter  en  eux  des  douleurs  ,  à  ré¬ 
veiller  ou  à  accélérer  des  attaques  de  maux  de 
Nerfs,  d’épilepfie  écc.  Mais  M.  mesmer 
n’a  rien  allégué  pour  prouver  qu’il  opère  ces 
actions  par  une  caufe  purement  mécanique; 
par  un  intermède  exiilant  hors  de  lui ,  6c  qu’il 
met  en  aétion  :  par  un  Fluide  fubtil  qu’il  met  en 
mouvement  à  volonté.  Au  contraire ,  les  expé¬ 
riences  directes  de  M.  M.  îteiglehner 
6c  klinkosch  (/)  prouvent  fans  répliqué 

qu’il 


à  Munich  (voyez  Troifième  Mémoire,  Partie  II,  noter) 
j’ai  cru  pouvoir  m’addrefc  fur  ce  fujet  à  M.  kennedv,; 
Sécretaire  de  l’ Académie  des  Sciences  de  Bavière,  avec 
lequel  j’ai  l’honneur  d’être  en  correfpondcnce.  Il  m’a 
répondu  qu’il  ne  pouvoit  douter  que  M.  mesmer  n’ex- 
sitat  des  récidives  dans  les  perfonnes  attaquées  de  Mal 
caduc:  qu’il  en  a  voit  été  témoin  plus  cTune  fois  :  mais 
que  les  poffeffeurs  de  ce  qu’on  nommoit  Magnétisme  ani¬ 
mal ,  n’en  traitoient  qu’avec  myftère,  &  qu’on  n’avoit 
pû  les  engager  à  en  donner  de  raifon  phyfique. 

( f )  Voyez  $.  CLXXIV.  de  la  Diflèrtation  de  M. 
steiglehner  &  note  a  fur  ce  §. 

Quand  M.  mesmer  dit  (p.  36.)  ,,  J’avois  entendu 
is  placeurs  fors  attribuer  vaguement  à  f imagination  ceux 

?»  de 
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qu’il  eft  une  caufe  très-différente,  qui  tout  au 

moins 


d,  de  mes  effets  qu'on  vouloit  nier:  mais  il  était  nouveau 
ï,pour  moi  d'entendre  lui  attribuer  des  effets  avoués  tels 
,,que  je  venois  de. les  produire;”  il  confond  entre  trai¬ 
ter  un  effet  d’imaginaire ,  ou  le  nier ,  &  l’attribuer  à 
l’imagination:  il  ne  confidére  pas  qu’un  effet  peut  être' 
très-réel,  très-fenfible  aux  yeux,  quoique  ce  foit l’imagi¬ 
nation  feule,  ou  l’aétion  de  l’Ame  du  malade  fur  fon 
Corps ,  &  non  une  aélion  mécanique  externe ,  qui  en  eft 
la  caufe.  Les  Etfets  produits  par  M.  steigiehnU, 
&  qui  étoient  exactement  les  mêmes  que  ceux  que  M. 
mesmer  avoit  opérés  fur  le  même  malade,  &  qu’il  pré- 
tendoit  avoir  produit  par  le  Magnétisme  animal ,  étoient 
aflurément  réels  :  mais  la  caufe  n’en  étoit  pas  moins  l’i¬ 
magination.  Quand  M.  m  e  s  m  e  r  dit  encore.  „  Lors- 
,,que  p.  ex.  je  promène  fous  mon  doigt  une  douleur 
fixe  occafionnée  par  une  incommodité  quelconque ,  lorsque 
,,  je  la  porte  à  volonté  du  Cerveau  à  l’Eftomac,  de  l’Es- 
j-,  tomac  au  bas  Ventre ,  &  réciproquement  du  Ventre 
,,  à  l’Eftomac,  &  de  l’Eftomac  au  Cerveau,  il  n’y  a  que 
,,  la  folie  çonfommée  OU  la  mauvatfe  foi  la  fus  infigne  qui 
,,  puifte  méconnoitre  l’Auteur  de  fenfations  pareilles/’’ 
Il  ne  diftingue  pas  qu’on  peut-être  l’Auteur  d’une  fenfa- 
tîon  en  ce  lens  qu’on  la  fait  naitre ,  qu’on  eft  l’occafion. 
à  laquelle  elle  eft  excitée  ,  fans  qu’il  s’enfuive  que  c’eft 
par  un  aélion  purement  mécanique  &  extérieure  qu’on 
la  produit ,  &  que  ce  n’eft  pas  uniquement  l’imagination 
du  Malade  qui  eft  mife  en  jeu  par  celui  qui  fe  croit  ou 
fe  dit  l’Auteur  de  la  fenfation ,  imagination  qui  à  fon 
tour  met  le  Syftème  Nerveux  en  mouvement  &  en  des¬ 
ordre. 
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moins  joue  un  très -grand  rôle  dans  ces  Opé¬ 
rations,  pour  ne  pas  dire  qu’elle  en  eft  la  cau- 
fe  unique:  qui  fait  naitre  ou  ceffer  à  volonté 
les  memes  effets  que  M.  mesmer  produit, 
&:  qui,  très  -  certainement ,  n’employe  aucun 
moyen  mécanique.  Enfin,  M.  mesmer 
n’a  pas  prouvé  qu’il  peut  communiquer  à  d’au¬ 
tres  perfonnes  la  puisfance  qu’il  fe  dit  pofie- 
der  :  il  ne  nomme  perfonne  à  qui  il  l’a  com¬ 
muniquée,  il  ne  dit  nulle  part  l’avoir  commu¬ 
niquée  jamais,  quoique  cette  communication 
foit  la  pierre  de  touche  la  plus  certaine  de  la 
réalité  de  fon  pouvoir.  Il  ne  parle  au  con¬ 
traire,  qu’avec  emphafe  de  la  difficulté  qu’il 
auroit  à  communiquer  ce  pouvoir,  de  la  pru-, 
dence  qu’il  devroit  employer  en  formant  des 
élèves,  de  l’imposfibilité  où  il  fe  trouveroit 
d’être  également  entendu  de  tout  le  monde, 
(§.  ao.  note  D) ,  enfin  de  l’autorité  dont  fa  déci- 
fion  doit  être  jusqu’au  moment  qu’il  aura 
communiqué  toute  fa  Doftrine  Qg),  Mais 
nous  reviendrors  encore  fur  ce  point  §  37-38. 

In 


(^)  Voici  comme  il  s’exprime  p,  61.  ,,  Quoique  mon 
,»  Expérience  m'ait  appris  que  le  Magnétisme  animal 
s,  entre  les  mains  d’un  homme  fagc  n’expofera  jamais  le 
„  malade  à  des  luites  facheufes ,  je  conviens  que  cette 

que:- 
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Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,,  que 
des  trois ‘articles  effentiels  à  la  vérité  du  Syltè- 
me  de  M-  mesmer,  il  n’y  a  de  prouvé 
qu’une  très  -  petite  partie  du  premier,  une  par¬ 
tie  qui  forme  moins  une  partie  efTentielle, 
qu’une  condition  préalable,  favoir  que  M. 
mesmer  agit  ou  a  agi  fur  le.  Syftème  ner¬ 
veux,  fur  la  conftitution  de  quelques  perfon- 
nes:  mais  il  n’eft  pas  prouvé  qu’il  peut  agir  ou 
qu’il  a  agi  fur  tout  Corps  animal  (  /£).,  fur  tout 

Corps 


„  queftion  eft  de  fait ,  8c  ne  peut  être  décidée  avec. 
,,  Gonnoiiïance  de  caufe  qu’au  moyen  d’J Expériences  ausfi 
,,  conftantes  que  réfléchies ,  mais  c’eft  précifement  par 
,,  cette  raifon  que  ma  voix  feule  peut  être  de  quelque  poids 
„  a  cet  égard;  jusqu’à  ce  que  l’Etude  approfondie  de 
,,  ma  doéfrine  donnera  le  droit  de  fe  croire  autant  ou 
,,  plus  éclairé  que  moi.” 

(  h  )  Si  M.  mesmer  agit  mécaniquement ,  8c  au  moyen 
d’un  fluide  univerfel,  fur  le  Syftème  nerveux  8c  l’orga- 
nifation  du  Corps ,  ne  devroit-il  pas  pouvoir  agir  de 
même  fur  des  Animaux  dont  l’organifation  eft  à  cet 
égard  analogue  à  la  notre  ?  8c  s’il  le  peut,  ne  feroit  -  ce 
pas  une  manière  aifée  de  faire  des  expériences  déciflves 
8c  tranchantes  ,  puisqu’en  ce  cas  imagination  n’auroit 
certainement  aucune  part  dans  les  effets  qu’on  obferve- 
roit?  ne  feroit- ce  pas  un  moyen  Ample,  8c  tout  à  la 
fois  exempt  de  ce  que  M.  mesmer  lui  même  craint 
qu’on  appelle  barbarie  dans  fes  Expériences?  (v.  §.  30.). 
Si  M.  mesmer  ne  peut  pas  agir  fur  les  animaux ,  ne  fe¬ 
roit 
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Corps  indiftinftçment ,  comme  il  le  faudrait 
pour  que  la  première  proportion  fut  prouvée 
dans  fon  entier.  Mais  dira-t-on,  fi  ce  point 
n’eftpas  encore  prouvé ,  s’il  n’a  pas  encore  été 
prouvé  que  M.  mesmer  agit  par  l’intermè¬ 
de  qu’il  a  établi,  qu’il  peut  communiquer  fou 
pouvoir,  ou  qu’il  l’a  communiquée ,  peut-011 
en  conclure  que  ces  points  ne  le  feront  jamais, 
ou  que  M.  mes  m  e  r  n’en  a  pas  la  preuve  par 
devers  foi,  quoiqu’il  n’ait  pas  encore  jugé  à 
propos  de  la  publier?  On  fent  qu’il  n’eftguè- 
res  posfible  de  repondre  catégoriquement  à  un 
argument  de  cette  nature,  à  un  pareil  échap¬ 
patoire:  mais  fi  l’on  continue  a  examiner  les 
autres  proportions  avancées  par  M .  mesmer, 
il  ne  fera  peut-être  pas  difficile  de  lavoir  à  quoi 
s’en  tenir  fur  ce  fujet. 

§.  *29.  M.  MES- 

roit-on  pas  en  droit  de  rejetter  Puniverfalité  de  fa  doc¬ 
trine ,  de  fon  agent,  &  d’exiger  qu’il  rende  raifon  de 
cette  différence  efTentielle  entre  des  êtres  dont  l’organi- 
fation  paroit  d’ailleurs  très» analogue  ?  Mâis  s’il  eft  vrai, 
comme  M.  mesmer  le  prétend ,  que  l’Aimant  n’agit  ja¬ 
mais  fur  le  Corps  animal  que  par  le  Magnétisme  animal 
(§.  20.  Prop.  22,.)  8c  fi  l’Aimant  a  quelquefois  agi  fur  des 
animaux,  comme  M.  hübner  prétend  l’avoir  obfervé 
(v.  fa  differtat  :  2e  Partie*  2e  Seét  )  ,  n'ell  -  il  pas  au  con¬ 
traire  fur  que  le  Ûàgnétuim  animal  agit  fur  les  animaux 
que'  M.  mesmer  doit  ausfi  pouvoir  agir  fur  ceu*  ci? 
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§.'19.  M.  mesmer  avance  (Prop.  13.) 
qu’on  obferve  à  V expérience  un  écoulement  d’u¬ 
ne  matière  extrémément  fubtile,  Voila  un 
Fait  que  ce  Phyficien  énonce,  6c  qu’il  fera 
difficile  de  croire  puisque  cette  matière  fubtile 
dmt  il  effc  queftion  ne  tombe  pas  fous  les  fens, 
6c  qu’on  ne  fauroit  obferver  ce  qui  n’y  tombe 
pas.  Mais  quelles  font  les  preuves  que  M. 
mesmer  allègue?  les  voici.  Il  dit  i°.  p.  33, 
que  Mr.  A  *  # —  afthmatique  dont  nous  avons 
déjà  parlé  (§•'25*)  5  &  auquel  il  fit  éprouver 
des  tiraillcmens  dans  les  poignets ,  5c  une  atta¬ 
que  d’afthme  ,  diioit  „  fentir  des  cour  ans  de 
??  matière  fubtile  dans  les  bras”:  a°.  p.  81. 
,5  que  chez  la  Malade  (dont  nous  avons  parlé 
5,  ci-deffus  (§.  ao.  note  F)  il  refulta  de  l’appli- 
55  cation  de  pièces  aimantées,  des  fenfations 
„  extraordinaires,  6c  qu’elle  éprouva  intérieu- 
„  rement  des  cour  ans  douloureux  d’une  matière 
„  fubtile,  qui,  après  différens  efforts  pour 
5,  prendre  leur  direélion,  fe  déterminèrent 
5,  vers  la  partie  inférieure,  6c  firent  ceffer 
„  pendant  fix  heures  tous  les  fymptomesdel’ac- 
,5  cès  30.  p.95,  55  que  M.  le  Baron  d'A##-- 
„  afiiira  fentir  fi  diftinctement  les  Courans  op- 
,5  pofés ,  que  M.  mesmer  excitoit  en  lui,  qu’il 
,5  s’engagea  à  défigner  les  yeux  fermés  chaque 
mouvement  du  Fer  que  M.  m  e  s  m  e  r  diri- 

geoit 


55 
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?  geoit  vers  fa  poitrine  :  que  cette  Expériert^ 
„  ce  eut  lieu,  mais  qu’on  n’y  fit  pas  d’atten- 
,,  tion.” 

Il  ne  fera  pas  difficile  d’apprécier  la  valeur 
de  ces  preuves.  Les  Courans  de  matière  fub- 
tile  dont  il  s’agit  ne  font  pas  l’objet  immédiat 
de  ces  Obfervations  :  ce  font  les  douleurs  que 
les  Malades  ont  éprouvé  qui  l’ont  été ,  6c  que 
ces  malades  ont  comparé  à  des  courans  de  ma¬ 
tière  fubtile.  Mais  il  efi:  évident,  qu’autre 
chofe  efi:  asfimiler  une  fenfation  qu’on  éprou¬ 
ve,  à  ce  qu’on  s’imagine  qu'on  éprouveroit 
par  l’aétion  de  tels  ou  tels  objets ,  6c  fentir  réel¬ 
lement  la  préfence  de  ces  objets  :  La  fenfation 
feule’ efi:  un  fait:  V asfimilation  n’efl:  qu’tme 
conféquence  déduite  des  Faits ,  6c  qu’on  ne 
fauroit  alléguer  en  preuve.  Combien  de  fois 
n’arrive -t- il  pas  dans  de  violens  maux  de  Tête 
ou  de  Poitrine  (6c  c’efl  malheureufement  d’a¬ 
près  une  rude  6c  longue  expérience  que  j’en 
parle)  qu’on  éprouve  des  douleurs  qu'on  com¬ 
pare  à  des  coups  de  marteau  :  qu’pn  croit  fen¬ 
tir  des  courans  dans  la  T  été ,  parceque  la  dou¬ 
leur  change  continuellement  de  place  :  qu’on 
dit  que  la  poitrine  efi:  en  feu ,  qu’on  y  fent  une 
brulure ,  la  presfion  d’un  poids  énorme  ?  Et 
néanmoins  perfonne  n’en  conclura ,  qu’on 
frappe  réellement  la  T  été  de  Coups  de  mar- 
TO.ME  IL  Dd  teau. 
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teatf*  qu’il  s’y  fait  des  Courans*  qu’il  y  a  une 
chaleur  ou  un  feu ,  ou  un  poids  appliqué  à  la 
Poitrine.  l’Effet  ordinaire  d’un  Coup  violent 
à  la  Tête  n’efl-il  pas  de  produire  une  fenfation 
femblable  à  celle  qu’on  éprouveroit  fi  l’on 
voyoit  une  multitude  d’étoiles,  que  cependant 
on  ne  voit  certainement  pas  ?  Ces  asfimilations 
ne  font  donc  pas  des  fenfations  qu’on  éprouve  * 
ce  font  des  conséquences  qu’on  déduit  de  ces 
fenfations  6c  par  lesquelles  on  croit  pouvoir  les 
exprimer.  Mais,  une  expresfion  méthapho- 
rique  ne  fauroit  jamais  être  la  preuve  d’un 
Fait  (i). 

§.  30.  M.  mesmer  prétend  (Prop.  14.) 
que  l’aétion  du  Magnétisme  animal  a  lieu  à  une 
diftance  éloignée,  fans  le  fecours  d’aucun 
Corps  intermédiaire.  M.  mesmer  excepte 
fans  doute  de  ce  fecours,  celui  de  fon  fluide 
univerfel ,  puisqu’il  eft  non  -  feulement  répan¬ 
du  partout  (Prop.  a.)  mais  qu’il  eft  encore 
(Prop.  6.)  le  moyen  par  lequel  l’a&ion  réci¬ 
proque  de  tous  les  Corps  a  lieu.  Je  fuppofe 
que  M.  mesmer  tireroit  les  preuves  de  cette 

pro- 


(i)  On  verra  tout  à  l’heure  §.  32.  note  m  que  M» 
mesmer  admet  lui  -  même  ce  rationnement. 
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proportion  ,  de  ee  qu’il  produit  des  fenfations 
fur  les  maladès  fans  les'  toucher,  mais  feulement 
en  dirigeant  le  doigt  vers  eux,  ou  en  faîfant 
quelques  geftes  (é).  Cependant  les  opérations 
de  M.  mesmer  ne  parôiflent  pas  avoir  été 
toujours  dénuées  de  tout  appareil,  foit  que  ce¬ 
lui-ci  foit  néceflaire,  6c  réel  5  foit  qu’il  fer vë 
à  émouvoir  l'imagination  des  malades  :  foit 
qu’on  le  deftine  a  donner  le  change  aux  fpèéta- 
teurs.  Si  cet  appareil  n’eft  pas  néceiïaire  ou 
Utile,  M.  mesmer  fe  fait  vifiblement  du  tort 
en  remployant  :  6c  s’il  l’eft,  M.  mesmer  doit 
pouvoir  communiquer  en  quoi  6c  comment  il 
l’eft  ^  ,6c  il  ne  fauroit  plus  dire  que  fon  Magné¬ 
tisme  animal  agit  fans  Corps  intermédiaire. 
Quoiqu’il  en  foit,  M.  mesmer  ne  fauroit 
nier  qu’il  employé  quelqü’appareil  :  taf  il 
avoue  p.  93  ,  ÿ,  qu’il  y  avoit  dans  fon  apparte- 
„  ment  une  efpèce  de  baquet  ,  monté  fur  trois 
„  pieds,  recouvert,  6c  d’où  fortoient  quelques 
„  Verges  de  Fer,  récourbées  de  manière  à 
5,  pouvoir  en  appliquer  les  extrémités  foit  à  la 
5,  Tête  ,  foit  à  la  Poitrine,  foit  à  l’Eftomac, 

„  foit (*) 


(*)  V.  $.  CLXXIV,  dit  Mémoire  de  M.  steîê- 
|EHN  ER. 


t)  d  3, 
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„  foit  au  Ventre,  ce  qu’effe&uoient  au  même 
5,  inftant  des  perfonnes  asfifes  autour  du  ba- 
,5  quet.”  Il  dit  p.  90.  „ qu’il  dirigea  de  qua- 
5,  tre  ou  cinq  pas  au  loin  une  Verge  de  Fer 
5,  qu’il  tenoit  à  la  main ,  vers  la  poitrine  du 
,5  Baron  d’A***#  [fujet  a  des  attaques  d’afth- 
5,  me]:”  p.  96.  „  Que  la  direétion  de  fon 

,5  Fer  excita  un  tremblement  à  M.  V##  fujet 
,5  à  ^es  maladies  nerveufes,  chaleur  au  Vifa- 
5,  ge,  fuffocation,  fueur  6c  défaillance.”  En¬ 
fin  voici  un  exemple  encore  plus  fort  que  M- 
mesmer  allègue ,  p.  97.  „  Je  dirigeai  mon 

5,  fer  vers  le  front  de  Mlle  B##.  la  douleur 
„  qu’elle  y  reflentit  fut  prompte:  je  la  laifiai 
55  calmer:  dans  l’intervalle  j’offris  de  prouver 
5,  que  le  foyer  du  maln’étoit  pas  dans  la  Tête, 
,5  mais  dans  les  hypochondres  :  en  conféquen- 
,5  ce  je  dirigeai  mon  fer  vers  l’hypochondre 
,5  droit  :  la  douleur  fut  plus  fubite  6c  plus  vivej 
,5  que  la  première  fois  :  je  laifiai  calmer  encore 
35  la  malade  :  6c  augurant  que  le  vrai  Principe 
53  du  mal  étoit  dans  la  rate,  j’annonçai  qu’on 
,3  alloit  appercevoir  la  différence  de  mes  effets. 
5,  A  peine  eus-je  dirigé  mon  Fer  vers  ce  Vis- 
33  cere,  que  la  Dlle  B.  chancela,  6c  tomba 
„  les  membres  palpitans ,  dans  des  douleurs  ex- 
53  cesfives.  Je  la  fis  emporter  tout  de  fuite,  ne 
35  jugeant  pas  à  propos  de  pouffer  plus  loin  m$s 
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n  Expériences,  que  déjà  plus  d’un  Lefteur 
„  acculent  peut-être  de  barbarie  (/).” 

Voila  des  Faits  allègues  par  M.  mesmer 
même ,  &  desquels  nous  concluons  qu’il  a ,  au 
moins  quelquefois,  employé  quelque  appareil 
de  des  Corps  intermédiaires  $,  ce  qui  peut  de 
doit  faire  fuppofer  que  ce  fecours  étoit  au  moins 
d’utilité ,  fuppolition  qui  ne  s’accorde  pas  avec 
la  propolition  que  nous  examinons.  Du  relie 
je  n’examine  pas  ici  l’autenticitc  de  ces  Faits, 
dont  M.  mesmer  allègue  des  témoins.  Je 
fuppofe  ces  Faits  vrais  >  de  il  en  refaite,  que 
ces  malades  ont  éprouvé  des  récidives  des  dou¬ 
leurs,  lorsque  M.  m  e  sm  e  r  a  dirigé  fon  Fer 
vers  eux,  ou  lorsqu’ils  en  ont  été  touchés: 
mais  ils  ne  prouvent  pas  que  ces  douleurs  ont 
été  produites  par  une  aétion  réelle  de  mécani¬ 
que  de  M.  mesmer,  de  qu’elles  n’ont  pas 
été  un  effet  de.  F  Imagination  du  malade,  c’eff- 
à  dire  produite  par  cette  Imagination,  de  la 
même  manière  que  M.  s  t  e  i  g  l  e  hn  e  r  a 
excité  des  douleurs  très-vives  dans  un  de  fes  amis 
uniquement  en  fixant  l’Imagination  de  cette 
perfonne  fur  les  Opérations  qu’il  alloit  faire: 

moinSv 


(i)  On  s’épargneroit  cette  barbarie  en  faifant  des  F.Sr 
çériences  fur  des  Animaux,  v.  §.  28.  note  L 
Dd  3 
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moins  encore  ces  Faits  prouvent  -  ils  que  les 
douleurs  excitées  par  M.  mesmer  &  fuppo« 
fées  produites  par  une  aétion  mécanique  ,  Pont 
été  par  celle  du  Fluide  univerfel,  établi  par  ce 
Phvficien,  qiPil  a  mis  en  jeu,  6c  qu’il  a  fait 
mouvoir  à  volonté  dans  les  Nerfs  du  malade. 

§.31.  M.  mesmer  avance  encore  (Prop. 
15  6c  16.)  que  l’aclion  du  Magnétisme  Animal 
peut  être  réfléchie  par  les  glaces,  Sc  propagée 
par  le  fon.  Il  n’en  apporte  aucune  preuve: 
mais  je  fuppofe  qu’il  fe  fonde  fur  ce  qu’il  a 
excité  des  douleurs  6c  des  attaques  à  des  per» 
fonnes  affrétées  de  maladies  nerveufes,.  uni» 
quemcnt  en  dirigeant  le  doigt  vers  un  miroir, 
ou  en  ordonnant  au  malade  de  montrer  du 
doigt  un  miroir  qui  réflêchifioit  P  image  de  lui 
M.  mesmer,  ou  enfin  en  jouant  de  quel- 
que  Infiniment ,  comme  on  en  a  vu  le  détail 
dans  le.  §.  CLXXIII.  CLXX1V.  de  la  difler- 
tation  de  M.  steiglehner  :  mais  on  a  vu 
en  même  temps  combien  ces  preuves  font  équi¬ 
voques,  6c  mêmefaufics:  dç  forte, qu’il  feroit 
inutile  de  nous  arrêter  plus  longtems  là  -  deffus.. 

§.  3a.  M.  mesmer  établit,  qu’on  peut 

transporter  la  vertu /magnétique  (Prop.  17..):  fub- 
ftituons  à  ce  mot  de  Vertu  magnétique ,  ou  de. 

Mag* 
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Magnétisme  animal ,  car  c’eft  là  ce  que  fignifie 
ici  cette  vertu ,  les  définitions  que  M.  mesmer 
a  données  de  ce  Magnétisme ,  ou  plûtot  les 
conféquences  très-légitimes  que  nous  avons  dé¬ 
duites  de  ces  définitions  comparées  :entr’ elles, 
(§.  16.  )  6c  l’on  verra  que  la  propofition  re¬ 
vient  à  ceci.  Qu’on  peut  transporter  la  faculté 
de  recevoir  quelqu’a&ion  du  fluide  univerfel 
répandu  par  tout ,  ainfi  que  la  faculté  de  met-» 
tre  ce  fluide  en  mouvement ,  6c  d’agir  par  Ton 
moyen  fur  les  Corps  qui  nous  environnent. 
Mais  une  faculté  n’eft  pas  un  être  réel,  n’eft 
pas  un  être  transportable.  Ainfi  la  propofition 
n’a  aucun  fens  en  la  prenant  à  la  lettre  :  figni- 
fieroit-elie  qu’on  transporte  le  fluide  univerfel 
même?  Mais  on  ne  fauroit  transporter  un  Elé¬ 
ment  qui  pénétré  tout  par  fa  fubtilité ,  qui  eft 
répandu  partout:  qui  n’efl:  pas  combiné  avec 
quelque  bafe  :  6c  fixé  pour  ainfi  dire  par  cette 
combinaifon  :  fignifieroit-elle,  qu’on  commu¬ 
nique  d’abord  la  faculté  dont  il  s’agit  à  un 
Corps  brut:  c.  a.  d.  qu’on  met  d’abord  ce 
Corps  en  état  de  recevoir  quelqu’aétion  du 
fluide  univerfel,  de  mettre  ce  fluide  en  mou¬ 
vement,  6c  d’agir  par  fon  moyen  fur  les  Corps 
qui  nous  environnent  y  qu’on  transporte  enfui- 
te  ce  Corps 6c  que  c’eft  en  le  transportant 
qu’on  transporte  la  vertu  magnétique?  Ce 
P  d  4  fens 


414  Réflexions  fur  le  Magnétisme  jtnimaL 

fens  pré  fente  au  moins  une  idée  raifonnable, 
&c  c’eit  peut-être  celui  auquel  il  feroit  naturel 
de  le  tenir ,  foitparceque  M.  mesmer  pré¬ 
tend  que  les  Corps  bruts  font  ausfi  fusceptibles 
du  Magnétisme  animal ,  foit  en  conséquence 
du  feui  article  de  l’ouvrage  de  M.  mesmer 
où  fe  trouve  un  fait,  qu’on  pourroit  alléguer 
en  preuve  de  la  proportion  dont  il  s’agit.  Voi¬ 
ci  comment  M.  mesmer  raconte  ce  fait  à 
îapag.  90. 

„  On  m’amena  une  Dame  qui  avoir  perdu 
„  le  ientiment  de  l’odorat}  St  que  j’ai  guérie 
,,  depuis ,  à  la  parfaite  connaiffance  de  Mes- 
,3  fleurs  ......  [prefents  à  l’expérience]. 

j.  Je  demandai  qu’on  lui  preferitat  des  Vinai- 
,3  grès,  Sels,  Eau  de  Luce,  Alcali  volatil 
33  fluor,  Sec,  Elle  fut  immobile,  St  ne  fentit 
,3  rien,  J  e  tirai  de  ma  poche  un  flacon ,  St  le 
,3  lui  mis  fous  le  Nez:  àusfitôt  elle  porta  la 
,3  main  à  fa  narine  pour  en  faire  fortir  une  bou- 
,3  le,  qui,  difoit-t-elle,  la  génoit.  11  n’y  a- 
3,  voit  pas  de  boule  :  c’étoit  un  fentiment  im- 
,,  parfait  que  je  lui  occafionnois  {m').  Cette 

fen- 


(w)  Ici  M.  me  sme  k  allure  qu’il  n’y  avoit  pas  dç 
boule,  quoique  la  Malade  difoit  en  fentir  une.  Mais  fl 
ce  rationnement  çlt  julle,  de  quel  droit  à-t-il  conclu 
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„  fenfation  fut  fuivie  d’une  légère  paralyfle , 
„  qui  s’étendit  fur  la  joue  6c  fe  disfipa  d’elle- 
„  même.  — J’engageai  Mesfieurs  .  ....  [pre- 

fents  à  l’expérience]  à  goûter  la  liqueur  que 
33  le  flacon  contenoit  :  c’étoit  de  l’Eau  de 
35  fontaine  denuée  hors  de  mes  mains  de  toute 
5?  vertu  particulière .” 

Je  fuppofe  la  vérité  du  Fait  :  il  en  refulte 
que  cette  Dame  a  éprouvé  une  certaine  fenfa¬ 
tion  à  l’occafion  de  ce  Flacon:  mais  ce  Fait 
ne  prouve  pas  plus  que  ce  flacon  a  agi  mécani¬ 
quement  fur  cette  perforine  5  que  les  Faits  dont 
nous  avons  parlé  ci-deflus  prouvent  que  IVL 
mesmer  lui  -  mêm,e  agit  mécaniquement  fur 
les  perfonnes  dans  lesquelles  fa  préfence  6c  fes 

geftes  excitent  des  fenfations  (§.  28. - ).  Ce 

Fait  ne  prouve  pas  que  M.  mesmer  ait  com¬ 
muniqué  à  cette  Eau  le  magnétisme  animal  ?  ou 
la  faculté  d’agir  fur  le  fluide  univerfel ,  6c  par 
ce  moyen  fur  d’autres  :  elle  ne  prouve  pas  que 
cette  faculté  puifle  être  transportée.  M.  mes¬ 
mer  peut  -  il  communiquer  ce  qu’il  nomme 


(§.29.)  de  ce  que  les  malades  difoient  fentir  des  Cou- 
rans  de  matière  fubtile ,  qu’il  y  en  avoit  réellement  ?  Je 
•rçnvoye  aux  réflexions  que  j’ai  faites  à  la  note  i  de 
ce  §.  '2,9. 
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magnétisme  animal  à  un  Corps  brut,?  c’efl  un 
fait  qui  ne  fera  prouvé  que  lorsqu’il  aura  fait 
cette  communication  à  découvert ,  en  prenant , 
en  préfence  de  témoins  irréprochables  ,  un 
Corps  dénué  de  ce  magnétisme ,  &  en  lui  com¬ 
muniquant  ce  magnétisme ,  en  leur  préfence , 
d’une  manière  claire,  perceptible,  6c  qui  peut 
être  repetée  par  d’autres.  Enfin ,  quand  onfup- 
poferoit  pour  un  moment  que  M.  mismer 
avoit  réellement  communiqué  le  Magnétisme 
animal  à  l’Eau  de  ce  flaçon,  il  efl  clair  que 
cette  Eau,  ou  que  ce  flacon  n’avoient  pas  le 
pouvoir  d’agir  feuls ,  quoique  ce  qu’on  leur  a 
communiqué ,  foit  ce  pouvoir  même  félon  la 
définition:  ils  ne  l’avoient  pas 5  car  s’ils  l’a- 
voient  eu,  ils  auroient  agi  quoique  hors  des 
mains  de  M.  mes  m  e  r  :  ce  qui  efl  contraire  à 
ce  que  M.  mesmer  avance.  11  ne  fuffiroit 
donc  pas  que  ce  fluide ,  que  cet  agent  unive’r- 
fel  eut  été  mis  dans  un  Corps  inanimé  en  état 
de  pouvoir  agir  \  il  faudroit  encore  l’influence 
d’une  perfonne  douée  des  qualités  nécefîaires 
pour  mettre  ce  pouvoir  du  Corps  inanimé  en 
aélion.  On  voit  combien  il  faut  accumuler 
d’hypothèfes  toutes  plus  précaires  les  unes  que 
les  autres \  ce  qui,  joint  au  defaut  de  preuves 
directes,  fait  voir  combien  tout  ce  Syflème 
efl  érroné  6c  inadmisfible  dans  tous  fes  points. 

S  O  '  .  §•  33* 
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§.  33.  M.  mesmer  admet  (Prop.  18.  6c  19.) 
deux  Vertus  diftin&es,  différentes  parleur  na¬ 
ture,  mais  ayant  d’ailleurs  des  propriétés  ferm 
blables  :  un  Magnétisme  animal ,  6c  une  force 
oppçfée  à  celle-là,  6c  qui  peut  en  détruire  tout 
l’effet.  En  fubftituant  dérechef  aux  mots  les 
idées  qu’ils  expriment,  cela  lignifie,  qu’il  eft 
des  Corps  animés,  qui  peuvent  modifier  le 
fluide  univerfel  répandu  dans  la  Nature,  6c 
flngulièrement  dans  les  Nerfs  du  Corps  animal, 
de  façon  a  produire  de  certains  effets  fur  de 
certains  Corps  :  6c  qu’il  en  eff  d’autres  qui  font 
doués  de  la  faculté  de  modifier  ce  même  fluide 
d’une  façon  oppofée:  6c  même  tellement  op- 
pofée,  que  leur  feule  préfence  fuffit  pour  dé-? 
nuire  tous  les  effets  que  les  premiers  Corps  au¬ 
ront  produit.  On  fent  qu’il  faudroit,  pour  ad* 
mettre  l’exiftence  de  cette  faculté  oppofée ,  les 
mêmes  preuves  rigoureufes  qui  font  ncceffaires 
pour  admettre  celle  du  Magnétisme  animal  pro¬ 
prement  dit,  puisque  cette  faculté  oppofée 
n’eft  pas  une  fimple  privation,  mais,  comme 
M.  mesmer  lui  -  même  l’avance,  une  vertu 
pofitiv.e:  Or  ce  qui  eff  pofitif  eff  fusceptible 
de  démonftration  ou  d'Expériences  rigoureu¬ 
fes.  Les  preuves  qui  feroient  rcquifes , pour  dé¬ 
montrer  la  fécondé  affertion,  mepam.it  roi  ont 
même  être  d’un  genre  plus  relevé,  plus  corn* 

pli- 
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pliqué ,  que  celles  qui  fuffifent  pour  la  premiç- 
ie  :  parce  que  le  Fait  dont- il  s’agit  eft  plus 
compliqué  *  fuppofons  qu’un  homme  excite 
par  fa  préfence,  par  fes  geftes,  en  un  mot 
fans  intermède  fenfible,  des  douleurs  dans  un 
malade:  qu’il  les  promène  à  fon  gré*  5c  que 
tout  cela  foit  réellement  un  effet  du  Magnétisme 
animal  :  Un  autre  homme  furvient  :  les  douleurs 
ceffent  :  cela  prouve-t-il  que  c’eft  cet  homme 
qui  les  fait  ceffer?  5c  peut-on  en  conclure  qu’il 
pofféde  une  faculté  oppofée  à  celle  du  premier? 
Un  pareil  raifonnement  ne  fauroit  paffer  en  bon¬ 
ne  logique.  11  y  a  plus  :  fi  cet  homme-là  agit 
réellement ,  il  remet  dans  fon  état  naturel ,  ou 
précédent,  ce  que  l’autre  en  avoit  tiré*  il  fait 
mouvoir  le  fluide  univerfel  en  fens  contraire  : 
Mais  comme  il  exerce  une  aétion  réelle ,  quels 
en  feroient  les  effets,  s’il  agiffoit  le  premie* 
fur  un  malade ,  5c  avant  que  l’homme  doué  du 
Magnétisme  animal  eut  agi  fur  celui-ci?  Ce 
font  là  des  Expériences  qui  feules  pourroient 
fervir  à  éclaircir  cette  matière.  Mais  M.  Mes¬ 
mer  n’allègue  fur  ce  fujet  aucune  preuve,  au¬ 
cun  fait,  rien  au  monde  qui  puifle  fervir  à  l’é¬ 
claircir.  Il  eft  d’ailleurs  une  réflexion  bien  Ample 
qui  fe  prefente  d’elle-même  àl’Efprit,  5c  qui 
fufhroit  peut-être  feule  pour  prouver  que  tou¬ 
tes  ces  aiïertions  ne  font  que  des  Chimères,  ou 

du 
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du  moins ,  qu’il  ne  les  faut  admettre  que  d’a¬ 
près  des  preuves  les  plus  multipliées  6c  les  plus 
rigoureufes*  c’eft:  que  s’il  exiftoit  des  Corps 
animés,  doués  d’intelligence,  qui  poffédent 
réellement  ces  Vertus  oppofées ,  6c  qui  peuvent 
les  mettre  enaétion  à  volonté,  le  fort  des  Mor¬ 
tels  feroit  très-trifte  à  cet  égard  :  puisque  ces 
êtres  intelligens  pourroient  chacun  féparement 
leur  caufer  à  volonté  des  douleurs,  des  fpas- 
mes  6cc.:  6c  qu’il  feroit  toujours  au  pouvoir 
des  uns  de  détruire  les  effets  même  falutaires, 
que  les  autres  auroient  pû  ou  voulu  produire  : 
M.  m  e  s  m  e  r  même  ne  feroit  pas  fur  de  pou¬ 
voir  opérer  le  moindre  effet,  la  moindre  guéri- 
fon,  puisqu’il  fuffiroit  d’un  feul homme  doué  de 
la  vertu  contraire  pour  anéantir  tout  le  bien, 
qu’il  vôudroit  faire  :  6c  que  cet  homme  pourrait 
anéantir  ce  bien  fans  êtreprefent,  mais  à  quel¬ 
que  diftance ,  même  par  la  réflexion  d’un  mi¬ 
roir  ,  par  quelque  fon  6cc.  Il  fuffit  d’analyfer 
ces  propofitions  pour  en  fentir  tout  le  faux. 

5.  34.  Quelque  étrange  que  foitla  propofl- 
tion  que  nous  venons  d’examiner,  les  fuivantes 
le  font  encore  davantage  :  car  M.  mesmer  y 
foutient  i°.  que  l’Aimant  efl  fusceptible  du 
Magnétisme  Animal ,  ainfi  que  de  la  Vertu  op - 
pofée  (  Prop.  ao.)  a°.  Que  les  effets  utiles  que 


43 o  Réflexions  fur  le  Magnétisme  Animal. 

l’adminiftration  de  l’Aimant  peut  avoir  pro« 
duits,  font  dus  au  Magnétisme  Animal  (Prop„ 
aa.).  Ces  deux  Propofitions  mènent  naturel¬ 
lement  aux  conféquences  fuivantes,  qui  en  dé¬ 
montrent  non  feulement  l’incertitude ,  laquelle 
d’alleurs  eft  évidente,  puisque  M.  mesmer 
n’allègue  pas  la  moindre  preuve,  mais  encore 
le  faux. 

Il  fuit  de  ces  proportions  :  i°.  Qu*un  feul 
ôc  même  Corps,  l’Aimant,  peut  pofféder  (je; 
fuppofe  pourtant  en  différens  tems ,  quoique 
M.  mesmer  ne  le  dife  pas)  des  propriétés 
abfolument  contraires  5  ce  qui  paroit  ■  contra¬ 
dictoire  puisque  ces  propri  étés  confident  à  pou¬ 
voir  modifier  un  feul  ôc  même  Fluide ,  tantôt 
d’une  manière,  tantôt  d’une  manière  directe¬ 
ment  oppofée  :  or  cette  modification  dépend 
de  la  conftitution  même  du  Corps,  êc  ne  peut 
être  qu’une,  tant  que  le  Corps  refte  le  même: 
ainfi  pour  que  ces  modifications  fuffent  diffé¬ 
rentes  ÔC  oppofées  en  différens  tems ,  il  faudrait 
que  la  conftitution  réelle  ôc  intime  de  l’Ai¬ 
mant,  vint  non  feulement  à  changer,  mais  à 
devenir  à  cet  égard  abfolument  oppofée  à  ce 
qu’elle  étoit  :  mais  elle  ne  fauroit  changer  par 
fes  propres  forces;  il  faudrait  donc  admettre 
quelque  caufe  extérieure,  qui  change  la  con¬ 
ftitution  efientielle  (au  moins  à  cet  égard)  de 
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l'Aimant ,  &  prouver  qu’une  pareille  caufe 

exifte,  qu’elle  agit  de  cette  manière  ,  quoi¬ 
que  malgré  ce  changement  l’Aimant  conferve 
fes  mêmes  propriétés,  par  rapport  au  Fer,  6c 
les  effets  vraiment  Magnétiques.  Or  ces  fup- 
pofîtions  font  trop  précaires ,  pour  pouvoir 
être  admifes  le  moins  du  monde. 

I  l  eft  au  refie  évident ,  qu’on  ne  fauroit 
alléguer  en  preuve  de  la  proportion  que 
nous  examinons  ce  qui  a  été  dit  ci-defîiis, 
que  l’application  de  l’Aimant  produit  quel¬ 
que  fois  un  foulagement  marqué  aux  mala¬ 
des  ,  6c  quelque  fois  une  augmentation  de 
douleurs  (§.7.  note  g*).  Car  il  faudroit  prou¬ 
ver  en  ce  cas:  i°.  que  ces  effets  ne  dépendent 
pas  de  la;conflitution  même  des  malades:  a°. 
que  les  aélions  que  l’Aimant  produit  font  réel¬ 
lement  dus  à  fon  influence  fur  le  Fluide  uni- 
verfel  dont  M.  mesmer  parle:  enfin  30. 
que  produire  de  la  douleur,  ou  l’appaifer ,  font 
dus  à  des  mouvemens  contraires  6c  oppofées  de 
ce  Fluide  :  trois  points  qui  font  entièrement 
hypothétiques. 

§.  35.  La  fécondé  conféquence  eft  celle- 
ci:  fi  l’Aimant  a  quelque  fois  opéré  des  effets 
falutaires,  ils  ne  font  dus,  dit-on,  qu’au  Mag¬ 
nétisme  animal ;  mais  il  eft  hors,  de  doute  qu’ils 
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en  ont  opéré  hors  des  mains  de  M.  Mes¬ 
mer,  6c  entre  les  mains  de  Phyficiens  qui 
étoient  bien  éloigné  de  fe  prétendre  doués  du 
Magnétisme  animal ,  qui  n’avoient  aucunes 
connaiflances  fur  ce  Principe  ,  ou  qui  meme 
le  rejettoient  comme  chimérique  :  donc  M. 
mesmer  n’eft  pas  feul  poflefleur  de  ce  Mag¬ 
nétisme  animal:  donc  ce  Magnétisme  peut  opé¬ 
rer  à  l’infu  de  ceux  qui  en  font  doués,  &  agir 
ausfl  bien  6c  ausfi  utilement  par  eux ,  quoi¬ 
qu’il  ne  foit  pas  dirigé  par  leur  Intelligence, 
par  leur  Raifon ,  qu’il  agit  étant  dirigé  d’apès 
les  profondes  connaisfances  de  M.  mesmer 
lui-même.  Or  ces  Conféquences  font  non 
feulement  contradiétoires  en  elle -même,  mais 
encore  à  ce  que  nous  verrons  ci-defTous,  qu’il 
faut,  félon  M.  mesmer,  pour  obtenir  des 
effets  falutaires ,  diriger  le  Fluide  univerfel  de 
manière  à  rétablir  l’harmonie  générale  (§.  3 6  ) , 
c.  a.  d.  qu’il  faut  agir  par  le  Magnétisme  ani- 
maf  non  au  hazard ,  mais  d’une  manière  cer¬ 
taine.  Elles  le  font  ausfi  à  ce  que  nous  avons 
vu  ci-defîus  (§.  3a.)  que,  quand  même  quel¬ 
que  Corps  (brut  à  la  vérité,  mais  auquel  un 
Corps  animal  eft  femblable,  dès  qu’il  n’agit 
pas  par  fa  raifon  )  eft  en  état  d’agir  par  le  Mag¬ 
nétisme  animal ,  il  n’agit  neanmoins  6c  ne  peut 
agir  que  lorsqu’il  reçoit  l’influence  d’un  hom- 
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me  qùi  agit  à  volonté  6e  qui  maitîifé  le  Mag*. 
nétisme  animal  à  Ton  g  té.  Ces  côntradiéHons 
font  fi  palpables  qu’elles  ftiffiroient  feulespour- 
renverfer  toùt  lé  Syftème. 

Et  qu’on  ne  révoqué  pas  en  doute  la  >u~ 
flefie  dé  la  cohféquérieë  que  notis  avons  dédui¬ 
te  des  Principes  dont  il  s’agit  :  elle  eft  fi  jufte$ 
que  M.  mésmer  lui  -  même  eft  obligé  d’a¬ 
vouer  que  parmi  plufieurs  perfonnes  ,  même 
parmi  les  plus  incrédules  fur  le  Magnétisme  ani¬ 
mal ,  il  doit  s’èrï  trouver  non  feulement  qui 
le  pofledent ,  mais  dans  lesqüélles  il  agit  aleur 
infii,  &  agiroit  exaétement  de  même  qu’il  agit 
lorsqu’il  eft  dirigé  par  lui,  M.  mesmbr, 
Voici  .là  préuvè  de  cette  affertion,  Un  des 
Médecins  qui  avoit  été  prêfent  aux  Opérations 
de  M.  mes  M'è r  fur  la  Demoifeile  B  *  * 
dont  nous  avons  parlé  ci-defîus  §.  305  propofa 
l’Expérience  buvante  ,  qui  certainement  au- 
voit  dû  fixité  partie  des  Preuves  rîgouréufes, 
qu’ôn  eft  en  droit  d’exiger  d’un  homme  qui 
prétend  pofFédër  un  pouvoir  atTsfî  Singulier  : 
nous  la  citerons  telle  que  M.  me'smer  l’a 
décrite  à  la  pag.  103.  dê  fon  Précis  hï (torique. 

„  Que  M.  Mesmer  raflé  mb  le  dans  ce 

Ion  ou  dans  tel  autre  qu’il  voudra,  vingt - 
&  quatre  perfonnes,  Médecins  6c  autres:  que 
:  £  cette  fille,  fi  fusceptiblê  des  impresflons  du 
C  a  0  me-  II.  E  e  „  Mag- 
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,5  Magnétisme  Animal  ,  foit  placée  dans  un  an- 
55  gle ,  ifolée  de  tout  le  monde  >  qu’elle  ait  les 
55  yeux  couverts  d’un  bandeau,  enforte  qu’elle 
55  ne  puifTe  voir  qui  que  ce  Toit  >  que  l'on  ob- 
55  .ferve  le  plus  rigoureux  filence  5  que  tous  les 
55  aSiiftans  foyent  diftingués  par  un  ruban,  ou 
55  autre  fignalement,  de  couleur  différente 
,5  pour  chacun  :  tous  paieront  l’un  après  l’au- 
55  tre ,  &  s’arrêteront  devant  cette  fille ,  faifant 
55  ou  ne  faifant  pas  les  mêmes  gefles,  ou  des 
,5  gestes  à  peu  près  femblabies  à  ceux  que  nous 
55  avons  vu  faire  par  M.  mesmer.  Cette 
55  procesfion  fe  repétera,  toujours  en  filence, 
„  dixhuit,  vingt,  ou  vingt  quatre  fois 5  & 
,5  M.  mesmer  paffera  à  fon  tour ,  mais  une 
,5  fois  p.  ex.  la  cinquième,  la  fécondé  fois,  le 
„  douzième  ôcc.  - —  Ni  lui,  ni  les  autres,  ne 
5,  toucheront  la  fille,  puisque  M.  mesmer 
,5  11e  l’a  pas  touchée  pour  opérer  ce  qui  s’eft 
„  pafle  fous  nos  yeux.  Un  des  asfiftans  placé 
5,  dans  un  endroit  d’où  il  puifTe  tout  voir, 
,5  tiendra  un  regiftre  exaét  de  tout  ce  qui  arri- 
,5  vera ,  fans  rien  dire ,  8c  défignant  feulement 
55  les  perfonnes  par  leur  couleur.  Si  à  chaque 
5,  procesfion  la  préfence  de  M.  mesmer  pro- 
„  duit  des  fenfations  marquées,  des  douleurs, 
,5  des  mouvemens ,  8c  que  la  préfence  des  au* 
„  très  asfiftans  ne  produife  aucun  effet,  comme 

«  ce 
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r?5  ce  Médecin  èftle  féal  qui  conrioifïe  1  zMag- 
„  nétismê  animal ,  le  feul  qui  fâché  le  faire 
??  jouer,  nous  conviendrons  en  effet  qu’il  pos- 
35  féde  l’art  d’agir  fur  les  Corps  animés  fans  les 
33  toucher,  fans  que  l’imagination  des  malades 
33  püiffé  êtrè  fufpeftée  Comme  la  caùfe  dë  tous 
33  ces  Phénomènes:  qu’en  un  mot  il  fait  im- 
33  primer  à  Un  fluide  quelconque,  connu  ou 
33  inconnu;  qui  exifle  dans  tous  lès  animaux; 
33  une  direétion ,  un  mouvemènt ,  qù’il  mo- 
;5  dère  à  fon  gré.” 

Ü  n  ami  intime  de  mesmer,  un  hom- 
hie  dont  il  avoue  le  langage  ôC  les  procédés , 
rejetta  cette  propofîtion  de  là  part  de  M.  Kïes- 
mer,  6c  allégua  plufîeurs  raifons  dé  fori  refus  : 
voici  ce  qu’il  répondit  entf’ autres  à  ceux  qui 
l’avoient  faite.  „  Non  feulement  votre  Èx- 
33  périëncë  ne  doit  pas  être  propofée;  mais 
3,  vous  favèz  qu’elle  ne  peut  pas  l’être.  M. 
33  mesmer  convient,  vous  ne  l’ignorez  pas £ 
33.  que  Vexiflence  du  Magnétisme  animal  dans  les 
33  Corps  animés  peut  donner  ci  plufieurs  individus 
33  la  faculté  momentanée  d'opérer  les  mêmes  effets 
33  que  lut)  Phénomène  moins  furpienant  en- 
33  core  dans  ünè  circonftaficé  ou  il  aurùit  établi 
zi  la  communicabilité  du  Principe.  Il  eft  donc 

dé  préfomption  non  abfurde  que  parmi  vingt 
13  quatre  Médecins  faifant  à  tour  de  rôle ,'  de 
Ee  i  33  com- 
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„  compagnie  avec  M .  mesmer,  6c  à  quatre 
55  cens  quatre  vingt  reprifes  différentes,  des 
5,  espiègleries  fous  le  nez  d’une  perfonne  à 
55  qui  l’on  auroit  bandé  les  yeux ,  il  s’en  trou- 
55  veroit  quelqu’un  qui  opérait  des  effets  fuffifms 
55  pour  que  M.  mesmer  ne  put  être  reconnu  à 
55  coup  fur  ;  ce  qui  fuffroit  pour  faire  manquer 
55  V Expérience ,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
,5  pour  la  rendre  impropofable  6c  inadmisfl- 
„  ble.”  M .  mesmer  avoue  donc  qu’on  peut 
en  agiffant  fans  le  favoir,  ians  le  vouloir,  6c 
par  conféquent  au  hazarcl,  produire  des  effets 
allez  femblables  aux  liens  pour  que  ceux  -  ci  ne 
puiffent  être  reconnus.  Or  cela  pofé ,  ou  relie 
fon  art  ,  fon  influence  particulière  fur  le  fluide 
dont  il  s’agit  :  fes  moyens  de  prouver  qu’il 
pofféde  réellement,  6c  jusqu’à  préfent  exclu- 
fivement,  le  pouvoir  dont  il  fe  dit  le  feul  pos- 
feffeur  ? 

§.  3  6.  P  a  s  s  o  k  s  enfin  à  lf  application  que 
M.  m  e  s  m  e  r  Elit  de  fon  Sylfème  à  la  Méde¬ 
cine.  En  réunifiant  fous  un  même  point  de 
vue,  les  cinq  dernières  propofitions ,  6c  les 
endroits  qui  y  ont  rapport ,  il  en  f éfiilte  que 
M  .  m  e  s  m  è  r  admet  comme  principes  fon¬ 
damentaux  d’ Hygiène  6c  de  Pathologie,  6c 
comme  des  Vérités  fur  lesquelles  fa  méthode 

cura^ 
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curative  eft  fondée,  les  quatre  points  fui- 
vans. 

i°.  Que  l’état  de  faute  confiftç  dans  P  har¬ 
monie  des  Corps  5  6c  que  celui  de  maladie  a 
lieu  quand  cet  état  d’harmonie  eft  troublé. 

a°.  Qu/il  11’y  a  que  l'Agent  général,  le 
Fluide  uiiiverfel,  qui  puifle  rétablir  cette  hai> 
manie  dans  fon  état  naturel., 

30.  Que  les  révolutions  périodiques  du  flux 
6c  du  reflux  de  l’agent  général,  ou  du  fluide 
univerfel,  produisent  les  crifes,  6c  les  diffé¬ 
rentes  révolutions  des  maladies. 

40.  Enfin,  que  l’Art  du  Médecin  qui 
employé  l’agent  général,  doit  conflfter  à  mo¬ 
difier  ,  à  mettre  en  mouvement  ce  fluide  géné¬ 
ral,  de  manière  à  provoquer,  à  hâter,  à  diri¬ 
ger  les  crifes  falutaires,  à  s’en  rendre  le  maî¬ 
tre,  6c  à  rétablir  !’ harmonie  générale  qui  pro¬ 
duit  l’état  de  ianté. 

Voila  donc  quel  efl  le  pouvoir  dont  M. 

•  m  e  s. m  e r  fe  prétend  doué:,  mais  jusqu’ici  je 
n’ai  pas  trouvé  dans  les  ouvrages  la  moindre 
preuve  de  tout  ce  qu’il  avancé  à  cet  égard,  rien 
meme  quienpuifle  feulement  faire  foupçonner 
la  plus  légère  probabilité.  Quand,  on  admet- 
troit  comme  des  Faits  avérés  les  guérifons  qu’il 
allègue,  il  ne  s’en  fuivroit  pas  encore,  qu’il  les 
a  opérées  par  le  moyen  dont  il  parle.  II.  né 

E  e  3  cite: 
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cite  d’ailleurs  aucun  témoin  fuffifant,  &  qui 
ait  détaillé  ce  qui  a  eu  lieu  à'chaque  moment 
pendant  tout  le  cours  de  la  cure.  Tout  eft  en- 
yeloppé  de  My Itères  à  cet  égard. 

§■  37.  Nous  venons  d’analyfer  les  différen- 
tes  parties  du  Syftème  de  M.  mesmer,  & 
nous  avons  fait  voir,  fl  je  ne  me  trompe,  que 
rien  n’y  eft  démontré  3  que  les  principes  font; 
vagues,  hypothétiques ,  6c  contradictoires. 
Nous  avons  prouvé  que  ce  Syftème  n’eft  pas 
également  fusceptible  de  démonftration,  ou  de 
démonstrations  du  même  genre  dans  tous  fes 
points.  Enfin  que  les  parties  qui  peuvent  être 
démontrées  par  des  Faits,  ne  Font  pas  été  (§. 
47,  a8.  ).  C’eftà  ce  dernier  objet  que  nous 
deftinons  encore  trois  reflexions  par  lesquelles 
nous  terminerons  ce  Mémoire. 

i°.  M,  mesmer  agit“il,  même  à  une  dis¬ 
tance,  fans  attouchement,  fans  corps  intermé¬ 
diaire  vifible ,  fur  les  perfonnes  qui  fe  fou- 
mettent  à  fon  aétion?  Voila,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit,  une  Queftion  de  Fait,  indépendan¬ 
te  de  toute  Théorie.  ($,  a8.)  Je  crois  le  Fait 
parfaitement  avéré ,  non  univerfellement  (fl  in - 
diftinïïement ,  mais  pour  autant  qu’on  F énonce- 
roit  ainfi ,  favoii'3  qu’il  eft  arrivé  plus  d’une 
fois,  mais  non  toujours >  car  il  eft  certain  qu’il 

eft 
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eft  des  perfonnes  fur  lesquelles  M.  mesmer  n’a 
opéré  aucun  effet  fenfible  ,  que  quelques  perfon¬ 
nes  ont  éprouvé,  en  préfence  de  M.  mesmer  , 
fans  qu’il  les  touchât,  6c  à  l’occafion  de  fes  ges¬ 
tes,  de  fes  discours  6c  des  fons,  qu’il  excitait, 
des  douleurs,  des  tiraillemens ,  des  toux,  des 
accès  fpasmodiques ,  un  retour  d’affeftions  lier» 
veufes  6cc.  (§.  *17,  a8.  )  Mais  quel  eft  l’homme 
éclairé  &  impartial,  qui  ayant  vu  ces  faits,  ne 
tâchera  pas  de  les  apprécier,  d’en  pèfer  les 
circonftances ,  de  confidérer  l’état  phyfique  6c 
moral  du  malade ,  plûtot  que  de  recourir  fans 
autre  examen  à  des  Théories  imaginaires.?  — 
l’Expérience  faite  par  M.  steiglehner 
(§§.  a8.  30.)  prouve  fans  réplique,  6c  de  la 
manière  la  plus  évidente,  qu’il  y  en  a  eu  de 
ces  aéfcions  qui  n’étoient  dues  qu’à  l’effet  de 
l’Imagination,  6c  qu’on  étoit  maître  de  faire 
ceffer  ou  renaitre  à  volonté  y  en  détournant 
l’attention  du  malade  de  fes  maux,  ou  en  l’y 
fixant  :  6c  fi  l’on  confidère  que  dans  les  affec¬ 
tions,  nerveufes  ,  chez  des  perfonnes  dont  le 
genre  nerveux  eft  très-fenfible,  l’effet  ordi¬ 
naire  de  l’Imagination-  eft  d’exciter  6c  d’aug¬ 
menter  les  douleurs,  6c  que  toutes,  les  Expé¬ 
riences  que  M.  mesmer  a  faites  en  public  ,  ou 
en  préfence  de  témoins,  toutes  celles  qu’il  cite 
lui-même  *  n’ont  conftfté  qu’à  produire  des 

Ee  4  don- 
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douleurs  5  il  ne  fera  pas  difficile  de  fixer  Tes 
idées ,  au  moins  d'une  manière  probable ,  fur 
le  caufe  de  ces  aérions. 

§.  38.  a°.  Si  M.  Mesmer  prétend  agir 
par  un  moyen  différent  de  celui  de  frapper  l’I¬ 
magination,  8c  s’il  eft  de  bopne  foi,  il  doit 
avouer  qu’il  opère  par  quelque  moyen  réel,  in¬ 
connu,  fi  l’on  veut,  mais  mécanique,  mais  ma¬ 
tériel,  quoiqu’invifible,  8c  qu’il  fait  mettre  fin 
action  fui  van  t  des  principes  furs,  ou  du  moins 
vrai femb labiés ,  qu’il  a  déduits  de  l’Expérience. 
Il  y  auroit  donc  un  fécond  fait  à  vérifier,  fa- 
voif  :  M.  m  e  s  M  e  r  peut  -  il  communiquer  clair 
rement  complettcment  à  d'autres  perfonnes  la 
\ maniéré  dont  il  dirige  ce  moyen  matériel ,  ce  fluide 
fubtil ,  dont  il.  le  met  en  aéïion ,  dont  il  fait  le  faire 
agir ,  de  manière  a  lui  faire  produire  fuivant.  des 
réglés  fur  es  ou  yraifemblables  des  effets,  détermi 1 
nés.  S’il  ne  le  peut  pas ,  il  faudroit  foutenir 
dans  rhypothèfe  dont  nous  partons.,  (  celle  de 
faction  mécanique  réelle  )  que  la  Providence  à 
donné  à  M.  mesmer  fur  quelques  objets  de 
la  Nature  une  puifîànce  qu’il  a  refufée  aux  au¬ 
tres  hommes  ,  que  ceux-ci  ne  peuvent  exercer, 
en  employant  les  moyens  naturels ,  à  eux  con¬ 
nus,  8c  que  même  ils  ne  font  pas  fusceptibles 
de  recevoir  5  prétention  qui  11e  différeroit  galè¬ 
res 
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tes  de  celle  d’attribuer  à  M,  mesmer  un 
-pouvoir  fur  naturel:  pouvoir  qu’il  feroit  ab  farde' 
de  foupçonner  :  &.  cette  prétention  feroit  d’ail¬ 
leurs  contradiétoire  à  ce  que  M.  mesmer 
avoue  4  que  d’autres  Corps  animés  peuvent 
agir  par  le  Magnétisme  animal  (  §.  35.)  Ôc  ont 
agi 5  loit  médiatement ,  foit  immédiatement, 
par  le  Magnétisme  animal ,  quoique  dans  l’un 
&  l’autre  cas  fans  le  favoir,  fans  le  vouloir  ,  6c 
néanmoins  de  façon  à  produire  lès  mêmes  effets 
que  lui.  Si  M.  mesmer  peut  communiquer 
fon  pouvoir  à  d’autres  perfonnes ,  comme  il 
prétend  le  pouvoir  faire  ,  puisqu’il  prétend 
pouvoir  former  des  Elèves  (p..  134.) ,  il  eff  dans 
l’obligation  indispenfable  de  le.  faire  :  puisque 
cette  communication  claire,  {impie,  parfaite., 
eff  ici  la  meilleure  pierre  de  touche  de  la  vé.~ 
rite,  la  feule  preuve  peut-  être. j  au  moins  la 
plus  complette,  qu’il  puiffe  donner  pour  faire 
voir  qu’il  agit  fur  un  principe  matériel ,  réef 
qu’il  maitrife.à  volonté.  S’il  fe  refufe.  à  cette 
communication,  comme  il  paroit  s’y  être  rç- 
fufé  jusqu’ici,  on  feroit  en  droit  de  croire,  ou 
du  moins  de  foupçonner,  qu’il  ne,  veut  pas 
communiquer  fon  prétendu  pouvoir  pareequ’il 
ne  le  peut  pas ,  foupçons  qui  approcheront  beau¬ 
coup  de  la  certitude.,  li  l’on'  tait  attention  d’a- 

E  e  5  bord 
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bord  à  ce  que  l’exiftence  de  ce  Principe  fur  le* 
quel  M.  mes mp R  prétend  agir,  n’eft  qu’une 
hypothèfe,  deftituée  de  preuves,  ôc  pas  fus* 
ceptible  de  preuves  direéle s  ôc  évidentes  (§.  2,3 . 
2,4).  aQ.  Que  les  Propriétés  que  M.  mP'Smer 
attribue  à  fon  Principe,  à  fon  Agent  univçr* 
fel,  font  contradictoires  ôc  inadmisfibles ,  quoi¬ 
qu’elles  ne  foyent  pas  feulement  des  points  de 
Théorie,  mais  des  propriétés  dont  il  faut  fe 
fervir  dans  la  Pratique  :  Enfin -3°.  que  M.  Mes¬ 
mer  a  toujours  affeél'é  de  l’obfcurité  dans  ce 
qu’il  dit  à  cet  égard:  car  tantôt  il  avance  (p. 
134.)  „  qu’il,  n’eft  rien  de  plus  fimple  que  de 
„  faire  des  Élèves”:  tantôt  il  parle  avec  em- 
phafe  ,,  de  la  prudence  avec  laquelle  il  doit 
„  fe  créer  des  Elèyes  dont  il  puiffe  être  enten- 
„  du,  à  qui  il  puiffe  transporter  fans  danger 
les  fruits  de  fon  Expérience,  ôc  qui  puis- 
„  fent  à  leur  tour  faire  de  nouveaux  Élèves 
„  (p.  2,7.):  tantôt  enfin  il  décide”  qu’il  feroit 
„  abfurde  de  lui  . donner  des  juges,  qui  ne  com- 
,,  prendroient  rien  à  ce  qu’ils  prétendroient  ju- 
„  gery  que  ce  font  des  Élèves  ôc  non  des  juges 
„  qu’il  lui  faut”.  Mais  s’il  agit  par  un  moyen  mé¬ 
canique  ,  pourquoi  ne  fourroit- il  pas  décrire, 
faire  voir,  ôc  communiquer  clairement  la  manié* 
re  dont  il  agit  fur  ce  moyen  :  ôc  s'il  le $tut  ^  pour¬ 
quoi 
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quoi  ne  pourroit-il  pas  être  entendu  ,  être  jugé  : 
Et  s’il  ne  peut  être,  ni  entendu,  ni  jugé,"pré- 
tend-il  qu’on  s’en  rapporte  implicitement  à  Tes 
afîertions,  car  les  Faits  font  ici  différens  de  la 
doftrine?  Quoiqu’il  en  foit,  il  me  femble, 
que  tant  qu’il  n’aura  pas  donné  une  communi¬ 
cation  ,  une  explication  claire  6c  prçcife  de  là 
méthode,  M.  mesmer  ne  fauroit  fe  plaindre 
avec  juftice  qu’on  n’admet  pas  Ton  Syftème , 
qu’on  attribue  fçs  opérations  à  l’effet  de  l’I¬ 
magination,  6c  qu’on  fe  prévaut  de  l’ Expé¬ 
rience  fi  fimplç,  fi  convaincante,  fi  palpable 
de  M.  STEiGLEHNER  pour  appuyer  ce  fen- 
timent. 

%.  39.  Enfin  30.  M.  mesmer  a-t-il  opéré 
des guérifons^  réelles ,  £5?  par  quels  moyens  les •  a-t- 
il  opérées  ?  Conftater  avec  foin ,  même  jus¬ 
qu’au  fcrupule ,  l’état  de  maladie  6c  enfuit e  de 
guérifon  ,  n’eft  pas  uniquement  ce  dont  il  s’a¬ 
git  ici  :  Il  faut  avoir  fuivi  fans  relâche  tous  les 
procédés  employés  pendant  la  durée  entière  de  la 
cure Dire  qu’on  a  été  guéri  fans  l’ufage  de 
Remède  c’eft  un  aveu  vagûe.  L’application  de 
l’Aimant,  les  bains,  la  faignée,  TÉleéfcricité 
ne  font  pas  ordinairement  compris  fous  le  nom 
de Remède ,  par  lequel  on  entend  la  pluspart 

du 
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du  tems  des  Médicamens  plis  intérieurement. 
Or  M.  mesmer  ne  rejette  pas  entièrement 
les  moyens  dont  nous  venons  de  parler,  puis¬ 
qu’il  avoué  (p.  155;  ).  Qu’il  employé  lré- 
„  quemment  les  bains-,  mais  qu’il  fe  fert.indif- 
5,  féremment  d'Eau  de  rivière,  de  fontaine, 

?5  ou  de  puits:  qu’il  fait  un  ufage  très*  modéré 
„  des  faignéès ,  St  un  très -rare  des  vomitifs: 

„  Que  la  crème  de  Tartre  j  la  magné  fie ,  l’orgeat , 
55  la  limonade,  orangeade,  eau  de  grofeilles 
„  font  des  boi lions  communes  à  fes  malades”. 
Malgré  ces  aveux  Me  m  e  s  m  e  r  croit  pou- 
,5  voir  dire  au  terme  propre ,  qu?il  n’ufe  pas  de 
55  médicamens”.  Enfin  les  guérifons  que  M. 
mesmer  prétend  avoir  opérées ,  ne  font  pas 
toutes  flifnfammen:  conftatées  :  les  moyens  dont 
ils  s’eft  fervi  pour  produire  celles  qui  peuvent 
avoir  été  réelles ,  ne  l’ont  jamais  été.  M.  mes¬ 
mer  s’eli  reftifé  à  l'exécution  des  proportions 
qui  feules  pou  voient  conflater  les  premières: 
mais  que  je  ne  croirois  pas  encore  affez.  rigou- 
reufes  pour  juger  absolument  des  moyens:  de 
ce  font  les  moyens  ,  &  les  moyens  feuls,  qui 
prouvent  ici  la  vérité  du  Syftème  :  les  guéri- 
lbns,  les  Faits,  ne  font  que  des  préliminaires, 
mais  des  préliminaires  indispenfahles. 


§.  40.  Je 
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§.  40.  Je  conclus  de  toutes  ces  réflexi¬ 
ons.  i°  Que  des  trois  Queftions  de  Fait  que  le 
Syftème  de  M.  mesmer  prêfente,  il  n’en 
eft  qu’une  qui  ait  été  avérée,  mais  feulement 
pour  quelques  circonftances ,  éc  pour  quelques 
cas  (§-37*)  3  mais  que  ce  Fait  ne  prouve 
rien  en  faveur  du  Syftème,  puisque  d’autres 
perfonnes,  prifes  au  hazard,  ont  pû  produire 
des  effets  pareils. 

a0.  Que  les  deux  autres  faits  ne  font  nul¬ 
lement  prouvés,  quoiqu’ils  foyent  de  la  plus 
grande  importance  pour  la  confirmation  du  Sy¬ 
ftème  :  &  que  M.  mesmer  s’eft  conduit  à 
l’égard  du  fécond  Fait  d’une  manière  qui  doit 
faire  foupçonncr  qu’il  11e  pofféde*pas  le  pou- 
voir  dont  il  prétend  être  doué.  30.  Que  tou¬ 
tes  les  pàrties  théoriques  du  Syfcème  font  in¬ 
dépendantes  des  faits:  qu’elles  ne  font  pas 
prouvées  :  qu’elles  font  hypothétiques,  &  peu 
admisftbles,  foit  par  leur  nature,  foit  par  les 
contradiéfions  qu’on  y  remarque  :  que  ce  ne 
font  que  des  idées  vagues,  enveloppées  dans 
des  termes  métaphoriques,  qu’on  prend  cnfuite 
au  fens  propre ,  &  qui  perdent  leur  valeur  dès 
qu’on  vient  à  les  analyfer. 

je  n’héftte  donc  pas  à  avancer  que  la  Théo¬ 
rie  du  Magnétisme  animal  n’eft  que  la  pro¬ 
duction 


\ 


du&iori  d’une  Imagination  vive*  qu’elle  effi 
dénuée  de  réalité,  &  qu’elle  ne  mérite  guè- 
res  d’occuper  davantage  l’attention  des  Mé¬ 
decins  &  des  Phyficiens; 


*  *  *  # 
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SAVOIR 
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QU'UN  AUTRE  AIMANT, 

PAR 
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DISSERTATION 

SUR. 

f  UN  PHÉNOMÈNE 
MAGNÉTIQUE  PARADOXE, 

savoir. 

QUE  l’AIMANT  ATTIRE  PLUS 
FORTEMENT  LE  FER  PUR 
QU’UN  AUTRE  AIMANT. 

•  .  V.  .  <  v".  Yj.  ~\  ...  4-4  y  l  • 


SI. 

T  o  u  t  le  monde  fait  qu’il  eft  encore  dan§ 
la  fcience  de  l’Aimant  un  grand  nombre  de 
Phénomènes  qui ,  n’ayant  pas  été  fuffifamment 
examinés  jusqu’  ici,  exigent  des  Recherches 
ultérieures.  De  ce  nombre  me  paroit  être  ce¬ 
lui  dont  je  vais  m’occuper,  &  que  j’ai  déjà  in¬ 
diqué  dans  le  premier  Chapitre  de  la  cinquième 
Seétion,  de  ma  Difîeitation  fur  V  Analogie  de 
F  Electricité  &  du  Magnétisme ‘,  que  l’ Acadé¬ 
mie  de  Bavière  a  honorée  d’une  Médaille  d’Or. 
Et  comme  ce  que  je  me  propofe  de  dire  fur  ce 
fujet  fervira  de  Supplément  à  ce  que  j’ai  avancé 
tome  IL  F  f 
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dans  le  §.  140.  de  la Diflevtation  que  je  viens  de 
citer,  je  n’ai  pas  héfîté  à  prefenter  ces  nouvel¬ 
les  Recherches  à  la  même  Académie,  dansl’es- 
fpérance  qu’elles  11e  lui  déplairont  pas  entière¬ 
ment. 

§.  IL 

:  Gilbert  (æ),  excellent  Ecrivain  fur 
l’Aimant ,  &  le  vrai  reftaurateur  de  cette 
fcience,  a  dit,  déschales  {h')  l’a  répété 
d’après  lui,  êc  ehfuite  M.  M.  musschen- 

BROEK  (c)  j  KRAFFT  (d)  9  A  E  F  I- 

nus  (  e ) ont  établi  par  de  nouvelles  Expérien¬ 
ces  ,  enfin  tous  ceux  qui  ont  traite  de  l’Ai¬ 
mant  ,  &  que  je  comtois ,  ont  avancé ,  que 
l’Aimant  attire  le  Fer  pur  plus  fortement  qu’un 
•autre  Aimant ,  qui* il  le  fondent  avec  plus  de 
force.  Mais,  quelque  grande  que  foit  l’auto¬ 
rité  de  ces  Phyfkiens ,  j’ai  beaucoup  douté  de 

h 

■  ■n  -- — — - ; - * - — - 

*  '7.  '  "  r  .  -,  ..  . 

(  a  )  De  Magnete  ,  îAb.  II.  Cap.  16.  p.  96.  Edit.  toc/rmanni 
.£  cm  p.  94.  de  l'Edition  originale  de  Londres  in  folio.] 

(  h  )  Mandas  Matlûmaticus ,  Lib.  I.  Qiartus  E-xperiment.  Or  do, 
Exp.  16.  Tpm.  II.  p.  488.  Ed.  1.  -&c. 

(  £  )  DiJfertatio  de  Magne  te  ,  p.  43,  Eiem.  P/jyf.  §.  551» 
ïnirod.  aârPhîl.  Katar.  $.  95  J.  56.  57. 

•  (d)  Praeleïïimes  P/tyficae ,  Part.  I.  §.  25  r. 

.  (  e  )  Tentam.  Thtor .  EUùîr.  ç?  Magn,  §.  173. 
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la  vérité  de  cette  Propofition  ,  depuis  le  tem$ 
que  j’ai  commencé  a  examiner  les  Phénomènes 
Magnétiques  avec  plus  de  foin ,  6c  mon  des- 
fein  aéfcuel  efi  de  propofer  les  raifons  de  ce 
doute,  d’indiquer  quelles  font  les  recherches, 
qu’il  m’a  fourni  l’pccafion  de  faire,  6c  d’ex- 
pofer  enfin  les  cas  dans  lesquels  le  Phénomène 
-en  queftion  a  réellement  lieu.  Je  réduirai  à 
ces  cinq  Chefs  généraux  tout  ce  que  j’ai  à  di¬ 
re  fur  ce  fujet. 

î.  J  e  ferai  voir  d’abord  que  cetté  Propo¬ 
fition  ,  V Aimant  attire  le  Fer  plus  fortement 
qu'un  autre  Aimant  ,  n’efi  pas  généralement 
vraie. 

IL  Je  prouverai  enfuité,  que  les  Circon? 
fiances  dans  lesquelles  ce  Phénomène  a  lieu* 
n’ont  pas  été  bien  déterminées. 

III.  J’examinerai  en  troifième  lieu 
les  Expériences  dont  on  a  déduit  la  Propofi¬ 
tion  dont  il  s’agit. 

IV.  J’établirai  en  quatrième  lieu  les 
Principes  généraux  qui  ferviront  à  expliquer  le 
Phénomène. 

V.  Enfin,  j’en  propoferai  une  expiiez 
ri  on. 
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ARTICLE  I. 

\  .  , 

.  J  Ï31  -  •  "  . 

Recherches  fi  le  Phénomène ,  dont  il 
s'agit ,  a  toujours  lieu  ? 

«  -  '  ’d'v-  '  1  '  ■  ’  J'r,i  ^ 

§.  III. 

Toutes  les  fois  que  le  Fer  eft  attiré  pair 
l’Aimant  ,  il- en -reçoit  la^ertu  Magnétique, 
il  le  change  en  un  véritable  Aimant  (**)  & 
il  peut  être  comparé  h  un  Aimant  d’une  force 
déterminée.  Si  donc  l’on  fubflituoit  à  ce  Fer 
$m  autre  Aimant ,  dont  les  forces  fulîent  éga¬ 
les  h  celles  que  le  Fer  a  acquifes,  le  fécond 
Aimant  feroit  attiré  par  le  premier. non  feule¬ 
ment  avec  la  mémo  force  que  le  Fer,  mais  ré¬ 
ellement  avec  une  force  majeure.  Il  feroit 
attiré  avec  la  même  force,  s’il  ne  s’y  joignoit 
pas  l*efféf  d  une  augmentation  de  forces:  mais, 
il  eft  connu',  &  il  fera  prouvé  plus  en  detail 
dans  le  §.  ai,  que  lorsque  aeux'Aimans  s’at¬ 
tirent,  leurs  forée  s  font  augmentées  par  cette 
action  mjitüëllë  :  ce  fécond  Aimant  fera  donc 
attiré  plus  fortement  par  le  premier  que  ne  l’a 
v  F.v.  '  sms  kisloq-.  i  :  1  été 


(* *)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  steiglehner  §. 
35"  3^  :  &  les  Notes  fur  ces  §§.  N.  d.  T. 
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été  le  Fer:  or,  il  eft  de  la  dernière  évidence 
qu’on  pourrait  trouver  un  Aimant  dont  la  for¬ 
ce  furpafle  celle  que  le  Fer  a  acqùife.  Il  eft 
donc  également  évident  qu'il  eft  imposable 
que  le  Phénomène  dont  il  s’agit  foi t  général* 
c.  a.  d.  qu’il  ne  fe  peut  pas  que  l’Aimant  attire 
toujours  plus  fortement  le  Fer  qu’un  autre 
-Aimant,  quoique  cela  arrive  quelque  fois. 


/ 


l’Attraction  qu’il  y  a  entre  un  cer¬ 
tain  Aimant  6c  une  masfe  de  Fer  déterminée 
eft  confiante  :  mais ,  celle  qui  a  lieu  entre  ce 
même  Aimant  6c  un  autre  Aimant  quelconque., 
eft  très  -  différente  félon  la  différente  force  de 
celui-ci.  O11  ne  fauroit  donc  établir  de  Loi 
générale,  puisqu’on  peut  employer  dans  unt 
Expérience  un  Aimant  beaucoup  plus  foib lo¬ 
que  dans  une  autre  :  cas  qui  a  réellement  eu 
lieu  quelquefois  dans  les  Expériences  de  M.M. 

MUSSCHEÎ^BROEK  6C  KRAFFT,  p.  CX. 

dans-  les  Expériences  quatrième  6c  vingt- 
deuxième  de  M.  M  U  S  S  C  H  E  N  B  R  O  E  K  ,  qtl’oil 
compare  cependant  êntr’ elles:  car,  l’Aimant 
C  de  l’Expérience  quatrième  étoit  beaucoup 
plus  foible  que  l’Aimant  A  de  la  vingtdeuxième 
dans  laquelle  cet  Aimant  a  agi  fur  du  Fer:  le 


Ff  3 


fre* 
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premier  attirent,  dans  l’ Expérience  quatrième* 
un  Aimant  D  avec  une  force  de  ia8  grains: 
tandis  que  l’Aimant  A  attiroit  celui-ci  dans  la 
fécondé  Expérience  avec  une  force  de  30# 
grains  :  l’Aimant  C  attiroit  dans  la  feizièmeEx* 
périepee  la  maffe  de  Fer  F  avec  une  force  de 
180  grains  :  tandis  que  l’Aimant  A  l’attiroit 
dans  la  dix-huitième  avec  une  force  de  131a 
grains.  Les  Expériences  quatrième  6c  vingt- 
deuxième  font  cependant  du  nombre  de  celles 
dont  on  a  conclu  le  Phénomène  en  qucltion. 
De  même,  l’Aimant  A  attiroit  dans  la  pre¬ 
mière  Expérience  de  M*  kraff  t  (/)  leFef. 
G  avec  une  force  de  1977  grains  :  tandis  qu’il 
n’etoit  attiré  par  l’Aiqiant  C  qu’avec  une  for¬ 
ce  de  67  grains. 

l’  Attraction  devient  donc  plus  gran» 
de  en  employant  un  Aimant  plus  fort ,  6c  il 
peut  arriver  à  la  fois  que  l’attraftion  entre  deux 
Aimans  foit  plus  forte  que  celle  entre  l’un 
d’eux  6c  une  Maffe  de  Fer,  au  lieu  que  le 
contraire  aura  lieu  en  employant/  \m  Aimant 
plus  foible. 

§.  V. 

Le  cas  que  nous  venons  de  fuppofer  dans 

le 
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le  §.  précédent  a  réellement  eu  lieu  dans 
les  Expériences  de  M.  M.  musschên- 
broek  6c  krafft,  6t  ces  Expériences 
prouvent,  que  l’attraélion  eft  plus  forte  entre 
deux  Àimans ,  qu’ entre  un  Aimant  6c  du  Fer-j 
de  forte  qu’il  elf  étonnant  que  ces  excellent 
Phyficiens  n’ayent  pas  fait  autant  d’attention 
à  ces  Expériences  là^,  qu’à  celles,  dont  ils  ont 
déduit  une.  conclufion  entièrement  o.ppofée> 
Voici  ces  Expériences. 

D  a  n  s  la  quatrième  Expérience  de  M. 
krafft  l’Aimant  B  attiroit  l’Aimant  A 
de  la  première  Expérience  avec  une  force 
de  .  .  .  .  *34*  gr> 

C  e  même  Aimant  B  attiroit  dans  la  fé¬ 
condé  Expérience  le  Fer  C  feulement  avec 
une  force  de.  J  .  ■  . .  67.  gr. 

l’ Attraction  a  donc  été  plus  forte 
ici  entre  deux  Aimans  :  mais  dans  la  première 
Expérience  le  même  Fer  C  etoit  attiré  par 
l’Aimant  A  avec  une  force  de  1977  gr. 

Dans  la  cinquième  Expérience- que  M. 
m  u  s  s  c  b  e  n  b  r  o  e  k  rapporte  dans  là  Dis - 
fertation  far  V Aimant ,  l’Aimant  C  attiroit 
l’Aimant  A  avec  une  force  de  .  .  340.  gr. 

Dans  la  feizième ,  le  même  Aimant  C  atti¬ 
roit  le  Fer  F  avec  une  force  de  .  .  180.  gr. 

Voila  donc  dé  rechef  une  atfra&ion  pl^ 
Ef  4  gran- 
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gfande  entre  deux  Aimans:  mais,  le  Fer  F 
étoit  attiré  dans  la  18e.  Expérience  par  l’Ai¬ 
mant  A  avec  une  force  de  131a  grans. 

Enfin,  dans  les  Expériences  que  M. 
musschenbroek  rapporte  dans  fon  In¬ 
troduction  à  la  Philofophie  naturelle  §.955,  56, 
un  Aimant  cilindrique  a  agi  fur  un  cilindre 
de  Fer  de- même  diamètre  ,  avec  une  force 

de  .  .  .  .  .  -57  gr- 

Pendant  que  ce  même  Aimant  a  agi  fur  un 
Aimant  fphérique ,  de  même  diamètre ,  avec  une 
force  de . a6o.  gr. 

Voila  donc  encore  une  attra&ion  plus 
forte  entre  deux  Aimans.  Nous  avons  donc 
prouvé  notre  Thèfe  pour  ce  qui  regarde  la 
différence  des  Aimans. 

.  *,!  -  »•  -,  Y  rift 

5-  VI. 

Il  en  faut  dire  autant  du  Fer.  Il  y  a  u* 
maximum  d’attra&ion  dans  la  Maffe  êc  dans 
la  fur  face  du  Fer  qu’on  emploie.  Si  donc 
je  dis  que  l’attraction  entre  un  certain  Aimant 
A  êc  une  certaine  maffe  de  Fer  F,  eft  plus 
grande  qu’entre  le  même  Aimant  A  6e  un  au¬ 
tre  Aimant  B,  je  ne  faurois  en  conclure  en 
général  que  l’attra&ion  entre  le  Fer  6c  l’ Ar¬ 
mant  eft  plus  grande  qu’entre  deux  Aimans, 
£  i  puis*- 
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puisque  ce  même  Aimant  A  n’agira  pas  avec 
la  même  force  fur  un  morceau  de  Fer  de  malle 
différente  5  lî  nous  prenons  une  malfe  confiante , 
elle  fera  peut  - 'être  celle  de  la  plus  grande  at¬ 
traction  pour  l’Aimant  A  ,  mais  de  la  plus  pe¬ 
tite  pour  l’Aimant  B .  Peut  -  être  faudroit  -  il , 
fi  l’on  fe  fert  tantôt  d’un  Aimant,  tantôt  d’un 
autre  ,  employer  toujours  la  maffç  qui  feroit 
pour  chaque  Aimant  individuel  celle  de  la  plus 
grande  attraction,  de  ne  jamais  eftimer  l’a&iorç 
de  l’Aimant  fur  le  Fer,  que  par  celle  qui  a 
lieu  lorsqu’on  employé  cette  malle.  Peut-être 
qu’alors  la  chofe  dépendroit  de  la  feule  force 
des  Aimans  employés ,  de  que  nous  retombe- , 
rions  dans  le  cas  précédent.  On  voit  en  atten¬ 
dant  par  les  Expériences  de  M  .  musschen- 
b  ro  e,k  ,  quelles  différences  la  diverfe  malfe, 
ou  la  différente  figure  du  Fer  peut  produire* 
car,  l’Aimant  A  attiroit  le  pied  d’une  cer¬ 
taine  Armure  avec  une  force  de  ioaq  grains 
dans  l’Expérience  dix-neuvième  ,  tandis  qu’il 
n’ attiroit  l’ Aile  de  la  même  Armure  qu’avec  une 
force  de  574  grains ,  dans  le  contact  immédiat- 

§.  VIL 

I  l  s’enfuit  de  ce  qui  vient  d’être  dit,  qu’on 
b e  peut  pas  établir  en  général,  que  l’Aimant 
Fjf-5  attire 
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attire  plus  fortement  le  Fer  qu’un  autre  Ai¬ 
mant  ,  puisque  le  contraire  a  quelque  fois  lieu , 
6c  peut  avoir  lieu  dans  nombre  de  cas.  Cela 
dépend  de  trois  éiémens ,  qui  peuvent  être 
combinés  entr’cux  de  plufieurs  manières.  Pre¬ 
mièrement,  de  ir Aimant  qu’on  employé  con- 
ilamment  dans  les  deux  Expériences  :  a°. 
des  Aimans  qu’on  préfente  au  premier,  6c  que 
celui-ci  attire  avec  des  forces  differentes  :  30. 
de  la  Mafl'e  de  Fer  qu’on  employé,  6c  qui 
peut,  ou  être  différente,  6c  par  conféquent 
produire  des  variétés-  innombrables  >  ou  être 
toujours  la  memes  au  quel  cas  elle  produira 
encore  une  multitude  d’attraélions  différentes 
à  caufe  de  fa  différente  relation  avec  l’Aimant 
qu’on  employé.  On  ne  fauroit  donc  établir 
de  cette  manière  aucune  Loi  confiante  :  6c 
les  effets  des  Expériences  feront  fouvent  di¬ 
amétralement  oppofés. 

ARTICLE  II. 

Recherches ,  fi  les  Cir-conftances ,  dans  lesquelles 
le  Phénomène  en  aueftion  a  lieu ,  ont  été  bien  dé¬ 
terminées . 

§.  VIII/ 

No  u  s  avons  parlé  ici  des  effets  qui  dé- 

peu- 


Magnétique  Paradoxe,  artic  IL  45$ 

•r 

fendent  de  la  différente  force  des  Aiman's 
qu’011  employé,  6c  de  la  divçrfité  des  MafTes 
de  Fer:  &  nous  avons  prouvé  qu’on  ne  fauroit 
établir  en  général  que  l'Aimant  attire  plus  for¬ 
tement  le  Fer  qu’un  autre  Aimant.  Cepen¬ 
dant  cette  proportion  a  étc  énoncée  généra¬ 
lement  ,  tant  par  M.  musschenbroek, 
dans  fa  Dljfertation  fur  T  Aimant ,  6c  dans  fes 
Elément  de  Phyfeque ,  que  par  M-  krafft, 
Mais  dans  la  fuite  M.  musschenbroek 
l’a  un  peu  re (freinte  dans  fon  Introduction  àh 
ta  Philofophie  naturelle.  Il  avoit  dit  à  la  vé¬ 
rité  dans  le  §.  954*  que  l’Aimant  agit  plus 
fortement  fur  le  Fer  que  fur  un  autre  Aimant  > 
mais  il  dit  feulement  dans  le  §.  957  que  T  Ai¬ 
mant  attire  au  point  de  ContaSî  le  Fer  plus  for¬ 
tement  qu’un  autre  Aimant:  r  effraction  qu’il 
a  furement  ajoutée  parce  qu’il  s’eft  apperçu 
que  la  même  chofe  n’a  pas  lieu  dans  les  diffé¬ 
rentes  diflances ,  comme  on  le  verra  tout-à- 
V heure.  M.  aepî-nus  fenlble  réduire  le  cas, 
dans  lequel  l’Aimant  attire  plus,  fortement  le 
Fer  qu’un  autre  Aimant ,  à  celui  dans  lequel  on 
©mployeroit  une  majfe  de  Fer  égale  &  femblable 
eu  fécond  Aimant.  Mais  on  n’obtient  pas 
toujours  cet  effet ,  même  de  cette  manière , 
comme  il  paroit  fufHfamment  par  ce  qui  a  été 
dit  ci-dçffus  §.  6  6c  7,  6c  qu’il  fera  prouvé  ci- 

des- 
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ddîous  par  les  Expériences  du  §.  ia.  Ce  font 
là  les  feules  circonftances  dont  les  Phyficiens 
ont  fait  mention:  mais  il  en  eft  d’autres,  qui 
doivent  entrer  en  confédération. 

5.  IX. 

On  peut  divifer  ces  circonftances  en  deux 
claffes  :  la  première  contiendra  celles  qui  dé¬ 
pendent  des  dimenfions  des  Corps  qu’on  em¬ 
ployé  :  .l’autre  celles  qui  concernent  la  nature 
même  de  ces  Corps. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  première  clafle  ,  elle 
contient  deux  Cas  :  le  premier  dans  lequel  tous 
les  élémens  font  femblables ,  le  fécond  ,  dans 
lequel  ils  font  différons  :  car  .,  l’attraétion, 
confédérée  en  elle-même,  &  entant  que  telle, 
dépend  aux  mêmes  diftanc.es  de  la  figure  des 
Corps  qu’on  employé ,  de  l’obliquité  de  l’aéli- 
on  ,  qui  provient  de  la  différente  grandeur  des 
furfaces  tournées  l'une  verf  l’autre,  enfin  de 
la  maffe  :  mais  nous  faifons  abftraélion  de  cel¬ 
le-ci,  parce  que  l’attraébion  magnétique  n’en 
fait  pas  ■ la  proportion  univerfelle.  Je  ne  par¬ 
lerai  que  de  la  figure  des  Corps ,  6c  de  l’obli¬ 
quité  de  l’aétion.  Quand  ces  deux  Élémens 
ne  font  pas  les  mêmes  dans  différentes  Expéri¬ 
ences,  il  faut  bien  que  les  grandéurs  des  attrac¬ 
tions 
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tions  différent,  quoique  tout  le  refie  foit  égal  : 
d’où  il  fuit,  que  fî  ce  refie  ne  l’ efl  pas,  les  diffl> 
rences  feront  encore  plus  grandes  ,  ou  peut-être 
quelquefois  plus  petites,  .s’il  fe  fait  une  com- 
penfation  de  quelques  uns  des  Elémens.  Or 
je  crois  que  c’efl  par  cette  diverfité  qu’il. arrive 
que  les  attractions ,  qui  dans  deux  Expériences 
font  les  mêmes  pour  le  Contaét,  différent 
quelquefois  confklérablement  à  des  dillances 
égales,  comme  cela  a  lieu* entr’ autres; dans r les 
deux  premières  Expériences  de  M.  m  u  s- 

SCHENBROEK. 

O  r  il  efl  d’autant,  plus  nécefiaire  de  faire 
attention  à  cette  différence  d’obliquité,,,  qu'a 
les  attrapions  entre  divers.  Almans  &  le  Fer 
fuivent  différentes  Loix  félon  que  cette  obli¬ 
quité  efl  différente.  On  n’a ,  par  exemple', 
trouvé  jusqu’ici  aucune  loi  confiante  pour  l’at- 
traélion  d’Aimans  fphérkues  inégaux  :  mais 
pour  ceux  qui  font  égaux  ,  des.  attrapions,  fui  - 
vent  inverfement  la  quatrième  puisfance  des  . es¬ 
paces  fphériques  compris  entré  les  Aimans  ( g  ). 
tes  Aimans  cilindriques  qui  agiffent  l’un  fur 

l’au* 


(g)  Mussche  KrïR  ojTK  'Éréwns  âr  P/ïÿfique  §.  : 
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I  C. 
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l’autre^  fuivent  la  raifon  fimple  inverfe  des, dis* 
tances  (/£),  ce  que  j’ai  trouvé  avoir  lieu  ausfi 
four  les  Aimans  parallélépipèdes.  Des  Ai- 
mans  fphériques,-  qui  agiilept  fur  des  Aimans 
cilindriques  d’un  même  diamètre,  fuivent in- 
yerfement  lapuiifance  id  des  Espaces.-  (i  ) . 

fi  X. 

En  refléchi-sfont  comme  il  faut  fur  ce  qui 
vient  d’être  dit 3  il  efl  clair,  qu’on  ne  fauroit 
avoir  fur  ce  fujet  d’Expériènces  parfaitement 
fatisfaifantes  ,  à  moins  r  que  tout  foit:  égal  des 
deux  cotés:  c.  a.  d.  à  moins  d’avoir  foin  qué 
l’Aimant  employé  ait  la  même  figure  ,  ôc  op- 
pofe  à  l’Aimant  la  même  furface  que  le  fécond 
Aimant  auquel  on  le  fubilitue  ,  afin  que  l’obli¬ 
quité  d  action  foit  la  même.  Cependant  il 
ti’y  a  que  deux  Expériences,  parmi  le  grand 
nombre  de  celles  que  M.  M.  m  us  s  ch  e  n  - 

br  o  ek  &  krafft  ont  faites  for  cette  ma- 

/ 

tière  qui  remplilfent  ces  conditions;  La  pre¬ 
mière  eft  la  dix-feptième  de  la  Dijfertdiim  fur 
i'jîïbiant  comparée  à  la  quatrième.  Dans  celle  - 

4c 

fky .  '  ■»'  -./a  -is  .  *  ’-U  •,  /  “  'V'.-L^'v  '■"*£*& 


(h)  Introd.  ad.  Pi; il.  Katar.  §.  955. 

(i)  Ibid.  §.  -956. 
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ci  ,  l’attraéfcion  entre  deux:  Aimans  parallèle* 
pipèdes  ctqit  de  ia3  gr.  au  Conrad:  6c  dans 
celle  là  de  7ao  gr.  entre  le  même  Aimant  C , 

6c  un  parallélépipède  de  Fer  égal  à  l’Aimanti 
Dj  ce  qui  Fait  affurément  une  différence-  très* 
«onlîdérable.  La  fécondé  Expérience  de  cô 
genre  eft  la  fécondé  de  Y  Introduction  à  la  Phi - 
iofophie  naturelle .  L’Aimant  cilindrique  Mi 
ctoit  attiré  avec  une  force  de  e.60  gr.  par  l’Ai¬ 
mant  fphérique  N,  de  même  diamètre:  or* 
celui-ci  attiroit  un  cilindre  de  Fer  égal  à  l’ Ai¬ 
mant  M,  avec  une  force  de  340  grains:  Dans 
toutes  les  autres  Expériences  les  circonifances 
étoient  diffemb labiés. 

§.  XL 

'  -  —  -'ki''.  {  ,  ; .  ” .  1  -  ■  •  j> 

Passons  à  la  féconds  ckffe  de  circonftan- 
ces,  à  celles  qui  concernent  la  nature  des 
Corps  qu’on  employé:  car,  cette  Propofition, 
l’Aimant  attire  plus  fortement  le  Fer  qu’un 
autre  Aimant,  admet  un  double  fens,A’un  plus 
'reftreint,  l’autre  plus  étendu ,  félon  qu’on  em¬ 
ployé  le  mot  Aimant  pour  fignifer  une  certai¬ 
ne  Pierre  que  k  Nature -nous  fournit,  6c  que  . 
nous  nommons  Aimant  *,  ou  pour  déCgner  un 
Corps  quelconque  qui  pofféde  la  vertu  magné¬ 
tique.  Or,  quoique  M.  M:  muss-chunskoek 

6c 
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&:  krafft  ayent  employé  des  Aimans  natu¬ 
rels  dans  leurs  Expériences,  ils  n’ont  fait  au¬ 
cune  attention  à  la  nature  particulière  de  cette 
Pierre  :  au  contraire  ,  ils  ne  fe  font  occupée 
que  de  la  feule  Force  magnétique  en  recher¬ 
chant  la  caufe  du  Phénomène  dont  il  s’agit-. 
Nous  verrons  cependant  ci  -  defîbus  que  la  na¬ 
ture  pierreufe  concourt  au  réfultat  des  Expé¬ 
riences,  en  ce  qu’elles  donne  une  grande  du-» 
reté  aux  Aimans. 

§.  XII. 

/  f~r  '  »  v  -  r  - r\ . y  .  --  r  r  %  •  *  \  E  J  rr.'o  • 

Si  nous  prenons  le  fens  le  plus  étendu,  il 
Faudra  entendre  la  Proportion  de  la  manière 
fiuvante.  Un  Corps  déjà  aimanté  attire  moins 
fortement  un  pareil  Corps  qu’un  autre  Corps, 
qui  n’a  pas  encore  reçue  la  Force  magnétique  : 
proportion,  qui  m’a  paru  très  -  paradoxe ,  de 
mériter  d’ètre  examinée  par  Expériences.  J’ai 
donc  fait  les  Expériences  luivantes,  dans  les¬ 
quelles  tout  efl  parfaitement  égal  des  deux  co¬ 
tés  ,  non  feulement  quant  à  l’obliquité  de  l’ac- 
.tion  de  la  figure  du  Corps  (  §.  io),  mais  en¬ 
core  quant  à  leur  nature,  leur  dureté,  leur 
poid>,  leur  volume:  précautions  qu’il, m’a  été 
facile  d’obtenir  par  des  Aimans  artificiels; 

.Ex  per.  I.  J’ai  employé  une  balance 
extrêmement  mobile,  félon  li  méthode  de 

M.  MÏ5- 
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M.  musschenbroek:  j’ai  fuspendu  à 
un  des  bras  de  la  balance  un  barreau  magnéti¬ 
que  parallélépipède ,  au  deflous  duquel  j’en  ai 
placé  un  autre  d’acier  bien  trempé,  mais  non 
aimanté,  6c  en  tout  égal  au  précédent:  l’at- 
traétion  a  été  de  ia8,  gr. 

Exper.  II.  J’ai  fubftitué  à  ce  barreau  un 
autre  barreau  fait  du  même  acier,  trempé  de 
même,  parfaitement  égal  6c  femblable:  je  l’ai 
un  peu  aimanté  :  l’attraétion  a  été  de  360  grains  : 
6c  par  conféquent  beaucoup  plus  forte  que  la 
précédente. 

Ex  P  É  R.  III.  J'ai  employé  une  autre  lame 
non  aimantée  :  l’attraction  a  été  de  50  grains.  . 

ExpÉR.IV.J’ai  légèrement  aimanté  cette 
lame  :  l’attraétion  a  valu  150  grains. 

S.  XIII. 

Il  fuit  de  ces  Expériences,  que  la  Force 
magnétique  agit,  tout  le  refte  étant  égal,  plus 
fortement  fur  les  Corps  qui  en  font  pourvus, 
que  fur  des  Corps  femblables  qui  en  font  pri¬ 
vés:  or,  il  eft  imposfible  qu’il  en  arrive  ja¬ 
mais  autrement  :  puisque  l’Aimant  agit  dans  les, 
deux  cas  avec  la  même  force  6c  la  même  facili¬ 
té,  foit  pour  communiquer  y  foit  pour  renfor¬ 
cer  la  vertu  magnétique  :  6c  que  s’il  rencontre 

TOME  II.  G  g  quel- 
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quelques  obflacles ,  ces  obftacles  font  abfolu* 
ment  les  mêmes  :  &  que  dans  le  fécond  cas  il  y 
a  en  outre  la  Force  magnétique  que  la  lame 
qu’on  employé  pofiede  avant  qu’on  commence 
l’Expérience. 

Il  me  femble  qu’il  fuit  de  là,  que  cette 
Propofition ,  que  l’Aimant  attire  plus  fortement 
le  Fer  qu’un  autre  Aimant,  même  dans  le  con* 
taét,  s’écarte  de  la  vérité,  fi  nous  lui  donnons 
ce  fens,  que  la  force  magnétique  attire  plus 
fortement  un  Corps  qui  en  effc  privé,  qu’un 
autre  qui  en  eft  pourvu  :  qu’elle  s’en  écarte  en* 
core,  fi  l’on  fuppofe  que  toutes  les  circonftan- 
ces,  quelles  qu'elles  foyent ,  font  égales  des 
deux  cotés:  enfin,  qu’elle  ne  feroit  pas  gé¬ 
néralement  vraie,  comme  nous  venons  de  le 
prouver  (§.7.)  quand  même  il  s’agiroit  de 
l’Aimant  entant  que  tel.  D’où  il  reiulte  que 
cette  Propofition  ne  peut  être  vraie  que  dans 
quelques  cas  particuliers,  dont  il  s’agit  de  re¬ 
chercher  la  nature  plus  en  détail  :  &  pour  y 
mieux  réusfir  il  faudra  examiner  les  circonftan- 
ces  des  Expériences  avec  beaucoup  de  foin. 


A  R  T-fr 
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ARTICLE  III. 

f  :  ■  r 

•  ■'*  *  ■  'nO  *7  •  * 

/E  xamen  Expériences  faites  par  quelques 

P  ky  fi  riens  fur  la  Que  fi  ion  dont  il  s'agit. 

§.  XIV. 

L  e  s  Expériences  de  M.  musschenbroek 
que  nous  allons  examiner  font  prifes  tant  de  fa 
Dijfertation  fur  V  Aimant  ,  que  de  fon  Intro¬ 
duction  à  la  Philofophie  naturelle.  J’ai  difti li¬ 
gué  les  premières  par  des  chiffres  ordinaires , 
les  autres  par  des  chiffres  romains. 

#  #  # 

l’A  î  m  a  n  t  C  étoit  un  parallélépipède  àç 

la  hauteur  de  a~  pouces  :  large  de  a  pouces  5c 

demi 5  épais  de  un  pouce  ce  demi:  de  forte 
qu’il  préfentoit  à  l’Aimant  une  furface  de  540 
lignes. 

*  #  # 

L’A  I  M  A  NT  D  étoit  un  parallélépipède  de 

deux  pouces  &  demi  de  hauteur,  large  de 
deux  pouces,  épais  de  un  pouce  &  demi:  fa 
furface  étoit  donc  de  432  lignes. 

#  *  # 

L  a  maffe  de  Fer  Da  étoit  des  mêmes  di- 
mendions  que  l’Aimant  D. 

Gg  a 


l’Aï- 
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l’ A IMANT  A  étoit  fphérique ,  du  diame« 
tre  de  fix  lignes  6c  demie. 

\  v  ,  i' 

*  '  #  '  # 

L  a  maffe.  de  Fer  Db  étoit  un  petit  feau,  de 
Fer  blanc,  des  mêmes  dimenfions  que  l’Ai¬ 
mant  D  :  il  étoit  rempli  de  limaille  de  Fer. 

#  #  # 

L  a  maffe  dç  Fer  B  c  étoit  le  même  feau 
que  Dby  mais  rempli  de  limaille  au  point  de 

péfer  autant  que  l’Aimant  D. 

*  #  é 

La  maffe  de  Fer  F  étoit  un  parallélépipè¬ 
de,  qui  prêfentoit  à  l’Aimant  une  furface  de 
aa4  lignes,  6c  qui  avoit  la  longueur  de  cinq 
pouces  &  demi.  » 

*  #  #  \ 

L  e  pied  de  l’Armure  employé  dans  la  dix- 
iieuvième  6c  dans  la  vingtième  Expérience, 
prêfentoit  à  l’Aimant  une  furface  de  neuf  li¬ 
gnes. 

t  #  #  # 

l’à  ï  m  a  n  t  cilindrique  M  avoit  une  lon¬ 
gueur  de  deux  pouces,  6c  pefoit  quinze  drag- 
lîies.  Le  cilïndre  de  Fer  m  6c  l’Aimant  fphé¬ 
rique  N  avoient  le  même  diamètre  :  enfin  les 
diamètres  de  l’Aimant  P  6c  du  Fer  p  çtoient 
égaux. 
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i 

l’Àimànt  C  étoît  beaucoup  plus  foible  que 
l’Aimant  A ,  comme  il  paroit  par  lès  Expériences 
tlixhüitième  6c  dix-neuvième.  l’Aimant  C  étoit 
plus  fort  que  l’Aimant  D  ,  comme  il  paroit  par 
la  fécondé  Expérience  comparée  à  la  cinquiè¬ 
me  (k).  D’où  il  fuit,  que  l’Aimant  A  a  été 
plus  fort  que  l’Aimant  D*  ce  qui  paroit  d’ail¬ 
leurs  par  les  Expériences  quatrième  6t  cinquiè- 
ine.  On  voit  Cnfiai  que  l’Aimant  N  a  été  plus 
fort  que  l’Aimant  M ,  6c  qu’ils  ont  vraifem- 
blablement  été  l’un  6c  l’autre  plus  foibles  quel 
lesAimarisA,  C,  ouD. 

§.  XV; 

T  -,  •  •  v  ,  ,  '  ^  -  ”  '  *  ^ 

Passons  aux  Corollaires  qui  füivent  de. 
ces  Expériences. 

i°.  On  toit  d’abord  que  dans  toutes  lês  Ex* 
périeiicès  dans  lesquelles  on  a  employé  deux 
Aimans  (fav.  la  4%  la  50,  6c  la  11°.),  l’Ai- 
inant  auquel  ori  a  enfüite  fubftitué  du  Fer  ctoit 
beaucoup  plus  foible  que  celui  qui  reftoit  en 
place  dans  les  deux  cas  :  nous  retombons  donc 

dans 


(  k )  Dans  la  fécondé  Èxpérience  I’aétion  entre  D  & 
A  été  de  300  grains  :  dans  la  cinquième  entre  C  &  A,‘ 
jîe  340  .grains, 

Ggi 
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dans  le  cas  du  §.  4  :  or,  le  contraire  a  eu  lieu 
lorsque  Fattra&ion  a  été  plus  grande  entre  les 
deux  Aimans  qu’entre  l’Aimant  6c  le  Fef 
(5.  §.).  La  même  chofe  a  eu  lieu  dans  les 
Expériences  de  M.  krafft  (§.5.).  Les 
circonftances  n’ont  donc  été  rien  moins  qu’é* 
gales  des  deux  cotés. 

§.  XVI. 

a°.  Il  s’enfuit  en  fécond  lieu,  que  l’at- 
tra&ion,  quoique  plus  grande  entre  le  Fer 
6c  l’Aimant ,  qu’entre  cet  Aimant  6c  un  au¬ 
tre  au  contaél  immédiat,  ne  fe  foutient  pas 
de  la  même  manière  dans  toutes  les  diftan- 
ces-y  mais,  qu’elle  devient  très  -  promptement 
plus  grande  pour  les  deux  Aimans  que  pour 
l’Aimant  &  le  Fer,  car  cela  a  eu  iieu: 


V 


Pour 


Le  nombre  moyen  ieroit  donc  à  a. 
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Pour  l’Expérience  4  comparée  à  la  16  à  ladiftance  de  1  ou  a  1,  ou  peut  être 
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C  e  Phénomène  indique  ,  que  cet  excèà 
d’attraétiôn ,  qui  a  lieu  au  contaét  pour  le  Fer 
&  l’Aimant,  ne  dépend  pas  de  la  nature  mê¬ 
me  de  l’attraïtion,  ou  des  Corps  $  mais  de 
quelques  caufes  concourante* ,  dont  l’énergie 
augmente  beaucoup  Vers  le  point  d’attoüche- 
ment. 

L  A  même  chofe  a  lieu  daits  les  Expérience* 
deM.  krafft  j  car,  à  la  diftance  de  4  par¬ 
ties,  ou  de  4.  8  lignes,  l’attraétion  à  été  plus 
forte  entre  deux  Aimans  qu’entre  le  Fer  & 
l’Aimant.  On  ne  fauroit  comparer  les  autre* 
diftances  entr’elles  parcequ’elles  n’ont  pas  été 
les  mêmes  dans  toutes  les  Expérience*. 

5.  XVII. 

30.  Ô  N  voit  que  les  attrapions  qui  ont  lieu 
àu  coritaét  font  un  plus  grand  multiple  de  l’at- 
traétioh  â  une  diftance  quelconque ,  lorsqu’on 
employé  un  Aimant  &  du  Fer,  que  lorsqu’on 
fe  fert  de  deux  Aimans.  La  différence  eft  très- 
remarquable  :  car,  pour  l’Expérience  cinquiè¬ 
me  [dans  laquelle  on  a  employé  deux  Aimans  [J 
ce  multiple  pour  la  diftance  d’une  ligne  a  été 
de  1.  Mais, 
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pour  l’Exp.  18  ileft  a.  744 

- 19  —  5*  5.6 1 

— - —  ao  —  a.  63 pTermemoyçna.  87 

- - -  ai 

- aa 


V  74  j 
1. 70/ 


Dans  l’Expérience  4,  ce  multiple  a  été 
pour  la  diftance  de  5  lignes ,  1.3,  mais , 
pour  l’Exp.  165  il  a  été  de  4.  il 
,  .  —  7  5J 


l7 


moyen  5.  8, 


Dans  l’Expérience  II  ce  multiple  a  été  de 
%.  6  pour  la  diftance  d’une  ligne  >  mais 
pour  l’Exp.  I  il  a  été  3  .  a 

- - —  II - 3-  7  ^  moyen  3.  8. 

——in  — 4- 5  j 
Si  nous  prenons  toutes  le^  Expériences  de 
M .  MusscHENBROEK  fans  diftinâion ,  le 
multiple,  pour  la  diftance  d’une  ligne,  6c  pre¬ 
nant  un  nombre  moyen,  fera, 

quand  on  employé  deux  Aimans  1 .  7 
Mais,  pour  un  Aimant  6c  du  Fer  3. 
Quant  aux  Expériences  de  M.  krafft, 
dans  la  premier^,  où  l’on  a  employé  un  grand 
Aimant,  &  une  mafle  de  Fer  femb labié,  l’at- 
traéfcion  étoit, 

A  la  diftance  de  31  parties,  ou  de 4U  ,  3 gr. 'J  le  multiple 
Au  conta#  1 977  J  eft  669. 

Dans  l’Expérience  fécondé,  où.  l’on. a  em¬ 
ployé 


474  Dijfertation  fur  un  Phénomène 

ployé  le  même  Fer  &  un  Aimant  plus  foible, 
l’attraftion  étoit, 

A  la  diftancc  de  4  parties  ou  de  4.  §  1  1  gr.  1  _  .  -■ 

Au  contaâ  67_  J  multlPle 

Dans  la  troifièmç  Expérience  où  l’on  a  em- 
ployé  deux  Aimans,  l’attraCtion  étoit, 

À  la  diftance  de  4  parties  ôl  t  .  , 

.  -l  r  multiple  a*  . 

Au  contact  134 J  r 

l’Ac c roissement  très-confidéfable  de 
ce  multiple  prouve,  qu’il  y  a,  outre  la  loi  or¬ 
dinaire  d’ attraftion ,  en  vertu  de  laquelle  les 
Forces  augmentent  quand  les  diftances  dimi¬ 
nuent,  quelque  autre  élément,  qui  agit  avec 
beaucoup  plus  d’ énergie  fur  le  Fer  que  fur 
l’Aimant ,  dès  qu’on  approche  du  contact. 
Voyez  le  §.  XVF 

§,  XVIIL 

4®.  On  voit  enfin  par  ces  Expériences ,  quels 
différens  effets  les  forces  d’un  même  Aimant 
produifent ,  félon  les  différentes  dimenfions  du 
Fer  qu’on  employé,  comme  il  paroit  par  la 
dix- neuvième  Expérience,  comparée  à  la  ving¬ 
tième  y  ôc  même,  combien l’accroiffement  dont 
nous  venons  de  parler  eft  différent ,  félon 
qu’on  employé  un  Aimant  plus  fort,  le  Fer 
reliant  le  même.  C’eft  ce  que  prouvent  évi¬ 
dent 
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demment  les  Expériences  dixhuitième  &  fer* 
zième,  6c  les  deux  premières  de  M.  krafft. 
D’où  il  refulte  clairement,  comme  nous  Ta- 
vons  déjà  marqué  ci-defTus  (§.  VI.),  que  le 
même  Fer  n'eft  pas  également  propre  à  confia* 
tgr  la  force  de  toutes  fortes  d’Aimans, 

f.  XIX. 

I  •  ,  y  n  àj,  <■  x 

Tels  font  les  Corollaires  quifuivent  immé¬ 
diatement  des  Expériences  de  M.  M.  mus- 

SCHENEROEK  &  KRAFFT,  &  Cela  fanS 

qu’il  foit  befoin  d’admettre  la  moindre  hypo- 
thèfe.  Il  ne  nous  refie  qu’à  dirç  un  mot  de 
l’ Expérience  par  laquelle  Gilbert  a  tâché 
de  prouver  la  même  propofition ,  fav.  qu’un 
Aimant  attire  le  Fer  plus  fortement  qu'un  au¬ 
tre  Aimant.  V oici  comment  l’Auteur  la  décrit  ; 
„  fi  l’on  place  fur  un  Aimant  un  petit  mor- 
„  ceau  de  Fer,  qui  adhère  fortement  à  l’Ai- 
mant  6c  fl  l’on  approche  de  ce  Fer  un  bar- 
reau  de  Fer  non  aimanté,  mais  fans  toucher 
,,  la  Pierre ,  vous  verrez  que  le  petit  morceau , 
„  dès  qu’il  aura  touché  le  barreau,  le  fuivra 
„  en  abandonnant  l’Aimant  -,  qu'il  le  fuîvrade 
„  préférence ,  6c  qu’il  y  refiera  attaché  fortement 
„  dès  qu’il  l’aura  touché:  car,  le  Fer  attire 
„  plus  fortement  le  Fer  placé  dans  la  fphêre  de.  la 

„  vertu 


476  Dijfertation  fur  un  Phénomène 

„  vertu  magnétique  ^  que  ne  le  fait  l’Aimant 
55  même.”  Cette  Expérience  ne  prouve  pas 
directement  que  l’Aimant  attire  plus  fortement 
le  Fer  qu’un  autre  Aimant  \  car  en  ce  cas  il 
faudroit  foutenir  par  les  mêmes  raifons  ,  qu’un 
Aimant  foibie  attireroit  le  Fer  plus  fortement 
que  ne  le  feroit  un  Aimant  vigoureux,  puis¬ 
qu’on  peut  faire  la  même  Expérience  en  em¬ 
ployant  un  Aimant  foibie  au  lieu  d’un  barreau 
de  Fer:  mais,  c’eft  un  Phénomène  dont 
plufieurs  Phyficiens  ont  parlé,  6c  qui  a  été 
très-bien  traité  par  M.  M.  Gassendi  (/)  6c 
la  hire  (m) ,  6c  furtout  par  M.  aepinus (n)  , 
qui  a  fait  quelques  calculs  fur  ce  fujetj  calculs 
auxquels  ou  ppurro.it  donner  beaucoup  d’ex- 
tenfion.  Mais  je  parlerai  plus  au  long  de  ce 
Phénomène  à  quelque  autre  occafion. 

1 

ARTICLE  IV. 

(l  •  7  .;f  fl(/(  >: 

Principes  généraux  pour  fervir  à  V explica¬ 
tion  du  Phénomène. 

§.  XX. 

On  fait  par  des  Expériences  très-certaines, 

fur- 

— -  . . ■■■■.  ■  1   -■  . 

(  l  )  Notae  ad  diogenis  laëriii  Libr.  X.  T.  i.  p.  389. 

( m )  Mém .  de  ï  Acad.  1777.  p.  176.  283. 

(a)  Ttmamïna  Theor.  Eleftr.  Ç7  Magne tistni ,  §.160. 


( 
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furtout  par  celles  de  M.  müsschenbroek  (<?)., 
que  deux  Aimans  agilfent  l’un  ,  fur  l’autre  à 
une  plus  grande  diitance  que  l’Aimant  fur  le 
Fer:  de  plus,  6c  cela  eft  très  -  remarquable^ 
quand  deux  Aimans  agilfent  entr’eux,  la  lphê- 
re  de  leur  attraction  s’étend  à  une  diitance  plus 
grande,  que  n’elt  la  fomme  des  plus  grandes 
diltances  aux  quelles  ils  pou  voient  agir  chacun 
en  particulier.  11  elt  aile  de  le  faire  voir  par 
les  Expériences  mêmes  de  M.  musschen- 
broek  dont  nous  avons  fait  ufage  dans  cette 
diilertation. 

Dans  l’Expérience  18,  l’Aimant  fphérique 
A  n’agilToit  pas  fur  le  Fer  qu’011  lui  préfentoit, 
à  la  diitance  de  .  .  .  4  p.  3  L 

D  ans  l’Expérience  19,  il  n’agilfoit  pas  fur 
un  autre  Fer  à  la  diitance  de  .  .  4  p.  6  1. 

D  ans  l’Expérience  ao,  il  agilfoit  h  peine 
fur  un  autre  Fer  à  la  diitance  de  .  4  p. 

Dans  l’Expérience  aî  ,  il  agilfoit  à  peine 
fur  un  autre  Fer  à  la  diitance  de  .  4  p.  9  1. 

E  n  prenant  donc  un  nombre  moyen ,  là 
fphêre  d’attraction  s’étend  à  la  diitance  de  4  p.. 
4§  1.  Or,  on  peut  à  d’autant  plus  julte  titre, 
regarder  ces  diltances  comme  à  peu  près  éga¬ 
les, 


(O  Dîjfertatio  de  Magnete  p.  45.  Corol.  3. 

.TOME  IL  H  h 
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les  5  pour  autant  néanmoins  qu’elles  ne  font  pas 
troublées  par  les  circonftances  étrangères  6c 
diftemblables  qui  fe  rencontrent  ici  (§.  IX), 
que  les  attrapions  ont  été  abfolument  les  mê¬ 
mes,  mais  très  -  foibles ,  6c  feulement  d’un 
grain,  à  la  diftance  de  trois  pouces  pour  les 
trois  premières  Expériences,  6c  à  la  diftance 
de  4  pouces  peur  la  dernière. 

l’Aimant  parallélépipède  C  a  agi  dans  la 
feiziëme  Expérience  avec  la  force  d’un  grain  à 
la  diftance  de  3p.  7 U  &  dans  l’Expérience 
dix-feptième  ausft  avec  la  force  d’un  grain  à  la 
diftance  de  cinq  pouces.  La  fphêre  d’attrac¬ 
tion  des  deux  Aimans  A  6c  C  feroit  donc  de 
onze  pouces  en  prenant  les  nombres  extrêmes, 
mais  beaucoup  moindre  en  faifant  ufage  des 
nombres  moyens.  Or,  ces  deux  Aimans  agis- 
foient  déjà  l’un  fur  l’autre  dans  la  cinquième 
Expérience,  à  la  diftance  de  dixhuit  pouces, 
6c  la  fphêre  d’attraPion  s’étendoit  peut-être 
jusqu’à  dix  -  neuf  pouces. 

Les  Expériences  de  M.  krafft  prou¬ 
vent  la  même  chofe:  car,  dans  la  première, 
la  force  de  l’Aimant  A  s’étendoit  un  peu  au  de¬ 
là  de  huit  parties  6c  trois  quart:  dans  la  fécon¬ 
dé,  celle  de  l’Aimant  B  s'étendoit  un  peu  au 
delà  de  quatorze  parties  6c  demie  :  la  fomme 
ell  de  vingt -quatre  parties  au  plus.  Mais,  La 

fphêre; 
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C  ,  ' .  ‘  .. .  .  P  = 

fphêre  des  Aimans  A  &  B ,  agifîant  l’un  fur 
Fautrè ,  s’étendoit  à  plus  de  virigt-fept  parties 
&  demie  (p). 

§.  XXI. 

Nous  âvons  déjà  dit  (  §.  III.  )  que  le  Fer 5 
dès  qu’il  parvient  dans  l’Âtmofph’êre  d’un  Ai- 
inant,  reçoit  la  force  magnétique,  fe  chan¬ 
ge  en  un  véritable  Aimant,  &  c’eff  à  caufe 
dé  cela  qu’il  eft  attiré  comme  M.  brtjgmans 
l’a  prouvé.  Le  Fér  fera  donc  attiré  d’autant 
plus  fortement,  qu’il  acquerra  plus  de  force, 
comme  il  paroit  (uffifammeht  par  lès  Expérien¬ 
ces  que  nous  avons  ailéguëês  (§  XIV).  Mais, 
les  Forces  dont  il  s’agit  ici,  font  celles  que  le 
Fer  acquiert,  ou  pendant  qu’il  reflc  appliqué 
à  l’Aimant ,  s’il  s’agit  d’un  contaéfc  immédiat , 
ou  pendant  qu’il  eft  dans  la  fphêre  d’activité. 
Ces  forces  font  différentes ,  x°.  félon  que  le 
Fer  èft  touché  par  l’Aimant  dans  plus  ou  moins 
dé  points:  i°.  félon  qu’il  èff  plus  mol  ou  plus 

dur  : 


(/>)  M.  brugmans  avoit  déjà  prouvé  ce  point  au 
moyen  d’une  Aiguille  aimantée  (Tentamina  de  Mater  lu 
Maçrnetica  Prop.  15.  p.  1 1 5  ).  Mais  les  Expériences  que  je 
viens  de  développer  n’ajootent  pas  peu  de  poids  à  la 
£5ule  Expérience  que  M.  brugmans  rapporté. 

Mh  a 
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dur  3  30.  félon  que  fa  maffe  eft  plus  grande  ou 
plus  petite  3  40.  félon  qu’il  a  une  figure  plus  ou 
moins  propre  à  être  attiré  3  ainfi  qu’il  a  été  dé¬ 
montré  par  un  grand  nombre  d’Expériences 
(§.  XIV). 

Ma  1  s  5  ce  qu’il  faut  principalement  remar¬ 
quer  ici*  c’eft  que  les  forces,  que  le  Fer  re¬ 
çoit  d’un  Aimant,  font  beaucoup  plus  grandes 
dans  le  contaét  immédiat,  qu’à  une  diftance 
même  extrêmement  petite,  êc  qu’elles  dimi¬ 
nuent  à  une  petite  diftance  de  l’Aimant  en 
beaucoup  plus  grande  raifon  que  les  diftances 
n’augmentent:  car,  ces  forces  font  en  quelque 
proportion  de  l’àttraélion 3  or,  les  attractions 
font  plus  grandes  au  çontaét ,  6c  y  condiment  un 
multiple  remarquable  de  l’attraction  qui  a  lieu 
à  une  diftance  même  très -petite,  comme  il  a 
été  évidemment  prouvé  dans  le  §.  17:  donc  les 
forces  que  le  Fer  reçoit  au  contaét  font  beau¬ 
coup  plus  grandes  que  celles  qu’il  acquiert  à 
des  diftances  même  très -petites. 

(  ■  *  ’  V 

§.  XXII. 

Le  contraire  a  lieu  fi  Ton  préferite  l’un  à 
l’autre  les  pôles  ennemis  :  alors  il  y  a  une  dimi¬ 
nution  de  force:  mais,  telle  eft  la  nature  de 
cette  augmentation  &  do  cette  diminution, 

que 
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que  les  pôles  qui  font  tournés  l’un  vers  l’autre, 
font  plus  augmentés  ou  diminués  que  les  deux 
autres  plus  éloignés,  ainfi  qu’il  fuit  des  Expé¬ 
riences  deM.  aepinus  (ÿ) ,  6c  des  miennes 
propres,  (r)  fur  la  propulfion  du  centre  mag¬ 
nétique.  Or,  fl  l’on  ôte  l’un  des  deux  Ai- 
mans,  la  force  décroit  ou  augmente  dérechef 
dans  tous  les  deux,  inégalement  pour  les  deux 
pôles ,  le  plus  pour  ceux  qui  ont  été  les  moins 
diftans  entr’eux  j  6c  conféquemment  les  pôles 
fe  rapprochent  dérechef  de  leur  première  pro¬ 
portion. 

§.  XXIII. 

Au  relie,  ces  accroiflemens  6c  ces  diminu¬ 
tions,  mais  il  ne  s’agit  ici  que  des  premiers, 
font  d’autant  plus  grands  pendant  que  l’Aimant 
relie  appliqué  aux  Corps ,  que  ceux  -  ci  font 
plus  mois:  mais  par  contre,  il  leur  relie  d’au¬ 
tant  moins  de  force,  quand  on  ôte  l’Aimant. 
Le  Fer  mol  acquiert  plus  fortement  6c  plus 
facilement  la  force  magnétique  que  le  Fer  dur: 

mais 


(q)  Tentam.  Theor.  Eledtr.  &  Magn.  §.184  feqq. 

(r)  Recherches  fur  les  Aiguilles  aimantées  §.  138.  feqq. 
Dans  le  Tome  VIII  des  Mémoires  préfemés  k  l’ A  cadémii 
par  différens  favans  étrangers. 

Hh  3 
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mais  il  la  perd  plus  promptement  &  plus  abon¬ 
damment  ,  dès  qu’on  ôte  ou  qu’on  éloigne 
l’Aimant,  comme  il  eft  évident,  tant  par  l’ex¬ 
emple  des  Armures,  qui  ont  une  grande  force 
ausli  longtems  qu’elles  relient  appliquées  à 
l’Aimant ,  éc  qui  n’en  ont  pas ,  ou  qui  du 
moins  n’en  gardent  que  très-peu,  dès  qu’on  les 
en  ôte  :  que  par  l’Expérience  de  M.  krafft, 
qui  a  trouvé  que  la  boule  de  Fer ,  dont  il  a  été 
fait  mention  çi-defius  (§.  XVII)  ,  ôt  qui  étoit 
attirée  au  contact  par  une  force  de  1977  grains, 
fe  trouvoit  à  peine  porter  une  petite  quantité 
de  limaille,  dès  qu’on  avoit  ôté  l’Aimant. 

L  !  J.  '  ;  * 

ARTICLE  V. 

Explication  du  Phénomène. 

§.  XXIV.. 

N,,e  nous  arrêtons  plus  à  préfent  à  toutes  les 
circonftances  étrangères,  qui  ont  lieu  dans  les 
Expériences  >  nous  en  avons  fuffifamment  parlé 
dans  les  %.  IX  6c  X.  &  fuppofons  que  tout  foit 
égal  des  deux  cotés  quant  à  l’action  de  l’ attrac¬ 
tion  >  il  nous  faudra  expliquer  ces  deux  Phé¬ 
nomènes  : 

i°.  Que  l’Aimant  attire  quelquefois  le  Fer 

plus 
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plus  fortement  que  l’Aimant,  8e  quelquefois 
l’Aimant  plus  fortement  que  le  Fer. 

2°.  Que  l’Aimant,  quoiqu’il  attire  le  Fer 
plus  fortement  qu’un  autre  Aimant  au  contact, 
attire  cependant  l'Aimant  avec  plus  de  force  à 
quelque  diftance,  8c  même  à  une  diftance  qui 
11’eft  pas  çonfidérable  (  §.  XVI). 

§.  XXV. 

m  v  .  ^  i  . 

Le  Phénomène  me  paroit  entièrement  dé¬ 
pendre  de  ces  trois  élémens  :  i°.  de  la  force  que 
le  Fer  reçoit  de  l’Aimant  A-  a°.  de  la  force  M 
que  poflède  l’autre  Aimant,  B,  qu’on  em¬ 
ployé,  8c  qu’on  fubftitue  au  Fer:  30.  de  l’ac- 
croifiement  m  que  la  préfence  de  l’Aimant  A 
produit  dans  les  forces,  de  l’Aimant  B  >  8c  par 
conféquent  félon  qu’on  aura  F  X  y  ou  = ,  ou 
\  M  4-  m  y  \q  Fer  fera  attiré  par  l’Aimant  A 
plus  fortement,  ausfi  fortement,  ou  avec  moins, 
de  force  que  l’Aimant  B. 

$.  xxvi. 

La  Force  F  dépend  de  la  maffe  8c  du  vo¬ 
lume  de  Fer  qu’on  employé,  ainfi  que  de.  la 
furface  qu’il  préfente  à  l’Aimant  A.  (§.  XXI > 
H  h  4  XIV  3 


V.'* 


484  Dijjertatlon  fur  un  Phénomène 

XIV  *  III.)  &  même  de  la  force  dé  celui-ci. 
Il  peut  donc  y  avoir  une  variété  infinie  dans 
cette  combinaifon,  qui,  jointe  à  la  force  de 
r  Aimant  B ,  laquelle  peut  ausfï  varier  à  l’infini, 
fait  qu’on  ne  fauroit  établir  ici  de  réglé  fixe, 
&  que  la  force  F  fera,  tantôt  plus  grande, 
tantôt  ausfi  grande ,  tantôt  plus  petite  que  cel¬ 
le  de  P  Aimant,  M,  &  dans  les  deux  derniers 
cas  l’attraôtion  entre  les  deux  Aimans  prévaut. 
(§.  1II.IV.  V).  A  ces  deux  élémens  il  s’en 
joint  encore  un  autre ,  la  dureté  plus  ou  moins 
grande  du  Fer  en  comparaifon  de  celle  de  l’Ai¬ 
mant.  Suppofons  en  effet  F  \  M  :  décompo- 
fons  F  en  M  -F/.*  alors  la  force  entière  fera 
M  -f-  /  \  =?  K  M  -F  m ,  ôc  le  Phénomène 
dépendra  de  la  valeur  de  l’Equation  f\~ 
\  m.  Si  nous  çonfidérons  la  chofe  d’une  ma¬ 
nière  purement  abflraite ,  on  aura  toujours 
f\  m:  car  le  Fer  eft  un  Corps  bien  plus  mol 
que  P  Aimant,  qui  çft  de  nature  pierreufe  >  & 
par  conféquent  le  Fer  acquçrra  cet  accroilfe- 
irient  bien  plus  facilement  &  plus  abondam¬ 
ment  à  rrçiis,  on  nç  fauroit  fuppofer  tout  le  res-  j 
te  égal 5  car,  comme  une  certaine  maffe  de 
Fer  ne  peut  recevoir  qu’une  certaine  Force 
d’un  Aimant  déterminé ,  il  s’enfuit  qu’on  ne 
fauroit  ajouter  à  la  partie  M  de  la  force  F  un 
accroiffement  quelconque  /,  mais  feulement 

un 
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un  accroiflement  qui  ne  furpafle  pas  ce  qu’il 
s’en  faut  pour  parvenir  à  un  Maximum. 

§.  XXVII, 

Cependant,  comme  la  Force  que  le 
Fer  reçoit,  doit  être  plus  grande  que  celle  que 
l’Aimant  B  poflede,  ôc  que  celle  qu’il  acquiert, 
pri-fes  enfemble,  il  s’enfuit  que  le  cas  pro- 
poie  ne  peut  guères  avoir  lieu,  à  moins  que 
l’Aimant  B  ne  foit  foible,  comme  cela  a  lieu 
effeâivement  (§§.  IV,  V,  VI,  XV).  Mais, 
comme  on  ne  fauroit  rien  établir  a  priori  fur 
ce  fujet,  à  caufe  des  raifbns  rapportées  ci- des  - 
fus  (§.  VII.) ,  ils’agiroit  d’examiner,  fi  un  Ai¬ 
mant  pourroit  attirer  plus  fortement  le  Fer 
qu’un  autre  Aimant,  de  même  grandeur,  6c 
de  même  force,  êc  alors  il  faudroit  choifïr  un 
barreau  de  Fer,  qui,  en  préfentant  à  l’Aimant 
la  même  furface  ,  pour  que  tout  fut  égal  des 
deux  cotés  (§.  IX.),  fut  en  même  tems  la 
maffe  de  la  plus  grande  attraêlion.  Or,  je 
doute  que  dans  ce  cas  le  Fer  puiffe  jamais  être 
attire  plus  fortement  que  l’Aimant,  puisqu’a- 
lors  il  devroit  recevoir  par  le  feul  contaéh  de 
l’Aimant  A  une  force  plus  grande  que  celle 
que  l’Aimant  B,  ou  A,  (car  ils  font  égaux) 
poffedoit,  &  que  celle  qu’il  acquiert  en  outre 
H  h  5  par 
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par  le  renforcement.  Ce  renforcement  peut  à 
la  vérité,  être  très-petit,  s’il  s’agit  des  pierres 
d’ Aimant,  qui  font  plus  dures  -,  &:  grand  au 
contraire,  s’il  s’agit  d’Aimans  artificiels  plus 
mois.  Ou  pourrait  faire  fur  ce  fujet  un  grand 
nombre  d’Expériences  ,  furtout  fi  l’on  exa- 
minoit  quelle  devrait  être  la  force  d’un  Aimant 
fort  dur  B ,  pour  que  celui  -  çi  fut  attiré  plus 
fortement  par  un  autre  Aimant,  que  le  Fer 
mol,  foit  de  mêmes  dimenfions,  foit  de  di¬ 
mensions  plus  avantageufes.  Mais,  on  fait,  en, 
attendant ,  à  quoi  s’en  tenir  fur  les  caufçs  qui. 
produifentle  premier  Phénomène. 

§.  XXVIII* 

Lorsque  deux  Aimans  agifîent  l’un  fur, 
l’autre,  foit  au  contaél,  foit  à  une  diflance 
quelconque,  il  y  a  deux  élemens  conflans,  ôc 
deux  variables.  Les  premiers  font  les  forces 
que  chacun  des  deux  Aimans  pofféde,  avant 
que  d’être  mis  en  Expérience  :  les  autres  font 
i°.  les  di fiances  auxquelles  les  Aimans  agifîent 
l’un,  fur  l’autre,  6c  qui  augmentent  ou  dimi¬ 
nuent  l’énergie  de  Fattraêlipn:  a°.  lesuenfor- 
cemens  que  ces  Aimans  reçoivent  l’un  de  l’au¬ 
tre,  (§.  XXII).  Ceux-çi  font  plus  petits  à 
mefure  que  les  Aimans  font  plus  durs,  mais 

ausfl 
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ausfi  par  là  même  ,  ils  s’évanouifFent  plus  len¬ 
tement.  Pofons  que  le  renforcement  au  con- 
taéf  foit  la  partie  p  de  la  force  que  l’Aimant 

pofiede,  ou  y:  qu’il  foit  en  raifon  inverfe  de 

la  puifiance  y  des  diftances  D,  tandis  que  l’at- 
traêbion  eft  en  raifon  inverfe  de  la  puiffance  x 
des  diftances  :  l’a&ion  totale  fera  donc, 

M  M  _ ;,MD)  -F  M 

D*  ’+’  pDx.  JJr  —  ^D*.  Dr 

Les  chofes  ont  tout  autrement  lieu  pour  le 
Fer:  aucun  élément  n’y  eft  confiant  :  ils  font  tous 
variables.  Car,  lorsque  les  diftances  augmen¬ 
tent  Pattraéfion  diminue  ,  non  feulement  par 
cetçe  raifon-là.,  mais  encore  parce  que  la  force 
d’attraâion,  favoir  la  force  magnétique  que  le. 
Fer  acquiert,  décroit  ausfi  en  quelque  raifon 
de  cette  diftance.  Suppofons  que  le  Fer  re¬ 
çoive  au  contaft  la  force  n  M  :  elle  fera ,  à  la 

diftance  D ,  y  :  on  aura  donc  pour  la  dis¬ 

tance  D ,  la  force  de  l’Aimant  A  agiftant  fur 
l’Aimant  B,  à  celle  du  même  Aimant  A, 

•/y*  r  |  -j-p  pM  Dr  “f  Ad 

agiftant  iur  le  Fer,  comme  - — l 

n  M  „  „  ^ 

=  jp.MDr  -h.  M:  pn  M  =. 

p  Dr  4-  1  :  p  n. 
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§.  XXIX. 

On  voit,  paf  ce  qui  vient  d’être  dit,  pour¬ 
quoi,  quoiqu’on  ait  la  force  pn  \  i  dans  le 
contaét  immédiat,  cependant  Pattraétion  entre 
les  deux  Aimans  devient  plus  grande,  dès  qu’on 
augmente  la  diflance,  &  même  très-  prompte¬ 
ment  :  car ,  dans  le  cas  où  l’on  employé  deux 
Aimans ,  un  des  Elémens  refte  confiant ,  au 
lieu  que  dans  l’autre  ils  diminuent  totis  deux  : 
de  puisque  la  diminution  de  l’attraction  eft  la 
même  pour  les  deux  cas  à  la  même  diflance, 

les  forces  feront  comme  MH — -r —  Aiou- 

1  pDy *  Dy  J 

tons  encore,  que,  dçs  qu’on  éloigne  l’Aimant, 

le  Fer  perd  fur  le  champ,  à  caufe  de  fon  peu 

de  dureté ,  la  force  qu’il  a  acquife  (§.  XX 111) 

au  lieu  que  l’Aimant  la  perd  plus  difficilement  -, 

de  par  conféquent  la  force  véritable  approche 

plus  de  -jyy-  pour  le  Fer,  que  de  M  H-  -gy 

pour  P  Affilant,  à  caufe  du  refie  que  fa  dureté 
lui  fait  conferver  de  ce  qu’il  avoit  acquis  par  la 
pofition  précédente  de  l’Aimant ,  &  du  man¬ 
que  de  tems  né  ce  (Taire  pour  pouvoir  perdre 
cette  force  en  entier. 

O  n  voit  en  fécond  lieu ,  pourquoi  l’attrac¬ 
tion  devient  déjà  plus  grande  entre  les  deux 

Aimans 
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AÏmans,  quoiqu’on  n’ait  augmenté  que  de  très- 
peu  la  diflance:  car,  n  eft  une  fraélion .  p  eft 
certainement  un  nombre  entier  :  ôc  le  terme  M 
demeure  confiant  pour  l’Aimant. 

O  n  voit  en  troifième  lieu  pourquoi ,  lors¬ 
qu’on  approche  du  contaP,  les  attrapions  en¬ 
tre  le  Fer  &  un  Aimant  augmentent  beaucoup 
plus  promptement  St  plus  fortement  qu’entre 
deux  Aimans  (§.  XVII)  :  car,  dans  le  premier 
cas  les  deux  Elemens  augmentent ,  Sc  l’un 
d’eux  très-promptement  ôc  très-copieufement  : 
(§.  XXIV).  Or  les  aPions  qui  étoieat,  à  la 

]VX  w  M 

diftànce  D,  comme  M  4- - -  à  — ,  font,  au 

pDj  D  V 

M 

contaP,  comme  — »M  (j).  Or,  il  eft 

P 

évident  que  n  M  eft  un  plus  grand  multiple  de 
que  j  l’êft  de  M  (0 :  5c  les  Ex- 

_ _ _ _ 

-(*)  Il  y  a  dans  l'original,  ici,  6c  deux  lignes  plus 
feas,  par  une  faute  d’écriture  ou  d’impresiion  évidente, 
M 

M  au  lieu  de  -y .  N.  d.  T. 

(/).  Cette  Expresfîon,  Or  il  eft  évident  que  nM  elî  un 

i  j  .  .  .  ,  n  M  M  M 

plus  grand  multiple  de  -j-y  que  y  left  de  M  y— 

a’eft  pas  exaéle  :  il  faut  qu'il  y  ait ,  Or  il  eft  évident  que 

M  n  M  ,  v  M 

n  M  ejl  a  y  en  plus  grande  rai/an  que  yy  n  eft  *  M  4-  ~  ^  * 

N.  d.  T o 
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périencés  démontrent  que  ce  multiple  eft  plus 
grand  pour  le  Fer  &  un  Aimant ,  que  pour 
deux  Aimans,  ainfi  que  nous  l’avons  fait  voir 

ci-deffus  (§.  XVII). 


APPENDICE  d  EXPÉRIENCES; 
$.  XXX. 


J’ai  propofé  dans  le  §.  XXVIÎ.  quelques 
Expériences  qui  pourroiënt  répandre  beaucoup 
de  jour  fur  ce  que  j’ai  dit  eu  différais  endroits 
de  cette  Diffei'tation.  Je  les  ai  faites,  des  que 
j’en  ai  pû  trouver  Foccafion,  ôc  j’y  ai  employé 
toutes  les  précautions  qu’un  long  ufage  de  c es 
fortes  d’Expériences  m’a  appris  être  non  feu¬ 
lement  tres-iitilesr  mais  même  entièrement  né- 
ceflairës  $  car  ces  Expériences  font  très -dif¬ 
ficiles.  - 

J’a  i  employé  dès  Lamés  qui  toutes  avoiènt 
la  même  largeur  &  la  même  épaiffeur:  elles 
étoient  parallélépipèdes:  le  barreaii  Magnéti¬ 
que  A  étoit füspëndü  au  bras  4’une  balance^  & 
agiffoit  par  fou.  pôle  aufti;al  fur  toutes  les  lamés 
qu’on  lui  préfentoit.  Le  pôle  auffral  de  ce  bar¬ 
reau  attiroit  fous  un  angle  de  450.  55'  le  pôle 
boréal  de  l’Aiguille  dont  je  me  fuis  fervi  con- 

iiata- 
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ftamment  depuis  fept  ans  pour  ce  genre  d’Ex1 
périences.  Si  donc  on  exprime  la  force  par 
la  Tangente  de  cet  Angle,  comme  il  convient  de 
le  faire  (#),  la  force  du  Pôle  aüftral  de  cet 
Aimant  A  fera  exprimée  par  8978.  La  dis¬ 
tance  à, laquelle  ce  barreau  aimanté  fe  trouvoit 
de  l’Aiguille  dans  cette  détermination,  étoit 
de  7  p.  5 5  81,  &  elle  a  cté  conftamment  k 
meme  dans  toutes  mes  Expériences. 

J’ai  de  plus  employé  un  autre  barreau  des 
mêmes  dimenfions  ,  Sc  de-  la  même  dureté  que 
le  précédent  :  le  pôle  boréal  de  ce  barreau  B 
détournôit  la  même  Aiguille  fous  un  Angle 
de  40°.  30':  fa  force  boréale  efl  donc  expri¬ 
mée  par  8847 :  e^e  donc  à  Peu  Pr^s  égale 
à  celle  de  l’Aimant  A. 

*  >>»»*•*•'*&  £;  *U  ’jy'ü4:  :  :  .  ..  v  - 

§.  X X X L 

J’ai  encore  employé  les  barreaux  fuivans* 
de  Fer  très  -  mol ,  ôc  non  aimantés  : 

La  Lame  C  étoit  de  la  meme  longueur  que 

A  &  B. 

La  Lame  D  avoir  le  quart  de  la  longueur1 


(u)  V.  note  d  du  §.  51.  de  mon  Mémoire.  N.  d.  T. 
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La  Lame  E  avoit  la  moitié  de  la  longueur 
de  A. 

Là  Lame  F  en  avoit  les  trois  quarts. 

§.  XXXII. 

Les  Lames  fuivantes  étoient  d’ Acier  extrê¬ 
mement  trempé  j  G  êc  H  étoient  égales  à  C. 
I,  K,  L,  l’étoient  aux  barreaux  D,  E3  F, 
refpe&ivement. 

§.  XXXIII. 

Voici  le  réfultat  des  Expériences  que  j’ai 
faites  le  16  de  Septembre  1778. 

Expér.  V.  L’Aimant  A  attiroit  par  fon 
Foie  auftral  le  Pôle  boréal  de  l’Aimant 
B  avec  une  force  de  3843  grains. 
Expér.  VI.  Ce  même  Aimant  A  attiroit 
la  lame  de  Fer  C  avec  une  force  de 
a  107  gr. 

Expér.  VIL  II  attiroit  la  lame  d’ Acier  G 

avec  une  force  de  1058  gr. 

ExpÉr.  VIII.  Et  la  lame  femblable  H  avec 

une  force  de  1108  gr. 

Expér.  IX.  Il  attiroit  la  lame  D  avec  une 
force  de  1537  gr. 

Expér.  X.  Et  la  lame  d’ Acier  I  avec  une 
force  de  943  gr. 


ExpÉ-  ' 
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Exper.  XI.  Il  attifoit  la  lame  E  avec  une 
force  de  1637  gr- 

Exper.  XII.  Et  la  lame  d’ Acier  K  avec 
une  force  de  1243  gr. 

Exper.  XIII.  Il  attiroit  la  lame  F  avec  une 
force  de  2695  gr. 

Exper.  XIV.  Et  la  lame  d’ Acier  L  avec 
une  force  de  1550  gr. 

$*  XXXIV. 

Il  fuit  manifeflement  de  ces  Expériences  : 
i°.  Qu’un  Aimant  attire  plus  fortement  un 
autre  Aimant  des  mêmes  dimenfions,  6c  de 
même  force,  qu’une  lame  de  Fer,  parfaitement 
égale,  ou  qu’une  lame  d’ Acier  égale  6c  de  mê¬ 
me  dureté:  6c  même*  plus  fortement  qu’une 
Maffe  de  Fer  ou  d’ Acier  de  la  plus  grande  at- 
tra&ion,  pourvu  que  tout  le  refie  foit  d’ailleurs 
égal  (§.  IX),  ainfi  que  je  l’avois  avancé  dans 
le  §.  XXVII,  guidé  par  le  feul  raifonnement 
analogique. 

20.  Que  l’Aimant  a  attiré  plus  fortement 
les  lames  de  Fer  mol,  que  celles  d’ Acier  trem¬ 
pé,  qui  avoient  d’ailleurs  les  mêmes  dimen- 
lions.  On  peut  juger  de  là  de  l’influence  que 
la  dureté  plus  ou  moins  grande  des  Corps  ex¬ 
erce,  tout  le  refte  étant  égal,  fur  ce  genre 
TOME  IL  I  i  d’£x* 
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d’Expériences.  Or,  cette  dureté  efl  un  des 
principaux  Elémens  que  nous  avons  établis 
dans  cette  Diffeftation. 

3°.  Que  cette  dureté  ne  paroit  pas  toujours 
produire  relativement  à  l’attraétion  le  même 
effet  fur  des  maffes  égales:  car,  on  avoit  l’at- 
traétion  du  Fer , 

C  à  celle  de  l’Acier  G  comme  2107  à  1058^=2.  à  1 

D - I  1537  -  943  —  x .  63  .  t 

E - K  1657  -  11431=1.  33  -  r 

F - L - 2695  -  1550  =  1.  74  .  r 

Milieu  —  1.  68  -  r. 

L  a  grandeur  de  l’effet  ne  dépend  donc  pas 
de  la  feule  dureté ,  mais  de  celle-ci  combinée 
avec  la  maffe  $  proportion  qui  nous  efl  jusqu’à 
préfent  inconnue.  La  plus  grande  6c  la  plus 
petite  proportion  ont  eu  lieu  pour  deux  maffes 
C  6c  E  également  diflantes  de  la  maffe  de  la 
plus  grande  attrad'ion  F,  la  première  C  en  ex¬ 
cès  ,  la  fécondé  E  en  défaut  :  la  moyenne  a  eu 
lieu  à  peu  près  pour  la  maffe  de  la  plus  grande 
attraélion,  6c  elle  efl  un  peu  plus  petite  pour 
celle  de  la  plus  petite  attraélion. 

40.  I  l  s’enfuit  en  quatrième  lieu,  que  tou¬ 
tes  les  maffes  ne  font  pas  attirées  avec  la  même 
force,  comme  on  le  favoit  déjà  par  les  Expé¬ 
riences  de  M.  musschenbroek:  mais, 
il  faut  remarquer  ici,  que  des  maffes  égales  de 

Fer 
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Fer  6c  d’ Acier  ont  éprouvé  les  unes  &  les  au¬ 
tres  la  plus  grande  6c  la  plus  petite  attra&ion  5 
quoique  l’ordre  de  l’attraétion  ne  fuive  pas  dans 
les  deux  cas  le  tnême  ordre  des  malles ,  on  y 
obferve  cependant  à  peu  près  la  même  mar¬ 
che  i  car  * 

Soit  l’attraftion  de  la  malle  F  —  1 

On  aura  celle  de  la  mafle  C  =  o.  78 

- E  =  o.  61 

- D  =  o.  57 

Milieu  -  -  -  o.  74 

Sôît  l’attraéHon  de  la  Mafle  L  =  1 

O11  aura  celle  de  la  Mafle  K  =  o.  80 
*— — —  "  O  —  o.  68 

— - - - —  I  =  o.  61 

Milieu  -  -  -  o.  77 

§.  xxxv. 

J  e  me  fuis  furtout  appliqué  à  examiner  la 
queltîon  que  j’avois  propofée  §.  XXVII,  la¬ 
voir  quelle  deVroit  être  la  force  de  l’  Aimant 
très-dur  H,  pour  qu’il  fut  attiré  plus  forte¬ 
ment  par  l’Aimant  A,  que  le  Fer  mol  C  des 
mêmes  dimenlions,  ou  des  dimenflons  les  plus 
avantageufes ?  J’ai  confacré  à  cette  Expérience 
lia  la 
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la  lame  H  *,  laquelle  avoit  à  peu  près  les  mêmes 
dimenlions  que  la  lame  G,  &  qui  néanmoins 
étoit  attirée  par  une  force  de  no3  gr.5  pen¬ 
dant  que  l’autre  G  ne  l’ étoit  que  par  une  force 
de  1058  gr:  différence  de  50  gr.  mais  j’ai  trou¬ 
vé  que  la  lame  H  étoit  moins  pelante  de  a  2  gr, 
que  la  lame  G,  qui  en  pefoit  580,  6c  qu’elle 
approchoit  par  conféquent  d’autant  plus  de  la 
lame  de  la  plus  grande  attraction  (  y  ) , 

Cette  Lame  H  avoit  reçue  quelque  vertu 
pendant  qu’elle  étoit  attirée  par  l’Aimant  Ay 
6c  elle  l’ avoit  confervée  à  caufe  de  fa  dureté. 
Pour  examiner  cette  Force,  j’ai  mis,  dans 
l’Expérience  XVe,  cette  Lame  H  à  la  diftance 
de  7  p.  5,  81  de  mon  Aiguille  (§.  XXX)  ?  cel¬ 
le-ci 


(v)  Il  y  a  dans  l’original  plus  pefante:  c’tft  une  faute 
qui  faute  aux  yeux,  comme  la  liaifon  du  raifonnement 
le  prouve  :  mais  pour  plus  de  fureté ,  je  viens  de  pefer 
de  nouveau  mes  Lames ,  que  j’ai  toutes  gardées  foi- 
gneufement  étiquetées  :  je  trouve  que  la  lame  G  pèfe 
effeélivement  22  grains  de  plus  que  la  Lame  H. 

On  peut  remarquer  encore ,  que  les  cinquante  grains 
d’attradlion  font  un  excès  d’un  vingt-unième  à-peu-près-: 
&  que  les  22  grains  de  poids  font  un  excès  de  malle 
d’un  vingt-feptième  à-peu-près  :  mais  il  eft  vifible  par  ces 
Expériences  même ,  que  cette  proportion  d’augmeniation 
dans  l’attraéiion ,  &  de  diminution  dans  la  malle ,  n’a 
pas  lieu  en  général.  N.  d.  T. 
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le*ci  étoit  détournée  fous  un  angle  de  i°.  15'. 

La  Force  exprimée  par  la  tangente  étoit  donc 
de  aiB.  Cette  Force  étoit  purement  magné¬ 
tique,  car  j’ayois  examiné  auparavant  fi  cette 
lame  non  aimantée  agiroit  à  cette  diflance  fui* 
l’Aiguille  5ç  j’ai  trouvé  qu’elle  n’y  agifToit  pas. 
Cette  même  Expérience  prouve  combien  FA* 
cier  çonfervç  mieux  fa  force  que  le  Fer,  quand 
on  ôte  F  Aimant  dont  ils  l’ont  reçue-:  car  la 
lame  de  Fer  C,  ôtée  de  l’Aimant  A,  &  ap¬ 
prochée  très -promptement  de  l’Aiguille  à  la 
même  diflance,  n’a  aucunement  agi  fur  F  Ai” 
guillç. 

§,  XXXVI, 

Exper.  XVI.  J’ai  aimanté  la  lame  H  par 
la  double  touche ,  au  moyen  de  deux  autres  la¬ 
mes  qui  lui  étoient  égales ,  ôc  en  conduifmt  les 
lames  deux  fois.  Cela  fait,  la  lame  H  détour- 
noit  l’Aiguille  fous  un  Angle  de  6°,  45';  la  for* 
ce  étoit  donc  1183. 

Exper.  XVII.  Dans  le  moment  j’ai  pré* 
fenté  cette  lame  FI  à  la  lame  A  fuspendue  au 
bras  de  la  balance,  Se  l’attraélion  a  été  de  12 88 
grains. 

Donc  i9.  Cet  Aimant  H,  que. je  nommerai 
aôluellement  5  &  dont  la  force  étoit  à  celle 
de  l’Ainrant  B  comme  1 183  à  8847,  ou  comme 

I  i  3  ï  à  7. 
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I  à  7.  48,  étoit  attirée  beaucoup  plus  foible- 
ment  que  l’Aimant  B,  3c  même  trois  fois  plus 
foiblement. 

Donc  i°.  Ce  même  Aimant  Ha,  dur,  étoit 
attiré  plus  foiblement  que  le  Fer  C  des  mêmes 
dimenfions ,  3c  cela  avec  une  force  5  qui  étoit 
à  celle  par  laquelle  le  Fer  étoit  attiré  ,  comme 
1  à  1.  9.  3c  même  plus  foiblement  que  le  Fer 
F  des  dimenfions  les  plus  avantageufes  :  les  fo;w 
ces  d attraction  étoient  comme  1  à  2? 

§.  XXXVII. 


Exper.  XVIII.  J’ai  aimanté  la  même  lamç 
H ,  de  forte  qu’elle  détournât  à  la  même  dis* 
tance  l’Aiguille  fous  un  angle  de  10  degrés  :  la 
force  étoit  donc  de  1763  :  donc  fa  proportion  à 
la  force  de  l’Aimant  B  étoit  de  1763  à  8847,  ou 
comme  c  à  5  à  peu  près. 

Expér.  XIX.  J’ai  préfenté  cette  lame  à 
l’Aimant  A  fuspendue  à  la  balance 5  3c  l’attrac¬ 
tion  étoit  de  1738. 

D  onc  cet  Aimant  H9  que  je  nommerai 
a&uellement  H  h ,  3c  dont  la  force  étoit  à  celle 
de  l’Aimant  B  comme  1 :  5  ,  étoit  attirée  pltts 
foiblement  que  l’Aimant  B  dans  le  rapport  de 
1738  à  3843  ,  ou  dans  celui  de  1  à  a,  14. 

Donc  2%'  cet  Aimant  H  mais  dur,  «toit 
T  1  l  ,  attiré 
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attiré  plus  foiblement  que  le  Fer  mol  des  mê¬ 
mes  dimenfions  C,  ôc  cela  avec  une  Force  qui 
étoit  à  celle  qui  attiroit  le  Fer,  comme  1  h  1 , 
si.  Elle  étoit  attirée  encore  plus  foiblement 
que  le  Fer  de  la  plus  forte  attraction ,  dans  le 
rapport  de  1  à  1 ,  55. 

§.  XXXVÎIL 

Exper.  XX.  J’ai  aimanté  dérechef  la  lame 
H,  que  je  nommerai  actuellement  Hc:  elle 
détournoit  l’Aiguille  fous  un  Angle  de  120.  30'. 
a  force  étoit  donc  sa  17.  &c  cônféquemment 
la  proportion  de  cette  force  à  celle  de  l’Aimant 
B,  comme  1  à  4  à  peu  près. 

Exper.  XXI.  J’ai  préfenté  cet  Aimant  H c 
à  l’Aimant  A,  fuspendu  à  la  Balance:  l’attrac-* 
tion  a  été  de  ao68  grains. 

Cette  attraction  étoit  donc  plus  foible  que 
celle  du  Fer  pur  C,  8c  cela  dans  la  proportion 
de  1:  1 ,  oa. 

Elle  étoit  ausfi  plus  foible  que  celle  du  Fer 
des  dimenfions  les  plus  avantageufes  F,  dans  la 
aaifon  de  1  :  à  1 ,  3 . 

§.  XXXIX. 

Exper.  XXII.  J’ai  de  nouveau  aimanté  ma 
li  4,  lame 
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lame  H,  de  façon  qu’elle  attirât  P  Aiguille 
fous  un  angle  de  15°.  La  force  de  cet  Aimant 
H  eft  donc  à  celle  de  P  Aimant  R,  comme 
*679  à  8847  =3?  1:  3,  3. 

ExpÉr.  XXIII.  Cet  Aimant  Hd  a  été  at¬ 
tiré  par  l’Aimant  A  (fuspendu  à  la  balance,) 
avec  une  force  de  2160  gr. 

Cette  attraétion  a  donc  été  plus  grande  que 
celle  fur  le  Fer  pur  des  mêmes  dimenfions; 
mais  plus  petite  encore  que  celle  du  Fer  des 
'dimenfions  les  plus  avantagenfes ,  dans  le  rap¬ 
port  de  2160  à  £1695,  ou  de  1  à  1 , 2,5. 

§.  XL. 

I  l  fuit  derechef  de  toutes  ces  Expériences  ? 

i°.  Que  l’Aimant  attire  un  autre  Aimant  de 
même  force  plus  fortement  qu’une  malle  de 
Fer  <Jçs  mêmes  dimenfions,  ou  des  diipenfions 
les  plus  avantageufes. 

a°.  Qu’un  Aimant  foible  peut  être  attiré, 
mais  plus  foiblement  qu’un  barreau  de  Fer  mol 
des  mêmes  dimenfions 3  mais  qu’il  eft  quelque¬ 
fois  attiré  plus  fortement  que  celui-ci,  fi  la  for¬ 
ce  eft  le  tiers  de  celle  de  l’Aimant  dont  nous 
nous  fervons. 

3°.  Qu’il  fe  peut,  que  le  même  Aimant 

foit 
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foït  attiré  plus  fortement  qu’une  certaine  mafle 
de  Fer,  6c  plus  foiblement  qu’une  autre. 

40.  Enfin,  qu’un  Aimant,  quelque  petites 
que  foyent  les  Forces  dont  il  eft  pourvû,  eft 
cependant  attiré  plus  fortement  qu’un  barreau 
de  Fer  de  la  même  dureté  6c  des  mêmes  di- 
maniions  $  ainfi  qu’il  fuit  de  la  comparaifon  des 
Expériences  23  ,  21 ,  19  6c  17  à  l’Expérience 
huitième. 

Ces  Corollaires  font  tous  entièrement  con¬ 
fondes  à  ce  que  nous  avons  dit  dans  cette  Dis- 
fertation,  ^6c  en  font  une  confirmation  ulté¬ 
rieure. 

§.  XLI, 

Puisqu’il  eft  queftion  ici  de  l'attraPion 
piagnétique,  je  crois  pouvoir  ajouter  quelques 
réflexions  fournies  par  1  es  Expériences  que  nous 
venons  de  rapporter, 

Si  l’on  fuppofe, 

* 

La  force  de  l’Aimant  B~i  &  l’Attraâion  de  A  fur  B  r 

©n  aura  çelle  de  H*  —  ©.  13 - . - Ua~o.  33 

H^  =  o.  2 - - - —  H  £  — o.  4£ 

Hczro.25~ - — lierre.  53 

Hi=o.  3 - 

I  l  s’en  fuit ,  que  les  attrapions  ne  font  nul¬ 
lement  conformes  à  la  proportion  des  forces  5 
mais  qu’elles  font  plus  grandes  relativement  à 
•elles-ci,  quoique  félon  une  fuite  décroiftante , 

Ii  5  à 
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à  mefure  que  l’Aimant  devient  plus  fort.  Car 
la  force  de  B  effc  à  celle  de  H  0  comme  ioo: 
13 , 6c  l’attraéfcion  de  B  eft  à  celle  de  H  a  com¬ 
me  100:  33,  pendant  que  la  forcé  de  B  eft  à 
celle  de  HJ  comme  100:  30, 6c  que  l’attrac¬ 
tion  de  B  eft  à  celle  de  H  d  comme  100  à  56. 
on  a  d’ailleurs  la  proportion  de  la  force  à  celle 
de  l’attraéfcion, 

jour  H  a  comme  1.  a,5  ^  Ce  qui  forme  une 

- -  1.  a, a  I  fuite  continuelle- 

Hjc  -  1.  a  5  1  ment  décroiflante. 

Hd  - —  1.  1, 19J 


milieu  1,2,15. 

§.  XLIL 

Or,  il  ne  doit  pas  paroitre  étonnant  que  les 
attrapions  déterminées  au  moyen  d’une  Ai¬ 
guille,  foyent  très  -  différentes  de  celles  qu’on 
trouve  au  moyen  d’une  balance,  quoique  plu- 
fléurs  Phyficiens  s’en  foyent  étonnés,  Ôc  qu’il 
y  en  ait  qui  ont  allégué  ce  Phénomène  comme 
un  exemple  de  l’inconftance  6c  des  caprices  de 
l’Ainiant,  pendant  que  les  uns  ont  préféré  les 
Expériences  faites  avec  une  Aiguille,  6c  les 

autres 
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autres  celles  faites  au  moyen  d’une  balan¬ 
ce  (V), 

J  e  dis  que  cette  différence  ne  doit  pas  paroi- 
tre  étonnante  j  car,  dans  les  Expériences  faites 
avec  l’Aiguille  ,  il  11’y  a  qu’une  feule  force  qui 
agit ,  favoir  la  force  attraélrice  ou  magnétique 
de  la  Lame  qu’on  éprouve  :  l’Aiguille  y  eft 
purement  pasfxve:  car,  qu’elle  ait  peu  de  for¬ 
ce  ou  qu’elle  en  ait  beaucoup,  elle  eft  égale¬ 
ment  détournée  de  fa  fituation  par  la  même  for¬ 
ce,  comme  M.  nous  l’a  démontré,  &  que  je 
l’ai  ausli  trouvé  après  lui  (v). 

Mais,  lorsqu’on  fait  des  Expériences  au 
moyen  d’une  balance ,  il  y  a  deux  Elémens  qui 

agiffent  :  i°.  La  force  propre  des  Corps  qu’on 

-  "  « 

employé,  ôç  de  plus  l’augmentation  de  forces 

qu’ils 


(w)  M.  M.  musschenbroek  &  krap'Ft  ont  fait  ietrrs 
Expériences  au  moyen  d’une  balance  :  M.  M.  whiston  , 
hawksbee,  taylor  fe  font  fervi  d’ Aiguilles  :  on  peut  voir 
l’Hiftoire  des  travaux  de  ces  Phyticiens ,  &  des  réflexions 
fur  ces  différentes  méthodes  &  fur  celle  de  M.  du  fa  y 
dans  les  excellentes  Notes  que  M.  desmakets  a  join¬ 
tes  à  la  traduction  des  Expériences  P/iyfico  -  Mécaniques  de 
hawksbee,  Tome  i.  N.  d.  T. 

(x  )  Lous  Tentamen  de  Compaffu  Nautico  perficiendo  p.  6$. 
JJ  &  mes  Recherches  fur  Us  Aiguilles  Aimantées  p.  r.  §.35 
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qu’ils  reçoivent  pendant  la  durée  de  l’Expéf 
rience  :  l'attraélion  entière  n’eft  donc  pas, 
comme  dans  le  cas  précédent,  la  mefure  du 
premier  Elément  feul,  mais  elle  efl  celle  des 
deux  Elcmens  pris  enfemble*  d’ou  il  doit  re^ 
fulter  une  très -grande  différence  dans  la  pro* 
portion. 

§.  XL  III. 


N  e  pourroit  -  on  pas  raifonner  de  la  ma¬ 
nière  fuivante,  afin  de  jetter  plus  de  jour  fur 
cette  matière  %  La  Lame  H  étoit  attirée  par 
une  force  de  1 108  grains  avant  qu’elle  fut  ai¬ 
mantée  :  il  faut  donc  fbuftraire  cette  force  de 
toutes  les  attrapions  pour  avoir  ce  qui  eft  dû  à 
l’attraPion  magnétique.  Suivant  cette  fuppo- 
fition ,  on  aura  pour  les  attrapions 


de  l’Aimant  B  =  27  3  5 

«— -  lia  zzz  180 

-  H  b  zs  630 


ou  pour  I  1 


Les  pro-  /  1 


les  pro-  j  0.065  1  portions  (  o.  13 


w  ^  / 

H  c  zn  960  j 
Hrf—  1052  J 


portions^  o 

o-  35, 
o.  38 


23  ;des  forces 


font  par 
le  §.  XLI. 


Proportions  d’attvaftion  qui  approchent  da¬ 
vantage  de  l’égalité  avec  celles  des  Forces. 
Mais,  puisque  l’Aimant  A  fortifie  dans  chaque 
expérience  les  Aimans  B,  Htf,  H Hc, 
Hd,  il  en  eft  ausfi  renforcé.  11  faudroit  donc 

encore 
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encore  retrancher  quelque  chofe  de  la  grandeur 
des  attractions  ici  marquées  ,  favoir  ce  qui  eft 
dû  à  ce  renforcement.  Mais  on  ignore  jus* 
qu’ici  quelle  eft  cette  quantité  :  elle  fera  fine¬ 
ment  en  quelque  raifon  des  Forces:  mais,  il 
me  paroit  très  -  vraifemb labié ,  qu’un  Aimant  , 
qui  poffiéde  déjà  beaucoup  de  Forces ,  fera  d’au¬ 
tant  moins  renforcé  que  fes  Forces  propres  font 
plus  grandes ,  6c  qu’il  efl:  préfenté  à  un  Ai* 
mant  plus  foible:  de  forte  que  cet  accroifte- 
ment  feroit  en  quelque1  raifon  inverfe  des  For¬ 
ces  propres  6c  en  direfte  de  celles  de  l’Aimant 
auquel  ou  préfente  celui  dont  il  s’agit.  Mais, 
je  n'ai  pas  encore  déterminé  par  Expériences 
quelle  eft  cette  proportion ,  6c  ces  Recherches 
me  parodient  remplies  de  difficultés.  On  voit 
cependant,  qu’en  retranchant  cette  quantité, 
les  attrapions  approcheront  encore  plus  de  la 
proportion  des  Forces,  il  l’on  en  excepte  la 
feule  Expérience  dix  *  feptième.  Il  s’enfuit 
donc  que  tout  eft  très-bien  lié.  Mats  je  ne 
remarque  ceci  qu’en  paflant  6c  par  occaiîon  3 
car  je  n’ai  pas  fait  ces  Expériences  dans  le  des- 
fein  de  refoudre  cette  queftion ,  qui  mérite 
certainement  d'être  traitée  avec  tout  le  foin 
posfible:  qu’011  ne  confidère  donc  ceci  que 
comme  un  EfTaii  car  il  arrive  très  -  rarement 

que 
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que  des  Expériences  bien  faites  ne  nous  ap¬ 
prennent  pas  quelque  chôfe  outre  ce  que  nous 
nous  propofions  de  connoitre  en  les  faifant. 

Fin  du  Tome  Second * 
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PRÉFACE, 

JE  n’avois  d’abord  d’autre  but  en  compofant 
cette  D iÆertation  fur  les  Mouvemens  irrégu¬ 
liers  de  l’Aiguille  aimantée  ,  que  de  donner 
quelques  exemples  ,  qui  demontrafletft  la  réa¬ 
lité  des  mouvemens  extraordinaires  que  l’Ai¬ 
guille  éprouve  quelquefois  en  tems  d’ Aurore 
Boréale,  6c que  quelques Phyficiens  révoquent 
en  doute  :  mais  je  n’ai  pas  tardé  à  m’apperce- 
voir  que  les  nombreufes  obfervations  que  j’a- 
vois  en  main  me  mettoient  à  meme  de  faire 
quelque  chofe  de  mieux  6c  de  plus  intéreflant, 
6c  qu’elles  fourniffoient  matière  à  établir  fur 
les  Phénomènes  réguliers  des  changemens  de 
Déclinaifon,  6c  fur  leurs  caufes,  des  rapports 
auxquels  on  paroit  n’avoir  pas  penfé  jusqu’ici , 
6c  qui  néanmoins  font  importans  pour  connoi- 
tre  à  fonds  6c  les  effets  du  Magnétisme  terres¬ 
tre,  6c  l’influence  que  l’Aurore  Boréale  exerce 
fur  les  Variations  de  l’ Aiguille. 

E  n  discutant  la  Queflion  fl  l’Aurore  Boréa¬ 
le  a  de  l’Influence  fur  les  mouvemens  de  l’Ai¬ 
guille  aimantée  ,  on  n’a  eonfidéré  jusqu’ici 
que  les  agitations  irrégulières  ou  les  affollemens 

*  %  que 


VJ  Préface. 

que  les  Aiguilles  éprouvent  à  la  préfence  de,  ce. 
Météore  >  mais  j’ai  cru  devoir  prendre  la  ques¬ 
tion  dans  un  fens  plus  général  ,  6c  examiner 
également  les  affollemens  qui  ont  lieu  quand 
ce  Météore  ne  luit  pas>  ceux  qui  arrivent, 
non  le  foir ,  mais  le  matin ,  au  milieu  du  jour , 
pendant  tout  le  jour,  pendant  plufieùrs  jours 
confécutifs.  Et  je  crois  avoir  démontré,  au¬ 
tant  que  la  nature  de  pareils  fujets  peut  le  per¬ 
mettre,  que  tous  ces  affollemens  font  des  fui¬ 
tes,  des  dépendances, .  6c  même  des  effets  de 
l’Aurore  Boréale. 

^  -  ;  *  ■*  '  ;  *•  •  ♦ 

J’ a  i  traité  dans  une  fécondé  Queftion  des 
mouvemens  qui  ne  confident  pas  dans  des  af¬ 
follemens  >  qui  confîdérés  en  eux-mêmes,  ne 
paroiflent  pas  irréguliers,  mais  qui  le  font  ce¬ 
pendant  réellement,  dès  qu’on  les  compare  à 
ceux  qui  ont  lieu  ordinairement.  J’ai  cru  pou¬ 
voir  me  fonder  ici  fur  les  Loix  générales  que 
j’avois  établies  dans  mes  Recherches  fur  les  Ai¬ 
guilles  aimantées  ,  courronnées  en  1777  par 
l’Académie  de  Paris.  Je  fais  voir  quecesmou- 
vemens  irréguliers  dépendent  également  de 
l’Aurore  Boréale. 

J’e  xam  inf.  dans  la  troifième  Queftion  ces 
fortes  de  mouvemens  qui  par  eux-mêmes  n’em- 

pe- 
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pêchent  pas  les  Variations  diurnes  d’être  régu¬ 
lières,  mais  qui  cependant  fe  diftinguent  de 
ceux  qui  ont  lieu  le  plus  ordinairement ,  Toit 
par  leur  grandeur ,  foit  par  le  peu  de  tems 
qu’elles  employent  à  fe  faire  &c.  Après  quoi 
je  jette  un  coup  d’oeil  fur  les  points  de  compa- 
raifon  que  l’examen  de  ces  trois  Queltions  a 
fait  naitre. 

L  a  quatrième  Queftion  qui  s’eft  préfentée 
à  mes  Recherches  roule  fur  les  Variétés  qui  fe 
rencontrent  dans  les  heures  auxquelles  le  ma¬ 
ximum  de  la  Déclinaifon  arrive  chaque  jour. 
Mais ,  ces  Variétés  ne  m’ont  pas  paru  devoir 
être  rangées  dans  la  claiïe  des  irrégularités  pro¬ 
prement  dites. 

L’E  x  a  m  e  n  de  la  cinquième  Queftion 
concerne  les  changemens  généraux  qui  fe  font 
dans  la  Déclinaifon  des  Aiguilles ,  6c  contient 
des  Recherches  entièrement  nouvelles  :  j’y  fais 
voir  par  des  Gbfervations,  fuivies  avec  la  plus 
grande  asfiduité  pendant  treize  ans ,  fur  une  Ai¬ 
guille,  &  pendant  huit  ans  fur  trois  Aiguilles, 
que  les  changemens  les  plus  remarquables,  6c 
même  conftans,  de  Déclinaifon  font  arrivés  a 
des  époques  d’ Aurore  Boréale,  6c  quelquefois 
à  la  fuite  d’affollemens  produits  par  ce  Météo- 

*  4 
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re ,  avec  lequel  ces  Changement  paroiflent  avoir 
une  liaifon  fi  intime  qu’il  n’efi:  guêres  posfible 
d’y  méconnoitre  fon  influence.  Je  n’ai  donc pû 
m'empêcher  d’établir  qu’il  joue  un  très-grand 
rôle  dans  les  changemens  de  Déclinaifon  qui 
paroitroient  au  premier  abord  n’en  pas  dépen¬ 
dre  du  tout.  J’avois  déjà  ébauché  ce  fujet 
dans  le  quatrième  Chapitre  de  la  fécondé  Partie 
de  mes  Recherches  fur  les  Aiguilles  aimantées  \ 
mais  j’ai  fait  aébuellement  des  Recherches  plus 
complettes  ,  fondées  fur  un  plus  grand  nombre 
d’obfervations  que  j’ai  d’ailleurs  confédérées 
fous  des  points  de  vue  trèsrdifférens. 

Apres  avoir  examiné  les  Faits  en  détail,  je 
préfente  quelques  confidérations  fur  leur  cau- 
fes.  J’appuie  deréchef  fur  l’influence  de  l’Au¬ 
rore  boréale.  La  manière  dont  ce  Météore 
agit  m’efi:  a  la  vérité  inconnue,  mais  je  la  crois 
indépendante. de  l’Eleftricité.  J’ai  fondé  cette 
opinion  fur  des  Expériences  qui  me  paroiflent 
décifives,  £c  fur  des  obfervations  non  moins 
certaines.  J’ai  traité  de  PEleâricité  Atmos¬ 
phérique  6c  de  fon  influence,  foit  en  tems  or¬ 
dinaire,  foit  en  tems  d’orage:  &  j’ai  fait  voir, 
qu’elle  eft  nulle  dans  le  premier  cas  ,  &  que 
celle  qui  a  quelquefois  lieu  dans  le  fécond, 
produit  des  Phénomènes  très- difFérens  de  ceux 

qui 
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qui  ont  fait  l’objet  de  nos  Recherches.  Je 
fais  que  de  grands  Phyficiens  font  d’unfenti- 
ment  très-différent  *  je  foumets  très-volontiers 
à  leur  jugement  mes  Expériences  &  mes  Ob- 
fervations ,  qui  font ,  fij’ofele  dire,  plusnom- 
breufes ,  plus  fui  vies,  plus  complettes,  plus 
détaillées  &  plus  variées  que  celles  dont  ils  ont 
fait  ufaget  6c  s’ils  me  font  voir  que  je  me  fuis 
trompé  dans  les  conféquences  que  j’en  ai  déduis 
tes,  je  n’héfiterai  certainement  pas  à  convenir 
de  mes  erreurs:  mais  l’on  ne  pourra  disconve¬ 
nir  que  j’ai  propofé  une  malle  de  Faits  ,  ou 
peu  connus,  ou  nouveaux,  qui  pourront  four¬ 
nir  à  des  Phyficiens  plus  éclairés  la  matiè¬ 
re  de  Recherches  plus  étendues  ,  6c  plus 
profondes* 

J’ignoroïs  en  compofant  cette  Differta- 
tion,  que  M.  wilke  de  Stokholm  eut  tra¬ 
vaillé  furie  même  fujet:  je  n’ai  appris  à  con- 
noitre  fon  Mémoire ,  imprimé  en  a  5  pp.  in  8% 
parmi  ceux  de  l’Académie  de  Suède  pour  l’an¬ 
née  1777,  qu’après  avoir  achevé  le  mien.  Ses 
©bfervations  datent  du  mois  d’Oéiobre  1771  : 
les  miennes  du  mois  de  Janvier  de  la  même  an¬ 
née.  Les  fiennes  ont  été  terminées  au  mois, 
de  Mai  1774:  j’ai  continué  les  miennes  dans 
toute  leur  étendue  jusqu’à  la  fin  de  1781 ,  6c 

*  5  je 
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je  les  continue  encore,  mais  avec  moins  de  dé¬ 
tails.  M.  wilke  a  préfenté  Ton  Mémoire  à 
l’Academie  de  Suède  en  1777  :  6c  j’avois com¬ 
muniqué  en  1774  le  réfultat  de  mon  travail  à 
l’Académie  de  Paris  :  il  étoit  imprimé  en  1778 
6c  il  a  paru  en  1780.  Je  n’ai  fait  depuis  1774 
que  continuer  mes  obfervations  fur  le  même 
pied ,  6c  fuivant  le  même  Plan  &  cette  DifTer- 
tation  contient  le  réfultat  de  tous  mes  travaux 
fur  ce  (lijet. 

J  e  ne  faurois  dire  avec  quel  plaifir  j’ai  lu  le 
Mémoire  de  M.  wilke,  ni  combien  j’ai  gouté 
de  fatisfa&ion  en  remarquant  que  je  m’étois 
fouvent  rencontré  avec  lui,  6c  que  les  diffé¬ 
rences  qui  fe  rencontrent  entre  la  manière 
dont  nous  envifageons  les  mêmes  objets,  ne 
fervent  qu’à  mettre  la  vérité  dans  un  plus  grand 
jour.  J’ai  indiqué  dans  une  Addition  les  princi¬ 
paux  réfultats  de  M.  wilke,  6c  j’ai  comparé 
Ion  travail  au  mien.  Quelques  retards  qui  font 
furvenus  à  l’impresfîon  de  cette  differtation 
m’auroient  à  la  vérité  laide  le  tems  de  joindre 
à  chaque  article  les  réfultats  correspondais  des 
obfervations  de  M.  wilice  ,  mais  j’ai  cru  qu’il 
valoit  mieux  ne  rien  changer  à  la  dispofition 
primitive  de  l’ouvrage ,  6c  le  lai  fier  tel  que 
je  l’ai  compofé  avant  que  d’être  inftruit  des 

tra- 
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travaux  du  Phyficien  de  Suède.  On  en  verra 
mieux  comment  6c  jusqu’où  fes  obfervations 

confirment  les  miennes. 

■ 

C’e  s  t  par  la  même  raifon ,  que  je  n’ai  rien 
changé  à  la  Table  générale  qui  termine  cette 
dilTertation ,  quoique  les  Aurores  Boréales  que 
le  Mémoire  de  M.  wilke  m’a  fait  connaître, 
6c  les  dates  de  celles  qui  ont  été  obfervées  à 
Berlin  6c  à  Breda,  Sç  que  M.  M.  rode  6c 
holl  m’ont  communiquées  depuis  peu,  m’a~ 
yent  mis  en  état  d’y  faire  un  petit  nombre 
d’additions  :  j’ai  cru  qu’il  raloit  mieux  les 
indiquer  en  peu  de  mots  à  la  fin  de  l’Ouvrage 
même. 

Mes  Recherches  font  à  quelques  égards  plus 
complexes  que  celles  de  M.  wilke,  les 
fiennes  le  font  à  d’autres.  Il  y  a  entre  nos  Mé¬ 
moires  autant  de  différence  qu’il  eft  posfibie 
qu’il  y  en  ait  entre  les  travaux  de  deux  Phyfi- 
cïens  qui  discutent  des  obfervations  d’un  même 
genre,  qui  ont  en  partie  le  même  but,  qui 
trayailloient  dans  le  même  tems  ,  mais  qui, 
lorsqu’ils  faifoient  leurs  obfervations  ,  qu’ils 
les  redigeoient,  qu’ils  les  discutoient ,  6c  qu’ils 
allaient  les  publier,  ignoroient  qu’ils  cour- 
roient  la  même  carrière,  &  qui  n’ont  pas-  été 
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à  même  de  fe  rien  communiquer,  ou  de  rieu 
emprunter  l’un  de  l’autre.  Et  fi  d’un  coté  je 
fuis  perfuadé  que  ceux  qui  auront  lû  cette  Dis- 
fertation ,  ne  pourront  fe  dispenier ,  pour  con- 
noitre  ce  fujet  plus  h.  fonds ,  d'etudier  encore 
le  Mémoire  de  M.  wilke,  je  me  flatte 
de  l’autre  que  ceux  qui  contioitront  celui-ci, 
ne  jugeront  pas  que  mon  travail  eft  inutile  ou 
fuperflu,  qu’ils  conviendront' que  j’ai  ajou¬ 
té  quelque  chofe  aux  connaiflances  qu’ils  ont 
puifées  dans  l’Ouvrage  du  Phyficien  de  Suède, 
au  mérite  fupcrieur,  6c  aux  talens  éminens 
duquel  je  rend  depuis  longtems  l’hommage  le 
plus  fincère,  &  qui  lui  eft  dû  à  tant  de  titreSo 
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INTRODUCTION. 

■  • 

§•  î.  éuîLLE  aimantée  éprouve- t- 

«lie  quelquefois  des  Variations  irrégulières  feu- 
fibles  ?  Cès  Variations  ou  cés  agitations  font- 
elles  plus  fréquentes  6c  plus  marquées  entems 
d’ Aurore  Boréale  ?  Ce  Météorô  exerèe- 1  -  il 
qüélqu’influence  particulière  fur  la  Déclinai- 
fon  6c  fur  fes  Variations?  Voila  dés  Ques¬ 
tions  fur  lesquelles  les  Phyficiens  nè  devraient 
pas  être  partagés,  puisqu’elles  femblènt  fuscep-^ 
tfbles  de  démonftratiorï  rigoureufe.  Je  n’ai  pa$‘‘ 
héfité  à  y  repondre  affirmativement  dans  les; 
§§.  aqa  6c  a43-  de  mon  Mémoire  fùrkP  Analogie  de 
V  Électricité  &  du  Magnétisme ,  infère  dans  le  pre-  ' 
mier  Tome  du  Recueil  de  Mémoires ,  publié  en 
même  tems  que  cette  Diffeitation.  M.  steig- 
lehner  au  contraire  admet  non  feulement 
la  négative  dans  le  §.  CLIV.  de  fan  Mémoire, 
mais  il  place  de  plus ,  ou  du  moins  il  pardit 
très  -  porté  à  placer  au  rang  des  "erreurs  6c  des. 

A  me- 


4  Dijfert. fur  le  mouv.  irrég .  de  V  Aiguille  : 

méprifes  le*  Obfervations  de  ceux,  qui  fou- 
tienùent  que  l’Aiguille  eft  irrégulièrement  agi¬ 
tée  en  tems  d’ Aurore  Boréale.  C’eft  â  disfi- 
per les  doutes,  que  l’autorité  de  M.  steig- 
lehner,  &  celle  de  quelques  autres  Phyfi- 
ciens  non  moins  célèbres,  pourroit  faire  naî¬ 
tre,  à  mettre  cette  matière  dans  tout  fan  jour, 
&  i  discuter  ce  que  les  Obfervations  nous  en- 
feignent  fur  ce  fujet,  que  je  deftine  ce  Mé¬ 
moire. 

§.  a.  Mais,  pour  décider  fi  l’Aiguille  eft 
fujette  à  des  agitations  irrégulières ,  6c  jus¬ 
qu’où  elle  l’eft,  il  faut  auparavant  conftater 
fi  elle  éprouve  des  mouvemens  réguliers ,  ou 
lion  j  8c  fi  elle  en  éprouve ,  il  s’agit  de  con- 
noitre  avant  tout  la  nature  de  ces  mouvemens. 
J’ai  traité  ce  fujet  en  détail  dans  la  fécondé 
Partie  de  mes  Recherches  fur  les  Aiguilles  Ai* 
mantées ,  6c  je  crois  pouvoir  y  renvoyer  le 
Lefteur.  Il  iuffira  pour  l’intelligence  de  cè 
qui  va  fuivre,  de  rappeller  les  Phénomènes 
fuivans,  que  j’ai  établis  d’après  plufieurs  mil¬ 
liers  d’ Obfervations ,  fui  vies  avec  confiance 
pendant  plufieurs  années  6c  d’une  manière  à 
ne  laift'er  aucun  doute. 

I.  Phénomène.  Il  eft  des  endroits  dans  les¬ 
quels  l’Aiguille  eft  fujette  à  une  Variation  pé- 

rio* 
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riodique  diurne,  par  laquelle  elle  s’avance  lç 
matin,  jusques  vers  midi,  ou  peu  après  midi, 
versl’Oueft,  pour  reculer  enfuite  dans  lafoi- 
rée  vers  l’Eft.  Les  principales  Loix  que  j’ai 
obfervées  dans  ce  mouvement  font  les  fui*? 
vantes. 

i°.  Qu’il  çft  fujçt  à  quatre  modifications* 
ou  qu’il  contient  quatre  clafies  principales  : 
1°.  Quand  l’Aiguille  s’approche  régulièrement 
toute  la  matinée  vers  l’Ouçft  jusqu’au  maxi¬ 
mum  &  revient  enfuite  conftamment  vers  l’Eft 
le  foir,  achevant  une  feule  grande  période 
O  E  :  a°.  Quand  l’Aiguille  s’approche  le  ma¬ 
tin  d’abord  un  peu  de  l’E,  pendant  quelque 
tems,  pour  achever  enfuite  fa  grande  périodq 
OE:  de  forte  que  le  mouvement  eft  alors 
OE.  z*-  Quand  l’Aiguille,  après  avoir  a- 
chevé  fa  grande  période  OE,  fe  rapproche 
vers  la  fin  de  la  foirée  encore  un  peu  de  l’O 
de  forte  que  le  mouvement  eft  O  E  %  o-  En¬ 
fin  40.  quand  les  N®,  a  &  3  ont  lieu  à  la  fois, 
le  mouvement  étant  d’abord  E  ,  puis  la  grande 
période  OE,  enfin  encore  un  peu  O;,  c.  a.  dv 
e ,  OE,  eu  Les  trois  derniers  c|e  ces  niouve- 
mens  font  lujets  à  quelques  modifications  que 
j’ai  établies  dans  mes  Recherches  (a). 

_ _  a°*  Lo1' 

(«)  P. II.  §.  6 8  — §.  113.  Je  nommç ,  pour  abréger, 
A  3  ces 


<$  Dijfert.  fur  le  mouv.  jrrçg.  de  V  Aiguille. 

ac.  Loi.  Que  l’Aiguille  fe  meut  graduelle* 
ment  ,  s’avançant  le  matin  vers  l’Q  le  fur 
vers  l’E  de  quelques  minutes  par  heure,  6ç 
non  tout  d’un  coup  6c  par  faut. 

3e.  Loi.  Que  le  maximum  de  laDéclinaifon 
de  chaque  jour  arrive  les  quatre  cinquièmes 
parties  du  teips  entre  midi,  &  quatre  heures 
après  -  midi. 

II.  Phénomène.  Il  eft  des  endroits 
dans  lesquels  la  Variation  diurne  n’a  pas  lieu  * 
mais  où  l’Aiguille  relie  Stationaire. 

Il  I.  Phenomene.  Il  eft  des  endroit? 
dans  lesquels  la  Variation  diurne  a  lieu  quel¬ 
quefois  ,  mais  où  d’autres  fois  l’Aiguille  èft 
Stationaire,  ou  fujette  le  plus  fréquemment  à 
des  mouvemens  oppofés. 

D’où  je  concluois,  que  la  variation  réglée 
diurne  n’eft  pas  un  Phénomène  cosmique  ÿ  '6c 
ne  dépend  par  conféquent  pas  d’une  caufe  cos^ 
mique,  générale,  qui  agit  par  tout  en  même 
lems. 

3.  J’ai 


«es  fortes  de  mouvemens,  mouvemens  N*V  1 ,  'N°.  2  , 
K°.  3,  N°.4:  j’ai  indiqué  à  l'endroit  cité  quelles  font 
les  modifications  des  trois  dernières  fortes,  &:  nous  les 
-nappdleîons  en  grof  d-defious  88.  leqc^ 


ÏNTRODITCTXO  N.  f 

§.  3.  J’ai  démontré  le  premier  Phénomène 
par  de  nombreufes  obfervations  faites  à  Stok- 
holm,  Upfol ?  Londres',  Rome ,  Franeker  :  6c 
je  pouiTOis  en  ajouter  a  préfent  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  encore. 

J’ai  appuyé  ce  que  j’ai  dit  du  fécond  Phé¬ 
nomène  fur  les  Obfervations  faites  à  Peters- 
bourg,  &  en  Lapponie:  mah  je  puis  parler  à 
préfent  beaucoup  plus  p'ofitivement  fur  cefu- 
jet.  M.  J-  a.  euleRj  m’ayant  marqué % 
au  mois  de  Février  1779  que  M.  kraffî 
lui -même,  de  plu  heurs  Académiciens  leurs- 
confrères,  ont  employé  toute  leur  asfiduité, 
toute  leur  exactitude,  pour,  examiner  s’ils  n’ob- 
fer véroient  pas  dans  leurs  Aiguilles  *  des  Va¬ 
riations  diurnes,  pareilles  à  .celles  que  d’autres 
Phyficiens  y  remarquent:  mais  que  la  Décli- 
naifon  eft  invariable  à  Petersbourg,  non -feu¬ 
lement  du  matin  au  foir,  d’un  jour  à  l’autre, 
mais  encore  d’une  année  à  l’a\itre.  Voila  des 
Obfervations  décifîves ,  furtout  puisqu’elle* 
ont  été  faites  pa»  des  Phyficiens  de  cet 
•rdre. 

§.4.  J  e  me  fuis  fervi  pour  conftater  le  troi-. 
ficrne  Phénomène  des  Obfervations  faites  l 
Montmorenci ,  à  Sparendam  ,  Village'  fitué 
près  de  Ha>irlem ,  en  Hollande  -y  mah  fept  années 

A  4  d’ob- 


8  Btjfirt.fur  le  muy.  irreg.  de  V  Aiguille] 

d’obfçrvatio$s  ultérieures  me  mettent  en  état 
4’ajouter, 

ï°.  Qu  e  fi  le  mouvement  diurne  régulier 
n’a  pas  eu  lieu  \  Montmorçnci ,  ou  n’y  a  eu 
lieu  qu’ imparfaitement  $vant  le  mois  d’Août 
ou  de  Septembre  1775 ,  il  a  été  conftamment 
obfervé  depuis  lors ,  &même  fortement,  jus-' 
qu’au  mois  de  Février  1780  :  qu’il  s’eft  beau-! 
coup  affoibli  depuis  ce  tems,  quç  l’  Aiguille  y 
à  fouvent  été  Stationaire  longtems  de  fuite , 
furtout  en  Août,  Septembre ,  Oélobre *  qu’en*» 
fuite  ce  mouvement  y  a  repris  quelque  vi¬ 
gueur  y  mais  que  depuis  F  évrier  1781 ,  T  Aiguille 
a  été  le  plus  fouvent  Stationaire ,  quoique  va* 
riant  quelquefois  d’un  jour  à  l’ autre  :  &  ee 
repos  a  continué  jusqu’au  mois  de  Juillet  ou 
d’Août  178a ,  que  le  R.  F.  çotte  a  fini  fes 
Obfervations  à  Montmorenci ,  en  quittant  cet 
endroit,  pour, s’établir  à  Laon  (Æ). 

%\  Que  çe  tnouvemçnt  diurne  réglé  qui 
n’avoit  eu  liçu  à  la  Haye  que  par  intervalles 
jusqu’en  Avril  1776,  y  a  été  obfervé  enfuirez 

mais. 

(b)  Le  Pere  cottç  a  donné  le  réfumé  de  fies  Obfer¬ 
vations  dans  la  Cannai tfdnce  des  Tms-  Depuis  1778  il  a 
bien  voulu  s’aftreindrç  à  faire  des  Obfervations  à  toutes 
les  heures  du  jour,  &  il  nj’a  m’envoyé  I4  copie  de  fou 
Journal  en  entier» 
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mais  il  s’eft  beaucoup  affoibli  en  178a,  quoi¬ 
qu’il  n’y  ait  pas  été  nul  (r). 

3%  Que,  fi  un  mouvement  dire&ementt 
oppofé  au  mouvement  diurne  a  été  le  plus  fré¬ 
quent  à  Sparendam  jusqu’en  Oftobre  1775  :  fi 
Je  mouvement  s’eft  depuis  ce  tems  approché  de 
plus  en  plus  du  régulier  jusqu’qn  Mai  1776, 
la  variation  régulière  y  a  été  alors,  en  géné¬ 
ral,  la  plus  ordinaire:  mais  elle  n’y  a  jamais 
été  fi  confiante,  fi  régulière,  qu’à  Franeker, 
ou  à  la  Haye,  &  l’Aiguille  s’y  eft  mue  plus 
fpuvent  brusquement  6c  par  faut  (d). 

40.  En- 

1  -","1  ■  ! - - - - - - - - - — 

( e )  Ces  Obfervations  font  de  mon  Frère,  Avocat  à 
la  Haye ,  qui  les  a  continuées  à  toutes  les  heures  du 
jour  depuis  Septembre  1775  jusqu’au  mois  de  Mars  1 7 S 3 
qu’il  a  changé  de  domicile.  Il  a  remis  cette  Aiguille»  à. 
M.  van*  p F, p.  weyde  qui  s’occupe  d’AOronomie  &  de 
jphyüque  avec  fuccès ,  &  qui  eft  un  des  meireurs  Me- 
téorologiftes  que  je  connoiffe.  Il  s’eft  chargé  d’obferver 
qette  Aiguille,  conjointement  avec  celle  que  ht  Société 
Météorologique  de  Manheim  a  envoyée  à  la  Société  de 
Médecine  de  la  Haye, 

( d)  M,  engeiman  m'a  communiqué  fon  Journal 
complet.  Il  a  fait  faire  ces  Obfervations  à  toutes  les 
heures  depuis  de  1774  jusqu’en  177$  :  &  çnfuite  trois 
fois ,  ou  cinq  fois  par  jour,  jusqu’à  fa  mort  arrivée  au 
commencement  de  178a.  Je  potTécie  actuellement  l’Ai¬ 
guille  dont  il  fe  fervoit,  M.  van  makum,  qui  l’avoit 
acquife ,  ayant  eut  la  complaifançe  dé  m’en  faire  prêtent. 


ï©  DiJJert.  fur  ie  mouv.  irr(g .  de  V  Aiguille. 

4°.  Enfin,  qu’à  Franeker  même  la  Va¬ 
riation  diurne  a  été  fort  petite ,  fouvent  nulle 
.&  interrompue  depuis  178a,  &  qu’il  s’en  faut 
de  beaucoup  qu’elle  y  ait  été  fi  régulière,  fi 
confiante,  fi  fenfibie  que  pendant  les  années 
précédentes. 

C  e  refumé  général  de  mes  Ob  fer  varions , 
faites  pendant  fept  ou  huit  ans  depuis  la  compo- 
fition  de  mes  Recherches ,  prouve  la  vérité  des 
Loix  que  j’avois  établies  dès  lors  ,  êc  démon¬ 
tre  ,  que  la  Variation  diurne  réglée  eft  fu- 
jette  à  des  interruptions,  même  dans  les  en¬ 
droits  où  elle  a  été  pendant  des  années  de  fuite 
confiante  Sé  régulière. 

§.  5.  On  voit,  par  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  ce  n’eft  que  par  une  fuite  d’Obfer- 
’vations  faites  pendant  bien  des  années  de  fuite, 
qu’on  peut  prononcer  quelque  chofe  de  fur 
concernant  les  mouvemens  de  l’Aiguille  aiman¬ 
tée  :  Sc  fi ,  comme  il  eft  au  moins  très  -  proba¬ 
ble.,  les  Phénomènes  de  la  Variation  diurne 
réglée  font  fujets  à  des  périodes,  dans  quelques 
unes  desquelles  on  apperçoit  même  quelque 
trace  de  régulSrité,  il  pourra  facilement  y  a* 
voir  des  contradictions  apparentes  entre  des  ob- 
fervatioris  faites  fiiccesfivement  dans  le  même 
endroit.  Qu’un  Phyficien  eut,  obieryé  pendant 
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quelques  mois  de  fuite  en  177.8  à.  Montmorenci 
p.  ex.  ou  à  Franeker*  il  y  eut  vu  une  Varia¬ 
tion  régulière  diurne,  très  -  diftincle,  allez 
grande  6c  allez  confiante  pour  prévenir  tout 
foupçon  d’erreur.  Qu’un  autre  eut  obfervé  en 
178a  dans  les  mêmes  endroits  :  il  auroit  vû  les 
deux  Aiguilles  dont  il  fe  feroit  fervi  à  Mont- 
morenci  Stationairçs:  à  Franeker  les  trois  Ai¬ 
guilles,  n’avsjr  que  de  petites  variations,  fou- 
vent  peu  régulières:  mais  pourvoit -il  en  con¬ 
clure  que  le  premier  Obfervateur  s’çfi  trompé? 
Une  laine  Logique  reprouveroit  une  pareille 
conclufion,  dont  les  Faits  décident  d’ailleurs. 
6’efi,  dans  la  bonté  des  iaftrnmens  dont  on  fe 
fért ,  6c  dans  les  foins  qu’on  apporte  à  oes  Gb- 
fervations,  qu’on  doit  trouver  les  preuves  de 
leur  vérité:  6c  ce  n’eft  que  par  leur  nombre, 
6c  la  manière  dont  on  les  a  fuivies  fans  inter¬ 
ruption,  qu’on  peut  donner  du  poids  aux  con- 
çlufions  qu’on  en  déduit.  Le  p.  çoxte  a 
vu  une  période  cornplette  de  régularité  :  ayant 
commencé  par  trouver  l’Aiguille  Stationaire, 
l’ayant  enfuite  vue  fujettç  à  un  mouvement 
diurne  très-réglé,  confidérable  même,  6c  re¬ 
devenir  enfin  fiationairç.  J'ai  vu  pendant  1% 
3ns  une  Aiguille ,  6c  pendant  les  7  dernières 
années  de  cette  période  encore  deux  autres  Ai¬ 
guilles  ,  éprouver  un  mouvement  diurne  très- 

réglé  * 
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réglé  ,  mais  qui  s’eft  affoibli  depuis  5  de  forte 
que  les  Aiguilles  ont  été  fouvent  Stationaires , 
ou  affeâées  de  mouvemens  contraires  dans  la 
fuite. 

Ces  exemples  prouvent,  ce  me  femble, 
fans  répliqué,  que  des  Phyficiens  qui  n’obfer- 
vent  pas  de  mouvement  régulier  dans  leurs  Ai¬ 
guilles  ,  ne  font  pas  fondés  à  en  tirer  des  motifs 
de  doute  contre  les  Qbfervations  de  ceux  qu* 
établirent  l’exiftence  d’un  pareil  mouvement, 
d’après  des  milliers  redoublés  d’obfervations 
continuées  pendant  nombre  d’années.  11  s’en¬ 
fui  vraj  feulement,  comme  j’en  fuis  très  -  fur ^ 
que  cette  variation  11’a  pas  lieu  partout  dans  le 
même  tems. 

§.  6.  Maïs,  outre  la  Variation  périodique 
diurne  réglée ,  dont  nous  venons  de  parler, 
l’Aiguille  eft  encore  fujette  à  d’autres  mouve¬ 
mens  réguliers,  quoique  différemment  modi¬ 
fiés  en  différens  endroits.  O11  fait  que  la  Dé~ 
clinaifon  change  par  le  laps  du  tems,  qu’elle 
devient  d’orientale  p.  ex.  nulle,  puis  occiden¬ 
tale:  changement  dans  lequel  on  ne  fauroit 
méconnoitre  un  progrès  régulier.  Mais  ce 
n’efl  qu’ après  longtems  qu’on  apperçoit  une 
régularité:  ce  changement  cft  cependant  la 
fomme  de  tous  les  changemens  partiels  qui  fe 

font 
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font  en  différens  tems:  6c  ceux-ci  ne  fe  font 
pas  toujours  dans  le  même  fens  :  Or,  de  quel¬ 
que  façon  que  j’aye  Combiné  les  variations  des 
déclinaifons  moyennes  de  chaque  jour,  je  n’ai 
pû,  malgré  tous  mes  travaux,  y  découvrir 
quelque  Loi ,  ou  quelque  apparence  de  Loi  : 
c es  variations  fe  font  tantôt  à  l’Eft,  tantôt  à 
l’Oueft,  quoiqu’il  en  refulte  un  mouvement 
graduel  qui  change  la  Déclinaifon  à  la  longue, 
&  que  ces  variations  foyent  ordinairement  pe¬ 
tites  (  e ).  Si  donc  il  arrive  d’un  jour  à  l’au¬ 
tre  de  grands  changemens  dans  la  déclinaifon 
moyenne,  ou  fi  la  Déclinaifon  vraye  change; 
beaucoup,  conferve  ce  changement  fubit  pen¬ 
dant  quelque  tems  pour  revenir  en  fuite  à  £* 
première  Station  ,  ces  Variations  feront  des 
Variations  irrégulières. 

5.7.  En  refumant  ce  que  nous  venons  de 
dire  dans  les  §§.  précédens,  on  trouvera  que 
la  Queftion ,  l'Aiguille  eft  -  elle  fujette  à  des 
mouvemens  irréguliers ,  prife  dans  le  fehs  le  plus" 
général,  renferma  les  cinq  Queftions  fui  vanter. 

x°.  l’Ai- 


(*)  J’ai  discuté  en  détail  ces  diverfes  fortes  de  chan- 
gemens  dans  la  fécondé  Partie  de  mes  Recherches  :  il  y  en 
a  dont  nous  parlerons  ci-delTous  §.97.  feqq. 
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i°.  l’A i gui  ll é,  qu’elle  foit  {lati.onaire 
ou  fujette  aune  variation  diurne  réglée,  éprou¬ 
ve-t-elle  par  fois  un  mouvement  fenfible  d'os¬ 
cillation,  par  lequel  elle  s’approche  irréguliè¬ 
rement,  tantôt  de  l’Eft,  tantôt  de  l’Queft, 
ou  par  lequel  elle  eft ,  comme  parlent  les  Ma¬ 
rins,,  affoïlée% 

a°.  Si  1* Aiguille  efl:  fujette  à  une  Vatiatroü 
diurne  réglée,  éprouve- 1-  elle  .par  ; fois,  des 
Uiouvemens  contraires  au  mouvement  qui  tut 
le  .caractère  elîèntiel  de  cette  Variation  ? 

C  e  mouvement  régulier  eft-.il  quelque¬ 
fois  troublé  en  ce  que  l’Aiguille  fe.  meut ,  non 
infenûblement  ôc  peu  à  peu ,  mais  fubifcement , 
&  comme^r  faut  ^  d’une  heure  à.l’aittEÇ  :  ou 
feulement,  en  ce  que  ce  mouvement  diurne  pé¬ 
riodique  ,  quoique  réglé,  cil  Ip^aïqpup  plus 
grand  qu’à  l’ordinaire,  ou  fujet  à  quelques 
petits  balancement  qui  n’en  détruisent  pas  la 
nature  générale?  où, 

4°.  En  ce  que  f’ beure^ du maxmuTtk . arrive 
avant  midi ,  ou  après  quatre  heures?  ;  •- 

5°.  E  N  F  i  n  ,  la  dgelinaifon ,  foit-  ^]$y.çnne . 
du  jour,  foit  vraie,  change- 1- elle  quelquefois 
fubitement  par  faut  d’un  jour  a  Ibtuu  e  ,  foit 
pour  fe  rétablir  inceflamment  x  foit  pour  refter 
quelque  teras  ainfi  changée,  &c  fe  rétablir  en- 
fuite.?  ,  ... 

ÏSr  o  n  s 
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Nous  tacherons  de  refoudre  ces  queflions 
en  elles-mêmes ,  d’examiner  les  ,  circonfiances 
qui  accompagnent  les  Phénomènes  qui  s'offri¬ 
ront  à  nos  recherches,  de  discuter  les  reflexi¬ 
ons  qui  en  ngitront,  comme  d’elles-m,êrpes, 
fur  les  caufes.  de  cçs  Phénomènes,  &  fur  les 
rapports  qu’on  en  peut  déduire  entre  rÉlcftri- 
cité  &:  k:  Magnétisme.  — 

§.8.  Mais,  dira-t-on,  comment  prouvera- 
t-on,  fi  l’on  qbferve,  ou  prétend  obferver* 
des  agitations  irrégulières,  que  ces, agitations 
font  dues  à  l’ Aiguille  aimantée  entait  que  tel¬ 
le,  6c  non  à  des  caufe§  accidentelles ,  à  des 
mepriies,  à  des  erreurs  de  plus  d’un  genre? 
De  quels  moyens  pourrait- on fe  iervir  pour  éta¬ 
blir  la  certitude  des  mouvemens  réguliers  qu’on 
.  pourroit  prétendre  obferver?  Je  n’en  con- 
nois  que  quatre:  1?.  Prendre  toutes  les  pré¬ 
cautions  posfibles,  pour  que  l’Aiguille  ne  foie 
pas  agite©  par  des  caufes  vifiblement  acciden¬ 
telles  :  a°.  Faire  1411  grand  nombre  d’Obfervar 
tions  pendant  une,  fuite  d’années,  non  fe^e.- 
jnent  pour  sJ habituer  à  les  faire  comme  il  faut^ 
.mais  encore  pour  en  faifir  toutes  les  différences 
posfibles:  3 Faire  faire  les  Obfervations  par 
différentes  perfonnes  pour  prévenir  tout  foup- 
çoa  d’erreur:  Enfin  40.  fo.fervirde  différen¬ 
tes 
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tes  Aiguilles.  Je  ne  crois  pas  qu’on  puifle  me 
reprocher  quelque,chofe  à  aucun  de  ces  égards* 
Je  vais  le  prouver. 

§.  9.  J’ai  eu  foin  de  pofer  mes  Boufloles  au 
millieu  d’un  jardin  ,  fur  des  pieds  ftables:  & 
de  les  garantir  de  la  pluie  St  du  foleil  au  moyen 
d’un  couvercle  qu’on  n’ouvroit  qu’au  moment 
de  l’Obfervatioft.  Pendant  ce  tems  des  Expé¬ 
riences  longtems  fuivies  fur  trois  Aiguilles, 
dont  deux  étoient  établies  dans  le  jardin  de  la 
manière  que  je  viens  de  décrire ,  St  la  troifième 
exa&ement  égale  à  l’une  des  deux  autres,  pla¬ 
cée  dans  une  chambre ,  au  premier  étage ,  & 
qu’on  habitoit  une  partie  du  jour,  m’ont  ap¬ 
pris  que  cette  Aiguille  éprouvoit  des  mouve- 
mens  plus  grands  que  les  autres,  quoiqu’on  eut 
foin  de  n’y  pas  toucher,  &  que  cet  excès  de 
mouvement  ne  détruifoit  pas  la  variation  pé¬ 
riodique  régulière  :  il  ne  faifoit  qu’en  aug¬ 
menter  la  grandeur.  Par  cette  raifon,  je  n’ofè 
pas  me  fier  abfolument  aux  Obfervations  faites 
fut  des  Aiguilles  qui  font  placées  dans  des  Ca¬ 
binets  fitués  au  vez  de  Chauffée,  mais  plan- 
cheyés  6c  non  careilés,  ou  fitués  à  quelqu’é- 
tage  fupérieur,  6c  par  conféquent  fujets,  quand 
on  marche,  quand  on  ferme  des  portes,  à  des 
trémoufiemei  s,  légers  à  la  vérité,  mais  réels» 

'  *  jfc 
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&c  dont  l’influence  eft  fenfible.  Ainfl  lorsquë 
j’ai  placé  le  15  Décembre  1776  mes  boù fioles 
dans  une  grande  chambre  ,  au  rez  de  Chauffée, 
î’ai  fait  enlever  le  plancher  autour  des  pieds  fur 
lesquels  elles  font  pofées,  quoique  ces  pieds 
foyent  enfoncés  en  terre  à  trois  pieds  de  pro¬ 
fondeur:  j’ai  vdulu  éviter  tout  ce  qui  pour- 
roit  troubler  l’Aiguille  (/); 

l£xp  erience  a  également  fait  voif  ^ 
que  des  Aiguilles  fuspendues  à  des  Cheveux  ÿ 
ou  à  des  Fils  de  foye  non  tors ,  font  tellement 
mobiles,  qu’elles  éprouvent  une  agitation  con¬ 
tinuelle  i  que  la  moindre  caufe  étrangère  les 
trouble:  il  fuffit  de  s’en  approcher,  ou  d'en 
approcher  une  bougie  pour  les  agiter:  le 
moindre  mouvement  quelconque  les  fait  oscil¬ 
ler  i  Ausfi  douté-je  beaucoup  qu’elles  foyent* 
propres  à  faire  connoitre  les  Variations  qui  leur 
font  dues  entant  qu’ Aiguilles  aimantées,  par-> 
cequ’ elles  donnent  trop  de  prife  aux  caufes 
étrangères  les  plus  petites,  ôc  qu’il  eft  impos- 
fible  d’écarter.  Nous  ferons  plus  éclairés  fur 
ce  fujet  quand  M.  M.  cassini  ôc  cotte 
auront  publiés  les  obfervations  qu’ils  ont  faites 

fut 


(/)  Voyez,  fur  les  précautions  que  j’ai  prifes  la  fécondé* 
Partie  de  mes  *kcjübrçh*s  §.  48,  feqq. 

k  B 
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fur  les  Aiguilles  de  M.  coulomb:  mais  jus-* 
qu’ici  tout  me  confirme  dans  ce  que  j’ai  a^n- 
cé  il  y  a  déjà  neuf  ans ,  qu’il  eft  un  point  au 
de  là  duquel  la  mobilité  devient  nuifible  aux 
Aiguilles  aimantées ,  6c  qu’il  ne  faut  pas  outre  - 
pafTer  dans  leur  conftruétion  :  ce  point  eft  ce¬ 
lui  qui  permet  aux  Aiguilles  d’obéir  aux  plus 
petites  impresfions  de  la  caufe  directrice  uni- 
verfelle*  6c  par  conféquent,  fi,  lorsqu’on  les 
détourne  de  leur  fituation,  quelque  peu  que 
ce  foit,  6c  partant  quelque  petite  que  foit  la 
force  qui  peut  les  y  ramener,  elle  reviennent 
néanmoins  exactement  au  point  dont  elles  font 
parties. 

Enfin,  il  eft  des  Phyficiens  qui  expofent 
leur  Aiguilles  à  l’Air  libre.  Mais  en  ce  cas, 
elles  éprouvent  de  plus  grands  mou ve mens  que 
celles  qui  font  renfermées  dans  des  boëtes,  par- 
cequ’elles  obéifîent  à  la  moindre  agitation  de 
l’Air:  6c  par-là  même  elles  me  paroiflent  peu 
propres  à  être  employées  pour  des  Expérien¬ 
ces,  qui  doivent  fervir  a  décider  ce  qui  a  lieu 
pour  le  Magnétisme  entant  que  tel  (g). 

Seroit-il  befoin  d’ajouter,  que  ni  moi, 
L-.  ,  ni 


(#)  Nous  parlerons  çi-deffous  §.  147—1 5 1  de  quel* 
ques  obfcrvations  de  ce  genre* 
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Ei  ceux  qui  ont  obfervé  pour  moi ,  ne  portons 
aucun  Fer  que  nous  ayons  jamais . oublié  d’oter, 
pu  qui  puifle  influer  furies  Aiguilles:  circon- 
ftance  que  M.  ste  iglehner  foupçonne 
cependant  être  la  caufe  des  agitations  irrégu¬ 
lières  qu’oit  prétend  obfervér  :  6c  que  le  foir 
tibus  tenons  là  chandelle  à  la  main  ?  ou  für  lui 
Chandelier  de  Fayence,  oü  d’étain. 

î  •  ’  .  1*  •  i  •  ;  %  ’  •  .  '  '  )  :  #  t 

§.  io.  Il  eft  facile  de  fe  tromper  quand  on 
Fait  une  obfervation  ifolée  :  il  ne  l’èft  pas  quand 
bn  en  Fait  tme  longue  Fuite.:  il. eft  posfible 
qu’on,  oublie  une  fois  de  fe  dégarnir  de  tout 
Fer,  ou  d’examiner  fi  quelque  caufe  étrangère 
vous  trouble:  il  ne  l’èft  pas  quand  on  fait  ces 
bbfèrvations  habituellement.  J’en  ai  fait  de¬ 
puis  1771  jusqu’à  la  fin  dè  Juin  1781,  cent 
trente-huit  mille,  dont  il  y  én  a  cinq  mille 
quatre  cent  quatre  vingt  iîx  qui  appartiennent 
à  des  mouvemens  irréguliers.  Les  Obferva- 
iions  du  p.  c  o  t  t  e  a  Moritmorenci ,  6c  celles 
de  mon  Frère  à  la  Haye  montent  également  à 
pliifieurs  milliers:  leur  détail  même  ote  tout 
foupçon  d’erreur.  Je  n’ai,  pas  obfervé  féul: 
quelques  amis ,  au  nombre  dé  dix  5  oht  rempli 
fuccesfivément  ma  place  pendant  des  abfençës 
que  j’ai  faites:  6c  ils  ont  vu  les  mèmès  chofes 
que  moi,  quoique  je  ne  les  eufte  pas  prévenu 

B  a  âe 
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dé  ce  qu’ils  verdoient  probablement.  Mort 
Frère  a  également  eu  plus  d’une  fois  des  aides* 
Enfin  j’ai  employé  jusqu’au  a  d’Avril  1775 
une  feule  Aiguille  à  chappe  fort  mobile,  que 
je  nomme  N°.  A  :  alors  j’en  ai  employé  de  plus 
tinè  fécondé,  faites  félon  mes  Principes,  N°.  a: 
&  le  15  Décembre,  j’en  ai  ajouté  une  troifiè- 
mc  ,  égale  à  la  précédente  &  marquée  N°.  6 '■% 
J’ai  décrit  ces  trois  Aiguilles ,  ainfi  que  celle 
dont  mon  Frere  fe  fort,  cottée  N°.  3 ,  dans  mes 
Recherches  fur  les  Aiguilles  aimantées  P.  1.  §♦ 

338*  §-339*  §•  337-  P-  n-  §•  48-  Ces  trois 
Aiguilles  m’ont  préfenté  les  mêmes  réfultats, 
mais  avec  des  modifications. 

§.  11.  Telles  font  les  précautions  que 
j*ai  employées:  je  né  crois  pas  qu’on  puiffe 
avoir  plus  de  preuves  de  certitude  :  &  fi  l’on 
nie  les  Phénomènes  que  de  pareilles  obferva- 
tions  préfentent,  je  ne  vois  pas  ce  qui  fera 
conftaté  en  Phyfique.  Comment  ceux  qui, 
dans  un  petit  nombre  d’obfervations  ifolées, 
n’ont  pas  obfervé  d’agitations  irrégulières  de 
l’Aiguille,  peuvent-ils  tirer  de-là  des  raifons 
valables  de  révoquer  en  doute  d’autres  obfer- 
vations,  faites  pendant  une  longue  fuite  d’an¬ 
nées  fans  interruption?  On  efi  d’ailleurs  d’au¬ 
tant  moins  fondé  dans  un  pareil  procédé,  que 

es? 
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ces  mêmes  obfervations  prouvent,  que  les  agi¬ 
tations  irrégulières  n’ont  quelques  fois  pas  lieu 
dans  les  mêmes  circonftances  qui  les  produifçnt 
d’autres  fois,  6c  cela,  quoiqu’on  employé  les 
mêmes  Aiguilles,  dans  le  même  endroit.  Je 
crois  en  avoir  dit  allez  pour  convaincre  les  Phy- 
fidens ,  que  nous  avons  réellement  vu  ce  que 
nous  prétendons, plufieurs  obferva.teurs  6c moi, 
avoir  vu  :  6c  que  ce  que  nous  avons  vû  ne  dé¬ 
pend  pas  de  caufes  étrangère?  au, Fait,  6c  qu’il 
n’eut  tenu  qu’à  nous  d’écarter,  fi  nous  avions 
agi  avec  plus  d’attention,  6c  de  foins. 

Ces  préliminaires  établis,  je  pafle  à  l’ exa¬ 
men  des  queftions  que  j’ai  propofées. 

'•  Çtv  .  .  ' 
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* 
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Question  I.  Des  Affollemens.. 


PREMIERE  QUESTION. 

/  ’  ’  ’ii'i/à  .fi.  lit’ ’  ~'’J  •«  ■  5  '<Tjf:'jVo 


§.  ia.  i/Àioui  llej  qu’elle  foit  fujette. 
a  un  mouvement  périodique  diurne  réglé ,  ou; 
qu’elle  foit  flationaire ,  éprouve.-*  t-  elle  quel¬ 
quefois  un  mouvement  d'oscillation  fenfible-, 
par  lequel  elle  fe  meut  irrégulièrement,  tantôt 
vers  l’Oueft,  tantôt  vers  l’Eil,  étant,  comme 
parlent  les  Marins ,  affollée  ? 

Je  diviferai,  comme  je  l’ai  fait  dans  mes 
Recherches  (P.  ii.  §.  68.  N°.  7.  &  §.  iSr)  ces 
affollemens  en  ceux  qiii  ont  lieu,  le  foir,  le^ 
matin,  au  milieu  du  jour,  ou  t°ut  le  jour. 
Je  commencerai  par  les  affollemens  du  foir. 

On  trouvera  dans  la  Table,  qui  termine  ce 
Mémoire  ,.  l’état  de  tous- les  jours  où  les  affol¬ 
lemens  ont  eu  lieu  :  ce  font  ceux  où  l’on  trou¬ 
ve  le  mot  foir ,  le  premier  chiffre  exprime  la 
date  :  la  lettre  0,  ou  /  ou  v  ,  ou  s  qui  fe  trouve 
à  coté  indique  s’il  y  a  eu  ce  jour-là ,  ou  le  len¬ 
demain  ,  ou  la  veille,  quelque  Aurore  boréale  : 
ou  le  jour  même  foupçon  d’A-  B-  Si  ces  let¬ 
tres  font  accompagnées  d’un  #,  c’eff  que  ces 
A-  B.  ont  été  vues,  non  à  Franeker,  mais 
ailleurs.  Enfin  le  chiffre  qui  fuit  le  mot  foir 
Indique  la  grandeur  totale  de  l’affollement 
'1*  ■  1  ’  en 
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en  minutes.  Cette  Table  eft  pour  l’Aiguille 
N°.  A.  je  dirai  ci-defTous  (§.  30.)  ce  qui  a  eu 
lieu  pour  les  Aiguilles  N°.  4  &  N°.  6.  Au 
refte,  il  faut  obferver  par  'rapport  aux  Aurores 
Boréales,  que  celles  qu’on  peut  avoir  obfcr- 
vées  à  Petersbourg  en  1780  &c.  ne  font  pas 
encore  parvenues  à  ma  copnaiilance  (a). 

E  n  faifant  un  dépouillement  de  cette  Table 
on  trouvera  pour  chaque  mois  le  nombre  d’af- 
follemens,  &  d’A.  B.  obfervées  fur  le  nombre 
total  de  jours  qu’on  a  fait  des  obfervations  depuis 
1771  à  178  a. 

Jan- 


( a )  L’Académie  de  Petersbourg  ,  toujours  attentive  à 
ce  qui  peut  contribuer  au  bien  des  fciences ,  a  eu  la  bonté 
de  m’envoyer,  à  la  follicitation  du  Prince  de  gallîizin,. 
un  beau  recueil  manufeript  de  descriptions  d’A.  B.  obfer¬ 
vées  à  ■  Peterfcbourg  par  M.  schrôter  depuis  1749  jus* 
qu’en  1779.  JV  ufage  ausfi  de  celles  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  les  anciens  &  nouveaux  Mémoires  de  la 
même  Académie  ,  ainfi  que  de  tout  ce  que  j’ai  pu  trou¬ 
ver  ailleurs.  Enfin  plufieurs  Savans  diftingués,  M.  M* 

>  7  o  *•  r  -  »  .  .  -  -  •  «v..  -  »  ,  T' 

SCHULZE  ,  EERKOUILI  ,  TOAÎ.DO  ,  EERTHOLON  ,  d’aRQVIER  , 

marcorelle  ,  gaùffér  ,  cotïe  &c.  m’ont  fait  parvenir 
un  très-grand  nombre  d’Obfervations ,  &  de  Mémoires 
fur  l’A.  B.  dont  je  ferai,  ufage  dans  mon  traité  fur  cette 
matière.  Je  me  fais  un  plaifir  de  témoigner,  d’avance 
au  Public  les  obligations  que  j’ai  à  ces  Savans  :  d’in¬ 
diquer  les  fecours  que  j’ai  reçus ,  qui  m’enliardifient  à 
en  folliciter  de  nouveaux. 

B  4, 


&4  Question  I.  Des  A 'follement 

Aff.  AB  jours  Aff.  AB  jours 

Janvier  17  13  32a  Avril  14  ja  330. 

Février  13  10  309  Mai  5  4  334 

Mars  25  a3  341  Juin  4  1  3*17 

O&obre  18  15  330  Juil  6  6  339 

Novem.  15  11  334  Août  9  6  330 

Decem.  13  10  32,9  Sept.  27  20  328 

- ...  ■■  7  "  ■  T‘”  ~  •  - — - - — — * 

Somme  101  821995  Somme  65  49  1988 

Total  1 66  1313974* 

§.  13.  Tl  fuit  de  cette  Table,  que  fur  3974  jours 
d’obfervations  faites  en  onze  ans,  il  y  en  a  eu 
*66  auxquels  l’Aiguille  a  été  affollée  le  foir: 
ce  qui  fait  à  peu  près  la  vingt-quatrième  partie 
du  tems.  .  Il  n’eft,  pas  posfible  de  fe  trotnpeç 
dans  un  pareil  nombre  d’ob  fer  votions  :  d’autant 
plus  que ,  û  ce  mouvement  à  été  quelquefois 
de  1 5  ou  ao  minutes  feulement ,  il  en  a  été 
d’autres  de  deux  degrés  ;  je  vais  en  donner  des 
exemples:  &  comme  il  ne  s’agit  ici  que  de 
Variations,  j’indiquerai  par  o  la  plus  petite  dé- 
clinaifon  qui  a  eu  lieu  alors  :  les  autres  nom? 
bres ,  font  les  nombres  de  minutes  dont  la  dér 
çlinaifon  excédoit  à  chaque  obfervation  la  plus 
petitç  indiquée  par  o, 

§.  14.  Premier  Exemple.  Te  13  Mars 

im 
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t77i  r  Aiguille  A  a  eu  un  mouvement  régulier 
jusqu’à  fix  heures  du  foir  :  mais  la  grandeur  de 
k  Variation  entre  a  &  3  h,  3.  &  4  h.  après 
midi ,  me  fit  foupçonner  qu’on  auroit  le  foir 
quelque  A.  B,  &  me  porta  à  examiner  l’Ai¬ 
guille  plus  Couvent  que  d'heure  en  heure  :  Ce 
foupçon  fut  confirme:  ont  eut  une  A.  B.  très- 
brilliante  6c  très  -  forte.  V QÎci  ce  que  j’obfer-' 
vai  fur  l’Aiguille. 


ah. 

7' 

7h.  47 

00 

a6 

9h. 

a 

3 

16 

15'  4* 

10 

a 

5 

3 

4 

1Ô 

30  a  a 

30 

7 

iS 

a 

4h.  30 

33 

45  il 

34 

a 

30 

5 

5  h. 

47 

5°  i7 

37 

7 

10  h. 

a 

61 1. 

3i 

55  1* 

45 

6 

3° 

n  h.'i 

15'  J 

Q 

a 

Le  lendemain  matin  aa\*  Nous  parlerons  ci- 
deflbus  §.  3a  de  ce  qui  a  eu  lieu  le  14  dans  la 
journée;  mais  voici  un  mouvement  irrégulier 
pscillatoive  de  47  minutes,  §c  par  fois  de  \o\ 
J7S  %o\  24',  en  un  quart  d’heure ,  ou  une 
demi-heure ,  ou  en  peu  de  momens. 

L’AiQuiLLEa  été  irrégulière  à  Mont- 
morenci, 

§.15.  Second  exemple.  Le  25  de  Juil¬ 
let  177a  M*  c  H  A  u  D  o  I  R ,  qui  prenoit  alors 

B  5  foin 


•  ;  / 
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foin  de  ces  Obfervations ,  obfèrva  le  foir  une 
agitation  irrégulière  de  l’Aiguille  :  le  matin  fon 
mouvement  avoit,  été  très  -  régulier,  maisfort 
grand,  puisque  l’Aiguille  avoif  parcouru  de* 
6 h  à  ih,  très  -  régulièrement  42/  O.  En- 
fuite  les  variations  ont  été . 


1  h.  5a 

4  h.  30'  50 

5°  43 

5  h-  3Ô: 

35  *1 

48  ai 


ô  h.  14 
5  i° 
S'“35  o 
7  h .  a  8 

8'  22 

15' 


ixb.  30 
3^-45 
iih-55' 
h5  15' 


■H 

13 


V  oit  a  donc  encore  une  oscillation  de  5a' 
très- irrégulière ,  '&  quelquefois  de  a8  en  peu 
de  mornens  {b)., 

JE 


-  ( b  )  Le  Ciel  étoit  couvert ,  &  néanmoins  M.  chau». 
do ir,  très-exercé  à  ce  genre  Obfervations,  eut  foup- 
çon  d’A.  B. ,  à  caufe  d’une  blancheur  arcuée  &  lumineufe 
que  préfentoieht  les  Nuages  à  l’horizon  du  N.  &  N  O. 
Son  foupçon  a.  été  changé  en  certitude,  car  ce  même 
foir  il  y  a  eu  une  A.  B.  vifible  à  Petersbourg.  Au  refte 
il  arrivé  fouvent  qu’il  y  . a  des  agitations  irrégulières  fans 
Aurore  boréale  vifible ,  quoiqu’il  y  en  ait  réellement  :  on 
en  trouvera  des  exemples  dans  la  fuite  :  &  il  arrive 
Æinfi  qu’on  n’a  pas  connaifiance  de  quelqu’A.  B.  obferv.ee 
dans  le  même  temps  ',  ou  que  ce  foit  :  foit  qu’elle  ait 
échappée  aux  yeux  des  obfervateurs ,  ou  que  ceux-ci 

'  n’en 


Question  I.  Des  jîffollemens.  -27. 

J  %  pourvois  alléguer  encore  beaucoup  d’au¬ 
tres  exemples  pareils:  mais  je  me  bornerai  à* 
quel  lues  uns  des  plus  intéretfans. 

:  bïiâ  TidliLî  K  a  i)  :  r  d  \  7  k  ' 

§.  16  .  Tu  a  là  1  i  m  e  Exemple  .  Ce  fera  ce¬ 
lui  du  .14  d’ Août.  1776.  Pendant  ce  mois  les 
trois  Aiguilles  ont  été  çn  général  fort  tran¬ 
quilles,  eotnme  dans  les  mois  d’Hy ver,  & 
plus  encore.  Le  mâtin  leur  mouvement  fut 
très-régulier  j  mail  il  commença  a  être  trou¬ 
blé  dès  une  heure  après  midi.  M.  wyn- 
ga  a  rd  les  a  obfervé  es  avec  la  plus  grande 
diligence,  ayant  fait  87  obfervations  fur  cha- 
'  .  cuire. 


q’en  ayent., pas  fait  mention  dans  leurs,  écrits:  mais,  la 
fjmilitude  des  effets  ne  laiffe  aucun  doute  fur  celle  des 

î  •  Ti  '•j  n  1  r%  )  |  ^ 

caufes.  On  trouve  ailleurs  quelques  obfervarioris  de  ce 
genre:  p.  ex.  M.  graham  a  obfervé  à  Londres  en  1741 
des  agitations  irrégulières  de  l’Aiguille  fans  faire  men¬ 
tion  d’A.  B. ,  pendant  que  M.  ceisius  en  obfer.voit 
de  pareilles  accompagnées  d’A.  B.  à  Upfal  :  &:  M.  shorter. 
conjecture  avee  raifon  que  M.  graham  n’a  pas  fait  men¬ 
tion  de  ce  météore ,  ou  pareequ’il  étoit  moins  accoutu¬ 
mé  à  i’obferver ,  ou  pareeque  le  météore  n’-a  pas  été 
yifible  à  Londres  (Mém.  de  Suède:  1747.  p.  37-).  M. 
c an tom  a  obfervé  à  Londres  le  19  Février  1757  une 
agitation  irrégulière  de  l’Aiguille  ,  fans  faire  mention 
d’A.  B.,  o.u  fans  que  j’en  connoiffe  d’obfervée  ailleurs. 

( Phil .  Tranf.  Vol.  LI.  p.i.). 


2$  Question  I.  Des  J  follement. 

cune  depuis  midi  :  mais  pour  abréger  j*en  ai 
omis  plufieurs ,  dans  lesquelles  la  variation  a 
été  peu  fenfible.  J’y  ajouterai  les  Obferva- 
tions  que  feu  M.  engelman  faifoit  faire  à 
Sparendam,  &  celles  que  mon  Frere  a  faites  à 
la  Haye,  en  employant  une  Aiguille,  faite 
d’après  mes  Principes,  égale  aux  N°.  4  6c  6, 
6c  cottée  N°.  3.  Enfin  le  foir  il  y  eut  une 
très-belle  A.  B.  qui  a  été  également  obfervée 
à  la  Haye  &  à  Sparendam ,  ainfi  qu’à  Mont- 
morenci,  où  l’Aiguille  efl  reliée  régulière  êc 
même,  à  en  juger  par  trois  Obfervations  par 
jour,  Starionaire  tout  le  jour  à  199.  30',  coni< 
me  cela  avoit  lieu  depuis  le  19  de  Juillet,  6c 
a  continué  jusqu’au  2$  Août* 


joj 

Franeker 

A  N*  4 

N°  6 

Sparen¬ 
dam  | 

La 

|  Haye 

6  h.  m. 

55' 

49 

34 

30 

0 

1 

60 

5* 

38 

K 

»9 

1  ii.  19' 

7i 

50 

43 

20 

78 

70 

55 

3° 

64 

63 

40 

40 

60 

62 

40 

, 

2  h. 

59 

S1 

37 

43 

20 

15' 

61 

52- 

40 

61 

S7 

40 

(c)  A  6  h  matin,  le  N°.  IV.  ctoit  de  15'  plus  à  i’Q 
que  le  N°.  A  ;  &  le  N°.  VI,  l’étoit  de  6'  plus  que  le 
N°.  IV,  ou  de  11'  plus  que  le  N0.  A. 
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56 
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20 

19 

54 

43 
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55 
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55 
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55 
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40 
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35 
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55 

52 

37 
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55 

50 

35 

9  h. 

55 

5 1 

34 

28 

6 

fO--I  1 
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55 

51 

53 
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n  h.  "'j 

«S'J 

54 

5» 

31 

30 

52 

48 

30 

45 

52 

51 

33 

12  h. 

52 

5i 

33 

8 

1 2' 

52 

5* 

33 

V.  total. 

117 

99 

44 

20 
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§.  1 6.  On  voit  par  ces  Obferyatfons  i6. 
combien  les  Aiguilles  ont  été  agitées  à  Frane- 
ker,  puisqu'elles  ont  quelquefois  parcouru  un 
degré  en  un  moment:  6c  près  de  deux  degréâ 
en  une  demi  -  heure  :  a°.  Que  l’ agitation  a  été 
à  peu  près  perpétuelle.  30.  Que  les  différen¬ 
tes  Aiguilles  ont  éprouvé  des  moüvçmens  très- 
différens  pour;  la  grandeur,  6c  ausfî  pour  le 
genre  *  puisque  l’une  s’eft  quelquefois  mué 
vers  l’E,  pendant  que  l’autre  fe  mouvoit  vers 
l'O  :  on  voit  que  de  5  h  à  5  b  30  F  Aiguille 
A  n’a  parcouru  qu’une  minute,,  tandis  que  lé 
N°.  IV.  en  a  parcouru  39  6c  le  Nô.  IV^  a4: 
6c  que  dans  le$  trois  minutes  fiiivantfes  A  a  par¬ 
couru  16'  O  :  N°.  IV.  au  contraire  aa'  E  ôc 
N°.  VI-  ïo  Ë.  On  voit  30:  que  les  Aiguil¬ 
les  de  Sparendatri  6c  de  la  Haye  ont  ausfî  été 
troublées ,  6c  que  le  Minimum  a  eu  lieu  à 
Sparendani  à  peu  près  vers  la  même  heure 
qu’à  Franeker.  Mais  on  voit  40.  combien  il 
eft  important  pour  afîèoir  un  jugement  fur,  de 
faire  des  Obfervàtions  à  de  très-petits  interval¬ 
les  des  temps,  6c  de  ne  pas  quitter  pour  ainfî 
dire  les  Aiguilles  de  vue.  Si  par  ex.  Mo 
wyngaaud  n’avoit  obfervê  qu’aux  heures 
complexes  6c  ordinaires,'  l’Aiguille  A  lui  tiu- 
roit  préfenté,  feulement  86  pour  maximum  ^ 
ça  pour  minimum ,  6c  34  pour  variation  au  lieu 
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de  115  :  mais  le  mouvement  auroit  été  cepen- 
dant  irrégulier  à  6  h.  du  foir. 

Voila  donc  des  Variations  confidérables  à  la 
Haye,  à  Sparendam,  àFraneker,  pendant  que 
l’Aiguille  étoit  Stationaire  à  Montmorenci: 
6c  qui  pourvoit ,  en  voyant  le  detail  de  ces 
Obfervations,  nier  que  ces  Phénomènes  font 
réels  ?  qui  pourroit  fe  perfuader,  que  les  Ob- 
fervateurs  fe  font  trompés  tous  en  même  tems , 
£c  quelles  mêmes  erreurs  auroient  influé  fur 
toutes  les  Aiguilles ,  6c  à  peu  près  de  la  même 
manière? 

§ .  1 3.  Quatrième  Exemple.  Borné 
comme  je  le  fuis  pour  ne  pas  trop  grosfir  ce 
Mémoire,,  au  nombre  des  exemples  qu’il  m’eft 
permis  d’alléguer,  je  me  contenterai  de  citer 
encore  ceux  du  a6  Février  1777  6c  19  Février 
1780.  Je  referve  celui  du  3  Décembre  1777 
pour  le  §.  50.  Oi\  verra  par  ces  exemples 
combien  des  Aurores  boréales ,  toutes  très-bril- 
liantes,  agi  fient  différemment  fur  les  Aiguilles. 

On  eut  le  a 6  Février  1777  une  Aurore  bo¬ 
réale  très  -  éclatante ,  obfervée  par  toute  l’Eu¬ 
rope:  j’ai  préfenté  mes  Obfervations  de  ce 
Phénomène  à  l’ Académie  de  Paris,  qui  lésa 
fait  imprimer  à  la  fuite  du  Mémoire  M.  mes¬ 
sie  R  fur  ce  fujet  :  mais  ce  favant  en  a  retran¬ 
ché 
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ché  ce  qui  concerne  les  Aiguilles;  j’ignore 
pourquoi.  Je  vais  placer  ici  mes  obfervations  5 
&  j’y  ajouterai  celles  qu’on  a  faites  à  la  Haye 
&  à  Sparend  im. 

Les  Aiguilles  n’avoient  eu  chez  moi  aucuil 
mouvement  irrégulier  ou  infolite  les  jours  pré¬ 
céder:  Le  a6  de  Février  meme  le  mouve¬ 
ment  a  été  régulier  le  matin  :  mais  il  a  com¬ 
mencé  à  fe  troubler  à  5  h,  du  foir. 
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De  ii^  à  iaj  1’Àigùille  s’avança  à  la  Hayë 
de  9  vers  l’O.  Le  jour  iuivant  le  mouvement 
a  été  régulier,  6c  il  arrive  fouvent  que  TA.  B. 
eft  accompagnée  d’une  agitation  beaucoup  plus 
forte  :  celle  du  aa  Mars  de  la  même  année  en 
a  produit  une  de  a  degrés  eh  un  moment.  Le 
mouvement  irrégulier  à  cependant  été  très- 
marqué  ,  quoique  différent  ,  pour  les  trois 
Aiguilles*  6c  il  a  été  beaucoup  plus  petit  à  la 
Haye  qu’à  «Franeker.  Peut-être  auroit-on  vü 
des  agitations  très  -  confidérables  à  Sparendam  , 
fi  on  y  avoit  pouffé  les  Obfervàtions  au  de  là 
de  9’n:  au  moins  la  différence  y  a  été  entre  Z 
6c  9  h  de  <24  E,  6c  à  Franeker  au  plus  de  6r  % 
Mais  quelqu’ait  été  ce  mouvement ,  -il  n’a  eu 
lieu,  pour  ainfî  dire,  que  pour  le  moment: 
dès  le  lendemain  tout  a  été  remis  en  réglé  à 
Franeker.  Â  Sparendam,  il  en  a  été  bien  au¬ 
trement  :  La  déclinaifon  y  étôit  ie  a6  au  ma¬ 
tin  a  aa° .  5':  à  9  h  foir  dé  ai°.  31':  le  27  entre- 
aï0.  44  ,  6c  aï°.  50':  lé  a8  de  lx°.  40':  le  1 
Mars  de  ai°.  5a':  ce  ne  fut  que  le  â,  qu’elle 
revint  à  aa°.  a:  6c elle  diminua  encore  le  3,  6c 
très-conûdérablement  le  5  6c  le  6, qu’elle  étôit 
de  ai°.  45'  le  matin,  6c  de  ao°.  45'  le  foir:  ce 
ne  fut  que  le  10  Août  (encore  par  une  A.  B.) 
qu’elle  revint  au  de  là  de  vf.  Voila  une  IL 
Tome  II  J.  C  inul-* 
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multanéité  d’effets,  ou  fi  l’on  veut,  une  in¬ 
fluence  très-marquée.  Le  p.  cotte  remar¬ 
que  que  l’Aiguille  n’a  pas  éprouvé  de  Varia¬ 
tion  à  Montmorenci.  Depuis  le  10  elle  a  été 
conftamment  tous  les  jours  entre  190.  30'  le 
mat,  190.  45  à  midi,  190.  30'  foir,  ce  qui  a  eu 
lieu  ausfi  le  a7  6c  le  a8 ,  6c  avec  peu  de  diffé¬ 
rence  jusqu’au  5  de  Mars  qu’il  y  eut  A.  B, 
que  l’Aiguille  parvint  le  foir  à  a5',  lelendemaia 
loir  à  ao,  6c  le  furlendenuin  à  ao. 

§.  19.  cinquième  Exemple.  Tout  le 
monde  a  entendu  parler  de  la  brillante  6c  fu- 
perbe  A.  B.  du  a9  de  Février  1780,  6c  qui  a 
été  obfervée  par  tous  les  Pliyficiens.  Je  fup- 
prime  l’obfervation  que  j’en  ai  faite  pour  n’in¬ 
diquer  que  les  mouvemens  de  l’ Aiguille,  tant 
ici  qu’a  la  Haye. 

Le  matin  le  mouvement  avoit  été  petit,  6c 
très -régulier  jusqu’à  midi:  mais  il  fe  fit  entre 
midi  ôc  une  heure  une  variation  très  -  confidé- 
rable  6c  qui  me  donna  foupçon  d’A.  B.  pour 
le  foir. 


Franeker 
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X d )  A  9  h  &  trois  quart  t  au  moment  de  la  plus  pe¬ 
tite  dccîiiiaifua ,  le  N°.  IV.  iurpaflbit  le  N°.  A.  de  5'  ik 
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%.  io.  C  e  s  variations  ont  été  très-confidé- 
râbles.  Les  Aiguilles  N°.  IV  6c  VL  ont  eu 
à-peu-près  la  même  marche  excepté  à  9  du 
foir  :  mais  le  N°.  A  en  a  différé  à  tous  égards, 
foit  pour  le  moment  de  la  plus  grande  Décli- 
naifon ,  foit  pour  la  grandeur  de  la  Variation  ,  6c 
cependant  cette  Aiguille  eft  très -mobile  :  ausft 
ell-elle  revenue  le  lendemain,  tout  comme  les 
autres  ,  au  point  d’où  elle  étoit  partie  $  6c , 
exqepté  ce  jour  là,  il  n’y  a  pas’  eu  de  change¬ 
ment  fenfible  de  Déelinaifon.  l’Aiguille  A 
différoit  du  N°.  IV.  de  50'  ou  54  le  lendemain 
entre  51'  6c  56  ;  6c  néanmoins  pendant  la  du¬ 
rée  du  Phénomène  la  différence  a  quelquefois 
été  de  171'  comme  à  9  heures  6c  demie  du  fbir7 
6c  quelquefois  feulement  de  41' comme  à  9  h. 
ou  de  5'  comme  à  9I1L  Ces  différences  ren¬ 
trent  dans-les  idées  que  j’ai  propofées  dans  mes 
Recherches  (P.  IL  §.  205 — ^14)  fav.  que  ces 
Variations  dépendent  en  grande  partie  des  Ai¬ 
guilles  même^i  6c  des  changémens  qui  arrivent 
aux;  forces  de  leurs  parties  homologues. 

•;  s  \  i  '  1 , 

§.  ai.  L  e  s- 


&N°.  VI.  de  2'  feulement:  on  verra  dans  la  fuite  r 
§ 108 — I2i.  comment  ces  Aiguilles  font  parvenue* 
peu  a  peu  à  différer  conftamment  de  50'  &  au  delà. 
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§.  21.  Les  Déclinaifons  obfervées  à  la  Haye 
comparées  à  celles  de  Franekcr ,  préfentent  des 
Phénomènes  très-remarquables  quant  aux  mo- 
mens  du  maximum  6e  du  minimum .  La  plus 
grande  déclinaifona  eu  b' eu  à  F raneker  à  9  heu¬ 
res  6e  demie  pour  les  N0.  IV  6e  N°.  VI,  6e 
alors  elle  étoit  à  peu  près  la  plus  petite  à  la 
Haye  :  de  forte  qu’en  fuppofant.  qu’à  midi  la 
différence  étoit  nulle  entre  le  NQ.  VI.  à  Fra- 
neker,  6e  le  N°.  III.  à  la  Haye,  elle  auroit 
été  à  9b- de  17a  entre  ces  deux  Aiguilles.  La 
Déclinaifon  a  été  la  plus  grande  à  la  Haye  à 
8  h  du  foir,  enfuite  à  9 h,  6e  a  nh.  ao':  elle 
étoit  alors  à-peu-près  moyenne  à  Franeker, 
ou  beaucoup  au  deffous  :  6e  la  différence  qu’il 
y  avoit  alors  entre  le  N°.  IV  6e  le  N°.  VL  eft 
très -remarquable:  peut-être  le  N°.  IV.  avoir- 
il  changé  dans  le  tems  que  j’allois  du  N°.  IV. 
au  N°.  VI,  car  on  font  bien  que  je  ne  faut  ois. 
obferver  les  trois  Aiguilles  à  la  fois  :  &  par  la. 
dispofition  dans  laquelle  elles  fe  trouvent  dans- 
ma  chambre,  le  ÎSÎ0.  4.  eft  toujours  l’Aiguille 
que  j’obferve  la  fécondé  :  6c  les  N®.  A  6c  N°.. 
VI.  font  alternativement  la  première'  6c  la  der¬ 
nière  :  mais  certainement  il  ne  s’écoule  pas 
trois  minutes  d’une  obfervation  à  l’autre. 

l’Aiguille  obfervée  trois  fois  par  jour 
à  Sparendam,  y  a  été  à-peu-près.  Stationaire 
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ce  jour,  ainfi  que  les  précédens  6c  les  fnivans: 
il  n’y  a  pas  même  eu  de  Variation  dans  la  Dé- 
clinaifon  d’un  jour  à  l’autre. 

i  . 

§.  sa.  Le  même  foir  l’Aiguille  a  été  fort 
irrégulière  à  Montmorenci  entre  8  6c  9  h  du 
foir.  Le  matin  elle  avoit  eu  fon  mouvement 
diurne  périodique  régulier  6c  ordinaire  :  à  5 , 
6,  7 h.  du  foir  elle  indiquoit  190.  55':  à  8 h. 
%o°.  à  8^h.  so°.  à  87  19°.  55'.  àB^h.  190..  q8. 
à  9I1.  sop.  Le  1  Mars  à  5  h.  mat.  190.  45', 
Par  contre  cette  A.  B.  n’a  pas  influé  fur  l’Air 
guiile  deM.  blondeau  à  Breit.  L’Abbé 
eertholon,  fl  connu  par  fes  belles  Re¬ 
cherches  fur  l’Électricité,  a  faifl  l’occaflon  de 
ce  Phénomène  pour  faire  quelques  Expérien¬ 
ces,  qu’il  m’a  communiquées  en  ces  termes.  — 

,,  La  machine  Électrique  fut  plus  forte ,  6c 
„  donna  de  meilleures  étincelles  durant  l’ap~ 
,,  parition  de  cette  A.  B.  que  plufleurs  heures 
„  avant,  &  ces  étincelles  me  femblerent  enr 
„  core  plus  vives  vers  le  milieu  6c  principale- 
9?  ment  vers  la  fin  de  ce  Phénomène*  J’é- 
„  prouvai  ausfi  la  force  de  l’Éleétrophore,  qui 
„  me  parut  plus  grande.  Les  Phosphores  Elec- 
„  triques  [c.  a.  d.  des  Tubes  vuides  d’Air]  anir 
„  més  par  l’Electricité  artificielle  en  devinrent 
„  plusbriilans  que  dans  les  autres  circonftances. 

»  J’ob» 
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55  J’obfervois  dans  l’Aiguille  aimantée  des  Va- 
„  nations  :  alors  je  me  hatai  de  faire  quelques 
„  Expériences  dont  j’avois  déjà  formé  le  pro- 
„  jet  depuis  quelque  tems,  5c  dont  j’avois  dis- 
35  pofé  les  préparatifs  :  c’étoit  d’ifoler  une  Ai- 
35  guille  de  boufible  6c  d’obferver  fi  fes  Varia- 
35  dons  feroient  plus  confidérables  :  l’Expé- 
55  rience  m’a  paru  reusfir  parfaitement 3  6c  j’ai 
35  ap perçu  une  plus  grande  agitation  dans  l’ Ai- 
35  guille  ilblée,  c.  a.  d.  placée  fur  un  plan  de 
35  Verre  allez  épais  6c  enfuite  fur  un  gateau  de 
35  poix  refîne.  J’ai  fait  encore  une  autre  Ex- 
33  périence,  allez  concluante  6c  toujours  rela- 
35  tive  à  l’EIeélricité  :  j’ai  pratiqué  aux  deux 
35  extrémités  de  l’Aiguille  aimantée  une  pointe 
35  inclinée  à  l’axe  de  l’Aiguille,  à-peu-près 
35  comme  on  le  voit  dans  ces  croix  de  fil  de 
35  laiton  fuspendues  au  milieu  par  une  chappe , 
35  6c  qu’on  place  fur  le  premier  Condu&eur 
53  pour  les  faire  tourner  par  l’éruption  du  flui- 
5?  de  éleéhique  dans  l’Air,  fous  forme  d’ai- 
35  grette  lumineufe  5  6c  j’ai  obfervé  dans  ce  cas 
35  que  les  Variations  étoient  plus  grandes  6c 
35  plus  multipliées”.  Nous  dirons  encore  un 
moc  de  cette  Expérience  ci-defious  :  nous  nous 
contenterons  de  remarquer  ici,  qu’il  eut  été 
à  fouhaiter  que  M.  bertholon  eut  détaillé 
h  nature  6c  la  grandeur  des  variations  qu’il  a 
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oblérvées,  &:  qu’il  eut  comparé  celles  d;$ 
l’  Aiguille  ifoiée  £e  de  T  Aiguille  non  ifplée. 

§.23.  Nous  ayons  allégué  afiex  d’ exemples 
pour  convaincre  même  les  plus  incrédules;  il 
eft  tem,s  de  confidérer  cette  matière  fous  un 
autre  point  de  vue  :  • — 

On  a  vu  par  la  Table  du  §.  iz.  que  fur  166 
foirées  d’agitations  irrégulières,  il  y  en  a  eu 
î 3  r  d* A  B.  ou  les  huit  dixièmes  du  tenis  :  çette 
fréquence  doit  déjà  faire  foupçonner  que  ces 
agitations  font  des  dépendances  de  ce, Phéno¬ 
mène.:’  &  ce  foupçon  acquiert  une  nouvelle 
force ,  fi  l’on  fait  attention  que  le  nombre  de 
çes  agitations  ,  pendant  les  fix  mois  que  la  Ter¬ 
re  parcourt  la  partie  de  fon  orbite ,  où  fe  trou¬ 
ve  le  Périhélie,  eft  a  pareil  nombre  pour. les  fix 
mois  de  l’ Aphélie,  comme  1,01:  $5-  ou,  comme 
154:,  10a:  or  on  fut.  par  les  belles  Recherches  de 
M.  mai  r  an,  quç  lés  A.  B.  font  beaucoup  plus 
frequentes  pendant  les  fix  mois  du,  Périhélie 
que  pendant  les  autres,  dans  le  rappo.rt.de  9114. 
&  quoique  le  rapport  ne;foit  pas  numérique¬ 
ment  le  même  que. celui  de  154:  100.  ou  de  9: 
6.  à  -  peu  -  près ,  que  nous  trouvons  ici,  ce  qui 
viem  certainement  de  ce  que  le  nombre  de  166 
foirées,  n’efl  pas  fuffîfant  ppur  en  conclure  un 
rapport  qui  puifie  êtrc.conftant ,  éc  comparable 
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à  celui  qu’on  a  déduit  d’un  très  -  grand  nombre 
d’Obfervations,  l’excès  de  fréquence  n’en  eft 
pas  moins  conftaté  du  même  coté,  2c  il  eft  à“! 
peu-près  le  même  que  celui  des  A-  B.  Pçrihé? 
lies  dans  le  même  tems,  favoir  de  8 1:  49,  ou  de 
167  à  ioo.  Et  ce  même  excès  des  agitations 
Périhélies  fur  celles  d’ Aphélie  a  lieu  fi  l’on  ne 
prend  que  deux  mois,  ou  un  fcul  mois  avant 
6c  après  le  Périhélie  ou  l’Aphélie,  6c  toujours 
comme  pour  l’A.  B.  11  y  a  plus  :  les  mois  dans 
lesquels  les  A.  B.  font  ordinairement  les  plus 
fréquentes,  font  ausfi  ceux  dans  lesquels  ces 
agitations  ont,  en  général,  eu  lieu  le  plus 
fouvent. 

§.  24.  A  la  vérité  j’ai  obfervé  34  fois  des 
agitations  irrégulières  fans  avoir  vu  des  A.  B. 
mais  il  en  eft  parmi  ceux-ci  cinq  auxquels  j’ai 
eu  foupçon  d’A.  B.  foit  à  caufe  d’une  clarté 
entre  les  nuages ,  ou  d’une  pâleur  dans  le 
ciel ,  ou  d’un  crépuscule  plus  fort  6c  plus  long, 
qu’à  l’ ordinaire ,  indices  fur  lesquels  il  n’eft  pas 
facile  de  fe  tromper  quand  on  joint  une  longue 
Expérience,  à  l’Etude  fuivie  de  l’ouvrage  de 
M.  de  ma  ir  an,  6c  que  d’ailleurs  le  fait  a 
fouvent  confirmé.  Refte  donc  29  jours:  dont 
il  y  en  a  18  à  la  veille  ou  le  lendemain  desquels 
i’A.  B.  a  paru:  or  on  fait,  6c  l’on  verra  dans 
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la  fuite  par  plufieurs  exemples  (§.  44.  feqq.) 
que  l’aftion  de  l’A.  B.  fur  l’Aiguille  commen¬ 
ce  fouvent  longtems  avant  que  ce  Météore  pa- 
roit  à  nos  yeux  ,  dure  encore  du  tems  après 
qu’il  a  disparu  à  nos  regards,  6c  s’étend  même 
à  plufieurs  jours  de  fuite:  ainfi  je  n’héfite  pas 
d’attribuer  l’affollement  de  ces  18  jours  à  l’ac¬ 
tion  de  l’A.  B.  6c  j’y  joins  ausfi  celui  du  ai  de 
Septembre  1774,  jour  qui  fe  trouve  enclavé 
au  milieu  de  fréquentes  A.  B.  6c  d’une  fuite  de 
jours  irréguliers.  Il  ne  refie  donc  que  18  jours 
qui  méritent  un  moment  de  réflexion,  parce- 
qu’ils  n’ont  été,  que  nous  fâchions  jusqu’ici,  ni 
accompagnés,  ni  précédés,  nifuivis,  d’A.  B, 
qui  ait  été  obfervée  -,  mais  il  fe  peut  très-bien 
que  cette  A.  B.  ait  eu  lieu  foit  pendant  le  jour, 
dont  la  clarté  l’aura  effacée,  foit  pendant  des 
nuits  obfcures. 

§.  25.  Toutes  les  agitations  irrégulières 
ne  font  pas  des  affollemens  proprement  ainfi 
nommés  :  il  en  eft  qui  11e  font  que  des  balan- 
cernens,  ou  un  mouvement  par  faut  ^  6c  qui 
auroient  pu  être  rangées  dans  la  claffe  du 
§.  10.  6c  clafiées  fous  quelqu'un  des  mouve¬ 
ment  réglés  (§.  a.)  quoique  différens,  parla 
feule  grandeur  de  la  Variation  horaire,  de  ce 
qui  a  lieu  des  jours  parfaitement  réguliers.  On 
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éprouve  ici  les  mêmes  difficultés  que  dans  la 
clasfification  des  Corps  :  après  les  objets  les 
plus  tranchans  il  relie  toujours  quelques  autres 
qui  forment  les  nuances  entre  les  diverfes  cks- 
fes,  6c  qu’011  pourroit  rapporter  à  l’une  auslî 
bien  qu’à  l’autre  :  il  y  a  par  là  même  de  l’arbi¬ 
traire  :  or  des  18  jours  dont  nous  avons.  parlé  il  y 
a  en  a  4  quipouvoient  être  rangés  fous  des  jours 
réguliers:  je  les  indiquerai,  pour  faire  connoitre 
comme  il  faut  toutes  les  différences  qui  fe  trou¬ 
vent  entre  les  diverfes  agitations  irrégulières. 

*8  Jativ,  177%-  Ce  n’étoit  qu’une  irrégularité 
de  10'  entre  4  &  5  h.  du  foir, 
qui  fait  rentrer  ce  jour  dans  la 
claffe  du  Mouvement  N°.  3. 
ciel  couvert:  brouillard  épais, 
froid  violent. 

%5  Avril  1774.  Petites  agitations  de  5,  10 ,  6c 
7  minutes  refpeftivement  pour 
les  trois  Aiguilles  :  mais  entre 
6  6c  7  h.  faut  de  8,  14  6c  10- 
E.  Ciel  à  moitié  couvert.  A 
la  Haye  mouvement  régulier 
N°.  3.  de  19  . 

9  Août  1775.  Entre  huit  6c  9 h.  foir  Agita- 
tation  de  14'  6c  1  O,  ce  qui 
a  rendu  le  mouvement  N°.  3. 
au  lieu  de  I\°.  1. 


N 


*19  No- 
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29  Nov.  1772.  Très  petits  balancemens  de  3“ 
qui  ne  méritent  pas  d’atten- 
tim. 

En  faifant  ablbraOion  de  ces  jours,  comme 
on  le  doit,  je  crois,  en  bonne  critique,  il 
n’en  v*  liera  que  quatorze  auxquels  il  y  a  eu 
des  agitations  réelles,  irrégul  ères,  fans  qu’on 
ait  vû  d’A.  B.  Les  plus  remarquables  de  ces 
jours  font  les  20  Janvier  1780,  29- juin  1772, 
&  13  J  «n  1773. 


§.  2 6.  Voici  l’état  des 

Aiguilles  le 

ao  J aii' 

vier  1780. 

N°.  A. 

N°.1V.  N°.  VI. 

(O  h6 

47 

44 

46 

7 

47 

46 

5° 

8 

38 

a8 

3a 

Sj 

40 

33 

3^ 

9 

35 

33 

40 

10 

15 

18 

22 

iO'i 

1  ' 

0 

0 

0 

10 

8 

5 

V.  tôt. 

47 

46 

5°* 

Ciel  très  -  couvert,  pluie  continuelle,  avec 

brouii- 

r  1  i  4  '  «  •  , 

(e)  A  ioj  h  N°.  IV.  étoit  de  5 /plus  G  que  Nü.  A , 
&:  de  6'  plus  O  que  N°.  VI.  de  forte  que  N°.  VL  fur- 
paffoit  N°.  A.  de  47'. 
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brouillard  Vent  NE.  Le  lendemain  les  Ai¬ 
guilles  avoient  repris  leurs  mouvemens  ordindi* 
res  6c  leur  htuation.  A  Montmorenci  les  Ai¬ 
guilles  ont  eu  le  même  mouvement  régulier 
que  les  jours  précédens  6c  fuivans,  6c  de  6  à 
7 îi.  le  foir,  il  n’y  a  eu  qu’un  mouvement  de 
5'  E:  de  7  à  8  h.  Zéro. 

Mon  Frere  m’a  marqué  dans  le  tems  que 
fon  Aiguille  avoit  été  fort  agitée  le  même  jour* 
mais  qu’une  abfence  l’avoit  empeché  de  l’ob* 
ferver  avec  foin:  elle  étoit  à  gj  6c  à  6 h.  dit 
foir  à  14'.  à  9’ h.  à  o.  à  nh.  à  <29.  On 
voit  que  les  Phénomènes  font  les  mêmes  que 
s’il  y  eut  eu  A.  B,  6c  qu’ils  ne  font  pas  pure¬ 
ment  locals. 

'V  f  ,  ■  A.  •  fi  *  )  ••  w  '  ;  *■  '  '  *% 

§.27.  Le  29  Juin  1772.  Le  mouvement 
avoit  été  régulier  le  matin,  6c  jusqu’à  6 h.  du 
foir. ,  Ciel  couvert ,  chargé  à  l’horifon  de 
nuages  qui  pouvoient  faire  foupçonner  de  l’o¬ 
rage  ,  furtout  l’Air  étant  fort  chaud:  l’Aiguil¬ 
le  a  indiqué. 

à  6  h.  foir  -  33 

7  h.  30' - 12 

8  —  15 

8  h.  15'  —  15 

8  h.  30'  -  o 

8  h.  45'  -  5 

9  h-  -  5 

10  h.  — -  4  * 

Voila 
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Voila  donc  un  mouvement  de  30"  mais  qui 
n’eft  que  peu  irrégulier.  La  coniiitution  de 
l’Atmofphère  ,qui  pourroit  être  regardée  com¬ 
me  orageufe,  m’a  engagé  a  placer  ici  cette 
Obfervation  que  M.  CHAUDoiRa  faite  avec 
foin. 


\  .  •  '  '  -  *  *  v 

§.  a8.  Le  13  Juin  ,  l’Aiguille  avoit 
été  régulière  le  matin  ,  Ciel  fer-ein  *  6c  elle  le 
fut  jusqu’à  midi,  mais  l’agitation  commença  à 
Une  heure ,  6c  fut  comme  on  va  le  voir. 


iah  ag 
1  h  6 
tjh  12 
ah  ia 
af  h  6 
ai  h  o 


3  h  19  4^h  54 

3’ h  34  4lh  5i 
3îh  n  5^51 

3ïih  54  5^  h  54  Variation  tota- 

4  h  54  6  h  30  le  54'. 

54  7h  33 

9  h  a8 

loh  a8 


Souvent  on  n’a  pas  vû  de  plus  grandes 
.agitations  pendant  la  préfence  d’ Aurores  Bo¬ 
réales  ,  même  pompeufes. 

§.  <29.  J  e  crois  qu’on  peut  conclure  de  ce 
que  nous  venons  de  dire ,  qu’il  y  a  une  très- 
grande  liaifon  entre  les  agitations  irrégulières 
de  l’Aiguille  aimantée  6c  l’A.  B.  Nous  pré- 

fenterons 
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fènterons  ci-deïTous  encore  quelques  considéra¬ 
tions  qui  fortifieront  celles  que  nous  avons  déjà 
faites. 

§.  30.  On  a  vu  dans  les  exemples  que  nous 
avons  donnés,  que  les  Variations  obfervées  font 
fort  inégales  pour  la  même  Aiguille,  en  diffé¬ 
rons  tems,  &  pour  différentes  Aiguilles  dans 
le  même  tems.  La  Table  qui  fe  trouve  à  la 
fin  de  ce  Mémoire  efl  pour  l’Aiguille  N°.  A  : 
il  eut  été  inutile  d’en  drefier  une  pour  chaque 
Aiguille  :  mais  il  efl  arrivé  deux  fois  que  les  Ai¬ 
guilles  N°.  IV  ou  N°.  VI.  ont  été  a  (Foliées, 
ou  mues  irrégulièrement,  pendant  que  l’ Ai¬ 
guille  A  ne  l’étoit  pas  >  je  vais  indiquer  ici  ces 
deux  jours. 

Le  a o.  janvier  1776.  N°.  IV -  a  été  irré¬ 

gulièrement  agitée  par  une  A.  B.  qui  n’a  pas 
agi  fur  l’Aiguille  A ,  laquelle  a  été  Stationne 
le  foir,  5c  n’a  parcouru  que  4' tout  le  jour.  Le 
N°.  IV.  a  varié  entre  97  h  6c  h.  foir  de  1  LO  * 
entre  9}  h  6c  xoh.  de  aE:  entre  10 h  6c  io±h. 
de  10' £  :  dans  le  même  tems  l’Aiguille  N°.  VI 
avarié  de  8'0,  cdE^ScpE,  :  voila  tout.  A  la 
Haye  le  mouvement  de  l’Aiguille  a  été  fort 
petit,  6c  nul  à  Sparendam. 

Le  12  Février  1776.  L’Aiguille  A  a  va¬ 
rié  le  foir  de  a  ou  3.  N°.  IV.  de  6'  6c  fou 


mou- 
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mouvement  a  été  N°.  3  r  N°.  VI.  de  n'  6c  fo» 
mouvement  a  aush  été  N°.  3.  A  la  Haye  6c  à 
Sparendam  pas  de  mouvement.  On  voit  que 
ces  différences  font  trop  petites  pour  nous  ar¬ 
rêter* 

§.  3t.  Le  mouvement  irrégulier  des  Ai~ 
guilles  étant  inégalement  grand  en  différens 
jours,  j’ai  dre  fie 'une  Table  de  la  grandeur  des 
différentes  agitations,  6c  j’ai  trouvé  qu’il  y  en 
a  eu  pojar  l’Aiguille  A 

entre  0  de  ao'  Périhélie  44  Aphélie  19  total  63 

ao  ce  30 - 29  - —  18  —  47 

30  6c  40  - - 13  — —  18  —  3t 

40  de  50 - -  8  — —  5 -  13 

50  6c  60 - 4  -  3 —  f 

60  6c  90  — - -  3  -  1 -  4 

taô  — — —  o  -  i  —  i 

101  65  166 

On  voit  par  ce  refumé,  i°.  que  les  agitations 
les  plus  grandes  font  les  plus  rares,  6c  les  plus 
petites  les  plus  nombreufes:  mais,  a°.  que  cel¬ 
les  d’entre  40'  6c  90'  font  plus  fréquentes  au¬ 
tour  du  Périhélie,  dans  la  raifon  de  15  à  9.  il 
en  feroit  de  même  pour  celles  entre  30  6c  40'j 
fans  les  agitations  fréquentes  du  mois  de  Sep¬ 
tembre  1744.  Tout  concourt  donc  à  indiquer 
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une  eorrefpondance  intime  entre  les  agitations 
irrégulières  de  l’Aiguille  &  les  A.  B.  Je  fais 
bien,  qu’il  eft  des  A.  B.  qui  n’influent  pas*  ou 
que  très-peu  fur  l’Aiguille:  on  en  a  déjà  vu 
des  exemples  :  on  en  verra  encore  d’autres  ci- 
après  (§.  13 1.)  3  ausfî  je  ne  prétends  pas  qu’il 
n’y  a  pas  d’A.  B.  fans  agitations  irrégulières  de 
l’Aiguille;  mais  je  dis,  qu’il  en  eft  peu  de  ces 
agitations  fans  A.  B:  qu’elles  leur  font  vraifem- 
blablemdnt  dues ,  fl  non  toutes ,  au  moins  cel¬ 
les  qui  font  un  peu  confidé râbles. 

§.32,.  Passons  aux  agitations  irrégulières 
qui  ont  lieu  le  matin  feulement  :  elles  (ont  en 
très-petit  nombre. 

Le  14  Mars  1771.  Nous  avons  vu  qu’il  y 
a  eu  le  13  une  belle  A.  B.  qui  a  fortement  af- 
feété  l’Aiguille.  Le  matin  du  14k  Déclinai- 
fon  fut  plus  grande  que  les  jours  précédons,  6c 
voici  le  mouvement  qui  eut  lieu:  je  continue 
les  ob  fer  varions  du  §.  14. 

A8hm,  ai':  à  9 h.  ao':  ioh.  16':  nb.  18'. 
enfuite  pendant  que  j’obfervois,  fuccesflve- 
ment,  18,  aa,  -27,  3a,  37,  §c  à  nhf,  a 6, 
point  auquel  l’Aiguille  refta  ftationaire  jusqu’à 
3 h.:  fon  mouvement  fe  fit  le  foir  régulière¬ 
ment  vers  l’E  6c  elle  parvint  à  —  1 .  Le  jour 
fuivant  tout  fut  rétabli  :  le  Ciel  étoit  parfait  e- 

D  ment 
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ment  ferein,  6c  quoique  l’Aiguille  fut  fort 
tranquille  le  foir,  il  y  eut  une  A.  B.  qui  fut 
obiervée  à  Sparendam  6c  à  Petei^sbourg  .,  mais 
dont  je  ne  me  fuis  pas  appercu  ici,  apparam- 
ment  parce  qu’elle  n’a  commencé  qu’àprès 
dix  heures  du  foir.  Je  n’héfîte  pas  à  attribuer 
cette  agitation  dé  ai'  à  l’effet  de  ce  météore 
qui  avoit  paru  la  veille  avec  éclat ,  6c  qui  peut 
avoir  agi  pendant  le  jour  plus  fortement  que  le 
foir ,  quoique  la  lumière  diurne  l’ait  dérobé  à 
nos  regards. 

L  e  aa  Juin  177a ,  à  la  fuite  du  grand  affol- 
l'ement  du  ai,  accompagné  d’A.B:  j’en  par¬ 
lerai  ci  -  après  (§.45.). 

§.  33.  Le  29'Juin  1773,  Ciel  couvert,  JVL 
meese  obferva  l’agitation  fuivante. 


7  h 

13 

9-h~  4 

11  h 

— >0 

8  — 

1 3 

9fh  —  * 

iah 

—  3 

9h~ 

8 

ioh  —  a 

1  h 

ah 

—  H 

—  aa 

Enfuite  régulier.  Il  y  a  donc  eu  le  matin 
une  Variation  de  13  E,  qui,  quoique  régu¬ 
lière  en  elle- meme ,  6c  appartenant  au  mouve¬ 
ment  N°.  a,  efl  remarquable  par  fà  grandeur, 
6c  par  ce  qu’elle  a  durée  jusqu’à  nh.  Le 
foir,  foupçond’A.  B. 

Le 
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Le  19  Juillet  1773  5  agitation  irrégulière,  à 
la  fuite  de  l’affollement  des  18  6c  17  produit 
par  la  magnifique  A.  B.  du  17:  j’en  parlerai 
§.  48. 

§.  34.  Le  aq  Mars  1774.  Ciel  trés-ferein 
mais  fort  pale ,  ainii  que  le  lendemain  ,  ce 
qui  efl  fouvent  nti  indice  d’A.  B.  Il  y  en  a  eu 
les  ai  6c  a6.  l’Aiguille  indiquoit 

7hm —  o  9I1  —  15  1 1 1 h  “  5 

8h  o  ioh — 13  1a  h — 5 

— 15  1 1  h —  6  iaj  —  6 

En  fuite  mouvement  régulier.  Ce  mouve¬ 
ment  efl  remarquable  par  fa  grandeur,  quoi¬ 
qu’il  pût  être  réduit  à  Nô.  a.  l’Aiguille  à  1  h 
de  4'  plus  à  l’E  qu’à  7 h. 

Seconde  claffe.  A  Sparendam. 

Le  ao  Septembre  1774.  La  veille  il  y  eut 
une  belle  A.  B,  qui  agita  l’Aiguille  de  a8\ 
Le  matin  du  ao  il  y  eut  encore  une  irrégula¬ 
rité  en  ce  que  l’Aiguille  parcourut  de  7  à  8L, 
13O  y  de  8  à  8‘  h  6c  à  9 h  3'  E.  Le  foir  il  y 
eut.  Ciel  couvert,  un  affollement  confidéra- 
ble,  de  48' jusqu’à  ioh  foir.  L’Aiguille  ob- 
fervée  à  Sparendam  toutes  les  heures,  n’a  eu 
qu’un  mouvement  d’une  minute. 

a 


§  35-  LÉ 
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§.  35.  Le  1  a  Juillet  1780,  Ciel  couvert, 
pluie.  Il  y  eut  le  matin  un  mouvement  allez 
conudérable  dans  l’Aiguille,  quoique  reduébi- 
ble  à  N°.  a,  ac  Clafie. 

A.  N\  IV.  N°. VL 


(/)  <5  h 

8 

8 

6 

7 

0 

0 

0 

g 

ao 

a  3 

15 

S* 

I4 

ao 

*7 

10 

*4 

ao  • 

*7 

Enfoifë  régulier.  A  Sparendam,  Y  Aiguille  a 
été  Sratiohaire  du  matin  au  midi,  mais  elle  n’a 
cté  obfervée  que  deux,  fois:  du  11  au  ia,  le 
changement  de  déclinaifon  y  a  été,  de  1 3O:  à 
Franeker  il  a  été  de  a,  de  7,  de  6.  A  la. 
fîaye  T  Aiguille  a  eu  le  mouvement  N°.  a.  s’é¬ 
tant  approchée  le  matin  jusqu’à,  1 1  h.  de  5  E  : 
ÔC  le  maximum  n’ayant  eu  lieu  qu’à  6 h.  du  foir. 

A  Montmorenci  l’Aiguille  a  été  Stationaire , 
à  ao°,  comme  depuis  le  6  de  ce  mois:  mais 
elle  a  varié  entre  B-  &  9  li  m.  de  a  E.*  de  9 h  à 
ich,  a'Ë:  de  ioh  à  nh.  3  O:  de  1 1  à  îah. 
a  O  :  &  revenue  a  ao°. 

§.  3b.  Skp- 


(f)  A  7  h  le  N®.  IV.  étoit  de  43'  plut  O  que  N°.  A  » 
&  de  6'  feulement  que  le  N°.  VI. 
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§.36.  Septembre  3,  1781.  Ciel  lé¬ 
gèrement  couvert  :  aucun  indice  de  Tonnerre 
ni  d’Orage.  Je  n’ai  pas  vu  d’A.  B.  ni  les 
jours  précédais,  ni  les  fui  vans.  Voici  quel 
.étoit  l’état  de  T  Aiguille. 


A. 

N°.  IV. 

N°.  VI. 

(g)  iofoir:  il  h 

8 

16 

13 

iirçmat.  6h 

3° 

3° 

a8 

7  h 

a5 

a5 

25 

8  h 

ao 

ao 

ao 

9  h 

ao 

ao 

ao 

ioh 

0 

0 

0 

4 

10 

14 

la 

_î_ 

-  2 

15 

ai 

ao, 

3 

4 

H 

18 

16 

11  4 

11 

*7 

i5# 

s 

y 

11 

*7 

15 

iah 

6 

11 

9 

3 

s 

ao 

a3 

aa 

s 

23 

a  6 

1  h 

18 

* 3 

a3 

ah 

18 

2a 

aa 

Après  ah,  le  mouvement  eft  devenu  régu¬ 
lier  5 (*) 


(*)  A  1©  h  ?  N°.  IV.  étoit  de  49  plus  O  que  N®,  A» 
&  de  1  que  le  N®.  VI. 


d  3 
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lier 5  cette  agitation  de  go,  30,  6c  a8'  efl 
confidérable.  Du  refte  les  Aiguilles,  fur  tous 
les  N°.  IV  ôc  VI)  ont  eu  une  marche  bien 
parallèle. 

A  Sparendam  il  s’eft  fait  la  nuit  du  a  au  3 
une  variation  de  iaO:  ici  de  a  2,  14',  6c 
15' O:  mais  le  3 ,  l’ Aiguille  n’a  parcouru 
Sparendam  qu’une  minute ,  quoique  obfervée  5 
fois  par  jour. 

L’Aiguille  a  été  affollée  4  la  Haye  ayant  par* 
couru  1 8'  irrégulièrement. 


§•  37-  Vo  1  l  a  toutes  les  Obfervations  de  ce 
genre  :  elles  montent  à  8  fur  3974  jours  d’Ob- 
ièrvations,  êc  ne  font  qu’un  500e  du  total.  De 
ces  8  jours  il  y  en  a  3  auxquels  le  Phénomène  a 
eu  lieu  à  la  fuite  d’A.  B.  la  veille,  ou  d’affol- 
lement  de  la  veille  caufé  par  A.  B:  un  avec  foup* 
con  d’A.  B:  des  4  autres  il  y  en  a  un  auquel  je 
me  doutois  de  quelqu’A.  B:  enfin  ces  agita¬ 
tions  font  tout  comme  lorsque  ce  météore 
agit  :  ainfi  il  y  a  4  ou  4  de  probabilité  mathé¬ 
matique  pour  l’influence  de  l’A.  B,  6c  une 
très -grande  apparence  que  tous  ces  Phénomè* 
nés  lui  font  dus, 

§.  38.  Les  irrégularités  qui  arrivent  au  mi* 

lieu 


. 
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lieu  du  jour  ne  font  pas  beaucoup  plus  110m- 
fereufes.  Voici  mes  obiervations. 

Le  10  Août  1771  ,  l’Aiguille  marquoit 


à  6  h ,  7  h ,  6c  8 h  - —  61 

à  u ah  . —  15 

à  9  h  —  ai 

ia'h  —  a5 

loh  —  15 

ia^h  ■ —  30 

nh  —  0 

lh  —  i5> 

Elle  relia  Stationaire  à  15'  tout  le  relie  du 
jour:  voila  donc  un  balancement  considérable 
6c  irrégulier  entre  1 1  h  6c  1  h.  Ciel  à  moitié 
couvert,  6c  rien  au  moment  qui  indiquât  de 
l’Orage.  Cette  obfervation  ell  de  M.  de 
lille.  A.  B.  à  Petersbourg  les  8 ,  ii,  6c 
la  de  ce  mois. 

Le  10  Juin  1773,  le  mouvement  a  été  fort 
remarquable  le  matin.  Ciel  couvert,  le  foir 
entièrement,  6c  légèrement  le  matin. 


7Î1  —  15  iOjh.  —  ao 
8h  —  a  5  nh.  —  85 

9  h  —  ao  11  h.  10' —  85 
ioh  —  o  20  —  7a 

3°  —  65 


11  h.  40'  —  (5© 
iah  —  6a 
ih  —  57 

—  57 


PalTé  une  heure  6c  demie  le  mouvement  a 
été  fort  régulier.  Du  10  au  11  il  s’elt  fait  le 
matin  à  7 h.  une  variation  de  13' O:  6c  à  Spa- 
yegdam  de  3'E  feulement. 

D  4  §.  39.  L  e 


J6  Q  u  e  s  ti  o  n  I .  Des  A ’ff Siemens . 

§.39.  L  E  15  Juillet  1774.  Le  mouvement 
étoit  régulier  jusqu’à  midi:  mais  entre  midi  6c 
2I1.  il  sreft  fait  une  variation  irrégulière.  Ciel 
couvert  : 


ài2  h  — 

9 

53'  — 

23 

2jh  —  23' 

ish.  38'  — 

15 

55  — 

22 

3h~ 23 

1 1 

i  h  — 

27 

4h  —  33- 

0 

6'- 

28 

40'  — 

15 

IO  — 

*5 

Enfuite 

13 

très-ré? 

U 

35— 

~5 

gulier. 

48  — 

12 

2  h  — 

25 

' 

Du  15  au  16  il  s’eft  fait  à  6 h.  du  matin  une 
Variation  de  22  O  6c  la  déclinaifon  eft  con- 
ftamment  reliée  plus  grande  les  jours  fuivans. 

A  Sparendam  Variation  de  5  pour  ce  jour  là. 

Le  13  P  Aiguille  avoit  été  affollée  tout  le 
jour,  avec  fpupçon  d’A.  B.  Le  14  A.  B.  à 
Marfeille. 

Le  28  Septembre  1774.  Ciel  couvert}  le 
mouvement  étoit  régulier  le  matin  ^  mais  5 

ïh,  û h,  3 h,  —  23  5 h.  6 

4  h  —  7  5/  7 

4j  —  o  Enfuite 

4f  —  3  régulier. 

Les  e.7  Sc  30  Aurore  boréale  àPetersbourg: 

*  J  •  .  .  f  le 


Question  I.  De$  Affoliemens .  §7 

le  30  Lumière  Zodiacale  à  Montmorenci  :  k 
Sparendam  mouvement  très- régulier  de  6. 

Le  15  Novembre  1774.  Ciel  couvert:  il 
y  a  eu  entre  12 h  6e  ih.  une  petite  oscillation, 
■de  5'  qui  ne  mérité  pas  d’attention.  Le  13 
A.  B.  à  Petçrsbourg. 


§.  40.  Le  29  Août  1775.  Variations  de  rt 
6c  8  0  très- régulières  le  matin  :  entre  2  6c  3  h. 
Variations  E  de  13'  6c  15,  de  3  à  4 h.  de  8  6c 
9  O  enfuite  régulière.  Les  24,  2,5,  27  Af 
B.  à  Petersbourg. 

J 

e  21  Novembre  177  5.  il  y  a  eu  de  ijh  à 
2  h  un  petit  balancement  de  1 1'  pour  le  N°.  A, 
de  8'  pour  le  N°.  IV.  Ciel  couvert:  l’Aiguil¬ 
le  régulière  à  la  Haye  :  pas  affectée  à  Sparen¬ 
dam.  Le  23  A.  B.  avec  affollement  tout  le 
jour, 

Le  30  Mars  1780.  Les  Aiguilles  n’ont  éprou¬ 
vé  qu’un  balancement  de  g  entre  3  h  6c  4'  en 
fens  contraire  du  mouvement  régulier,  qui  fans 
cela  a  été  lç  N°.  4:  du  relie ,  non  ob  fiant  T  A .  B . 
du  foir,  les  Aiguilles  n’ont  pas  eu  d’autre  mou¬ 
vement  irrégulier  le  foir,  6c  n’ont  parcouru 
*out  le  jour  que  19',  13'  6c  14  minutes.  A  la 
Haye  mouvement  très-régulier  de  6  .  A  Mont¬ 
morenci  l’Aiguille  Stationaire  à  cette  heure-ià, 
A  D  5 


mais 


58  Question  ï.  Des  Ajfollemens . 

mais  elle  avoit  parcouru  i6'0  entre  4  h  &  7  h." 
du  matin. 

Le  19  Mai  1780.  Soupçon  d’A.  B.  le  foir ; 
le  mouvement  a  été  le  matin  N°.  2,  mais  plus 
-  grand  que  d’ordinaire,  lavoir 

A.  N°.  IV.  '  N°.  VL 
à  6h  —  7  * —  10  — .  10 

7h  —  3  —  6  —  5 

8h  —  13  —  17  — .  17 

9I1  —  3  —  8  —  7 

10  — 1  O  —  O  —  O 

Pàfle  après  10  h  l’Aiguille  a  eu  Ton  mouve¬ 
ment  régulier  le  foir  N°.  3:  ainfî  N®.  4.  pour 
le  jour.  l’Aiguille  a  été  Stationaire  à  Mont- 
morenci.  A  la  Haye  il  n’y  a  pas  eu  d’irrégu¬ 
larité  :  mais  de  1  à  2 h,  Variation  de  14' O  tan¬ 
dis  que  la  V  ariation  diurne  totale  n’a  été  que 
16  O.  ;  . 

§.  41.  Le  28  Juin  1781*  Ciel  couvert.  Le 
matin  l’Aiguille  a  été  parfaitement  régulière 
jusqu’à  ioh.  mais  de  9  à  10  h,  un  faut  de  12, 
i  2/5  ôcj'oueft. 
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Question  I.  Des  JJffollemens . 

A.  N°.IV.  N°.  VI. 


ioh  — •  13 

II  - 

9 

11  —  1 

I  T- 

1 

1 1  ~  —  0 

O  - 
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12—3 

5  — 
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1 2jr  —  6 

6  — 

4 

I  —  I3 

15  — 

12 

L’Aiguille  a  été  à-peu-près  Stationaire*à 
Montmorenci.  A  la  Haye  mouvement  très- 
régulier  de  1 1'.  Le  refie  du  jour  régulier. 

Le  24  Juillet.  Ciel  couvert.  Les  Aiguilles 
ont  été  régulières  le  matin  jusqu’à  3  h.  mais 
entre  2  ôc  3  h.  le  mouvement  fut  de  10,  7? 
9  E.  Enfuite, 


A- 
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HH 
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N°A 

3b 

0 
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4h 

15 

JO 

10 

4ï 

ao 

10 

15 

10 

7 

8 

Après  cela  mouvement  régulier. 

Depuis  midi  l’Aiguille  a  été  Stationaire  à 
Montmorenci, 

Le  16  Oélobre.  Ciel  couvert:  un  petit 
balancement  de  3',  13',  8'E.  entre  a  6e  3  h. 
l’Aiguille  a  parcouru  ce  jour  à  la  Haye  35'  6c 
il  y  a  eu  de  l’irrégularité  entre  65  7  6e  8  h. 
Variation  de  6'£  à  7 h.  24'£.  de  7  à  8.  33'Q. 


6o  Question  I.  Des  Affollemens. 

enfuite  régulièrement  6c  graduellement  ii'E. 
rien  de  pareil  ici  :  les  mouvemens  ont  été  de 
6,  16  '  6c  io'.  Le  15  A.  B.  à  la  Haye  6c  ici* 
le  1 6  foupçon  d’A.  B.  à  la  Haye. 

■ 

§.42.  Voila  douze  Obfervations  fur 3974 
ou  à  peu  près  la  330e  partie  de  tous  les  jours. 
De  ces  1  a  il  y  en  a  trois  trop  petites  pour  nous 
arrêter.  Un  d’A.  B  ,  2  de  foupçon  d’A.  B,  ôc 
3  fois  A.  B.  la  veille  ou  le- lendemain:  6c  une 
fois  F  irrégularité  a  eu  lieu  à  la  fuite  de  l’affol- 
lement  de  l’avant  veille.  Au  refte  on  voit  que 
ces  irrégularités  qui  arrivent  le  milieu  du  jour 
ne  font  pas  fi  grandes  que  les  affollemens  du 
foir:  6c  l’on  peut  obferver  ausfi  que  parmi  cés 
douze  jours  il  n’y  en  a  eu  aucun  d’ Orage  ni  de 
Tonnerre. 

§.43.  Passons  aux  affollemens  qui  ont 
eu  lieu  tout  le  jour.  On  voit  ces  jours,  au 
nombre  de  50  dans  la  Table  générale  *  ce  qui 
fait  fin*  3974  jours  d’ obfervations  à  peu-près  la 
80'  partie  du  tems.  De  ces  50  jours  il  y  en  a 
&9  d’A.  B.  décidée:  a  defoupçons  très-legiti- 
mes  6c  qui  ne  différent  pas  de  la  certitude ,  foit 
par  F  attention  que  j’ai  donnée  à  ce  Phénomè*- 
ne,  foit  par  ce  que  mon  frere  a  eu  les  mêmes 
foupçons  à  la  Haye.  Il  y  a  8  jours  qu’il  y  a  çu 

Â.  B, 


Question  I.  Des  Affollmens.  6\ . 

A.  B.  la  veille,  5c  auxquels  l’affollement  n’a 
été  que  la  continuation  de  celui  qui  avoit  eu 
lieu  cette  veille  3  ce  qui  fait  39  jours  ou  pics 
des  fex-feptièmes  du  total  auxquels  cette  fimul- 
tanéité  d’effet  n’eft  pas  douteufe.  Des  onze 
jours  re flans  il  en  efl  trois  auxquels  il  y  a  eu 
A-  B.  le  lendemain,  ce  qui  indique  encore 
quelque  liaifon  avec  le  Phénomène,  5c  deux 
auxquels  l’agitation  a  été  fort  petite;  lavoir, 
le  a7  Octobre  1777,  qu’il  y  a  eu  des  oscillations 
d’heure  en  heure,  mais  dont  les  plus  grandes 
n’ont  été  que  de  9,  6,  Se  5'  refpeélivement 
pour  les  trois  Aiguilles  3  5c  le  28  Decembre.de 
la  même  année,  que  les  plus  grandes  n’ont  été 

que  12  ,  14  ,  5c  9.  -  11  n’y  a  donc  pas 

de  doute  que  toutes  lès  grandes  agitations  ne 
foyent  dues  à  des  A.  B  ,  ou  du  moins  ne 
foyent  accompagnées  de  l’apparition  de  ce 
Phénomène. 

Au  r&ste  la  plupart  de  ces  agitations  font 
très  -  confidérables.  Il  y  en  a  eu  pour  l’Ai¬ 
guille  N°.  A  5 

17  entre  9  5c  a  y  3  entre  60  5c  90 

m  -  20  5c  30'  3  -  120  5c  150 

6  -  30  5c  40'  1  de  24Q' 

6  -  40  —  50 

3  -  5°  —  fo 


Pour 


6 2  Question  I.  Des  Affollemens * 

Pour  les  autres  Aiguilles  N°.  IV  ôc  N°.  VI , 
les  différences  n’ont  été  remarquables  que  pour 
le  29  de  Juillet  1780,  qui  eft  ici  pour  le  N°.  A 
dans  la  clafTe  de  20'  ôc  qui  feroit  pour  les  autres 
dans  la  clafle  de  60. 

Donnons  a  préfent  quelques  exemples  des, 
plus  remarquables 5  ôc  qui  renferment  à-peu- 
près  toutes  les  Variations  posfibies. 

§.44.  Le  n  Mai  1771,  Ciel  couvert,  il  y 
eut  le  foir  une  A.  B.  entre  les  nuages,  mai* 
folble  ôc  tranquille.  Le  10  ôc  11  de  Mai  la 
décliiïaifon  avoir  déjà  beaucoup  diminuée  : 
mais  le  mouvement  fut  régulier.  Après  le  14 
la  déclinaifon  augmenta ,  mais  ne  revint  pas  au 
point  où  elle  étoit  avant  le  10.  Le  12  matin 
mouvement  *  très  -  régulier  jusqu’à  midi  :  mais 
enfuite  il  devint  irrégulier,  ôc  cet  affollement, 
qui  dura  peut-être  toute  la  nuit,  fut  prodi¬ 
gieux  le  lendemain  tout  le  jour.  Voici  les 
Obfer  varions . 
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(h)  Du  12  au  1 3  ,  5c  du  13  au  14  il  n’y  a  pas  eu  d® 
Variation  fenfible  à  Sparendam  en  prenant  une  Obier- 
vation  par  jour. 
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64  Question  I.  Des  Affollemens . 

M  v.»  '  .  M  h  _  ? 

Voila  donc  une  agitation  de  120'  qui  a  eu 

lieu  en  moins  d’une  heure  de  tems  ,  qui  a  été 
quelquefois  de  68'  &  95  en  pen  de  momens, 
&:  fur  laquelle  il  n’étoit  pas  posfible  que  nous 
nous  trompions  M.  de  lille  6c  moi-  qui 
ohiervions  enfemble.  Il  y  avoit  de  gros  Nua¬ 
ges  dans  l’Air,  point  de  Vent,  comme  il  ar¬ 
rive  quelquefois  quand  il  doit  faire  de  l’Ora¬ 
ge:  il  n’y  en  eut  cependant  pas:  nous  en  par¬ 
lerons  plus  amplement  ci-delTous. 

§.  45.  Second  Exemple.  Le  21  de 
Juin  1772  l’Aiguille  eut,  le  matin,  un  mouve¬ 
ment  allez  petit,  mais  irrégulier,  en  ce  qu’el¬ 
le  s'approcha  un  peu  du  Nord  entre  1 1  h  6c 
midi.  Vers  une  heure  de  gros  nuages  me¬ 
naçaient  d'orage,  6c  il  tonna  ailleurs:  ce  qui 
me  porta  à  examiner  l’Aiguille.  J’y  trou¬ 
vai  un  grand  changement  :  elle  fut  alFollée  le 
relie  du  jour,  6c  le  foir  il  y  parut  une  des 
plus  belles  6c  des  plus  éclatantes  A.  B.  qu’on 
puiffe  voir.  J’obfervai  l’Aiguille  continuel¬ 
lement. 
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?ô  Question!.  Des  Affolkmens . 

Voila  cfcmr  une  variation  de  130'  &  qui  a  été 
quelquefois  de  50'  6c  au  de- là  en  un  moment: 
on  voit  ausfi  qu*il  y  a  eu  par-ci  par-là ,  des  re¬ 
pos  dans  l’agitation  de  l’Aiguille  :  comme  de 
8h  à  iohi  de  ii  h.  8'  à  11  h.  41'.  de  12 h.  18'. 
à  iah.  30'.  PA.  B.  a  été  vifible  à  dix  heures  6c 
demie  ,  6c  à  onze  heures  elle  étoit  dans  toute 
fa  force.  Le  lendemain  l’Aiguille  a  eü  un 
mouvement  aflez  grand  ,  mais  irrégulier  le  ma¬ 
tin,  en  ce  que  de  6h.  à  11  l’Aiguille  a  par¬ 
couru  25' E.  6c  que  îe  maximum  a  eu  lieu  à  6h, 
du  matin:  depuis  1 1  h.  matin  le  mouvement  a 
été  régulier.  La  variation  totale  a  été  de  29^ 
&  vers  l’E ,  le  minimum  ayant  eu  lieu  à  10  h.  du 
foir.  Cette  A.  B.  a  fait  décroître  la  déclinai- 
fon  fenfiblement  6c  pour  longtems  :  il  ne  s’efë 
pas  fait  de  changement  à  Sparendam. 

$.  4 6.  Troisième  Ë'xemple.  Ces  agi¬ 
tations  irrégulières  ont  quelquefois  eu  lieu  plu- 
fieurs  jours  de  fuite  :  voici  celles  que  M. 
chauüoir  a  vues  les  8,  9 ,  6c  10  de  Juillet 
1772 ,  le  Ciel  étant  totalement  couvert ,  le  8 
vent  NO,  N ,  N  O  foible  :  le  9  à  moitié  cou-’ 
vert  5  vent  O  foible  :  te  i*  à  moitié  couvert, 
vent  O  N  O ,  le  foir  N ,  très  -  foible  v  chaleur 
très- médiocre,  aucun  ligne  d’orage:  la  veille 
du  8  le  mouvement  de  l’Aiguille  aflez  grand. 
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Voila  certainement  de  prodigieufes  Va¬ 
riations  (/).  La  nuit  du  10  au  11  il  fe  fit  un 

cb'an- 

*frrrrr — -r — - -  - — - -  -■■  ■ - - 

{t)  Ou  trouve  quelque  peu  d’obier  varions  îèmblablês 

faites  par  d’autres  Phyficiens.  M.  wargentin  a  ob- 
fervé  à  Stokhoîm  le  20  Avril  17.50.  v.  ft.  ou  le  1  Mai 
n.  ft ,  jour  de  pluie  continuelle ,  que  l’Aiguille  étoit  agi¬ 
tée  tour  le  jour;  parcourant  2  degrés:  ce  qui  dura  jus¬ 
qu’au  midi  du  lendemain  (  Phil .  Trànf.  Vol.  XLVII.  p*. 
130.).  Je  n’héfite  pas  à  attribuer  ces  fortes  d’ agitation 
a  TA.  B,  &  je  trouve  en  effet  que  M.  çraff.t  en  a 
obfervée  une  à  Tubingue  le  même  jour  (. Novi  Çcm.Petr. 
T.  V.  p,  403),  Ces  agitations  irrégulières  qui  fe  font 
de  jour,  me  paroiflent  donc  provenir  de  ce  que  l’A.  B. 
agit  alors  avec  plus  de  force ,  quoiqu’elle  foit  invifible  à 
pos  yeux.  M.  wargentin  n’a  pas  hélité  à  conclure 
de  ,  ces  agitations  feyleç  quel’A.-  B,  exifte  fouvept  dans 
l’Air  de  jour,  quoique  la  lumièrç  .du  foleil  la  déçobq 
alors  à  nos  regards  ( Mémoire  de  Suède  1753.  "T*  XIV.  p * 
176).  Mais  il  y  a  des  obfervajtions.. plus,  précifes.  fu.r  çc 
fujet  :  M.  martin  a  vu  de  jour,  à  Spitzberg ,  &  non 
obftant  la  lumière  du  foleil des  Phénom'ènes  exaéte-, 
ment  femblables  à  cçux  de  l’A.  B,  des  rayons,  des  jets* 
des  vapeurs  comme  un  fegment  oblcur  &c.  (Mém.  deSuèdt 
T.  XX.  p.  299).  Le  P.  he  ll  a  vu  des  Phénomènes 
femblables  à  IVardhuis:  voici  ce  qu’on  en  trouve  dans 
les  Atta  Lipfienfm  pour  1770  p.  82,.  Die  3P.  Junii  1769 
h  7.  m.  , ,  ïtcrUm  fpes  quaedam  fulgere  ctpit  ferênitatis  *  verum 
, ,  rarùscentibus  mb>bus  inferioribus  ,  traâîus  ni  bïum  altiorur# 
,,  Icngisjïmi .  ait  h  finit ,  atque  hïnc  motu  vtloci  discimentes , 
,,luci  borcali  interdiu,  pro  more  apparent!,  fimillimi 

&c. - Cina  horani  mjdiam  Modecimam ,  disfipatis  his, 

„  luci  boreali  fimillimis ,  nub’hus,  foi  ferenior  dlluxitJ* 
Ç)n  peut  même,  à  force  d’excercice  &.  de  foins-,  s’aç- 

E  3  cou- 
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changement  de  34'  O,  mais  c#  même  jour  la 
déclinaifon  décrût  beaucoup  ,  &  depuis  huit 
heures  du  matin  le  mouvement  fut  régulier* 
Après  ce  Phénomène  là  déclinaifon  eft  reliée 
plus  petite  qu’elle  n’étoit  auparavant.  Il  ne 
$’efl  pas  fait  de  changement  à  Sparendam. 

§•  47.  Quatrième  Exemple.  Le  27 
Oélobre  i77a,  Ciel  couvert,  très-forte  pluie, 
l’Aiguille  eut  le  matin  un  mouvement  régu¬ 
lier  ‘y  mais  dès  4b.  du  foir  elle  éprouva  un  af- 
follement  prodigieux  qui  monta  a  i°.  26',  dont 
la  déclinaifon  diminua  :  la  nuit  elle  augmenta 
de  63  .  Le  18,  Ciel  couvert,  pluie,  Brouil¬ 
lard  j  l’affollement  continua  toute  la  journée, 
mais  l’Aiguille  ne  parcourut  que  a8':  il  conti¬ 
nua  encore,  mais  ne  fut  que  de  2,2',  toute  la 

.  _ _ jour- 

coutumer  à  discerner  ,  dans  ces  climats ,  par  la  pâleur 
du  Ciel,  d’ailleurs  ferein,  par  quelque  mouvement  ou 
agitation  qu’on  y  apperçoit ,  s’il  y  a  quelque  A.  B.  de 
jour ,  &  li  on  en  verra  le  foir.  Feu  M.  struik, 
céièbre  Aftronome ,  étoit  extrêmement  habile  dans  ce 
genre  :  &  je  trouve  dans  le  journal  MIT.  des  Obferva- 
tions  de  feu  M.  engeiman  à  la  date  du  26  Mars  1776  , 
Cette  note  de  fa  main:  entre  3  &  4  h:  ,,A.  B.  de 
9,jour,  à  ce  qu’il  me  femble.”  L’Aiguille  étoit  néan¬ 
moins  fort  tranquille  à  Sparendam  :  &  les  miennes  l’é- 
toient  également  à  Franeker.  Au  refte  les  réflexions 
faites  dans  la  note  b  du  §.  15.  font  également  applica¬ 
bles  ici  pour  les  cas  auxquels  il  y  a  des  agitations  irré¬ 
gulières  de  jour  fans  qu’on  voye  d’A.  B.  le  foir. 
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journée  du  30.  Le  lendemain  tout  étoit  remis 
en  réglé ,  mouvement  régulier  &  petit. .  Je  ne 
favois  à  quoi  attribuer  une  pareille  agitation, 
mais  j’ai  appris  depuis  qu^on  a  obfervé  une  bel¬ 
le  A.  B.  à  Petersbourg,  à  Montmorenci,  à 
Marfeille ,  à  Padoue ,  &  à  Ancône  en  Italie. 
J’omets  les  détails  pour  abréger,  mais  la  caufe 
de  cct  affoljement  ne  fauroit  iêtre  douteufe:  le 
30  il  y  eut  ici  une  A.  B.  mais  qui  n’influa  pas 
fur  l’Aiguille.  Le  %6  le  P.  cotte  en  aobfer- 
vée  une  à  Montmorenci,  dont  l’Aiguille  s’eft 
fentie,  mais  ici  le  mouvement  étoit  fort  petit 

6  le  Ciel  couvert  (k). 

§.48.  Cinquième  Exemple.  Le  17 
Juillet  1773  M.  meese  obfe-rva  une  très-belle 
A-  B,  qui  affolla  prodigiçufement  l’Aiguille: 
Cet  affollcment  dura  encore  le  18  &  19.  Voi¬ 
ci  l’ob  fer  ration  *,  Le  17. 

,  .  ,  ■  ,|  ■■■*  ■■  !■■■■—.  ■■■  ■  — I  I.  |  .  I 

(  4  )  Cette  Observation  prouve  manifeftement  que  cfclje 
«tu  §.  précédent,  &  d’autres  de  ce  genre,  appartiennent 
à  la  même  caufe,  à  l’A.  B.  M.  wargenhn  a  égaler 
ment  obfervé  des  agitations  par  A.  B.  qui  duroient  deux 
èu  trois  jours  de  fuite:  p.  ex.  en  Avril  1750  du  1,  jus¬ 
qu’au  foir  du  4.  Le  2,  (v.  ft.)  à  11  h.  3'  de  nuit  jus¬ 
qu’à  43 ,  à  4  h.  49'  l’Aiguille  parcourut  5  degrés,  fans, 
compter  ce  qui  peut  avoir  eu  lieu  la  nuit  depuis  1  h.  à 

7  h.  du  matin.  Le  4  ,  à  7  h.  du  foir  tout  ctoit  rétabli, 
Phil.  Tranf  Vol.  XLVJI.  p,  129.  &  Mtm.  â*  $:ttdt  pour 
1750^,  Tomé  XII.  p.  6o. 
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Les  joürs  fui  vans  la  déclmaifori  revenue  au. 
point  où  elle  étoit  avant  le  17.  Cette  agita¬ 
tion  eft  la  plus  grande  qui  a  été  vue  depuis  13 
ans.  L’infpeéHon  détaillée  de  cette  obferva- 
tion  fuffiro.it  pour  en  conftatçr  la  certitude, 
quand  on  ne  connoitroît  pas  comme  moi  Tex- 

aétitude 
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actttude  de  celttr  qur1*a-ftîttï  6c  qu’une  mort 
prématurée  a  enlevé  à  Ta  Botanique  qu’il  culti- 
voit  avecTuccès,  ôf  à  notre  Uni verfité  dont 
il  étoit  un  ornement ,  quoique  dans  un  rang  trop 
peu  proportiôné  à  Ton  grand  mérite, 

*  J  f  i 

■*  »  -  •  | 

§.  49.  Sj  1  x  1  e  m  e  Exemple.  Le  ^  Mars 

Ï777  l’Aiguille  a  été  afFollée  tout  lerjourl:  le 
loir  Âi-  B.  IL  es  jours  précéderis  6c  les  çinq 
jfuivans;  le  mou  vém e nt'  dFTA iuuille  a  été  fort 
^egulver.  —  ■  - 
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A  Sparendam  mouvement  régulier,  de  3  mi¬ 
nutes  feulement.  Le  13  très  -  régulier  de  10 
minutes. 

AMontmorenci  mouvement  très  -  régulier^. 

matin  190.  3  a' 
midi  • — -  45' 
foir  -  30 


Variât —  15' 

Voila  donc  encore  une  agitation  très  -  re¬ 
marquable  :  a  peu  près  égale  pour  les  trois  Ai¬ 
guilles  quant  à  la  grandeur,  mais  très-différen¬ 
te  à  différentes  époques  :  p.  ex.  de  8  a  9I1.  foir: 
de  ï  1  h.  10'  à  1 1  h.  vt.  Quelle  différence  en¬ 
tre  Franeker  6c  la  Haye  à  ioh,  ioh.  8',  xoh. 
15'  tant  pour  la  grandeur  de  la  sléclinaifon 

(quelle 
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([quelle  qu’en  ait  pu  être  la  différence  à  ioh. 
2,7)  que  pour  les  mouvemens. 

§.  50.  Septième  Exemple.  Le  3  Dé¬ 
cembre  1777  il  y  a  eu  une  très-belle  A.  B.  ob- 
fervée  dans  toute  l’Europe  :  M.  m  e  s  s  1  e  r  a 
donné  le  détail  de  fes  Ob fer vations,  dans  le¬ 
quel  il  a  inféré  celles  que  j’avois  préfentées  à 
l’Académie  de  Paris  >  mais  en  omettant  celle 
qui  concernoit  l’ Aiguille.  Pour  abréger,  je 
me  contenterai  de  dire  1%  que  mes  trois  Ai¬ 
guilles  ont  parcouru,  très-irrégulièrement  par 
faut,  le  N°.  A.  6a,  le  N°.  IV.  56',  le  N°. 
VI.  58  :  &  le  N°.  3.  à  la  Haye,  46':  20.  que 
les  Aiguilles  fe  font  mues  très- différemment  en 
différens  momens:  par:  exemple:  àyh.  leN°. 
A.  62 ,  N°.  IV.  39,  N°.  VI.  58:  quoiqu’elles 
indiquaient  à  4 h,  3,  o,  6c  1.  30.  Que  lejaf 

Variation  noûurne  a  été  de  32,  <2.3,  6c  35  E: 
40.  que  le  lendemain  4,  les  Aiguilles  ont  été 
affollées  tout  le  jour  parcourant  a6,  33,  6c  *25', 
6c  quelquefois  15,  sa,  6c  12,  en  une  heure. 
Ciel  couvert.  Le  5  il  n’y  a  eu  que  de  petites 
irrégularités,  Ciel  couvert:  le  6  agitation  ir¬ 
régulière  de  25,  35,  6c  30  minutes^  le  foir 
A.  B.  Voila  donc  derechef  les  agitations  du  4  5c 
du  5,  qui  font  la  fuite  de  celle  du  3  par  A.  B , 
Si  le  commencement  de  celle  du  (ix  par  A.  B. 

A 
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A  Sparendam  les  chofes  ont  été  fort  diffé* 
rentes.  Le  premier  grand  mouvement  de  ig 
quoique  régulier  :  ici  rien  de  pareil  :  du  i  au  % 
la  déclmaifon  a  augmentée  de  24'  3c  a  perfiftée 
dans  cette  augmentation  :  le  a  mouvement  ré¬ 
gulier  de  9:  les  3 , 4 ?  5,  6,  mouvemens  très- 
petits  de  3',  6',  4  ôc  5' ,  3c  réguliers. 

A  Montmorenci  la  Déclinaifon  étoit. 

Le  3  ,  mat.  190.  5'  midi  190.  a8'  foir  190.  o 

4  - —  a5 - -  25  —  o 

5  . —  - —  o - 15—  -o 

6  - - o  — •  —  20  —  i8°.58. 

Ainfi  l’Aiguille  s’efl:  allez  fortement  fentie 
du  Phénomène. 

Enfin  M.schulze  a  obfervé  à  Berlin  que 
T  Aiguille  a  varié  pendant  fa  durée, 

r.  •  ' 

§.  51.  Huitième  Exemple.  Le  11  de 
Février,  Ciel  couvert  ici:  les  Aiguilles  vacil¬ 
lèrent  toute  la  journée,  N°.  A.  de  14',  N°. 
IV.  de  15',  N°.  VI.  de  13'  3c  par  fois  de  cette 
quantité  en  une  heure.  .Le  la*  il  y  eut  le 
foir  une  très-petite  agitation  accompagnée  d’A. 
B.  6c  le  13,  entre  fix  3c  fept  heures  du  foir, 
une  variation  de  xa',  n,  8' E:  entre  7  8c  y{- 
de  15',  15'  &  12' O  :  de  7 j  à  8  h.  de  12  ,  12', 
3c  9  E  :  Ciel  couvert ,  Vent  affez  fort. 
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A  Sparendam ,  pas  d’agitation  les  1 1 ,  ia,  13  ■ 
autant  qu’on  én  peut  juger  par  3  Obfervations 
;par  jour.  À  la  Haye  ,  mouvement  régulier 
de  14'  le  îi,  de  11'  le  12,  de  i6'le  13:  matè 
lè  10  il  y  eut  une  agitation  de  59  entre  7  h.  du 
foir  6c  11  h.  Ciel  couvert,  ou  de  2,3'  entre  7 h 
6c  10 h:  ici  il  n’y  eut  le  iô,  Ciel  couvert,  en¬ 
tre  7 h  6c  ioh.  qu’une  variation  de  15,  15',  6c 
19'.  mais  rien  au  monde  d’irrégulier,  fi  ce 
n’efi:  qu’entre  6  6c  7  h.  les  Aiguilles  fe  font 
mues  vefs  l’O  de  16 ,  17'  6c  19 .  A  Montmo- 
rend  rien  d’ irrégulier. 

Telles  font  les  agitations  qui  ont  eu  lieu 
ici  le  11  6c  le  13  de  ce  mois,  6c  dont  les  ob¬ 
fervations  faites  à  Berlin  par  M.  $  c  h  u  l  z  e  , 
célèbre  Aftronome ,  que  j’ai  reçues  par  les  foinsf 
obligens  de  M.  de  castillon  trois  ans  après 
évoir  fait  les  miennes,  dévoilent  la  caüfé:  ce 
Savant  y  a  obfervé  dé  belles  A.  R.  le  n  6c  ler 
13.  il  a  fait  en  même  tems  fur  les  Aiguilles  des 
obfervations  qui  méritent  d’être  placées  ici. 

§.52.  M.  schulze  plaça  dans  le  Cabinet 
de  l’Obfervatoire  trois  Aiguilles  renfermées  dans’ 
des  boites  de  laiton  :  l’une ,  de  b  r  a  nd  e  r  , 
tfès-mobile,  dé  10  pouces,  éprouva  pendant 
toute  la  durée  de  PA.  B.  un  tremblement  fort 
confidérable,  6c  indiqua  une  déclinaifon  rela¬ 


tive 
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tive  de  O.  La  fécondé  de  8  pouces,  & 
dont  le  mouvement  eft  lourd ,  ne  fut  pas  agi¬ 
tée  après  s’être  fixée  à  une  dire&ion  relative  de 
317  degrés.  Enfin  la  troifième,  plus  fenfible 
que  la  fécondé ,  indiqua  fans  tremblement 
115}  d.  Le  lendemain  matin  à  dix-heures^ 
M.  schulze  trouva  que  la  première  Aiguille 
s’étoit  mue  de  4^°.  versl’Oueft:  laaede  i}d. 
la  3e  de  a0.  Ces  variatiotis  font  coniidéra- 
bles. 

Le  13  pendant  l’A.  B.  M.  schulze  a  ré¬ 
pété  foigneiifement  ces  obfervations  :  mais  il 
n’a  pû  parvenir  à  voir  les  Aiguille^  s’arrêter $ 
elles  ont  toutes  tremblé  &  varié  pendant  la  du¬ 
rée  du  Phénomène.  Il  eut  été  à  defirer  que 
M-  schulze  eut  indiqué  la  grandeur  de  cette 
agitation. 

C  e  même  favant  m’a  communiqué  l’obfer- 
vation  qu’un  Payfan  des  environs  de  Dresde  a 
faite  de  l’A.  B.  du  13.  Celui-ci  a  obfervé  que 
deux  Aiguilles,  l’une  de  12,  pouces  du  Rhin, 
l’autre  de  6  pouces ,  changèrent  de  a  dégrès  de 
place:  8c  il  remarqua  en  même  tems  qu’unê 
autre  Aiguille  de  5  pouces,  placée  fur  la  Glace 
qui  couvroit  l’une  des  deux  précédentes,  8c 
portée  fur  pied  de  laiton  doré  de  8  pouces  de 
haut ,  fe  tourna  une  couple  de  fois  tout  au  tour 
en  s’en  approchant.  Cette  dernière  Aiguille 

étoit 
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étoit  plus  ou  moins  ifolée ,  expofée  à  l’air  libre, 
6cparconféquent  fujette  aux  inconvéniens  dont 
nous  avons  parlé  (§.  22).  Mais  on  a  vû  une 
Obfervation  de  M.  bertholon  fort  ana¬ 
logue  à  celle-ci. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  qu’il 
y  a  Une  prodigieufe  différence  entre  les  agita¬ 
tions  qui  ont  eu  lieu  à  Berlin  6c  à  Franeker  : 
elles  ont  été  plus  grandes  encore  pour  Mont- 
morenci,  où  TA.  B.  du  n  ,  qui  y  a  été  vu® 
n’a  pas  agité  l’Aiguille  jusqu’à  7 h.  du  foir. 
Le  1  a  il  y  a  eu  entre  7  6c  8 h.  une  Variation 
de  13O:  le  13  mouvement  petit. 

§.  53.  Le  dernier  exemple  fera  celui  du  19 
de  Juillet  1780.  Le  28  il  y  eut  une  magnifi¬ 
que  A.  B,  que  plufieurs  Phyficiens  ont  obfer- 
Vée  ?  même  dans  les  pays  les  plus  méridionaux 
de  l’Europe.  Je  ne  l’ai  pas  obfcrvée  ici,  le 
Ciel  étant  couvert  ici  jusqu’à  9 h  6c  10 h,  6c 
des  raifons  particulières  m’ayant  fait  terminer 
ma  journée  de  bonne  heure  :  mais  ce  Phéno¬ 
mène  a  été  vû  ici  par  diverfes  perfonnes.  Les 
Aiguilles  avoient  eu  un  mouvement  régulier 
depuis  8  h.  du  matin.  La  feule  chofe  remar¬ 
quable  qui  ait  eu  lieu  efi ,  que  le  maximum  du 
jour  efi:  arrivé  à  7 h.  du  matin,  les  Aiguilles 
ayant  parcouru  de  7  à  8h,  6 }  9  6c  8'E  6c  s’é¬ 
tant 
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tant  enfuite  l'approchées  fuceesfivement  de  6'1 
S  5  6c  4  de  l’Ouëft.  Cette  petite  •irrégülari^ 
té  aura  furèmënt  été  une  fuite  de  T  A.  B.  du; 
0.7  que  mon  frere  a  obfervé  à  la  Haÿè,  6c  dont 
je  ne  me  fuis  pas  apperçu ,  le  Ciel  étant  couvert 
ici.  La  Variation  hoéhirnê  du  27  au  28  fut  de 
13  5  *7  &  O.  à  Sparèrîdam  de  ï  O  feuler¬ 
aient.  Quoique  rhès  Aiguilles  ayant  été  régu¬ 
lières  ici  le  T 8  jusqu’à  ioh.  du  foit,  je  ne 
doute  pas  que  je  n’euffe  vû  une  grande  irré¬ 
gularité  ,  fi  j’éufle  pouffé  mes  obfervations  plus 
loin  3  car  voici  celle  que  mon  frere  a  remâr* 
qùée  à  la  Hayé  : 


10  h* 

— 

11  h. 

-  61 

A  If 

■ —  ï? 

ïlf 

-  0 

II. 

35' 

-  24 

ï  I. 

5° 

-  42 

12. 

15' 

—  S'2' 

À  Montmorenci,  l’Aiguille  étoit  à-peu-prcs 
Stationaire  à  20°.  depuis  lè  15  de  Juin:  elle 
fut  telle  encore  le  17  6c  le  28  jusqu’à  8 h.  du 
loir,  qu’elle  indiqua  190.  40'  avec  A.  B.  A 
Sparendam  il  s’eft  fait  la  nuit  du  a 8  au  29  unç 
Variation  de  9'E. 

f  54-  Lé  n 

4  .  c  •. 
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§.54.  Le  19  mes  Aiguilles  ont  été  fort  irré¬ 
gulières  jusqu’à  3  h.  du  foir.  Voici  l’obferva-, 
tion  que  j’en  ai  faite. 


(»)  i 

Franeker  | 

La  Haye 

>  ■  1 

N*  A 

N°  IV 

N°  VI  | 

6  h. 

IO 

46 

44 

7  h-  I 

IO 

46 

45 

46 

8 

l8 

50 

5<5‘ 

47  ; 

9  h. 

a 

ia 

•  7. 

ai 

15' 

0 

7 

5 

aa 

0 

0 

0 

3° 

a 

7 

•  Æ 

5 

45. 

h 

a4 

ai 

•  , 

SV 

^  aa 

3i 

ap 

10  h. 

18 

aa 

ao 

32 

8 

ao 

a7 

a5 

15 

ao 

3a 

30 

a5 

ao 

3  2 

3° 

3° 

aa 

37 

4° 

43 

37 

14 

a7 

i  a7 

i 

'45  " 

H 

32 

3i 

1 1  h. 

ao 

40 

37 

45 

ia 

ao 

45 

37 

45 

1 

aa 

47 

35 

46 

a 

18 

54 

33 

41 

3 

ao 

52 

35 

J£ 

4 

18 

57 

40 

45 

5 

18 

.  57 

.  4° 

.  43 

8 

H 

5? 

34 

9 

*7 

6a 

45 

10 

ia 

57 

4° 

43 

Vav. 

aa 

6  a 

56 

43 

(m)  A  9 h.  21  les  N°.  IV  &  VI.  indiquaient  le  mê- 
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On  voit  que  les  Aiguilles  N°.  IV  &  N°.  VÏ. 
féfontaffez  bien  accordées,  furtout  pendant  là 
durée  de  l’agitation  la  plus  forte  :  paffé  le  midi 
elles  ont  différé  quelquefois  de  17':  mais  com¬ 
bien  n’ont-elles  pas  différé  du  N°.  A.  Cette 
Aiguille  n’a  parcouru  que  1 8 ,  pendant  que  les 
autres  en  ont  parcouru  50  &  56.  Le  N°.  III. 
à  la  Haye  s’eft  ausfi  en  général  affez  bien  ac¬ 
cordé  avec  le  N°.  VI-  à  Franekeiv 

Le  au  foir  M.  m  e  s  s  1  e  r  a  obfervé  Y  AJ 
B.  à  Paris,  &leP.  cotte  à  Montmorenci $ 
cependant  mes  Aiguilles  n’ont  pas  été  irrégu¬ 
lières  ou  du  moins  d’une  façon  remarquable 
alors* 

§.  55.  l’Aigui  ttÉ  marquoit  à  Mont* 
morenci  le  a  8  au  foir  190.  40':  ôc  le  -29  au  ma¬ 
tin  elle  fut 

à  4  h. 


me  point,  &  furpaffoient  de  n'  le  N°.  A.  Mon  Frere 
a  obfervé  le  minimum  à  la  Haye  a  çih.  Je  fuppoferai 
que  dans  le  moment  fon  Aiguille  étoit  d’accord  avec 
mon  N*.  VI.  je  ne  faurois  -en  agir  autrement  parce- 
que  la  Déclinaifon  que  mon  Frere  ebterva  à  la  Hayg 
n’eft  que  relative. 
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à  4  h  à  ao°.  15' 

8  h  19°.  4C/ 

5h 

19°-  45 

9h  49 

6  h 

O 

CO 

ïoh  58 

6-h 

45 

1 1  h  8c c.  ao° 

7  h  180.  40 

■  û| 

.  V>P  •y  rjj  y 

T  .  „ 

Vén\  35'.  • 

t  r;  « ,  ;  ;  i,  >  ...!  >  \* 


Le  P.  cotte. a  donc  vxL  4e,4^  8h.  du  ma-' 
tin  l’Aiguille  osciller  de  180.  40  ,  a  ao°.  15» 
Enfuite  l’Aiguille  revint  à  où .  elle  relia 
Stationaire  pendant  deux. ïàois-_.-- 
M.  senebier  de  Genève  m’a  marqué  que 
le  q.8  les-  Aiguilles  s’etoient  foutènues  dans  une 
marche  uniforme  avec,  celle,  dm  0.7:  mais  qu’au 
matin  dû  09  à  8  heures  elles .avoient  varié  vers 
le  Nord  d’un  demi  degré. ÿ  fans^qu’il  pût,  dit- 
il,  attribuer  a  d’autres  caufes,  qu’à  l’Â.  B.  de 
la  veille,  cé  changement  remarquable:  les  Ai¬ 
guilles  avoient  regagné  .à  ioh.  le  quart  d’uii 
deçré  vers  l’Oueft,  8c  elles  fé  font  fou  te  nu  es 
,dans  cette  place  avec  leurs  variations  ordinai¬ 
res. 

Voilà  des  obfervations  multipliées décilî- 
ves :  cependant  M.  boêckman  marque 5 
dans  le  détail  très- mtérëffiuït  qu’il  a  donné  de 
fon  obfervatîon,  8c  qui  m’a  été  communiqué 
par  les  foins  obligeans  de  M.  bêrnouil- 
Uj  que,  quoiqu’il  fe  fait  fervi  à  Carlsruhé 

F  d’ll,ne 


&4  Question!.  Des  Affilient  ens. 

d’une  Aiguille  de  neuf  pouces  très-mobile,  A 
n’a  pû  y  obferver  aucune  variation. 

r  „ .  <r.  ?  l 

§.  5 6.  J’ai  donné  afîez  de  détails:  refu¬ 
mons  un  moment.  Il  y  a  eu  fur  3974  jours 
d’obfervations 

166  d’agit.  irr.  le  foir 

8  - — - - matin 

12,  - mil  :  du  jour 

50  - - - tout  le  jour 

23 6  jours  d’agit  :  irrég. 

fiir  quoi  131  A.  B.  Sc  146  avec  les  foupçons,, 

1 - .  4  &  lç$  A.  B.  de  la 


x - 6  veille,  &  du 

<29 - 4a  lendemain 

1 6a  - — r-  198 


Ces  13 6  jours  font  la  dixfeptième  partie  dtL 
tôtal.  Par  les  obfervations  de  1771  à  1776  j’a- 
vois  trouvé  (dans  mes  Recherches  §.  101)  qu’ils 
en  faifoient  la  onzième  partie  :  mais  j’ai  remar¬ 
qué  dès  lors  que  le  nombre  de  jours  irréguliers 
diminuoit  depuis  1774:  ce  qui  s’eft  foutent 
mais  avec  quelques  variations  :  çar> 


Question  I.  Mis  A  follement.  *jr 


en  1771  il  y  en  a  eu  8 

1775  -  9.7 

1779  ‘  1 

72  * - 20 

7  6  -  16 

80,-  rui 

73  33 

77-34 

81  -  14, 

74  35 

78-17 

i  *36 

En  général  de  177a  à  1777  il  yen  a  eu  13  j, 
&  de  1777  à  7782  97. 


§.  57.  Les  agitations  irrégulières  du  matin 
©u  du  milieu  du  jour  font  beaucoup  moins  fré¬ 
quentes  que  celles  du  foir  *  or  l’on  fait  que 
l’A.  B.  luit  plus  fréquemment  le  foiréjuè  lé" 
matin,  5c  que  fa  plus  grande  force  eft  ordinai¬ 
rement  paiïee  avant  minuit  (n).  Cette  fré¬ 
quence  comparative  fournit  donc  un  nouveau 
rapport  avec  TA.  B.  indépendemment  de  tous 
ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé  (  28 —  30). 

Quant 


(n)  C’eft  un  fait  conftaté  par  Mr.  wargêntin  (Méw. 
de  Suède  T.  XV.  p.  176)  8c  par  M.  mai»  an  (  Traité  fur 
ÏA.  B.  p.  i2û.)  il  eft  fujet  à  quelques  exceptions  mais 
peu  nombreufes.  Ceci  n’eft  pas  contraire  à  ce  que  nous 
avons  dit  note  (  i  )  du  §  4 6  ,  que  l’A.  B.  paroit  ausfi  de 
jour.  Car  ,  fi  l’on  juge  du  nombre  de  fes  apparitions  de 
jour  ou  le  foir,  par  celui  des  agitations  irrégulières,  les¬ 
quelles  font  dues  à  l’aétion  de  ce  météore ,  on  aura  le 
nombre  d’A.  B.  le  foir  à  celui  des  A.  B.  de  jour,  cuj^- 
me  166:  70.  ou  comme  7:  3.  à  peu-prçç. 

f  3 
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Quant  aux  affollemens  de  tout  le  joui* ,  ils  font 
lepluscfouvent  des.ftiites  de  quelque  A.  B.  de 
Ja  veille  3  ou  des  précurfeurs  de  celle  quiluira 
le  foir. 

Enfin,  nous  remarquerons,  que  les  198 
A •  B.  a&uelles ,  précédentes ,  ou  fubféquentes 
font  les  | -  de  tous  les  jours  auxquels  ces  agita¬ 
tions  irrégulières  ont  eu  lieu*  ce  qui  prouve 
allez  l'influence  de  ce  Météore. 

-r- iï  'ii .  *  ni ■  ’s  jy ’jgji.o ' i  .m*  ,  ;,jv. .  u ij  ijoiüi-;  «  u® 

§  58.  Je  n’ai  parlé  que  des  Ob  fer  varions  . 
que  j’ai  faites  jusques  ^  la  fjn  de  1781:  la  raifon 
en  eft  que,  comme  je  l’ai  dit,  le  mouvement 
régulier  a  été  beaucoup  plus  faible ,  &  fou- 
vent  nul  en  1782  &c  1783.  d’aillsurs  je  n’ai  ob- 
fervé  depuis  ce  te  ms  l’Aiguille  que  cinq,  fois 
par  jour,  ma  fanté  ne  me  permettant  plus  de* 
faire  des  Obfervations  ausli  nombyeufes  que 
par  le  pafle.  Mais  on  a  déjà  vû  que  l’ Aiguille 
a  fouvent  éprouvé  des  agitations  çonfidérables 
a  Montmorenci ,  dans  le  rems  même  qu’elle  y. 
étoit  flationaire:  la  même  chofe  a  eu  lieu  ici. 
En  178a.  j’y  ai  obfervé  quatre  agitations  irré¬ 
gulières.  Sçavoir ,  le  1 8  Février ,  une  agitation 
de  ïq'9  io'  6c  6'  pour  les  trois  Aiguilles  respec¬ 
tivement  par  A-  B-  Le  ai  du  même  mois  une 
agitation  de  <28',  0.5'  §C  17*  Le  aa  Avril  par, 
4.  B,  M,  bro  uwe  r  en  a  obfçrvéç  une 

V  des. 
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de  19,  50'  6c  71.  quelle  différence  entre  les 
Aiguilles!  Enfin  le  20  Novembre  j’en  ai  vu 
une  de  25,  30  6c  28'  par  A.  B. 

En  1783  j’ai  vû  une  agitation  irrégulière  le 
13  Janvier  de  18',  18  6c  13'  par  Aurore  Bo¬ 
réale:  le  4  Mars  par  A.  B.  de  12',  8',  iî': 
Je  2 6  par  A.  B.  de  12  &  16'  6c  10'.  le  7 
Avril  par  A.  B.  de  24',  22,  10'.  le  25,  par 
une  fuperbe  A.  B.  de  6o\  40'  6c  31':  dére¬ 
chef  quelles  différences  entre  les  trois  Aiguil¬ 
les  !  Enfin  le  2 6  Avril  de  la  même  année  M. 
va  n  der  weyde  a  obfervé  à  la  Haye  fur 
la  même  Aiguille  N°.  III.,  dont  mon  Frère 
s’étoit  fervi  précédemment,  une  Variation  de 
I  degré  24'  :  mes  Aiguilles  étoient  alors  affe£ 
tranquilles,  6c,  ce  qui  peut  paroitre  furpre- 
nant,  l’Aiguille  que  la  Société  de  Manheim  a 
envoyé  à  la  Société  de  Médecine  de  la  Haye, 
6c  qui  eff  confié  aux  foins  deM.  van  der 
weydEj  n’a  pas  varié  du  tout  pendant  l’agi¬ 
tation  des  autres.  M.  van  der  wsyde, 
a  décrit  fes  obfervations  6c  les  miennes  dans  la 
Nouvelle  Bibliothèque  Belgique  pour*  Avril ,  Mai 
Sc  Juin  1783.  p.  264.  feqq.  En  général  ces 
agitations  êc  les  A.  B.  paroiffent  devenir  moins 
fréquentes,  qu’elles  n’ étoient  ci -devant, 
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SECONDE  QUESTION. 


§  59*  e’Ai  gu  i  l  l  r,  fl  elle  efb  fujette  à  une 
Variation  diurne  réglée,  éprouve  - 1  -  elle  par 
foi  des  mouvemens  contraires? 

Pour  re foudre  cette  Quefbion  ,  il  faut  fe 
rappeller,  que  tout  mouvement  par  lequell’Ai- 
guille  nç  va  pas  le  matin  jusques  vers  le  midi 
ou  peu  après  midi  vers  T  O  pour  retourner  le 
foir  versl’Efb,  efb  contraire  au  mouvement  pé¬ 
riodique  diurne  régulier.  Or,  il  arrive  quel¬ 
que  fois  que  l’Aiguille  s’avance  tout  le  jour 
vers  l’Oueft,  (c’eft  le  mouvement  que  j’ai  nom¬ 
mé  dans  nies  Recherches  NV  5,)  de  forte  que 
le  maximum  vrai,  fe  trouve  à  10  h.  du  foir  j. 
ou  vers  l’Efb,  (c’eft  le  N°.  6.)  au  quel  cas 
le  maximum  vrai  arrive  à  6 h.  du  matins  ou  en¬ 
fin,  ce  qui  efb  le  N°.  8,  qu’elle  s’avance  le 
matin  jusques  vers  midi  vers  l’Eft  j  &  du  midi 
au  foir  vers  l’Ouelb.  Ces  trois  mouvemens 
font  rares,  je  les  ai  difeutés  dans  mes  Recher¬ 
ches,  mais  il  s’agit  de  les  confidérer  ici  fous  un 
autre  point  de  vue. 

§.  60.  J’ai  fait  voir  dans  mes  Recherches 

(S-  101. 
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(§.  101.  de  la  IIe  Partie,)  qu’il  ne  faut  pas 
rapporter  aux  mouvemens  vers  FO  ,  ou  vers 
l’E ,  tous  les  jours  auxquels  le  maximum  arrive 
à  10 h.  du  foir,  ou  à  6  h.  du  matin  5  puisqu’il 
faut  diftinguer  entre  le  maximxm  vrai  6c  le 
maximum  relatif,  6c  qu’il  fe  peut  fort  bien  que 
l’Aiguille  ait  fon  mouvement  O  E  fort  régulier 
jusqu’à 7I1.  du  foir  p.  ex.  6c  qu’elle  recommen¬ 
ce  alors  une  nouvelle  période,  plus  forte  que 
la  précédente,  6c  conféquemment  qu’elle  foit 
à  ioh.  du  foir,  plus  avancée  vers  l’O  qu’elle 
Fétoit  au  maximum  de  fa  période  précédente , 
c.  a.  d.  que  le  maximum  vrai  arrive  à  dix  heu¬ 
res  du  foir,  en  ce  cas  le  mouvement  fera  le  N®. 
3.  très-régulier  ausfî. 

L  a  raifon  contraire  a  lieu  pour  les  mouve¬ 
mens  qui  fe  font  vers  l’Eft,  il  fe  peut  que  le 
maximum  vrai  arrive  à  fix  heures  du  matin  ,  6c 
que  l’Aiguille  fe  meuve  jusqu’à  9  ou  10 h.  vers 
l’eft,  pour  recommencer  enfuite  fa  grande  pé¬ 
riode  OE,  dont  le  maximum  (relatif)  fera 
plus  petit  que  ne  Fétoit  la  déclinaifon  à  6 h.  du 
matin,  auquel  cas  le  mouvement  fera  le  N°.  a, 
6c  parfaitement  régulier.  Nous  parlerons  plus 
amplement  de  ce  point  dans  les  §.87.  6c  fui- 
vans.  Ceci  pofé  examinons  fuccesfivement  les 
mouvemens  O,  E,  6c  OE. 
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Des  Mouvemens  vers  VOueJt.  ’ 

§.  61,  J’41  dit  dans  mes  Recherches  (p; 
h.  §.  102.)  qu’il  y  a  eu  de  1771  à  1776. 
41.  jours  auxquelles  l’Aiguille  s’eft  réellement 
mue  vers  l’Oueft:  j’ai  pareillement  examiné 
les  fix  années  fuivantes ,  6c  conféquemment 
onze  années  complettes  -,  j’ai  marqué  tous  ces 
jours,  pour  l’Aiguille  N°.  À.  dans  la  Table 
générale  ,  en  y  ajoutant  la  grandeur  de  la 
.Variation  (  a  )  3  6c  il  en  refaite. 

i°.  Qu’il 


Ça)  Comme  cetie  Table  n’eft  que  pour  le  N°.  A, 
il  faut  fousentendre  que  le  même  mouvement  a  eu  lieu 
pom  les  N°.  IV  &  VI.  depuis  le  1  Avril ,  &  le  1 5  Dé¬ 
cembre  1775:  que  je  les  obferve,  lorsque  je  n’aurai  pas 
averti  du  contraire:  c’eft  pourquoi  j’indiquerai  ici,  en 
fuivant  l’ordre  des  mois ,  les  jowrs  auxquels  les  mouve- 
mens  ont  été  difterens  à  cet  égard. 

Le  18  Janvier  1776,  Le  Mouvement  O  du  N°.  A„ 
n’a  été  que  d’une  minute  :  les  autres  Aiguilles  ont  va¬ 
cillé  d’une  minute  tantôt  vers  l’E  tantôt  vers  l’O.  ce  qui 
équivaut  pour  toutes  les  trois  à  être  ftationaires.  Il  en 
a  été  de  même  du  9  Février  177 6. 

Le  30  Mai  1776,  s’eft  mu  de  1!  O.  les  autres  ont  eu  de 
petits  mouvemens ,  mais  ordinaires,  de  3'  &  5'. 

Le  11  juin  1775,  N°.  A.  a  continuellement  avancé 
vers  L’O.  de  7'.  N°.  IV  a  eu  fon  mouvement  très-ré¬ 
glé  de  S'. 


N 


Le 
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i°.‘  Qu’il  y.  à  eu  pendant  ces  onze  années 
49  jours,  auxquels  l’Aiguille  .'s’eft  réellement 

mue 


Le  17  Juin  1779,  N°.  A.  s’eft  approché  très- régu-  “ 
lièrement  vers  l’0  de  9%  N°.  IV  8c  VI.  ont  eu  leurs 
mouvemens  ordinaires  de  7'  8c  10'. 

Le  18  Juillet  1778.  Le  N0.. A.  sleft  mu  vers  1*0.  de 
10.  N?.  IV.  a  eu  un  mouvement  régulier  de  7'.  le  N°. 
IV ,  a  eu  le  mouvement  N°.  4.  de  7',  mais  qui  n’a  été 
le  foir  que  d’une  minute  E  8c  Q.  dé  forte  que  le  maxi- 
yum  du  jour  a  eu  lieu  encore  à  10  h.  du  foir. 

Le  20  Juillet  1780,  Les  N9.  IV  8c  VI.  ont  eu  le 
mouvement  N®.  2.  de  7'  8c  6'.  le.  .N®.  A.  étoit  à  7  h. 
à  51'.  ,  à, 8  8c  ,9  h.  à  48. ,  à  J  oh.  à  48.  ,  à  nh.  à  50". 
8c  le  relie  du  jour  à  51'. 

Les  6  tk  16  d’Août  1776,  le  N®.  IV.  s’eft  approché 
d’une  minute  de  l’O  pourtour  mouvement,  tandis  que. 
NQ.  A.  8c  N°.  VI.  ont  eu  leurs  mouvemens  très-régu¬ 
liers  ,  de  7'  &  8'  le  6  ,  8c  de  4  8c  6'  le  16. 

Le  2  Septembre  1776 ,  le  N®.  IV.  s’eft  approché, 
entre  7  8c  8  h.  matin  de  4'  0 ,  8c  eft  refté  Stationaire 
le  refte  du  jour.  N°.  A.  8c  Ntt.  VI.  ont  eu  des  mou: 
vemens  réguliers  de  6  8c  5',  le  6  pareil  Phénomène , 
mais  de  2'  feulement. 

Le  24  Novembre  1776  N9.  VI.  s’eft  approché  de  2' 
p.  tandis  que  NQ.  A.  8c  NV IV.  ont  eu  des  mouvemens 
réguliers  de  6'  8c  4'. 

Le  9  Novembre.  1780,  les  N«.  IV  8c  VI.  fe  fo.nt 
^approchés  vers  l'O  de  16’  &  f  :  le  NQ.  A.  a  eu  fon 
gouvernent  ordinaire  de  6'. 

pe  21  Novembre  1780.  Le  N®.  IV,  s’eft  approché. 

de 


Question  II. 


9* 

mue  tout  le  tems  vers  l’Oueft  :  ce  qui  fait  k 
Sgs  partie  du  total.  De  1771 — 1776,  les  mê¬ 
mes  jours  a  voient  formé  la  43e  partie  da  total  : 
ainfi  leur  nombre  a  beaucoup  décru ,  ce  que 
nous  avons  déjà  vû  avoir  également  lieu  pour 
les  agitations  irrégulières  {§.  56.  58.) 

a°.  Que  de  ces  49  jours,  il  y  en  a  eu  38 
pour  les  mois  de  Périhélie  êc  18  pourceuxd’A- 
pliélie. 

30.  Enfin*  on  fait  qu’en  hyver  le  mou¬ 
vement  de  l’Aiguille  eft  fort  petit  ;  or  il  arrive 
fouvent  dans  cette  faifon  qu’il  n’eft  que  d'une 
ou  de  deux  minutes,  foit  vers  l’O,  foit  vers 
l’E,  foit  autrement,  cas  auxquels  l’Aiguille 
diffère  bien  peu  d’être  entièrement  Statiormi- 
re  :  il  eft  donc  fort  naturel  de  taire  abltraéfcion 
de  ces  jours -là  dans  la  matière  que  nous  trai¬ 
tons.  Or,  il  y  a  eu  7  de  ces  jours  en  Décem¬ 
bre, 

de  4  O:  les  N°.  A  8c  VI.  ont  eu  leurs  mouvemens  ré¬ 
guliers  de  16  8c  de  8'. 

Le  4  Novembre  1781.  Le  Nc.  IV.  s’eft  approché 
vers  VO  de  4:  les  N°.  IV  8c  VI.  ont  eu  un  mouvement 
réglé  mais  de  1'  ou  2'  feulement,  ce  qui  équivaut  à  être 
Stationaires. 

Le  ï  Décembre  1775.  Le  N°.  A.  s’eft  approché  de 
4  vers  l’O:  le  N°.  IV.  a  eu  fon  mouvement  régulier: 
les  3  8c  9  le  Nç.  A.  s’eft  mue  vers  l’O  d’une  feule  mi¬ 
nute  :  le  N°.  IV.  a  été  régulier  de  4'. 
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bre,  un  enOétobre,  fix  en  Janvier ,  deux  en 
Février,  ce  qui  fait  1 6  dans  les  mois  d’Hyver, 
auxquels  il  en  faiit  ajouter  un  pour  le  mois 
d’ Avril,  ce  qui  fait  17  en  tout*  6c  le  nombre 
de  jours  qu’il  s’agit  de  conûdérer ,  fera 
de  32. 

.  1  '  .  i  :>  i:'J  J,  ...  ‘  ■  i  *.:? 

§.  61.  De  cts  3a  jours ,  les  trois  les  plus 
confidérables  ont  été  le  16  Janvier  1773 ,  A. 
B.  obfervée  ailleurs,  &  veille  des  trois  jours 
dUrrégularité  confidérabîe,  le  12,  Août  1771, 
A.  B.  obfervée  ailleurs,  ôc  le  aB  Juin  1774, 
Ciel  très-couvert  ici.  Des  mouvemens  qui  ont 
été  entre  io'  ôc  15'  il  n’y  en  a  que  trois  ac¬ 
compagnés  d’A.  B.  favoir  le  14  Mars  1773. 
Ciel  couvert  ici  ,  A-  B.  ailleurs,  6c  lende¬ 
main  del’A.  B.  du  13  qui  a  fi  fort  agité  l’Ai¬ 
guille  ici,  la  faifant  approcher  le  foir  de  33' 
vers  l’Eft.  Le  17  d’ Avril  1773  ,  Ciel  à  moitié 
couvert.  La  veille  qn  avoit  obfervé  ailleurs 
june  A.  B  ,  qui  n’a  pas  agité  l’Aiguille  ici ,  6c  l’a¬ 
vant  veille  j’en  avois  vû  une,  qui  n’avoit  in¬ 
flué  fur  l’Aiguille  autrement  qu’en  la  faifant 
approcher  de  33'  vers  l’Êft.  Enfin  le  1  de 
Novembre. 

l’Influence  de  l’A.  B.  n’eft  donc  pas 
ausfl  marquée  pour  ces  mouvemens  qu’elle  l’efl 
pour  les  affollemens  dont  nous  avons  parlé,  ce 

qui 


9,4  Ques  t,i  or  IL 

qui  paroi  trà  ultérieurement  fi  l’on/ait  attention 
i°.  que  pendant  'tous  ejes  jours  il  n’y  en  a  eu 
que  7  d’A.  B .  aétuelle  ?  6c  I i.  d’A.  B .  la  veil¬ 
le  ou  le  lendemajq,  pe  qui  n’en  fait  que  i8. 
pour  48  jours  v  &  a6,  que  ,  ff  l’on  fait  atten¬ 
tion  uniquement  aux  31  jours  dont  nous  avons 
parlé,  il  fe  trouvera  qu’il  y  en  a  eu  14  dans  les 
mois  de  périhélie ,  &  17  dans  ceux  d’ Aphélie* 
ce  qui  eft  contraire  à  ce  qui  parqiflriit  avoir  lieu 
au  premier  abord  (§.  6ï  .  ).  Il  eft  une  raifort 
fort  naturelle  pour  laquelle  cette  influence  né 
peut  pas  être  ausfi  complette  que  pour  le  cas 
de  l’affollement  y  c’ eft  que  ces  mouverïiens  ver£ 
l’Oueft  ou  vers  l’Eft  tout  le  jour,  peuvent  dé¬ 
pendre  quelquefois  du  changement  général  de 
Déclinaifon,  qui  peut  maitrifer  le  mouvement 
ordinaire  particulier  à  chaque  jour  ,  6c  le  ren¬ 
dre  O  ou  E  fur  le  total.  Nous  en  verrons  tout 
à  l’heure  des  Exemples. 

Des  Mouvemens  vers  T Éft. 


§.  63.  Passons  à  l’examen  des  mouve- 
mens  qui  fe  font  tout  le  jour  vers  l’Eft  :  011 
les  trouve  marqués  dans  la  Table  généra- 

le(*}'  r  <• 

C  E  ^ 


(b)  Je  vais  ir^diquer,  comme  dans  là  Note  précé¬ 
dente' 
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Ces  jours  fe  montent  à  64,  ce  qui  fait  le 
53e  partie  du  total.  Par  les  obfervations  de 

*77* 


dente  ce  qui  a  eu  Heu  les  jours  auxquels  les  mouvemens 
n’ont  pas  été  E  pour  les  trois  Aiguilles. 

Le  3  Janvier  1776.  Les  Aiguilles  N®.  IV  &  VI.  ont' 
«té  à  peu  près  Stâtionaires  ;  ne  s'étant  mues  que  d’une 
minute  entre  9  6c  10  h.  foir* 

La  même  chofe  a  eu  lieu  pour  le  7  Janvier  1777.  Le 
2.  Janvier  le  N°.  VI.  s’étoit  mu  de  3'E.  NQ.  A  6c  IV. 
©nt  eu  leurs  mouvemens  ordinaires  >  mais  de  1'  ou  2.' 
feulement.  .  [  , .  / 

Le  3  Février  1777,  te  N0.  IV.  a  parcouru  depuis  6  h  ma 
à  4I1S.  3'E  pour  fe  rapprocher  enfuice  .de  2'  O.  N°.,A 
&  VI.  ont  eu  leurs  mouvemens  réguliers ,  mais  de  1  6c 
3’ feulement.  Le  28  Février  N°.  IV  6c  VI.  fe  font  mues 
de  3  &  i'E.  Le  Nc.  A.  a  eu  le  mouvement  régulier 
Np.  4,  mais  de  4'  feulement. 

Le  3  Mai  1776,  NQ.  IV  6c  VI.  ont  eu  les  mouvemens 
N°.  3 ,  de  3'  6c  4. 

Le  30  Juin,  ils  ont  eu  le  mouvement  Ns.  4.  de  1 1 

&  9r. 

Le  9  Juillet  1776,  N°.  IV.  s’eft  mue  tout  le  jour  .de 
5'E  tandis  que  les  Nç.  A  6c  IV.  ont  eu  leurs  mouve¬ 
mens  réguliers  mais  de  1'  feulement. 

Le  15  Juillet  .1776,  N®.  IV.  a  eu  le  mouvement  régu¬ 
lier  6':  le  N°.  VI.  a  eu  le  mouvement  Nr.  4.  de  7'. 

Le  24  Juillet,  le  NQ.  IV.  s’eft  rapproché  4e  l’Ode  1'. 

VI.  a  eu  le  mouvement  régulier  de  l' feulement. 

Le  9  Août,  1776  N°.  IV,  i'E.  N°.  A  8c  VI.  très- 
régulière?,  de  6'  6c  3'.  Le  1%  Août  N°.  IV.  a'E.  NQ. 

A 
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Question  IL 

3771— T776.  ils  èn  Fai  {oient  la  34e  partie,  mais 
àusfi  ces’  cinq  années  avoient  fourni  53  jours  y 

aux- 


A  &  VI.  très-régulières  de  6  &  4.  Le  24  Août  1776 
Nç.A.  a  eu  Ton  mouvement  régulier.  N°.  IV.  s’eft  avan¬ 
cé  de  9'C):  &  NQ.  VL  de  4'E.  On  voit  combien  les 
mouvcmens  ont  été  petits  cet  Été. 

Le  28  Août  1776.  Les  N°.  IV  &  VI.  ont  eu  un 
mouvement  de  4'  &  6' ,  qu’on  pourroit  rapportér  au 
Nç.  4.  mais  qui  ,  à  l’exception  d'une  vacillation  de 
3'  entre  io,&  nh.  du  matin,  s’eft  fait  tout  le  jour 
vers  l’E. 

Le  12  Oébobre  1777,  le  N°.  VI.  s’eft  approché  jus¬ 
qu’à  9I1.  foir  de  17'E:  le  N9.  IV.  de  13':  &  le  NQ.  A* 
de  6*:  mais  il  y  a  eu  des  vacillations ,  qui  rendent  lés  N°. 
A  &  IV.  rapportables  au  mouvement  N°.  3. 

Le  3  Oéïobre  1781  ,  N9.  6  &  A.  fe  font  approchés 
de  6'  &  io'E.  Ng.  A  a  eu  fon  mouvement  régulier 
de  6'. 

Le  17  Novembre  1775 ,  le  N°.  IV.  a  eu  fon  mouve¬ 
ment  régulier  de  3'. 

Le  26  Novembre  1776,  le  N°.  6.  s’eft  conftamment 
mu  de  2'E.  N°.  A  &  N°.  IV.  ont  eu  leurs  mouvemens 
réguliers  de  \  &  6 . 

Le  12  Novembre,  1780  les  N°.  IV  &  VI.  ont  été 
tout  le  jour  vers  l’E  de  8'  &  4'.  N9.  A.  a  eu  fon  mou¬ 
vement  régulier  de  5'. 

Le  7  Décembre  177s,  N°.  IV.  a  eu  le  mouvement 
réglé  N°.  3. 

Le  29  Décembre  17 76,  N®.  IV  &  VI.  ont  eu  leut 
mouvement  régulier  de  5'  &  3'. 
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auxquels  les  fîx  luivantes  n’en  ont  ajouté  que 
onze,  ce  qui  rentre  dans  ce  que  nous  avons 
dit  ci-deffus  (§.  56.  58.  6i.)  de  la  diminua 
tien  des  irrégularités. 

§.  64.  De  ces  64  jours  il  y  en  a  44  pour  le  Pé¬ 
rihélie  ,  6c  ao  pour  l’Aphélie ,  mais  fi  l’on  ne  fait 
pas  d’attention  aux  «2.3  jours  auxquels  le  mou¬ 
vement  n’a  été  que  d’une  minute  ou  de  deux 
minutes,  comme  il  convient  de  le  faire,  6c dont 
il  y  en  a  17  pour  le  Périhélie  6c  6  pour  l’Aphé¬ 
lie,  il  n’en  re fiera  pour  celui-là  que  <27  6c  14 
pour  celui-ci,  ce  qui  rentreroit  afTez  dans  le 
rapport  de  fréquence  des  A.  B.  établi  ci-des- 
fus,  mais  ces  64  jours  ont  été  accompagnés 
feulement  de  ia  A.  B.  aéluelles,  6c  précédées 
ou  fuivies  de  14,  ce  qui  fait  16  en  tout,  dont 
il  n’en  refie  que  16  pour  le  43  jours  réduits, 
ce  qui  fait  un  très-petit  nombre  :  mais  fi  l’in¬ 
fluence  efl  à  cet  égard-là  afTez  foiblev,  elle  oft 
afTez  marquée  pour  les  jours  auxquels  le  mou¬ 
vement  E.  a  été  le  plus  confidérable ,  comme 

on 

Le  18  Décembre  1780,  NQ.  IV.  s’eft  mue  de  5'  vers 
l’E.  N°.  A  &  VI.  ont  eu  leur  mouvement  régulier  de 
5'  &  V. 

Le  8  Décembre  1781  ,  NQ.  6.  s'eft  mue  d’une  minute 
vers  TE.  Nq.  A  &  N9.  IV.  ont  eu  leur  mouyemsal 
régulier  de  5  &  3'. 

TOME  III,  G 


Question  I  î. 

oa  va  le  voir  en  parcourant  ceux  de  ces  jours 
qui  méritent  principalement  notre  attention. 

Ç.  65.  Le  aa  d’Août  1774.  L’Aiguille 
s’approche  perpétuellement  vers  l’E  6c  en  tout 
de  35  minutes,  le  foir  A.  B.  Il  y  en  avoit  eu 
une  le  ai  qui  n’avoit  pas  agité  l’Aiguille.  Le 
aa  le  mouvement  fut  régulier  de  aa'  j  6c  le  24 
l’Aiguille  parcourût  encore  3 6'  E  du  matin 
9 h.  jusqu’à  huit  heures  du  foir,  mais  avec  des 
balancemens  qui  peuvent  faire  rapporter  ce  mou¬ 
vement  au  N°.  4.  fimple. 

Le  aa  Janvier  1773  ,  l’Aiguille  s’eft  mue 
de  15' versl’E:  A.  B.  le  ai,  le  23  mouvement 
petit ,  le  a4  6c  25  Eli ,  mais  fort  petit  :  tout 
cela  immédiatement  après  les  grandes  agitations 
des  17,  î8,  19,  dont  il  n’eft  guères  douteux 
que  ce  ne  foit  une  fuite. 

Le  5  Avril  1776,  les  trois  Aiguilles  fe  font 
mues  de  16',  aa'  6c  3 6'  E.  La  nuit  du  4  au  5 
la  Variation  a  été  de  18',  16',  a 8'  O  :  je  ne  fâche 
par  qu’il  y  ait  eu  d’A.  B.  vue  ces  jours  la  y  mais 
le  6  la  lumière  zodiacale  brilla  avec  éclat  à 
Montmorenci,  6c  l’on  fait  qu’elle  eft  de  même 
nature  que  TA.  B.  ôc  que  &  préfence  agite 
l’Aiguille  :  d’ailleurs  il  y  eut  ce  mois  beaucoup 
d’A.  B,  même  le  8  6c  les  jours  fuivans. 

Le  3  Sept.  1776.  A.  B.  l’Aiguille  s’eft  mue 

de 
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de  15  E.  le  jour  précédent  le  mouvement  a  été 
iur  le  général  de  8,'  E  &  le  lendemain  de  9  Ov 
Le  a6  Octobre  1775,  les  deux  Aiguilles 
mues  de  15  6c  30  E.  Ciel  couvert,  les  246c  2,5 
j’avois  eu  foupçon  d’A.  B:  le  25  les  Aiguilr 
lès  ont  vacillé  de  15  6c  11'  entre  5  9I1.  du 

foir.  fJ/ 

Le  30  Juin  1776  ,  Mouvement  de  16'  E. 
pour  l’Aiguille  A.  v.  note  b  §.63.  pour les  Ai¬ 
guilles  N°.  IV  6c  N°.  VI. 

job  "J  DOO  fîii  /O0I  JJ»  li  ;  f’II'.  ’J  j| 

§.  66.  Voilà  donc  Cinq  des  flx  plus  grau- 
dés  agitations  vers  PE.  fur  lesquelles  l’A.  B.  a 
Purement  influé  :  je  parlerai  dans  un  moment 
de  celles  des  18  6c  19  Décembre  1774.  Si  onr 
examine  de  même  les  agitations  entre  10  6c  i$\ 
on  en  trouvera  fur  dix  ,  trois  accompagnées; 
d’A.  B  :  trois  à  la  veille  ,  ou  le  lendemain  des 
quelles  PA  .B.  a  parus  ce  qui  prouve  encore 
une  dépendance  de  ce  Phénomène  :  en  voici 
encore  un  exemple;. 

Le  31  de  Juillet  1771.  L’Aiguille  fe  mut 
de,  io'E:  le  30  elle  -s’étoit  mue  de  io'O  :  6c 
le  29  fon  mouvement  quoique  réglé  ,  avoit  été 
de  aj'.  cc  qui  pour  ce  mois- là  étoit  prodigieux. 
Le  1  Ao.ut.il. y,  eut  une  A-  B.  vue. à  Peters- 
bourg. 

§•  '#«* 
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i-ïfy-  Nous  avons  allégué  çi-deflus  (§. 
6a.  )  une  caufe  pour  laquelle  l’influence  de  T  A  * 
B.  peut  parôître  moins  marquée  fur  les  mou¬ 
vement  E.  ou  O.  que  fur  les  autres  :  ce  qui  a  eu 
lieu  les  17,  18 ,  19,  20  Juillet  1771 ,  6c  les  18, 
39,  21  Décembre  1774,  en  va  prouver  la 
vérité. 

Les  17,  18,  19,  -20  de  Juillet  PAiguille 
n’a  ceffé  de  s’approcher  de  l’Eft,  le  17  de  a'; 
le  18  de  4'?  le  19  de  ia  :  le  20  de  7'  :  de  forte 
«Jue  la  déclinaifon  moyenne  décrût  depuis  le 
J 6  de  plus  de  16'  6c  ne  revint  pas  d’un  mois  au 
point  où  elle  a  voit  été. 

Là  même  choie' a  eu  lieu  les  18,  19  &  ai 
Décembre  1774.  Le  17  le  mouvement  fut , 
à  la  vérité,  régulier,  mais  entre  cinq  6c  flx 
heures  du  foir  la  déclinaifon  décrût  rapidement 
de  14  :  la  Nuit  la  Variation  fut  de  18  0,:  mais 
le  18  de  15' vers  a'E:  le  19  de  ia'E.  La  nuit 
du  19  au  ao  de  3'E:  le  ao  Stationnaire:  le  21 
de  13'Efl:  :  de  forte  que  la  déclinaifon  vraye dé¬ 
crût  à  peu  près  conflamment  du  17  a  5  h.  du  foir 
jusqu’au  ai  à  9 h.  dit  foir  de  37  ,  6c  la  moyen¬ 
ne  du  17  au  aï  de  £6'  :  elle  décrût  encore 
relié  du  mois,  6c  l’Aiguille* ne'  revint  de  long- 
tems  au  mêqie  point.  TVès-fouvent  cesgran- 
des  diminutions  de  Déclinaifon  font  produites 
par  des  A.  B.  comme  je  l’ai  prouvé  dans  mes 
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Recherches  5  &  que  je  le  dirai  ultérieurement 
çi-deflbiis  (§.  96.  feqq.). 

•-  j  L  -  Jv,I  !  ■  •  . 

Des  Mouvemens  Eft-Oucft. 

§.  63.  La  dernière  forte  de  mouvement op¬ 
posé  au  mouvement  régulier  en  eft  exa&emeut 
le  contrepied  :  il  à  lieu  quand  T  Aiguille  fe  meut 
le  matin  jusques  vers  midi  vers  l’E*  6c  le  foir 
vers  l’Oueft.  Ce  mouvement  eft  excesfive- 
ment  rare  dans  les  lieux  où  la  variation  diurne 
réglée  s’obferve,  6c  dans  le  tems  qu'elle  a  lieq: 
car  j’ai  dit  ci-deflus,  (  $.  4.  )  6c  proüvé^aîî- 
leurs  (c),  que  ce  mouvement  a  été  pendant 
quelque  tems  très-fréquent  à  Montmorenci  6c 
à  Sparendam.  À  Franck  et,  je  ne  l’ai  obfer- 
vé  que  fept  fois  en  onze  ans  >  favojr  : 

Le  16  Août  1771.  L’Aiguille  s’approcha 
depuis  6  h.  du  matin  jusqu’à  midi 
de  5'  vers  l’E  :  6c  depuis  midi 
jusqu’à  10  h.  du  foir  de  29  vers 
TOueft  :  grand  changement  de  Dé¬ 
clinai  fon. 

Le  1  Septembre  1771.  Le  matin  9  E.  le 
foir  10'  O.  du  1  au  a  grand  change¬ 
ment  de  Déclinaifon. 

Le  7 

( c )  Dans  mes  Recherches  P.  II.  §.8  —  14.  30 — -  16. 
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Le  7  Septembre  1771.  Le  matin  jusqu’à 
midi  aE;  le  foir  10  O.  Le  6.  A. 
B.  à  Petersbourg.  Le  8  grand  chan¬ 
gement  de  Déclinaifon. 

Le  28  O&obrç  1771.  (d).  Jusqu’à  une  heu¬ 
re  2'  E  :  le  foir  10' O. 

e  2  Septembre  1774.  Jusqu’à  2  h.  37  E: 
le  foir  8  0.  mais  avec  quelques  ba- 
lancemens:  le  3.  A.  B.  Depuis  îe 
30  Août  grand  changement  de  Dé¬ 
clinaifon. 

28  Décembre  1775.  Jusqu’àr  3  h.  3'E: 
enfuite  O:  pour  les  Aiguilles '  N°. 
IV  Se  N°.  VI.  mouvement  N°.  3. 
6c  N°.  4.  Le  26,  A.  B.  à  Spa- 
r  en  dam  . 

Le  23  Janvier  1776.  Sept  minutes  E.  jus¬ 
qu’à  6  h.  foir,  enfuite  8' O  jusqu’à 
10 h.  foir,  hëure  à  laquelle  le  maxi¬ 
mum  eut  lieu:  pour  l’Aiguille  N°. 
IV,  jusqu’à  7  h.  foir  8'  E  :  de  7 h.  à 
ioh.^  9  O  :  maximum  à  ioh.  loir, 
6c  pour-  le  N°.  VI.  jusqu’à  6 h.  foir 
$  E.  de  6h.  à  ioh.  10O. 

De- 


( dr )  Il  s’eft  glilfé  à  ce  fujet  une  faute  dans  le  §.  110. 
de  la  fécondé  partie  de  mes  Recherches.  J’ai  écrit  pr 
megarde  le  7  Octobre  1771  au  lieu  du  28. 
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Depuis  ce  jour  Je  n’ai  pas  obfervé  ce  mou- 
'  veulent  jusqu-’ en  1782.  Il  eft  donc  extrèmé- 
ment  rare. 

§.  69.  A  refumer  tout  ce  qui  vient  d’être 
dit  des  mouvemens  O ,  E ,  2c  E  O,  il  s’en¬ 
fuit  que  l’Aiguille  éprouve  quelquefois  des 
mouvemens  oppofés  au  mouvement  réglé  ,  fà- 
voir  128  fois  fur  3974  jours,  ou  Ty  partie  du 
total  >  que  ces  mouvemens  font  quelquefois  très 
grands,  &  qu'ils  paroiflent  alors  être  une  dé¬ 
pendent  de  l’ A  B  ,  mais  que  l’influence  de  ce 
météore  ne  paroi t  pas  fl  marquée  fur  ces  moU^ 
vemens  que  fur  les  affollemens. 

».  !  V  ’  h.  (  n  7  ;  •  1  Art  p  •*  ■  r  •  pfqq  vJ  -fri-  ,  ,  ,  .  .#•  *-v 

-  '  •  ■  v‘  (  : 

TROISIEME  QUESTION. 

•  '  !  ,  1-  II  .'J.  lit  ±+  •  >  •  r  >  v  :  l»i  IJ  ‘  1  *[*'.!  i- ■. 

f.  70.  Le  Mouvement  régulier  de  l’Aiguil¬ 
le  eft- il  quelquefois  troublé  en  ce  que  l’Aiguil¬ 
le  fe  meut,  non  graduellement,  mais  fwbite- 
ment,  &  par  faut,  d’une  heure  à  l’autre:  ôu 
que  le  mouvement,  quoique  très  -  régulier, 
~elt  extrèmément  grand  6c  beaucoup  plus  qu’il 
ne  l’eft  ordinairement  dans  le  tems  dans  lequel 
il  fe  fait? 
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Pour  écarter  tout  ce  qu’il  pourroit  y  avoir 
d’arbitraire  dans  cette  queftion,  je  remarque¬ 
rai,  qu’on  peut  entendre  par  faut,  ou  un  mou¬ 
vement  fort  grand ,  mais  dans  le  fens  félon  le¬ 
quel  il  doit  fe  faire  pour  la  partie  du  jour  dans 
laquelle  on  eft  >  connue  p.  ex.  lorsque  l’ Ai¬ 
guille  parvient  tout  d' un  coup^  le  matin  du  mi¬ 
nimum  au  maximum ,  ou  le  foir  du  maximum  au 
minimum ,  au  lieu  d’employei*  plulieurs  heures 
à  franchir  cette  intervalle  :  ou  ,  un  mouve¬ 
ment  d’oscillation ,  non  d’un  petit  nombre  de 
minutes,  &  par  là  régulier,  mais  confidérable 
par  lequel  l’Aiguille  va  de  PÉ.  à  PO,  pour  re¬ 
tourner  l’heure  fuivante  de  l’O.  à  l’E,  ou  ré¬ 
ciproquement,  6c  cela  dans  un  tems  ou  eile  au- 
a*oit  peut-être  dû  fe  mouvoir  de  PO.  à  l’E,  ou 
del’E.  à  PO.  Quand  un  pareil  fautes e  fait  au  mi¬ 
lieu  du  jour,  il  efl.  par  foi-même  irrégulier,  6c 
nous  en  avons  parié  §.38.  6c  feqq:  mais  s’il  fe 
fait  le  matin,  ou  le  foir,  ou  le  matin  6c  le  foir, 
aux  heures  qu’il  faut  pour  que  le  mouvement 
devienne  au  lieu  du  N°.  1.  leN°.  a,  ou  le  N°. 
4 ,  il  feroit  régulier  s’il  étoit  médiocre ,  6c  tel 
que  le  mouvement  réglé  a  coutume  d’être, 
mais  il  peut  pafier  pour  irrégulier  s’il  excède 
de  beaucoup  les  bornes  ordinaires  du  mouve¬ 
ment  horaire  régulier. 

Enfin  il  fe  peut  que  le  mouvement  foit 

p4r- 
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parfaitement  régulier ,  mais  qu’il  excède  telle¬ 
ment  les  bornes  delà  grandeur  ordinaire,  qu’on 
ne  peuts’empêcher  d’y  reconnoitre  quelque  cau- 
fe  extraordinaire,  qui  dans  ce  moment  modifie 
lacaufe  générale,  6c  lui  fait  excéder  fes  bornes 
ordinaires.  Mais  il  elt  très- difficile  de  juger 
de  ce  point  ,  parce  qu’il  y  a  tel  mois  de  tel¬ 
le  année,  comme  Juillet  1772,  Août  1773, 
dans  lesquel  le  mouvement  diurne  a  été  fré¬ 
quemment  de  ao  ,  30,  6c  même  de  40  minutes 
par  jour,  6c  tel  autre  mois  parallèle  d’un  au¬ 
tre  année,  comme  Juillet  1776,  ou  il  n’en 
aura  été  ordinairement  que  la  moitié  ou  le  tiers, 
grandeur  qui  influe  ausfi  fur  le  mouvement  ho¬ 
raire  ,  6c  conféquemment  fur  ce  qu’on  peut 
appeller  variation  fubite  ,  ou  faut .  Il  faut 
donc ,  en  difeutant  ces  jours ,  ne  pas  prendre  tous 
ceux  qui  pourrpient paroïtre  grands,  6c  rejet- 
ter  tous  ceux  qui  pourroient  paroitre  petits, 
mais  ufer  de  circonfpeftion ,  comparer  ces  jours 
*au  mouvement  moyen ,  6c  employer  toutes  les 
reflources  qu’une  Critique  fevère ,  en  fait  d’ob- 
fçrvations  6c  de  difeusfions  de  ce  genre,  peur 
fournir. 

§.  71.  C’est  en  enployant  ces  précautions 
que  j’ai  extrait  de  mes  regitres  les  jours  de  cette 
claflè,  qu’on  trouve  dans  la  Table  générale 

G  5  pour 
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pour  P  Aiguille  A.  Je  vais  les  réduire  ici  âUx 
cinq  clatfes  auxquelles  ils  appartiennent,  &  les¬ 
quelles  ne  forment  pas  le  même  genre  d’ir¬ 
régularité. 

Première  classe.  Lorsque  le  mou¬ 
vement  eft  très-régulier  par  lui-même,  mais 
qu’il  fort  hors  de  fes  limites  ordinaires  par  £t 
grandeur,  ce  que  j’ai  indiqué  dans  la  Table 
par  les  mot  grandeur ,  ou  les  lettres  gr ,  ab- 
bréviation  de  grande  variation. 

Seconde  classe.  Lorsque  le  mouve¬ 
ment  précédent  a  lieu,  mais  qu’il  eft,  en  ou¬ 
tre  ,  accompagné  de  cette  circonftance  que 
V  Aiguille  parcourt  tout  d’un  coup,  d’une  heu¬ 
re  à  l’autre  une  très-grande  partie  de  la  Varia¬ 
tion  diurne  totale  ,  ou  fe  meut  fubitement >  ee 
que  j’ai  indiqué  par  le  mot  fubit. 

Troisième  classe,  Lorsque  le  mou¬ 
vement  de  la  première  clafle  a  liéu  mais  qii’il 
eft'en  outre  accompagné  d’un  faut  d’une  heu¬ 
re  à  l’autre,  de  FEft  vers  l’Oueft  p.  ex.  Ôc  la 
fuivante  de  l’Oueft  vers  l’Eft:  ce  que  j’ai  in¬ 
diqué  par  les  mots  gr  :  faut  ^  &:  expliqué  dans 
le  §.  précédent. 

Quatrième  classe.  La  Variation 

fabite  fl?? fie ,  8c 

Cinquième  classp.  Le  faut  fimpïe , 
fans  que  ces  mouvemens  foyent  remarquables 
...  par 
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par  leur  grandeur;  ils  le  font  alors  uniquement 
par  leur  nature -,  6c  rélativement  à  la  grandeur 
de  la  variation  qu’a  lieu  le  jour  dont  il  s’agit;  fi 
la  variation  totale  n’efi:  que  de  i  a  p  :  ex ,  une  va¬ 
riation  de  10'  fera  un  mouvement  fubit ,  6c  ne  le 
feroit  pas  fi  la  variation  totale  avoit  été  de  54'. 

Enfin  je  remarquerai  que  ces  mouvemens 
n’empêchent  pas  que  la  Variation  diurne  ne 
foit  très  -régulière  en  elle-même ,  6c  n’appar¬ 
tienne  à  une  des  quatre  fortes  de  mouvement 
indiquées  çi-defius.  l’Irrégularité  eonfifte 
uniquement  en  ce  que  la' Variation  diurne  to¬ 
tale  ,  ou’.là  Variation  horaire  ,  fortent  de  leurs  li¬ 
mites  ordinaires.  Or  cette  déviation  indique 
certainement  ,  que  la  caufe  qui  produit  les 
mouvemens  les  plus  ordinaires ,  6c  qui  ne  fran¬ 
chit  pas  ordinairement  certaines  limites,  eft 
vraifemblablement  troublée  par  d’autres  cir- 
conftancès ,  dont  il  s’agit  d’examiner  la  na<* 
ture. 

Première  Clajfè. 

\  .  ?  ~'T* 1 

§.  72.  J’ai  cru  pouvoir  rapporter  à  cette 
clafie  69  jours  dont  <2.4  accompagnés  d’ Aurore 
boréale;  2  de  foupeons  très-légitimes  ,  enfin 
19  auxquels  ce  météore  a  paru  la  veille  ou  le 
lendemain  -,  ce  qui  fait  45  jours,  ou  les  deux 
1»ers  du  total ,  dans  lesquels  il  y  a  eu  de-  la  liai- 

fen 
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fon  entre  ce  Météore  6c  le  Phénomène  dont  il 
s’agit.  De  ces  69  jours  il  y  en  a  eu  35  pour  le 
Périhélie  6c  34  pour  l’Aphélie ,  ce  qui  ne  pa- 
roit  pas  conforme  à  la  prépondérance  dont  nous 
avons  parlé  çi-deflus  :  mais  il  eft  une  raifon 
très-naturelle  de  cette  exception,  c’eft  que  les 
Variations  diurnes  font,  comme  je  l’ai  prouvé 
ailleurs,  beaucoup,  plus  grandes  en  été  qu’en 
hiver:  ausfi  parmi  les  jours  mentionnés  n’y  en 
a-t-il  aucun  au-deffous  de  ao'  pour  les  Mois 
de  Mai,  Juin,  Juillet,  Août,  Septembre, 
6c  i>’y  eu  a-t-il  eu  que  trois  au-d  efîous  de  30' 
pour  les  mois  de  Périhélie  j  tandis  qu’il  y  en  a  eu 
ï a  pour  les  mois  d’ Aphélie.  Rien  donc  de  plus 
•naturel  que  cette  exception  apparente.  Voici 
les  jours  les  plus  mémorables  de  cette  clafle. 

Juillet  177a.  Les  Variations  diurnes 
ont  été  très- grandes  ce  mois,  6c  par  un  nom¬ 
bre  moyen  de  16':  tandis  qu’en  1776  elles 
n’ont  été  que  de  4.  Mais  elles  furent,  le  2 
de  39',  le  3  de  46',  le  4  de  48',  le  6  de  39', 
le  26  de  45',  toujours  très-régulières,  6c  ces 
mêmes  jours  les  plus  grandes  Variations  horai¬ 
res  n’ont  été  que  16,  15',  15',  6c  14',  ce 
qui,  vû  la  grandeur  de  la  Variation  totale, 
ne  fauroit  être  appellé  un  mouvement  fu- 
bit.  Le  mouvement  a  toujours  été  très-ré¬ 
gulier. 


Août 
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Août  1773.  La  variation  diurne  a  été  en 
général  de  *24':  mais  elle  fur, 

Le  13  très  *  régul:  45  max.  Var.  hor.  16 


a  5  - - 39 - 10 

27 - 34 - y -  14 

3I - 34  - - - 9 

Le  premier  Septembre  A.  B. 
Septembre  177a. 

Le  4.  Var.  très -régul.  36'  max.  V  .  h.  14' O 

8 - : - <18 - 9.O 

ïï  - - - —  3 5  - - 10. 0 


Les  trois  autres  exemples  font  plus  re¬ 
marquables  par  les  mois  dans  lesquels  ils  ont 
eu  lieu. 

L  e  18  Février  1771.  Mouvement  très-ré¬ 
gulier  mais  de  31',  quoique  la  Variation  moyen¬ 
ne  n’y  ait  été  que  de  14'.  Le  19  A.  B.  ici, 
qui  affolla  l’Aiguille  le  foir. 

Le  18  A.  B.  à  Sparendam,  qui  n’a  pas  eu 
d’autre  effet ,  non  plus  que  les  14  autres  bien 
conftatés  qui  ont  eu  lieu  pour  les  69  jours  de 
cette  clafle. 

Le  8  Oétobre  1774.  Var.  de  30' très-régu¬ 
lière,  la  plus  grande  Variation  horaire  de  io', 
de  7  à  8  h.  foir.  Ciel  ferein,  mais  leger brouil¬ 
lard,  A.  B.  à  Petersbourg ,  ainfi  qu’à  Spa- 
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rçndam,  l’Aiguille  s’eft  mue  tout  le  jour  v.çrtf 
l’Eft,  mais  de  deux  . minutes  feulement.’ 

Le  23  Octobre  1 775.  Var.  très  -  régulière 
de  34  pour  N°.  A.,  de  22  pour  N°.  IV.  La 
plus  grande  Variation  horaire. a. été  de.  10' O. 
pour  N°.  A.  de  7  à  8  h.  du  matin.,  alors  feule¬ 
ment  de  2'  pour  N°.  IV:  6c  pour  N°.  17  de 
13'  O.  de  6  à- 7 h.  du  matin,  alors  feulement 
de  7  O.  pour  N°.  A.  Ciel  couvert  ici.  Le 
ai  A.  B.  à  Sparendam,  le  24  A.  B.  ici.  A 
la  Haye,  l’Aiguille  a  parcouru  le  23,  30"  6c  le 
mouvement  a  été  parfaitement  régulier,  mais 
le  maximum  a  eu  lieu  à  8 h.  du  matin.  A  Spa- 
tendam  Variation  régulière  de  7'. 

§•  73-  Voila  aiïez  d’exemples  pour  faire 
connoitre  la  grandeur  6c  la  nature  de  ce  mou¬ 
vement  :  la  plus  petite  des  Variations  de  cette 
clalTe ,  marquées  dans  la  Table ,  a  été  de  14'  le 
20  Décembre  1777.  6c  il  y  en  a  eu  1 1  entre 
14  6c  20',  34  entre  20'  6c  30'  :  12  entre  30'  6c 
40',  ia  entre  40'  6c  48  .  Quelques  fois  ces 
mouvemens  ont  eu  lieu  plufieurs  jours  de  fuite, 
comme  on  l’a  déjà  vu,  6c  comme  cela  eft  arri¬ 
vé  ausfi  les  2a,  23 ,  24,  25,  27  6c  29  de 
Mars,  1771  que  les  Variation  diurnes  ont  été 
refpeébivement  de  27',  30',  26',  26 ,  28',  quoi¬ 
qu’ils  n’ayent  été  que  de  14'  le  26  6c  28 , 

6c 
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de  que  la  Variation  moyenne  n’ait  été  ce 
mois  que  de  1 6'. 

Seconde  Ch  s  fi. 

§.  74.  I  l  y  a  eu  4a  jours  dans  cette  clkflc* 
desquels  25  pour  le  Périhélie,  ôt  17  pour  l’A¬ 
phélie,  de  plus  14  d’A.  B.,  3  de  foupçons,  Sc 
1  a  auxquels  l’Aurore  boréale  a  paru  la  veille  ou 
le  lendemain  3  en  tout  24  jours ,  ou  les  7  dixiè¬ 
mes  du  total.  L’Influence  de  l’Aurore  boréale 
eft  donc  plus  grande  ici  que  dans  le  cas  précé¬ 
dent,  ôc  ausfi  ce  mouvement  eft-iî  plus  irrégu¬ 
lier.  Enfin,  de  ces  4a  jours  il  en  eft  15  aux¬ 
quels  la  Variation  a  été  entre  10'  6c  oo',  17 
entre  20'  6c  30',  9  entre  30'  6c  40'  &  1  au  de  là 
de  quarante  minutes. 

J  e  vais  donner  quelques  uns  des  exemples 
les  plus  remarquables ,  après  avoir  fait  obierver 
qu’on  peut  confidérer  la  Variation  fubite ,  ou  en 
elle-même 3  ou,  ôt  c’eft  ainfi  qu’il  le  faut, 
relativement  à  la  grandeur  de  la  Variation  di¬ 
urne  totale. 

Le  19  Janviér  1772.  Le  matin  mouve¬ 
ment  très-réglé  de  9'  O  :  à  6  heures  du  loir  le 
mouvement  commença  a  être  N°.  33  de  8  à 
9  Variation  5  O,  mais  de  9  à  10 h.  34  E,  l’Ai¬ 
guille  parvenant  ainfi  par  un  mouvement  con¬ 
fie!  érable 


i  ia 


Q  Tr  E  S  1*  I  6  N  I  ï  I. 

fidérable  6c  très  -  fubit  du  maximum  au  mini¬ 
mum.  Variation  nodurne  i/O*  Ciel  cou¬ 
vert  ici. 

Le  15  Juin  177a.  Variation  totale  29'  très- 
régulière  :  de  midi  à  1  h ,  Variation  de  16  fubi- 
te.  Le  14  A.  B.  à  Marfeille. 

Le  27.  Variation  totale  de  32'  régulière, 
mais  de  11  à  12  h.  Variation  de  22' O.  Là 
nuit  violent  tonnerre,  qui  n’a  pas  détourné 
l’ Aiguille  de- ii',  encorë-eft-il  très -douteux 
fi  cette  agitation  n’a  pas  dépendu  d’une  caufe 
accidentelle  très  -  fenfible  ,  que  M.  chau- 
d  oir  ,  à  qui  je  dois  cette  Obfervation,  a 
très -bien  remarquée  (  e 

Le 


(e)  M.  c-haüdoir  avoit  fini  Tes  Obfervations  à 
l’heure  ordinaire,  à  10 h.  du  foir.  A  une  heure  du  ma¬ 
tin  un  violent  Orage  le  reveille  :  il  fe  leve,  prend  une 
lanterne,  court  à  l’Aiguille,  l’obferve,  &  lui  voit  par¬ 
courir  plufieurs  dégvés.  Étonné  de  ce  Phénomène  il  ea 
cherche  la  caufe ,  &  s’.apperçoit  que  le  rebord  de  la  lan¬ 
terne  qu’il  avoit  prife  par  mégarde ,  contenoit  un  fil 
d’archal  :  il  fe  défait  de  cette  caufe  accidentelle ,  attend 
que  l’Aiguille,  (qui  indiquoit  à  10 h.  du  foir  26)  eut 
achevé  fes  oscillations,  &  trouva:  à  1  h.  10',  15':  en- 
fuite,  14,  11,  21,  à  1  h.  28',  15',  i5/:  à  1  h/  &  40', 
18':  il  doute  même,  ii  cette  première  agitation  de  u# 
ii  eft  pas  un  relie  de  l'agitation  caufée  par  la  lanterne , 
&  il  a  donné1  des  raifons  de  ce  doute:  peu  de  perfonnes 

fon£ 
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Le  30,  Variation  régulière  de  38'.  Matin 
mouvement  N°.  a,  mais  de  6  à  8  h.  Variation 
aa  E  :  on  n’a  pas  obfervé  à  7b:  peut-être  cette 
variation  fubite  étoit-elle  une  fuite  de  l’affolie* 
ment  de  la  veille.  De  midi  à  1  heure  Varia¬ 
tion  régulière  O  encore  d’ ai'O. 

Lna6  Août  1772.  Mouv.  très^régul.  de  4a'. 
de  ii  a  iah.  Var.  25  O. 

—  3 1 - - 34- 

Mais  de  6  à  6~ h.  foir  Var.  15'E  ;  de  6‘  à  7 
h.  a'E:  de  7-  h  7'  h.  3'E  :  de  7^  à  8  h.  a'  E.  De 
6  à  7 h.  Tonnerre:  je  doute  fort  que  ce  mou¬ 
vement  fi  régulier  foit  dû  à  ce  météore.  Le 
meme  jour  il  y  eut  une  A.  B.  vue  à  Peters- 
bourg,  Berlin,  Montmorenci. 

L  e  3oAoût*J773.  Variât  très-régulière  34'; 
mais  entre  8  6c  9 h.  foir  ao'E. 

Le 


font  douces  d’un  discernement  aùsfi  exquis  pour  exa¬ 
miner  fcupuleufement  .toutes  les  circonfiances  des  Phé* 
nomènes ,  quand  il  s’en  préfente  qui  Portent  des  loix  les 
plus  ordinaires.  Enfin  le  lendemain  matin  l’Aiguille  étoic 
comme  la  veille  ,  &  c’eft  ici  en  13  ans  l’unique  fois 
4u‘on  a  commis  par  une  mépiife  très  -  pardonnable ,  & 
qu’on  a  reparée  fur  lé  champ,  l’erreur  que  M.  steiç- 
l eh n ek  fuppofe  Scfoupçonne  fi  gratuitement  être  la 
çaufe  de  toutes  tes  agitations  irrégulières  qu’on  à  obfer- 
yées. 

TOME  lit.  H 


i3ï4  Question  III. 

Le  22  Septembre  1776,  Ciel  couvert.  Va¬ 
riation  régulière  pour  les  trois  Aiguilles  de  33', 
45',  6c  ao'.  De  9  à  10  foir,  Variation  horaire 
de  ao',  16',  15'Ey  Aurore  Boréale  vue  à  la 
Haye,  Breda,  Bruxelles,  Montmorenci.  A 
la  Haye  la  variation  de  l’Aiguille  n’a  été  que 
de  7'  6c  parfaitement  régulière:  à  Sparendam 
parfaitement  régulière  de  de  1  ri. 

Le  4  O&obre  1775-  Variations  très-régu¬ 
lières  pour  N°.  A.  de  3a':  pour  N°.  IV  de  14 
feulement:  Var.  hor.  entre  10  6c  11  h.  pour 
Kt°.  A.  20'  O:  poür  N°.  IV  7'  O  feulement: 
quelles  différences  !  A  la  Haye  6c  à  Sparen¬ 
dam  Variations  régulières  de  1 1  6c  1 5'. 

Le  a  Gétobre  1781.  Variation  diurne  to¬ 
tale  de  36,  33  6c  33',  régulière.  Le  matin  de 
6  à  7 h.  Variation  fubite  6c  prodigieufe  de  -25', 
a6'.  30'  O.  Ciel  couvert  tout  le  jour. 

§.  75.  Voila  affez  d’exemples  de  grands 
mouvemens}  en  voici  de  mouvemens  plus  pe¬ 
tits,  mais  non  moins  remarquables  eu  égard  à 
la  faifon  dans  laquelle  ils  ont  eu  lieu. 

Le  a  Février  1773.  Sans  une  variation  de 
a'O  le  matin  l’Aiguille  fe  feroit  mue  vers  l’E 
tout  le  jour.  Elle  n’a  varié  depuis  1 1  h.  jus¬ 
qu’à  7  h.  du  foir  que  de  a  :  mais  de  7  à  8jh- 
Var.  17  E:  à  -peu  -près  parvenu  du  maximum 

m 
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£ü  minimum:  enfuite  Stationaire.  Le  1  A.  B. 
à  Petersbourg. 

Le  4  Mars  1776.  Le  matin  mouvement 
très-petit  pour  les  trois  Aiguilles,  de  1,  3  6c 
3':  mais  de  6  à  7 h.  foir  Var.  de  6',  4',  6'E  :  dé 
7  à  7*.,  o,  aË,  o,  de  7^  à  8h,  4,  3',  6  0. 
de  8  à  8ÿh,  6\  io\  10O:  de  8ÿ  à  8jh.  Statio- 
naires:  de  8}h.  à  9I1,  5,  12,,  13' E$  enfuite 
petit  mouvement.  Ce  mouvement  eil  le  N°. 
3.  mais  les  variations  fubites  font  remarquables. 
A  la  Haye  Variation  diurne  régulière  de  14 
fans  faut  :  à  Sparendam  de  4'  feulement. 

Le  a  Mars  1780.  Ciel  couvert,  pluie; 
mais  il  y  a  eu  Une  A.  B.  la  nuit,  que  je  n’ai 
cependant  pas  obfervée.  Le  matin  Variation 
très- régulière  de  io,  15',  ii'.  Le  foir  très-ré¬ 
gulière  jusqu’à  9b.  mais  de  9  à  1  oh, Variations 
de  io',  2,7',  2,6  O.  c.  a.  d.  du  maximum  au  mi¬ 
nimum  pour  les  N°.  IV  6c  N°.  VI.  A  Mont- 
morenci,  Variation  diurne  totale  fans  faut  6c 
régulière  de  13'. 


T roifieme  Clajfé . 

§.  76.  C  e  mouvement  eft  lïrt  peu  plus  irré¬ 
gulier  que  celui  de  la  fécondé  clafle ,  6c  furtout 
que  celui  de  la  première,  en  ce  que  le  faut  eft 
un  balancement  qui  approche  d’une  agitation 

H  a 


irre- 


iî6  Question  I IL 

irrégulière  ,  ôc  qu’il  ne  fe  fait  pas  toujours  dans 
le  fens  requis  pour  la  parfaite  régularité  du 
mouvement.  Des  17  jours  que  ce  mouvement 
a  eu  lieu*  il  y  en  a  11  pour  le  Périhélie,  fix 
pour  l’Aphélie;  &  7  d’A.  B.,  un  de  foupçort 
d’A.  B. ,  fix  d’A.  B.  la  veille  ou  le  lendemain  : 
en  tout  14.  ce  qui  fait  une  influence  très-pal¬ 
pable.  On  a  déjà  eu  oecafion  de  Voir  que  cette 
influence  efl:  d’autant  plus  grande  que  les  mou- 
vemens  font  plus  irréguliers. 

Voici  les  exemples  les  plus  remarquables.  •— 

$.  77.  Février  1771.  Nous  avons  parlé  (§. 
7a.  )  de  l’A.  B.  du  19  êc  de  Paffollement  qu’el¬ 
le  a  produit  fur  l’Aiguille  :  de  la  variation  ré¬ 
gulière,  mais  très -grande  du  18.  Le  ao  il  y 
a  encore  eu  quelque  fuite  des  Phénomènes  pré¬ 
céder.  Le  matin  mouvement  régulier  de  4 
à  5'.  mais  de  5  à  6 h.  foir  Variation  de  8'E.  de 
6  à  7 h.  aiE.  de7àgh.  14*0  :  de  forte  que 
le  mouvement  diurne  total  a  été  de  34'.  Ciel 
à  moitié  ferein,  brouillard. 

Le  26  Juin  177a.  Variation  régulière  N°. 
3.  de  6  à  7  h.  foir  Var.  io'E.  de  7  à  8  h.  16  O 
puis  E  de  a'  par  heure. 

Le  31  Août  1774.  Variation  28':  mais  le 
mouvement  a  pté  à-peu-près  E.  maximum  vrai 
à  6h.  matin,  lut  minimum  à  5^  h.  foir.  Var, 

de 
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de  5  à  5’  h.  de  aa'E.  de  5’-  à  6 h.  9  O.  de  6  à 
9  h.  graduellement  14/  O.  A  Sparendam  l’ Ai¬ 
guille  a  été  Stationaire  jusqu’à  6  h.  du  foir 

qu’elle  s’eft  mue  de  2  Eft.  - 

Le  4  Septembre  1 775.  Pour  N°.  A.  Va¬ 
riation  totale  de  24':  mais  entre  5  6c  8  h.  Va¬ 
riation  de  2.3 'E.  eniùitedey  à  8 h.  15' O.  mou¬ 
vement  N®.  3.  Il  y  eut  encore  une  autre  pe¬ 
tite  irrégularité,  en  ce  que  de  3  à  4 h.  la  Va¬ 
riation  fut  de  9'E.  6c  4  à  5 h.  9  O.  Tous  ces 
xnouvemens  ont  été  très-petits  pour  le  N°.  IV. 
feulement  de  8'  entre  5  6c  6  h.  mais  de  8'  entre 
<5  6c  7  h.  6c  alors  feulement  de  F  pour  le  N®.  A» 
tant  il  y  a  de  différence  entre  différentes  Ai¬ 
guilles.  Le  5  A.  B.  à,  Sparendam,  où  la  va¬ 
riation  a  été  le  4  de  17':  de  3  à  4 h.  il  y  eut  un 
faut  8  0  6c  de  4  à  5  h.  de/ E.  La  nuit  du  4 
au  5  Tonnerre  6c  Éclairs. 

Le  9  Oétobre  1777.  Variations  diurnes  to¬ 
tales  de  25",  «29'  mouvement  régulier  N°.  4. 

Le  foir  Variation ,  de  8 h.  à  8;, h,  12',  io',  9E. 
de  8 y  à  9 h.  10',  8',  13  O.  A  la  Haye  mou¬ 
vement  diurne  de  4  feulement:  à  Sparendam. 
l’Aiguille  a  été  Stationaire  depuis  fept  heures, 
jusqu’à  une  heure:  de  ïh.  à  ah.  Var.  7  O, 
puis  Stationaire.  Le  8  6c  le  10  A.  B.  celle  du- 
loacaufé  une  variation  grande  6cfubite. 

L  e  6  Février  1772-  Aurore  Boréale.  Le 
H  3  matin 
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matin  mouvement  régulier  vers  FO.  régulier 
jusqu’au  foir  à  8h.  mais  de  8  h.  à  9I1.  Var.  ia* 
E.  de  9  à  10  h.  5Q.  de  10  à  10 hf  8'E.  en- 
fuite  3O.  Variation  totale  de  6c  le  foir 
faut  de  ia'.  voila  tout  l’effet  de  cette  A.  B. 

Le  23  Janvier  1780.  Le  maximum  eft  arri¬ 
vé  à  6 h.  du  matin:  mais  le  mouvement  a  été 
N°.  4.  Variation  totale  de  19',  ao',  ai  *  mais 
de  5  à  jh.  18,  15',  17'E.de  7  à  8  h.  8,  7',  io'O. 

A  Montmorenci  Variation  totale  de  18  6c  de 
10  à  1 1  h.  Variation  fubite  de  io'O.  6c  4  à  5 h. 
de  13E. 

Quatrième  Clajfe. 

78.  Il  y  a  eu  dans  cette  claffe  6  jours, 
dont  11  pour  le  Périhélie  ,  5  pour  F  Aphélie, 
4  Aurores  Boréales,  2  de  foupçons  6c  i-la 
veille ,  en  tout  fept.  Les  jours  les  plus  remar¬ 
quables  ont  été. 

Le  5.  Février  1777.  Mouvement  réglé  de 
8' 3  1 3  6c  10'  pour  toute  la  journée,  mais  de 
7,  6c  7  E,  entre  4  6c  5 h.  y  ainfl  à  peu 
près  du  maximum  au  minimum  tout  d’un  coup, 
pour  N°.  A.  6c  N°,  IV.  L’A.  B.  de  ce  jour 
n'a  pas  eu  d’autre  influence,  mais  le  foir  elle  a 
affoiié  F  Aiguille  à  la  Haye,  qui  a  parcouru 
24.  A  Sparendam  la  variation  diurne  n’a  été 
que  de  7'  6c  régulière  tout  le  jour. 

L  E 
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Le  £29  Août  1778.  Variation  diurne  de  15', 
10'  &  11':  mais  de  3  à  4 h.  Variation  horaire 
de  14',  10',  10E,  de  4I1.  à4ih.,  de  4,  1', 
a'O:  de  6  à  7I1.  de  6',  7',  8  0.  On  voit 
que  les  Aiguilles  font  parvenues  du  maximum  an 
minimum ,  ou  à  peu  près,  en  une  heure.  A  la 
Haye  Variation  diurne  de  15  ,  à  S  pare  n- 
dam  de  13',  l’une  &  l’autre  très-régulières, 
fans  faut. 

Le  i8  Oéfcobre  1772.  Le  maximum  eft 
arrivé  à  6h.  du  matin.  Variation  de  6  à  7  h-, 
de  8  O.  le  maximum  à 7 h.  enfixite  de  7  à  8 h; 
4'E:  de  Saph,  de  3/E,  puis  Stationnaire  le 
refte  du  jour.  A.  B.  à  Petersbourg. 

'ï  ,  ; r;  .  •" .  .  ,  { ’  ,  /  >  >.*_  jf\  ‘  . 

Cinquième  Ciajfe. 

§.  79.  Cette  clafie  contient  19  jours * 
dont  14  Périhélies,  5  Aphélies 3  7  d’A.  B.  ôc 
5  d’A.  B.  la  veille  ou  le  lendemain;  en  tout 
12  jours. 

Voici  quelques  exemples. 

Le  26  Août  1776.  Mouvement  diurne  de 
10',  11',  ii7  feulement,  mais  entre  3  Se  4 h. 
Variation  de  9',  7',  8'E.  de  4 h.  à  4;  h.  6,  Vf 
2'  O:  faut  pour  le  N°.  A.  erifuite  Stationaire, 
A.  B.  A  la  Haye  la  variation  n’a  été  que  de 
5  ï  à  Sparendam  de  17,  très-régulière,  mais 

H  4  le 
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le  mdkiiHunt  eft  arrivé  à  5  8c  6 h.  du  foir  :  du 
maximum  à  9 h.  foir  Variation  5'E. 

Le  30  Juin  1773.  Mouvement  régulier  de 
4'  le  matin,  Le  foir  entre 7  8c  9 h.  Var.  9  E. 
de  9  à  ()j  10' O.  de  9^  à  10  h,  l'O.  V.  d.  t.  =2 
14'.  Ciel  à  moitié  ferein*  Le  129  foupçon 
d’A.  B. 

Le  5  Mars  1777.  Le  Matin  variation  ré* 
gulière  de  8  ,  8',  9':  8c  encore  régulière  jus¬ 
qu’à  6 h.  du  foir:  entre  6  8c  yh.  Var.  de  8', 
17',  9  O.  de  7  à  8h,  3',  io',  5'E.  de  8  à  9b. 
2 1',  10,9'E.  puisStationaire.  Mouvement  réglé 
N°.  35  mais  le  foir  par  faut.  A.  B.  à  Peters* 
bourg,  à  Sparendam ,  à  la  Haye,  Montmoren- 
ci.  A  la  Haye  le  mouvement  a  été  très-ré¬ 
gulier  le  matin  vers  l’O ,  8c  le  foir  l’Aiguille 
s?eft  conftammçnt  approchée  de  l’E,  mais  de 
35'.  A  Sparendam  l’Aiguille  s’eft  mue  tout  le 
jour  vers  l’E  5  mais  de  3'  feulement.  Le  6  A. 
B-  à  Franeker. 

Conclufion. 

%.  80.  Résumant  tous  les  jours  de  cette 
clafle,  on  en  trouve  en  tout  163  ,  dont  5 6  ac¬ 
compagnés  d’A.  B,  8  de  foupçons  8c  43  pré¬ 
cédés  ou  fuivis  d’A.  B  :  il  y  en  a  donc  eu  en 
tout  107  qui  paroi  fient  dépendre  de  ce  mé¬ 
téore  :  proportion  du  total  à  ces  jours  comme 

160, 
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ï6o:  100,  la  même  à  peu  près  qu’on  a  trou* 
vée  ci-deffus:  d’ailleurs  de  ces  163  jours,  il  y 
en  a  96  pour  le  Périhélie,  67  pour  l’Aphélie, 
proportion  comme  149:  100,  pas  fort  diffé¬ 
rente  de  ce  qu’on  a  vu  ci-deffus,  mais  un  peu 
plus  petite,  comme  elle  doit  l’être,  puisqu’ici 
les  irrégularités  ne  font  pas  dans  le  genre, 
mais  uniquement  dans  la  grandeur  du  mou¬ 
vement. 

Remarques  générales  fur  les  Mouvemens 
irréguliers  dont  il  a  été  fait  mention  dans 
les  trois  Que  fions  précédentes . 

§.  81.  Résumant  enfin  tous  les  jours 
marqués  dans  la  grande  Table  ,  &:  qui  font 
ceux  auxquels  il  y  a  eu  quelque  Angularité  dans 
la  varition  diurne  périodique ,  on  en  trouvera 
519  fur  3974,  ou  100  fur  764,  ce  qui  fait  à 
peu  près  la  huitième  partie  du  total. 

De  ces  519  il  y  en  a  eu  351  accompagnés  ou 
fuivi  d’A.  B.  proportion  de  148  à  100,  tou¬ 
jours  dans  les  mêmes  limites  à  peu  près  de  3  : 
2.  Il  y  en  a  eu  307  Périhélie,  212  Aphélie, 
proportion  de  144  a  ioo  :  également  aux  en¬ 
virons  de  la  proportion  de  3  :  2.  Il  n’eft  donc 
pas  posfible  de  méconnoitre  ici  l'influence  de 
TA.  B.  &  la  réalité  de  ces  irrégularités  de  dif- 
H  5  ferens 
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férentes  genres.  On  fera  confirmé  dans  l’opi- 
nion  de  cette  influence  fi  l’on  examine  dans  la 
Table  la  manière  dont  ces  différons  jours  plus 
ou  moins  irréguliers  font  enclavés  l’un  dans 
l’autre  :  rien  ne  fauroit  mieux  faire  connoitre 
leur  dépendance  mutuelle,  6c  la  dépendance 
générale  d’un  même  Principe:  Mars  1774 , 
Janvier  1773 ,  Mai  1777  en  fourniffent  des 
exemples  :  je  dis  la  dépendance  générale.  Car  je 
ne  voudrois  par  affirmer  qu’il  n’y  a  aucune 
irrégularité  qui  ne  dépende  de  l’A  B,,  j’ai  dé¬ 
jà  dit  que  celle  des  mouvemens  entièrement 
E,  ou  O  ,  pourroit  être  une  fuite  du  change- 
ment  général  de  Déclinaifon,  ôc  j’en  ai  four¬ 
ni  des  exemples  :  mais  on  verra  ci-deflous,. 
qu’il  y  a  des  périodes  de  cbangemens  conftans 
de  déclinaifon ,  qui  paroiflent  intimement  liées 
à  l’a&ion  de  l’À.  B. 

§.  82.  On  dira  peut-être,  que  quelques- 
uns  de  ces  fauts,  ou  de  ces  oscillations  dépen¬ 
dent  de  l’Elech'icité  :  c’efl:  ce  dont  je  n’ai  au¬ 
cune  preuve  j  6c  j’ai  plufieurs  indices  du  con¬ 
traire  :  je  doute  donc  très-fort,  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  qu’il  y  en  a  parmi  les  irrégulari¬ 
tés  quelconques  dont  nous  venons  de  parler, 
qui  dépendent  de  l’Éleftricité ,  mais  il  en  efl: 
d’autres ,  dont  nous  n’ayons  encore  rien  dit,  6c 
^  '  dont 
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dont  il  eft  tems  de  faire  mention  ,  qui  en  dé- 
pendroient  plustot,  fi  tant  eft  qu’il  y  en  a  qui 
en  dépendent  réellement. 

Les  agitations  qu’il  s’agit  de  confidérer  à 
préfent,.  font  de  petites  déviations  d’une  mi¬ 
nute  ou  deux,  dont  l’Aiguille  rebroufte  chemin 
d’une  heure  à  l’autre ,  en  parcourant  l’une  ou 
l’autre  branche  de  fa  grande  période  E.  (X 
Cette  quantité  eft  fi  petite  qu’il  feroit  hors 
de  toutes  les  Réglés  de  faine  critique  de  nom-s 
mer  pour  cela  feul  irrégulier  un  mouvement  { 
d’ailleurs  très-fenfible ,  6c  à  cela  feul  près  par-s 
faitement  régulier.  J’ai  cependant  tenu  comp¬ 
te  de  ces  irrégularités  dans  mes  journaux, 
marquant  à  chaque  jour  fi  de  pareilles  vacilla¬ 
tions  avoient  lieu  ,  6c  leur  . grandeur.  J’ai  été 
mis  par-là  en  état  de  reconnoitre  qu’il  s’eft 
pafte  quelquefois  des  mois  fans  que  j’en  afob- 
fervé  :  comme  de  Janvier  jusqu’en  Juin  1772  : 
de  Mai  jusqu’en  Août  1773  :  de  Juillet  jus¬ 
qu’en  Novembre  1779  :  de  Juin  jusqu’en 
Oélobre  1780  6cç.  a°.  que  tous  les  jours  aux¬ 
quels  de  pareilles  vacillations  ont  eu  lieu,  le 
montent  pour  10  années  à  311  ,  dont  181 
pour  le  Périhélie  ,  6c  130  pour  l’ Aphélie.. 
Or ,  ce  qui  prouve  que  ces  petites  agitations 
font  d’une  nature  très- différente  de  celles  dont 
nous  avons  parlé,  jusqu’ici ,  c’eft  que  de  ces 

3dt 
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31 1  jours,  ils  11’en  eft  parmi  celles- çi,  que  afi, 
qui  encore  fe  trouvent  tous  parmi  ceux  des 
grandes  Variations,  des  Variations  fitbites,des 
Variations  par  faut.  Enfin  ces  petites  varia¬ 
tions  font  d’ordinaire  d’une  minute  ,  rarement 
de  deux,  plus  rarement  encore,  de  3':  6c  je 
ne  les  ai  vu  pour  l’Aiguille  A  ,  fur  ces  311 
jours  que  9  fois  de  4',  a  fois  de  5',  6c  une 
fois  de  fix  minutes.  Je  vais  donner  des  exem¬ 
ple  de  ces  mouvemens. 

$.  83.  Le  10  Juillet  1780.  Ciel  couvert, 
pluie,  très-froid  pour  la  faifon  :  vent  NO. 
Mouvement  réglé  N°.  a,  jusqu’à  une  heure, 
maximum  à  1  h  :  de  midi  à  une  heure  Variation 
a,  4?  5  O:  de  ih.  à  ah.,  6',  9,  7'E:  de 
a  à  3 h.  6',  9',  8' O.  Enfuite  Er.  on  auroitpû 
nommer  cette  Variation  de  1  h.  à  ah,  un  mou¬ 
vement  par  faut  au  milieu  du  jour  :  mais,  il  fe 
faifoit  dans  le  fens  requis,  favoir  vers  l’Eft: 
la  variation  entre  a  6c  3  h.  s’efi:  fait  a  l’Oueft: 
mais  comme  l’Aiguille  a  été  Stationaire  à  ce 
point  pendant  deux  ou  trois  heures,  ce  n’efi: 
pas  une  irrégularité.  C’eft  pourquoi  j’ai  pré¬ 
féré  fuppofer  cette  petite  irrégularité  entre  1  h. 
6c  2  h.,  comme  due  à  une  caufe  accidentel¬ 
le,  que  de  mettre  ces  jours  parmi  les  irré¬ 
guliers. 

L  E 
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Le  17  Novembre  1778.  Mouvement  très- 
régulier.  Ciel  couvert,  brouillard:  maximum 
à  2  h.  De  ah.  à  gh.  Variation  de  5',  3',  3'E: 
de  3  à  4h,  5',  5,  3O.  régulièrement E  :  j’ai 
attribué  cette  variation  entre  ah.  &  3 h.  à  une 
caufe  accidentelle,  6c  j’ai  rapporté  le  mouve¬ 
ment  de  ce  jour  pour  le  foir  à  N°.  1.  plûtôt? 
qu’à  N°.  3. 

Le  1  Décembre  1779.  Même  Phénomène 
entre  midi  6c  une  heure,  une  heure  6c  deux 
heures  pour  l’Aiguille  A  j  rien  de  pareil  pour 
les  N°.  IV  6c  VL  ce  qui  confirme  l’idée  de 
caufes  accidentelles. 

O  n  voit  par  ces  exemples  de  quelle  nature 
font  ces  petites  agitations*  qui  comme  je  l’ai 
dit,  fur  3 î  1  jours  en  ont  été  199  au-deflbus 
de  4  minutes:  en  outre  180  jours  au-defious 
de  3'  6c  la  pluspart  du  tems  de  i  feulement. 

5-  84.  M.  braun  a  fouvent  obfervé  à 
Petersbourg  (/)  un  petit  balancement  ,  un 
mouvement  oscillatoire  de  10'  dont  l’Aiguille 
ctoit  agitée,  6c  qu’il  attribuoit  à  l’Ëleôriciié 
de  l’Air.  Cette  oscillation  ,  dont  je  ne  me 
fuis  pas  apperçu  ici  ,  hors  de  tems  d’À.  B. 

avant 


(/)  Nov i  Com.  Petrop,  VII.  p.  4 06 . 


1 2Ô  Q  U  E  S  T  i  O  N  lit. 

avant  le  mois  de  Juillet  1774 ,  quoique  je  coü- 
nulle  depuis  longtems  l’obfervation  de  M. 
BRAUN)  Sc  qu  ainil  je  fulfe  prévenu  que  je 
pourrois  voir  la  même  chofe ,  eft  un  mouvement 
de  8'  à  9  dont  l’Aiguille  oscille  horizontale¬ 
ment  5  mais  qui  ne  trouble  pas  le  mouvement  E  , 
ou  O  3  général.  J’ai  vû  quelquefois  de  pareilles 
oscillations >  mais  elles  font  afiez  rares.  En  ce 
cas 3  je  prends  la  moitié  du  petit  arc  que  l’ Ai¬ 
guille  parcourt  ,  pour  le  point  qu’elle  indi* 
que  3  par  exemple  je  trouve ,  en  ouvrant  mon 
journal  au  hazard  ,  le  13  Septembre  1775 
pour  l’Aiguille  N°.  IV: 

à  10  h  - -  57' 

1 1  h  —  58 

la  h  -  61 

1  h  -  6a 

àh  -  63, 

Mais  à  côté  de  l’obfervation  de  10  Sc  i  1  b. 
Oscillation  de  8  :  à  côté  de  celle  de  ah,  osciU 
lation  a',  c.  a.  d.  que  l’Aiguille  fe  mouvoit* 
pendant  que  je  l’obfervois,  à  10 h.  entre  53'  Sc 
6i'  &  à  ïï  h.  entre  54  &  6a  :  ôc  à  ih.  entre 
61  Sc  63, 

Quelquefois  il  fe  fait  atisfi,  mais  ra¬ 
rement  hors  destems  d’A.  B.,  un  petit  balance¬ 
ment  vertical,  c.  a.  d.  haut  Sc  bas  dans  le  plan 

du 
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du  méridien  magnétique ,  mais  dont  il  n’eft  pas 
posfible  d’asfigner  la  grandeur. 

Il  fe  peut  que  ces  petits  balancemens  foyent 
dus  à  l’Eleéfcricité  :  je  n’ai  aucune  raifon  pour 
l’affirmer,  ou  pour  le  nier,  6c  je  n’en  ai  fait 
mention  que  parceque  je  fuis  convaincu  que  ce 
n’eft  fouvent  que  par  une  attention  minutieufe 
aux  plus  petits  détails  qu’on  achette  la  Vérité 
en  Phyfique.  Ceux  qui  fe  contentent  d’ob- 
fervations  en  gros ,  ou  de  (impies  apperçus ,  ne 
font  pas  dignes  du  nom  de  Phyficien. 


QUATRIÈME  QUESTION. 


§.  85.  Le  mouvement  réglé  de  l’Aiguille 
eft-il  quelquefois  troublé  en  ce  que  l’heure  du 
maximum  arrive  avant  midi,  ou  après  quatre 
heures? 

Nous  avons  dit  ci  -  deflus  (  §.  a.  )  que  le 
maximum  de  la  déclinaifon  arrive  chaque  jour, 
les  quatre  cinquièmes  parties  du  tems  que  le 
mouvement  eft  régulier ,  entre  midi  6c  quatre 
heures.  Nous  avons  dit  ailleurs,  qu’il  arrive 
ausfi  quelquefois ,  fa  voir  à  peu  près  la  cinquan¬ 
tième  partie  du  tems ,  que  le  maximum  a  lieu 


a 


ia§  Question  IV- 

à  différentes  heures  du  jour  ,p.  ex.  à  9  du  matin 
&  à  a  du  foir.  On  demandera  donc  fi  ces  deux 
exceptions  à  la  loi  générale,  qui  diète  que  le 
maximum  de  la  période  diurne  a  ordinairement 
lieu  les  quatre  cinquièmes  parties  du  tems  entre 
midi  3c  quatre  heures,  doivent  être  confidé- 
rées  comme  appartenant  à  des  mouvemens  irré¬ 
guliers,  3c  faifant  rentrer  dans  la  clafle  des  jours 
irréguliers  ceux  auxquels  elles  ont  lieu.  Il  ne 
fera  pas  difficile  de  repondre  à  ces  Queftions. 

§.  86.  Mais  il  ne  fera  pas  inutile  de  faire 
remarquer  auparavant  que  cette  loi  des  quatre 
cinquièmes  du  tems ,  que  j’avois  établie  dans  mes 
Recherches ,  n’y  a  été  déduite  que  de  quatre  an¬ 
nées  d’obfervations ,  que  fi  l’on  prend  les  cinq 
années  fuivantes  on  trouve  une  Loi  un  peu 
différente.  Car  fi  des  182,3  jours  d’obferva¬ 
tions  pour  ces  cinq  années  on  ôte  117  jours 
d’agitations  irrégulières,  il  refiera  1706  jours 
de  mouvemens  réguliers  :  fur  lesquels  il  y  en  a 
eu  12.89  auxquels  le  maximum  eft  arrivé  entre 
midi  3c  4  heures  :  ce  qui  fait  les  trois  quarts  du 
tems,  &:  il  en  refte  un  quart  pour  les  autres 
jours,  auxquels  l’heure  du  maximum  tombe 
hors  des  limites  de  midi  3c  de  quatre  heures. 
Par  les  dix  années  on  trouveroit  à  peu  près  les  J 
du  tem;. 

Enfin, 
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Enfin,  le  nombre  des  jours  auxquels  le 
\babimürti  eft  arrivé  hors  des  dites  limites, 
a  Été  i  ; 


En  1771  de 

IO4 

1 

En  1776  de 

137 

177-  — 

71 

1777  — 

113 

1773  — 

83 

I778  ~ 

108 

1774  — 

iii 

*779  — 

81 

.  X  ■  ' 

1775  ~ 

120 

1780  — 

9e 

'  '  :  t 

489 

53® 

Ce  qui  fait  en  toùt  10x9  fur  3597joürs  d’ob^ 
îùfvatioiis.  Ôn  voit  par  là  combien  le  nombre 
de  ces  joürs  a  cru  dé  177a  à  177 6:  &:  décru! 
de  1776  à  1780.  Y  aüroit-il  quélqüe  périodê 
dé  quatre  àhst  On  voit  ausfi  qué  fi  des  530 
jours ,  qui  ont  lieu  pour  lés  cinq  dernières  an- 
néés ,  on  en  ôte  104  ,  pour  les  irréguliers 
qui  fe  trouvent  parmi  eux,  il  en  reftë  426,  qui 
font  le  quart  des  1706  dont  nous  avons  parlé. 
Ceci  pofé  fur  la  nature  de  cette  Loi,  revenons 
à  la  Quëftion: 

,  $  ,  .  .»  »  f  .  .  *  .  ('  <  ;i,t-  ?..  .  .... 

§.  87.  l’Aiguille  aimantée  a  trcs-cei> 
Vainement,  au  moins  ici,  ôt  en  quelques  autres 
endroits,  pendant  un  ceitain  tems,  un  mou¬ 
vement  régulier,  par  lequel  *èlle  achève  le 
plus  fouvënt  ,  (&  même  les  ~éa  du  tems  de  tons 
è  o  me  III.  I  lêÿ 
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les  mouvemens  réguliers,)  une  feule  période, 
dont  la  branche  du  marin  s’étend  vers  l’O , 
celle  du  foir  vers  l’Eft:  mais  rien  de  ce  que 
nous  connoiflons  a  priori  de  ce  mouvement  peut 
nous  porter  à  établir  que  le  maximum  doit  arri¬ 
ver  tous  les  jours  à  la  même  heure  :  qu’une  des 
branches  ne  peut  pas  exiger,  quelquefois  plus, 
quelquefois  moins  de  tems ,  pour  être  parcou¬ 
rue;  quelquefois  trois  heures  p.  ex.  au  quel 
cas  le  maximum  arrivera  à  9 h.  du  matin  (car 
nous  fuppofons  les  obfervations  commencées  à 
6 h.);  quelquefois  6  h. ,  6c  le  maximum  arrivera 
à  midi  :  quelquefois  ia  heures ,  6c  le  maximum 
aura  lieu  à  6  h.  du  foir.-  Il  n’y  a  dans  tout  cela 
•rien  d’oppofé  au  mouvement  réglé  :  6c  il  arrivé 
très-fouvent  que  le  mouvement  eft  parfaite¬ 
ment  régulier,  même  N°.i,  quoique  \e maxi¬ 
mum  arrive  avant  midi ,  ou  après  4  heures  :  cela 
a  eu  lieu  30  fois  en  1771  p.  ex.  de  même  le  19 
Novembre  1773  on  a  eu, 

mat.  7  h.  -  17’ 

3  -  aa 

9  —  *3' 

10  h.  -  a  a', 

Enfuite  ccnflamment  vers  l’Eft  :  le  :foir  à 
10 h.  15'.  Le  maximum  a  eu  lieu  à  9 h,  6c  le 
mouvement  a  été  N°.  1.  parfaitement  régulier. 

Il 
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Il  y  a  fixement  quelque  caufe  pour  laquelle  le 
maximum  arrive  tantôt  plus  tard ,  tantôt  plus 
tôt  *  8c  comme  il  a  lieu  ordinairement  entre 
midi  oc  h  ?  cet  intervalle  de  tems  fera  celui 
qui  eü:  une  fuite  de  la  caufe  ordinaire,  ÔC  tout© 
autre  heure  fera  une  déviation  de  cette  caufe  : 
mais  &  cette  caufe  ordinaire,  8c  celle  de  la 
déviation  nous  font  inconnues* 

v  t  c.i  '  >  '  - :  ‘  j  'Jj  uCitï  ir.:  a  .  u 

§.  88.  Il arriveausfi  qu’outre  fa  grande  pério¬ 
de,  T  Aiguille  parcourt  encore  le  matin  ,  avant 
que  de  la  commencer,  ou  la  branche  E ,  d’unê 
période  précédente,  ce  qui  arrive  les  du 
tems  (a)  ,  ou  qu’elle  achève  la  branche  O, 

& 

(a)  J’ai  discuté  dans  la  fécondé  Partie  de  mes  Re¬ 
cherches  §.39  &  40  &  11 3,  fi  l’Aiguille  achevé  une  pé¬ 
riode  nodurne  complette.  J’ai  fait  mention  des  obfer- 
vations  du  Pere  cotte  à  ce  fujet  ;  les  obfervatipns  dé¬ 
taillées  qu’il  a  faites  depuis  1778  prouvent  que  de  4  h. 
du  matin  jusqu’à  7  ou  8  h  ,  P  Aiguille  achève  fpuveut  fa 
brandie  E,  ce  qu’on  appérçoit  encore  dans  les  nom¬ 
bres  moyens.  Je  ne  commence  qu’à  dhr  du  matin,  ainft 
il;  11’çit  pas  étonnant  que  je  trouve  fouvent  quelque  refte 
de  ce  mouvement  oriental.  J’ai  fy \\  vpjr  ausfi  its. 
par  le$;  obfervations  de  M.  ca^on  que  PAigVÛlJf  fç  1  ap¬ 
proche  Souvent  vers  Pp  de  8  pu  9  h,  du  fylf  jusqu’à 
une  heure  de  nuit,  quoique  tnpjp?  fppvept  qup  vçrs 
i'Eil.  dans  la  .proportion  de  58:  75  ou  d.e  j}  il  ?feft 
donc  pas  encore  étonnant  qup'j’pbfcrve  le  foir  une  par* 

l  %  vis 


Question  IV* 


&  parcourt  la  branche  E.  de  cette  période  pré* 
cédente  :  ce  qui  n’a  lieu  que  la  centième  par* 
tie  du  tems.  11  peut  donc  arriver  que  le  maxi* 
mum  vrai  tombe  encore  dans  l’une  ou  l’autre 
branche  de  cette  petite  période ,  &:  arrive  par 
conféquentou  à  6 h.  du  matin,  ou  à  quelqu’au* 
tre  heure  avant  midi ,  fans  que  pour  cela 
la  régularité  de  la  grande  période  en  Toit  le 
moins  du  monde  troublée ,  &  que  le  maximum 
de  celle-ci ,  mais  qui  ne  fera  plus  qu’un  maxi* 
mum  relatif ,  tombe  dans  l’intervalle  accou¬ 
tumé  :  p*  ex.  ©n  a  eu  le  8  Avril  1773  : 

mat.  8  h  -  64' 

9  h  -  64’ 

10  h  -  5a 

n  h  -  5a 

iah  -  53 

ïh  -  54 

a.  3  h  — -  55 


Pafle  3  h.  mouvement  confiant  vers  l’Ë.  lè 
maximum  vrai  à  8  h.  le  rélatif  à  a  ôc  3  h.  après 
midi  :  &  la  grande  période  parfaitement  ré* 
guliere. 

5.  88. 


lie  de  celte  branche  O.  Peut-être  l'Aiguille  a- 1- elle  la 
nuit  une  fécondé  période  O  E  >  comme  h  1 0  R  x  e  R  r* 
foupçcnné. 
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§.  89.  Il  en  eft  de  même  du  foir.  L’Ai^ 
guillepeut  avoir  achévé  (à  grande  période,  6c 
en  recommencer  une  autre  ,  ce  qui  arrive 
les  du  tems ,  ou  en  faire  une  feçonde ,  c.  a. 
d.  les  deux  branches  O  6c  E,  ce  qui  arrive 
les  du  tems  :  ou  même  en  commencer  en¬ 
core  une  troifième,  ce  qui  n’arrive  que  les  ~ 
du  tems ,  en  tout  cette  troifième  forte  de 
mouvement  a  lieu  les  du  tems ,  tout  comme 
la  fécondé  forte  (§.  87,).  Or  il  eft:  évident 
que  le  mouvement  réglé  n*en  eft  pas  troublé , 
mais  qu’il  conferve  fon  maximum  relatif,  mê¬ 
me  entre  les  limites  ordinaires,  quoique  le‘ 
maximum  de  la  o.e ,  ou  de  la  9e  période  puifle" 
fürpafler  celui  de  la  grande  5c  principale  pério¬ 
de,  de  que  par  conféquent  quoique  le  maxi 
mum  vrai  arrive  pafle  les  4 h.  du  foir,  ou  mê¬ 
me  à  10 h.,  c.  à  d.  à  la  dernière  obfervation 
en  voici  des  exemples» 

Y  ,rj  t  :  i  ;  ■>  J  IjV.rJ  -  ..  '<{  )  -/  ; 

Le  14  Août  1777 
maximum  de  la  grande 
période  à  1  6c  a  h  19.  > 

puis  graduellement 
E,  6c  à  ÿh 

ioh  ï;7 

U  h  ..  %£  ■  ,{ 

maximum  vtaL; 

I  3  Le 
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Le  <28  Septembre  1777 
rnaxim*  de  la  gr.  pér,  à  ah.  feqq.  29 

à  6 h.  a5 

7  h,  8 h)  9 h,  26 

10  h.  29 

31 

A.  E.  lof  29 

ïi h.  a§ 

Maximum  v rai  â  10}  h.  . 

§.  90..  Enfin  ces  deux  mouvemens  N°.  a. 
&  N°.  3.  peuvent  fe  combiner,  &  produire  le 
Nô.  4,  de  façon  que  F  Aiguille  parcourt  le  matin., 
ou  une  feule  partie ,  ou  les  deux  parties  d’une 
période  antérieure:  achève  enfuite  £1  grande 
période  1  6c  qu’après  l’avoir  achevée ,  elle  par¬ 
coure  encore  un  partie ,  ou  les  deux  parties 
d’une  période  fuivante  &c.,,  ce  qui,  avec 
toutes  les  modifications  posfibles,  n’a  lieu  que. 
le  —  du  tems.  Or,  on  peut  remarquer,  que 
de  même  que  le  N°.  4.  eft  moins  fréquent  que 
les  N°.  3  6c  a,  6c  que  ceux-çi  le  font  moins 
que  le  N°.  1 ,  que  les  modifications  du  N°.  a 
&  3.  le  font  d’autant  moins  qu’elles  font  plus 
compliqué^  't  les  modifications  du  N°.  4.  le 
font  ausfi,  à  mefure  qu’elles  font  plus  com- 
plettes:  de  forte  que,  tandis  que  le  N°.  4-, 
lui-même  n’a  lieu  que  les  {h  parties  du  tems. 
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fa  première  modification  arrive  les  Tfôî  fit  fé¬ 
condé  les  '$$»  :'■  8c  qu’il  ne  refie  que  les  T^pour 
les  fept  autres  modifications  enfemble.  D?où 
il  fuit,  qu’il  y  a  pour  ainfi  dire  ,  un  feul  type 
général  de  mouvemens  réguliers,  dont  tomes 
les  autres  fortes  ne  font  que  des  Variations  8c 
des  modifications. 

!  'ih  0‘  .  „  :  yr;  r;  ,  , ,  -j 

§.  91.  Ïl  en  refulte,  qu’il  peut  arriver  que 
le  maximum  ait  eu  lieu ,  ou  à  €  h.  du  matin , 
ou  à  10  h.  du  foir,  ou  a  telle  autre  heure 
avant  midi  ou  après  midi,  fans  qu’il  y  ait  pour 
cela  d’irrégularité  proprement  dite:  cela  dé¬ 
pend  uniquement  de  l’extenfion  8c  du  nombre 
des  périodes  :  il  peut  même  arriver  que  le 
Tnax.imum  ait  lieu  à  différentes  heures  du  jour, 
puisqu’une  période  peut  égaler  l’autre  en  gran¬ 
deur,  8c  avoir  par  conféquent  le  même  maxi~ 
muni ,  qui  fe  trouvera  répété  a  chaque  pé^ 
riode. 

Exemple.  Le  8  Janvier  1777. 

Matin  6  h.  -  14  1 

4 h.  * — ■  ia 
ah.  14 

Le  maximum  fe  trouve  8c  dans  la  période 
anterieure,  8c  dans  la  grande  période. 

§.  92  II  n’y  a  donc  proprement  d’irrégu- 
1  4  lier 


<ps<ï  Q  ty  e  *  *  K  •  N  % 

Iierp>our  l’heure  du  maximum  que  6 h.  du  ma- 
tin  ou  io h.  dq  foit  ,  dans  les  feuls  cas  auxquels 
1!  Aiguille  fe  meut  tout  le  jour  vers  KBft,  ou, 
Vers  Wy  §C,  pour  lçs  jours  d’ Agitation  irré¬ 
gulière  ,  toute  heure  qui  fe  trouva  dans  le  tçms 
de  l’agitation ,  puisqu’ alors  les  mouvemens  mê¬ 
me  font  irréguliers:  enfin,  ce  que  nous  ayons 
nommé  faut  peut  produire  atisfi  de  l’irrégula¬ 
rité  dans  rhdUfd  du .maximum. 

Quoi  que  je  ne  croye  donc  pas  que  les 
jours  auxquels  le  maximum  arrive  avant  midi 
ou  après  quatre  heures,  foyent  pour  cela  feul 
réellement  irréguliers  ,  s’ils  ne  le  font  pas 
d’ailleurs,  }è  dois  faire  obferver  que  j’ai  1U7 
marqué  plus  d’une  fois,  que  quand  le  maximum 
n’arrivoit  qu’à  5  ou  6  h.  du  loir,  il  s’enfui  voit 
quelqu’ Aurore  boréale. 

CINQUIÈME  QUESTION, 

§.  53..  La  E^éclmaifon  5,  foit  moyenne  du 
jour,  foit  vray^ ,  change -t- elle  quelquefois 
fubitemcnt  &:  par  faut  d’un  jour  à  l’autre, 
foit  pour  fe  rétablir  inc  effarement,  foit  pour 
relier  quelque  terris,  du  longtcms',  ainfi  chan¬ 
gée,  &  fe  rétablir  enfuite? 

J* 
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Je  ne  mets  pas  au  rang  des  Variations 
dont  il  s’agit  ici)  celles  que  l’Aiguille  éprouve 
du  matin  au  midi,  du  midi  au  foir,  par  fa  Va¬ 
riation  diurne,  quelques  grandes  qu’elles  puis- 
fent  être,  à  moins  qu’il  11’en  refaite.  dans  la 
grandeur  de  la  déclinaifon  un  changement, 
qui  influe  non  fur  la  période  diurne  ,  dans 
laquelle  tout  fe  remet  en  équilibre  le  jour 
mêm.e,  mais  fur.  la.  déclinaifon  des  jours  fui - 
yans ,  &  leurs  rapports  aux  précédens. 

.  Q  u  a  N;P.  il  arrive  une  agitation  irrégulière, 
par  laquelle  l’Aiguille  parcourt  en  un  jour,  & 
meme. çn  pçuae  momens,  30,  40,  50,  100, 
a8o  minutes ,  il  fe  fait  certainement  un  chan¬ 
gement  fubit ,  par  faut  ,  très-confldérable 
d;e  déclinaifon  vraye.  :  éc  ce  changement  in^ 
fluera  ,  ou  n’influera  pas  fur  la  déclinaifon 
moyenne,  felop  que  les  irrégularités  nefe.com-; 
pçnlçnt  pas  9U  qu’elles  fç  compenfent  :  mais  ce 
n’eft  pas  de  ces  fortes  d’irrégularités  que  nous 
parlerons  ici:  nous  ne  parlerons  que  des  chan-r 
gemens  qui  ont  lieu ,  foit  fans  agitation  irrégu- 
gulière  précédente*  foit  à  la  fuite  de  ces.  agi¬ 
tations,  &  qui  fab, liftent  plus  ou  moins  long¬ 
ue  ms  après  que  ces  agitations  ont  difparu, 
quoique  le  mouvement  diurne  foit  dérechçf 
devenu  très -régulier. 

1 5  § 


•  9  4- 


Question  W 

§.  94.  Je  ne  répéterai  pas>  ici  tout  ce  que 
j’ai  dit  dans  mes  Recherches  fur  les  ch  ange  mens 
annuels ,  ou  menftruels  de  déclinaifon  :  ni  fur 
la  marche  non  uniforme  de 'ce  changement: 
point  que  je  crois  avoir  mi  hors  "de  tout  doute 
par  un  grand  nombre  d’ob  fer  varions*  J^ai  prou¬ 
vé  ausli  que  l’A.  B.  exerce  for  les  Aiguilles  un 
fécond  effet,  très- different  de  celui  d’agita¬ 
tions  irrégulières,  dont  nous  avons  parlé,  fa^ 
voir,  que  la  déclinaifon  moyenne  augmenté 
ou  diminue  beaucoup  a  l’apparition ,  ou  après 
L’apparition  d’A.  B,  quoique  l’Aiguille  n’é¬ 
prouve  pas  la  moindre  irrégularité  dans  fos 
mouvemens,  ou  quand  même,  fi  elle  en  é- 
prouve,  on fait  abflraébion  de  ces  jours-là.  Je 
faifois  obferver  que  cette  augmentation  6c  di¬ 
minution  reftoient  fouvent  telles  a  quelques  lé¬ 
gers  changetnens  près ,  pendant  des  fontaines  > 
des  mois  ÔCc  3  je  me  hazardois  enfin  à  conjeébu- 
ror  qu’on  doit  peut-être  attribuer  à  cette  caufe 
une  grande  partie  des  changeméns  de  déclinai- 
ion  qu’on  obfer've,  6c  je  me  flattois  d’indiquer 
par-là,  entre  l’A.  B.  &  le  Magnétisme,  un 
nouveau  rapport  qui  produit  dans  la  Déclinai¬ 
fon  des  charigemens  qu’on  ne  fauroit  attribut 
au  Magnétisme  de  la  Terre. 

$.  95-  Pour  démontrer  tous  c®5  points,  je 

.  i.  don- 
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donnois  des  Tables  qui  contiennent  pour  tous 
les  jours  des  années  1771 ,  177a,  1773  les  Dé¬ 
clinai  Tons  moyennes  de  chaque  jour  6c  leurs 
variations,  6c  je  faifois  attention  à  toutes  les. 
variations  les  plus  remarquables.  Pour  pouvoir 
fuivre  ici  la  même  voyè,  il  me  faudroit  donner 
encore  de  ces  Tables,  6c  entrer  dans  des  détails 
également  nombreux ,  ce  que  les  limites  de 
cet  Ouvrage  m’interdifcnt  >  on  peut  d’ailleurs 
recourir  pour  les  détails  à  mes  Recherches :  je 
me  contenterai  donc  de  ce  court  réfüffié,  6c 
je  vais  confidérer  cette  matière  fous -un  autre 
point  de  vue.  Je  discuterai  les  périodes  des 
grands  changemens ,  des  changerrrens  conifans" 
arrivés  à  la  Déclin  ai  fon.  Je  ferai  attention  aux 
époques  du  commencement  6c  de  la  fin  de  ces' 
périodes,  ainfï  qu’aux  variations  qu’elles  ont 
fubi:  6c  pour  abréger,  je  ne  parlerai  gué  res 
des  changemens,  quelquefois  affez  remarqua¬ 
bles,  qui  ont  eu  lieu  à  différens  jours  dans  le 
tems  de  chaque  période,  depuis  1771  à  1774: 
mais  je  pourrai,  félon  Pbccafion,  dire  Un  mot' 
de  ceux  qui  font  arrivés  daits  le  tems  des  pé¬ 
riodes  de  1774  à  1784,  parce  que  je  n’en  ai 
encore  parlé  nulle  part. 

En  discutant  mes  Obfervations  faites  depuis 
1771  jusqu’à  la  fin  de  1781  j’ai  trouvé  que  les 
changemens  de  la  Dédm#ifon,  cenfiderée  en 

gé- 
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général,  &  dans  Tes  progrès  confécutifs,  ont 
parcouru  vingt  trois  périodes,  que  nous  allons 
décrire ,  £c  qui  paroi  tient  toutes  la  fuite  d’A.  B. 

I-  II-  III.  IV.  i#i, 

A.B.-A.B.  A.B.-A.B.  A.B-;  -AB.  (*), 

§.  96.  I.  En  Janvier  la  déçlinaifon  moyens 
ne  a  été  à  peu  près  de  190.  30'.  a  continué  jus¬ 
qu'au  8  de  Février  :  mais  ce  jour  l’Aiguille  a 
eu  un  mouvement  régulier  de  ao',  de  dix  des-*, 
quelles  elle  s’eft  rapprochcç  de  VE.  Du  8  au 
■  '  '  .r.  .  .  :  •  9 


(a)  Pour  qu’on  pût  vojr  d’un  coup  d’oeil,  &  par  ré¬ 
capitulation  ,  quelle  çft  l’influence  de  l’A.  B.  fur  les  chan- 
gemens  de  déclinaifçn  ,  j’ai  mis  à  la  tête  de  chaque  période 
les  titres  A.  B - A.  B ,  qui  indiquent  que  le  commen¬ 

cement  &  la  fin  de  la  période  dont  il  s’agit  font  mar¬ 
quées  par  A.  B  :  A.  B  — ,  ou  -7 —  A.  B ,  defignent  que 
je  n’ai  pas  connailfance  d’A.  &  vue  à  la.  fin,  ou  aa 
commencement  de  la  période:  &  A.  B  —  ab  - — A.  B  , 
ou  A.  B.  —  *  A.  B ,  qu’il  y  a  eu  dans  la  période 
même  quelque  époque  très-remarquable,  accompagnée* 
ou ,  pour  autant  que  j’en  fuis  inftruit ,  non  accompagnée 
d’A  B:  L.  Z.  indique  k  lumière  zodiacale  ,  qui  agit  ausü 
fur  les  Aiguilles.  Enfin  je  dirai  que  j’ai  d’abord,  étudié 
les  journaux  de  mes  Obfervations  pour  connoitre  les  épo¬ 
ques  les  plus  remarquables  de  çhangemens*  ôe  qu’enfuite 
j’ai  comparé  ceux-ci  avec  les  Obfervations  d’A.  Br,doüt 
j’ai  formé  depuis  long^ems  des  liftes  pour  mon  ufage. 
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9  changement  de  déclinaifon  moyenne  de  8'EJ 
&  F  Aiguille  n’eft  plus  revenue  aux  environs 
de  19°.  30'  que  le  C19  de  Mars^  quoique  le  mou- 
I  vement  qui  l’y  a  ramené  ,  ait  commencé  le 

du  mois.  Le  a6  Mars  Déclinaifon  moyen¬ 
ne  19%  18.  5'. 

Les  7,  8,  9,  10  Février  Aurores  Boréales 
à  Petersbourg  &  à  Berlin  :  le  a6  Mars  à  Pe- 
tersbourg. 

II.  Depuis  le  Z7  Mars  la  déclinaifon  moyen¬ 
ne  a  augmentée  graduellement  ,  quoiqu’avëc 
des  Variations  jusqu’au  8  de  Mai.  Le  8  Mai 
A.  B.  Le  7  déclinaifon  moyenne  190.  56, 
3':  Le  8,  190.  53,  r. 

III.  Du  8  au  9  Mai  là  déclinaifon  moyen¬ 
ne  a  décru  de  i/~:  6c  quoiqu’il  y  ait  eu  darts 
cette  période  des  augmentations  ,  l’Aiguille 
ne  revint  à  190.  50'  ou  au  delà  que  le  13  Juil¬ 
let  ,  6c  conilamment ,  pas  avant  le  17  Août, 
Le  16  Août  Déclinaifon  moyenne  190.  lo\ 

Le  8  de  Mai  le  mouvement  fut  réglé  *  quoi¬ 
qu’il  y  eut  A.  B.  à  Petersbourg:  le  9  il  fut. 
également  régulier,  mais  de  35' :  diminution 
de  33'  du  maximum  au  fdir,  6c  encore  de  4'E* 
•la  nuit:  de  forte  que  du  8  au  10  le  matin  il  y 
eut  une  diminution  de  24'  E. 

IV.  Le  16  Août  l’Aiguille  eut  un  mouve¬ 
ment  E.  O.  de  29' .  (  §.  68.  )  la  nuit  du  16  au 

17 
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17  la  déclinaifon  augmenta  de  4'  &  du  16  au 
17  au  matin  de  30':  le  17  mouvement  ré- 
gulier  :  voila  un  faut  c on fid érable  ,  6e  cette 
augmentation  de  Déclinaifon  au  de-là  de  19°. 
50'  dura  i  ayec  des  variations  de  diminution  Ôc 
d’augmentation,  jusqu’au  26  6c. 27  Mars  1772. 
Je  ne  fâche  pas  jusqu’à  préient  qu’on  ait  vu 
jquelqu’ Aurore  Boréale  le  16  Août  :  mais  bien 
le  la.  Le  25  Mars  1772  il  y  eut  à  Petersbourg 
une  A.  B.  qui  ne  fit  d’autre  effet  ici  que  de 
produire  une  grande  Variation  de  16' E  du 
maximum  au  loir  ,  dont  14' par  une  variation 
fubite  entre  6  &  7  heures. 

V.  VI.  VIL  VIII.  1772. 

A  B-:  -A. B:  A. B.-  *  -A. B:  A.B.-^-A.B, 

§.  97.  V.  L  e  25  Mars  1772  la  Déclinaifon 
moyenne  étoit  de  près  de  ao°.  2'.  Elle  a 
beaucoup  diminué  (  favoir  de  10.  6').  du  25 
au  26,  6c  de  4,  9'  du  26  au  27.  Elle  s’efl:  fou- 
tçnue  dans  cette  diminution  jusqu’au  26  Mai, 
quoiqu’avec  des  Variations  d’accroifiement  6 C  de 
diminution,  peu  confidérables  pour  notre  ob¬ 
jet,  mais  allez  remarquables  pour  chaque  jour 
en  particulier,  6c  toujours  aux  époques  d’A. 
B.  fur-tout  du  7  au  8  :  le  8  A.  B.  du  8  au  9:  du 
9  au  10.  Le  25  Mai  D.  m.  190.  47'. 


Nous 
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.  N  o  us  avons  déjà  dit  que  le  a6  Mars  il  y  a 
eu  A.  B.  à  Petersbourg  *  le  28  il  yen  a  eu  une 
ici,  mais  qui  n’a  pas  affe&é  l’Aiguille.  Je  ne 
fâche  pas  jusqu’à  préfent  qu’il  y  en  ait  eu  le 
a5  de  Mai. 

.  VI.  Du  26  Mai  au  a  Juin  la  déclinaifon 
moyenne  a  conùdérablemennt  diminuée,  la¬ 
voir  de  32.-4.-' >  tous  les  jours  de  plufîeurs  minutes , 
mais  par  faut  de  8 ,  8'  du  *29  au  30.  Le  a£ 
maximum  à  6 h.  matin ,  de  à  2  h.  le  loir  V avia¬ 
tion  E  de  io':  la  nuit  de  a£  :  le  30  matin  de  8 
à  9  h.  Variation  5'E:  de  forte  que  du  29  au 
30  à  9  b.  ,du  matin  il  y  a  eu  une  différence  de 
13'E.  Le  31  du  matin  au  maximum  i’ Aiguil¬ 
le  à  parcourue  3  O  :  mais  du  maximum  au  foir 
15  E  :  du  5  au  6  Juin  la  Déclinaifon  moyenne 
a  encore  diminuée  de  près  de  8'.  l’Aiguille, 
s’eft  foutenue  dans  cette  diminution  de  décli¬ 
nation,  quoiqu’avec  des  Variations,  jusqu’au 
a  de  Juin.  Elle  n’eft  même  plus  revenue  au 
point  où  elle  étoit  le  a 6  Mai,  ou  auparavant. 
Le  20  Juin  D.  m.  190.  19', 

VU.  Le  ai  de  Juin  177a  il  y  eut  une  A. 
B,  qui  affolla  l’ Aiguille  (§,  45.)  de  qui  pro¬ 
duit  une  diminution  fenfible  dans  la  Déclinai¬ 
fon:  depuis  cette  époque  elle  a  générale¬ 
ment  été  plus  petite  de  16'  qu’avant  le  6  de  le 
ai  de  ce  mois.  Le  25  il  y  a  eu  de  6  à  7 h.  du 
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matin  Une  variation  de  iî'E:  de  7  à  8 h.  dé 
7'  E  :  le  maximum  a  été  comme  à  6 h.  du  ma¬ 
tin:  6c  la  variation  a  été  du  maximurh  au  fon¬ 
de  7'E:  l'A  nuit  de  n'E.  Les  26,  £7,  30 
Juin  il  y  a  eu  des  Variations  fubites  (v.  §.  74; 
77.  ),  ée  lb  29  il  y  a  eu  le  foir  uriè  agitation  ir¬ 
régulière,  mais  qui  n’a  pas  beaucoup  influé 
fur  la  Déclinàifon  moyenne;  Le  7  Juillet  Do 
m.  190.  9 . 

Après  les  agitations  des  8,  9  5c  10  Juillet 
Q §.  46.)  nouvelle  diminution:  du  io  au  il  dé 
50':  du  13  au  14  de  13,  7'.  Le  11  A  ioh.  dii 
foir  la  déclinàifon  ëtoit  plus  petite  de  17'  qu’a 
6  h.  du  matin  :  Sc  le  14  à  6  h.  matin  plus  petite 
de  15'  que  la  veille  a  pareille  heure  :  en  un  mot 
la  Déclinàifon  n’a  presque  fait  que  diminuer 
jusqu’au  30  du  inôis,  qu’elle  étoit  de  i°  plus 
petite  que  le  26  Mai  5c  a  180.  45.  Il  faut 
furtôut  remarquer  dans  cette  fécondé  partie  dè 
la  Période  la  Variation  de  déclinàifon  moyen¬ 
ne  qui  s’eit  faite  du  18  au  19  de  14  O.  Le 
18  foupçon  u’A.  B.  du  19  au  20  dé  15 , 3'  Ë  : 
du  24  au  25  de  sjE  5c  qui  n’a  pas  regagné 
dans  tfois  jours  confécutifs  qué  11'  pour  dimi¬ 
nuer  dérechef  les  2.9  5c  3a. 

Lës  25,  29,  30,  31,  011a  vu  VA.  B.  à 
Petcrsbourg,  j’én  ai  éu  foupçôn  ici  les  25  5c 
16.  L’infiuence  de  ce  météore  a  été  fi  forte  ,y 

que 
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que  la  Déclinaifon  vraye  n’eft  pas  revenue  à 
190;  ni  à  beaucoup  près  jusqu’en  Août  1774. 

VIII.  Depuis  le  30  Juillet  1772,  la  Dé¬ 
clinaifon,  après  avoir  un  peu  augment  du 
4 au  5  Août  de  6  (le  6  A.  B*  à  Petersbourg), 
s’efl  foutenue  entre  180,  56'*  &  i3°.  40'  jus¬ 
qu’au  17  Septembre,  ce  jour  180.  53*.  Du  17 
au  18  Septembre  Variation  E.  10'.  Le  18 
petit  mouvement  :  le  17  au  contraire  fort  grand: 
de  forte  qu’entre  le  midi  du  17  ôc  le  midi  du  18 
il  y  eut  une  variation  E.  de  2,2'.  Du  18  au  19  la 
déclinaifon  moyenne  changea  encore  de  47  : 
mais  elle  fe  foutient  enfuiteaux  environs  de  180. 
40' jusqu’au  2  Oétobre,  qu’une  A.  B.  affollapuis- 
famment  l’Aiguille  ,  ôc  diminua  derechef  la 
Déclinaifon.  Mais  du  3  au  4  elle  revint  au 
point  où  elle  étoit  le  1 ,  du  3  au  4,  à  7  h.  du 
matin  la  Variation  fut  de  16  O.  Du  6  au  7 
forte  diminution  de  13':  ausfi  la  différence  fut 
elle  de  13  E.  le  6,  du  maximum  au  foir$  &  la 
nuit  du  6  au  7  Variation  21' E.  Le  5  A.  B. 
à  Marfeille  :  le  6  à  Bruxelles:  &;  l’Aiguille 
n’efl  pas  revenue  de  l’Année  au  point  ou  elle 
étoit  le  1  O&obre.  Je  ne  parle  pas  des  Varia¬ 
tions  intermédiaires  qu’il  y  a  eu,  caufées  par 
des  A.  B.  le  14  ,  le  16,  le  47,  &  les  agitations 
qui  ont  fuivi  celle-là  pendant  deux  jours  (§.  47), 
Le  30  Octobre  la  déclinaifon  étoit  comme  le 
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25  à  180.  18':  en  Novembre  jusqu’au  19  De* 
cembre  elle  s’eft  foutenue  comme  en  Octobre. 
Du  18  au  19  ladéclinaifon  moyenne  a  augmen¬ 
té  de  &  par  la  grande  5c  fubite  variation  du  19  : 
du  19  au  20  encore  de  3':  augmentation  qui  9 
avec  des  légers  changemens5  s’efl  foutenue  jus¬ 
qu’au  15  de  Janvier  1773  que  la  d.  m.  étoit 
de  18°.  31'.  Or,  le  18  Décembre  A.  B.  a  Pe- 
tersbourg  5c  à  Berlin  ,  le  20  à  Petersbourg  5c 
Marfeille.  Le  15  Janvier  1773  à  Petersbourg 
5c  le  16  à  Petersbourg  5c  à  Zutphen. 

IX.  X.  XI.  XII.  1773. 
AB.-AB :  AB.-LZ.-AB :  AB.- AB.:  AB.- AB. 

§.  98.  IX.  Le  15  de  Janvier  1773  le  mou¬ 
vement  a  été  petit  ici:  le  16  il  s’eft  fait  tout  le 
jours  vers  FO  5c  a  été  de  1 6':  la  déclinaifon  a 
commencé  à  augmenter  ce  jour.  Les  17,  i8> 
19  affollemens  ;  du  19  au  20  accroiftement  de 
8,6  :  augmentation  qui  s’eft  foutenue  jusqu’au 
a  de  Février.  Le  1  A.  B.  a  Petersbourg:  5c  d. 
m.  ici  de  180.  48. 

X.  La  Déclinaifon  après  avoir  diminué  de 
11'  du  2  au  3  de  Février  1773  a  continué  fur 
ce  pied-là,  quoiqu’avec  quelques  changemensy 
mais  peu  confiderâbles  pour  notre  objet,  jus¬ 
qu’au  to  de  Mars.  Le  9,  d.  m.  180.  2.9  :  le 

17 
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17  de  Février  il  y  eut  à  la  vérité  un  affolle- 
ment,  mais  qui  n’a  pas  influé  fur  la  Déclinai- 
ion  moyenne.  Du  9  au  10  Mars  la  variation  a 
été  de  14/O  ?  ce  qui  provient  du  grand  mou¬ 
vement  qui  a  -eu  lieu  le  10,  6c  qui  a  été  de  aÿ 
du  matin -au  maximum ,  6c  du  maximum  au  foir 

feulement  de  10  .  Ce  jour  belle  lumière  zo-> 

■  .  -  ■. 

diacale  à  Montmorenci.  Je  ne  parlerai  pas  des 
Variations  du  13  au  14  (le  13  6c  14  A.  B.  )  ou 
du  ajj  au  26 ,  6c  du  16  au  2/7,  parce  qu'elles 
font  dues  aux  affollemens  des  13  6c  26:  6c 
qu’eux  pafles,  la  déclinaifon  étoit  au  même 
joint  ou  à-peu-près  qu’ auparavant ,  ce  qui  à 
duré  jusqu’au  17  d*  Avril.,  Le  16  d.  m.  180.  31'. 

XI.  Le  17  Avril  1773  (A.. B.)  affollement, 
qui  a  fait  décroître  la  déclinaifon  moyenne  non 
feulement  pour  le  lendemain,  mais  encore  de 
façon  que  ,  quoique  l’Aiguille  fe  foit  avancée 
le  18  de  T ’f.Q ,  -  la  déclinaifon  a  relié  depuis  le 
ai  (le  ao  A.  B.)' plus  petite  qu’ auparavant,  6c 
m’efl:  plus  revenue  conftamment  au  deflus  de 
180.  30'  comme  elle  l’était  avant  le  17 Avril, 
qu’à  la  fin.  de  Septembre.  Du  16  Avril  au  1 
Mai  le  changement  a  été  de  ar.  Le  1  Mai 
d.  m.  180..  if.  C’efl:  dans  cetre  pofition  que 
l’Aiguille  s’eft  foutenue  jusqu’au  16  de  Sep¬ 
tembre,  quoiqu’avec  des  changemens  conti¬ 
nuels  tantôt  vers  FE  tantôt  vers  FO,  dont  les 
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plus  grands  tombent  toujours  à  des  jours  d’A. 

B.  quoique  ceux-ci  n’ayent  pas  agité  l’Aiguille 
irrégulièrement. 

XIÎ.  Le  16  Septembre  1773  la  Déclinaifon 
a  commencé  à  croître,  6c  à  fe  remettre  au 
point  où  elle  étoit  au  commencement  d’ Avril: 
ce  qui  a  duré  jusqu’au  18  d’O&obre,  mais 
avec  des  variations  produites  par  des  affolle- 
mens  6c  des  A.  B. 

Le  16  de  Septembre  la  d.  m.  étoit  de  180. 

29  .  Ce  jour,  grand  mouvement,  très-régu¬ 
lier  de  “25'  en  tout,  6c  pour  le  matin 5  de  5' 
feulement  pour  le  foir:  de  forte  que  la  Varia¬ 
tion  fut  de  afQ  du  16  à  10 b.  jusqu’au  17  à 
midi.  Le  15  A.  B.  à  Berlin.  Changement  de 
Déclinaifon  moyenne  du  16  au  17  de  8'  6c  du 
17  au  ao  de  6'. 

Les  19,  20,  ai  Oftobre  il  y  a  eu  des  af- 
folletnens  par  A.  B.  6c  c’eft  le  22  que  la  décli¬ 
naifon  s’eft  trouvée  diminuée  de  19  depuis  le 
18:  elle  s’eft  foutenue  dans  ce  changement,  1 
de  180.  14'  avec  quelques  différences  dont  les 
*  extrêmes  font  de  10' au  delà  ou  de  7'  au  deçà, 
jusqu’au  1  Janvier  1774,  fauf  les  Variations  cau- 
fées  par  des  affollemens  6c  des  A.  B..  Le  31 
Décembre  D.  m.  180.  24. ,  6'. 
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xnr.  xiv.  xv.  xvi.  1774. 

-A. B:  A. B.  -  A.  B:  AB.-  *  -A. B:  -A.  B. 

§.  99.  XIII.  Du  31  de  Décembre  1773  au 
1  Janvier  1774  la  déclinaifon  a  été  de  7:  le 
31 5  P  Aiguille  a  été  Stationaire:  le  1,  mou¬ 
vement  de  9'  du  matin  au  maximum,  6c  de  3' 
feulement  du  maximum  au  foir.  Jusqu’à  préfent 
je  n’ai  pas  connaiflance  d’A.  B.  vue  avant  cel¬ 
les  des  10  6c  ia  Janvier,  qui  ont  affollé  l’Ai¬ 
guille.  Cette  augmentation  s’eft  foutenue  tout 
le  mois,  de  forte  que  le  maximum  de  Décem¬ 
bre  a  été  à  3  minutes  près  le  minimum  de  Jan¬ 
vier,  qui  a  été  furpaflé  par  fon  maximum  de 
13'.  En  Février  la  déclinaifon  a  encore  un  peu 
cru  ,  mais  graduellement  :  en  Mars  il  y  a  eu 
quelque  diminution,  caufée  par  les  nombreux 
affollemens  de  ce  mois,  6c  qui  fe  font  faits  le 
plus  fouvent  vers  l’Eft  :  mais  la  grandeur  de  la 
déclinaifon  de  Janvier,  c.  a.  d.  aux  environs  de 
i8°.3o',  s’eft  foutenue  jusqu’en  Juillet:  en  Juil¬ 
let  elle  a  augmenté  en  général ,  mais  ellé  a  été 
fujette  à,  plus  de  Variations  s  cette  période  a 
duré  jusqu’au  commencement  d’Août. 

Les  Variations  les  plus  confidérables  qui  ont 
eu  lieu  dans  cette  période,  ont  été  les  fui- 
vantes. 

D  u  a8  au  29  Mars,  changement  de  16-/O  : 
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du  29  au  30  de  12'E.  Ces  trois  jours  les  mou- 
Temens  diurnes  ont  été  grands  6c  réguliers  , 
mais  le  -29  avec  une  Variation  fubite  de  i6'E. 
entre  6  6c  7  h.  du  foir.  La  nuit  du  28  au  29 
Var.  ia'O.  Or  le  27  A.  B.  à  Petersbourg 
avec  affôllement  ici:  le  30  encore  à  Peters- 
bourg:  6c  le  31  ici  avec  afFollemént  le  foir. 

Du  8.  au  9  Mai  changement  de  déclinaifon 
moyenne  1  l'E  :  Variation  noéturne  du  8  au  9 
de  6  E.  Mouvement  régulier  les  deux  jours. 
Le  8  A.  B.  à  Petersbourg,  6c  le  10  ici,  fans 
influence  fur  T  Aiguille. 

D  ü  7  au  8  Juin  changement  1  LE  :  du  8  au 
9,  13  O.  Le  7  mouvement  régulier  N°.  1. 
le  8  N°.  2.  l’un  6c  l’autre  de  12  :  mais  le  8 
maximum  vrai  à  7 h.  du  m.  Le  9  grand  mou¬ 
vement  très  -  régulier  de  30',  mais  feulement 
de  12'  du  maximum  au  foir.  Jusqu’ici  je  ne 
fiche  pas  u’A.  B. 

Du  11  au  12  Juillet  Variation  de  Déçlinai- 
fon  moyenne  15L.  Le  12  mouvement  régulier 
de  29,  N°.  3.  Le  13  foupçon  d’A.  B.  ici  6c 
agitation  irrégulière  tout  le  jour.  Le  14  mou¬ 
vement  régulier  de  i3/:  du  13' au  ^change¬ 
ment  de  23  E,  du  14  au  15.  18  E.  Le  15  mou¬ 
vement  irrégulier  au  milieu  du  jour.  Or,  le 
14  d’A.  B.  vue  à  Marfeille.  Tout  cela  dépend 
donc  d’A.  B.  En  Juillet  la  d.  m.  a  été  entre 
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i8°.  53'  6c  180.  22'  (le  14)  6c  réellement  de 
ï9°-  4*'- 

§.  ioo.  XV.  Du  31  de  Juillet  1774  au  1 
Août  changement  de  Déclinai  Ton  moyenne  de 
8‘0.  Ces  deux  jours  6c  les  fui  vans  mouve- 
mens  réguliers.  Le  1  6c  3  Août  A.  B.  ici.  C’eiJ 
ici  l’époque  de  la  grande  augmentation  qui  a 
eu  lieu  pendant  ce  mois,  jusqu’au  30.  Le  1 
lad.m.  étoit  de  i8°.44\  6c  elle  a  cru  graduelle¬ 
ment  jusqu’à  190.  23,  /'  :  &  a  été  en ‘général 
de  190.  4'.  Du  30  au  3  1  il  y  a  eu  une  diminu¬ 
tion  de  9'.  qui  a  continué  enfuite,  mais  non 
obftant ,  la  décîjnaifoii  çft  reliée  jusqu’au  8. 
d’Oétobre  (A.  B.)  plus  grande  qu’elle  n’ étoit  en 
Juillet  ou  les  mois  préçédens::  car  la  déclinâi- 
fon  moyenne  du  mois  a  fiirpaflc  en  Août  de 
29  celle  de  Juillet:  6c  en  Juillet  de  14  celle  de 
Juin,  tandis  que  celle  de  Septembre  11’a  été 
que  de  8'  plus  petite  que  celle- d* Août., 

D  ans  cette  période  les  plus  grandes  ^da¬ 
tions  fans  affollemens  ont  été  du  16.  au  17  de 
9'E;  du  17  au  18  de  16  O*  Le  16  mouve¬ 
ment  régulier  N°.  1 ,  de  21'  le  matin,.  dey'le 
foir.  Le  17  mouvement  régulier  de  io'r  le  18 
tout  le  jour  O  :  A.  B.  à  Petersbourg  le  1 8  *  ici 
le  21.  En  Septembre  il  y  a  eu  de  fréquentes 
A.  B.  accompagnées  d’ affollemens.. 
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XV.  L  e  8  O&obre  1774  il  s’eft  ouvert  une 
nouvelle  époque  très-remarquable.  La  Déclic 
naifon,  qui  étoit  le  7  de  19°.  12,  4,  a  décru 
du  7  au  8 ,  de  8,  3':  du  8  au  9  de  1 5,  7'  :  du  9 
\  au  10  de  6,  8':  du  10  au  11  de  4, 4':  en  tout 
du  7  au  11  de  36',  6c  l’Aiguille  a  continué  dans 
cette  diminution  jusqu’au  19»  Ce  jour  mou¬ 
vement  très-régulier  de  8'  matin:  de  ai'  lefoir. 
Du  19  au  ao  Variation  de  14^'E:  le  ai  leger 
affollement, après  lequel  la  Déclinaifon moyen¬ 
ne  a  continué  de  décroitre  jusqu’au  a 6:  de 
forte  que  du  19  au  a 6  le  changement  a  été  de 
34  E.  &  du  7  au  a6  de  58  E.  Le  26  Décli- 
naifon  moyenne  de  18^.  5 , 4'.  Le  27  la  décli¬ 
naifon  a  un  peu  augmenté:  mais  en  général 
elle  a  perfifté  dans  cette  diminution  confidéra- 
ble,  favoir  entre  180.  4'  6c  180.  22',  jusqu’au  17 
de  Décembre  qu’il  s’en  eft  fait  une  nouvelle. 
Or,  le  6  Oâobre  A.  B.  a  la  Haye  :  le  8  a 
Sparendam  6c  à  Petersbourg :  mouvement  ré¬ 
gulier  ici  mais  de  30':  du  matin  au  maximum 
de  8  :  du  maximum  au  foir  de  28'  :  voila  l’ori¬ 
gine  de  cette  grande  diminution.  Le  ai  Oéto- 
bre  A.  B.  ici:  le  27,  terme  de  la  diminution 
à  Petersbourg:  ici  mouvement ,  N°.  3:  mais 
le  i maximum  vrai  à  6 h.  le  28  mouvement  très* 
Régulier. 
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§.  101.  XVI.  Le  1 6  de  Décembre  1774  la 
déclinaifon  a  dérechef  commencé  à  diminuer: 
elle  étoit  le  16  de  ib°.  23:  le  changement  a  été 
du  16  au  17  de  2'E.  du  17  au  18  de  8.‘  :  du  1.8 
au  19  de  ai  :  du  191m  ao  de  1 1  :  du  ao  au  2 1  de  4  : 
de  21  au  22  de  4':  en  tout  du  16  au  22  de  31’. 
E.  L'Aiguille  a  perfillté  dans  cette  diminu¬ 
tion,  fans  jamais  revenir  au  point  d’où  elle 
étoit  partie  jusqu’en  1781 ,  8c  plus  particuliére¬ 
ment  jusqu’à  la  mi -Avril  1775  qu’il  s’elt  fait 
une  nouvelle  diminution. 

Les  16  8c  17  de  Décembre  les  mouvemens 
ont  été  réguliers,  mais  grands 5  &  le  17  ils’eft 
fait  entre  5  6c  6 h.  du  foir  une  variation  de  17 
E.  Le  18  8c  19  l’ Aiguille  s’eft  mue  tout  le 
jour  vers  l’E,  de  15  6c  i6\  Le  20  Stationai* 
re:  le  21  tout  le  jour  vers  l’E.  dtFii'.  Voila 
la  caufe  de  ce  changement.  Jusqu’ici  je  n’ai 
pas  connaiflànce  d’A.  B.  obfervée  entre  cellu 
du  4  à  Marfeille ,  Sc  du  26  à  Sparendam  2c  à 
Petersbourg. 

D  A  n  s  cette  époque  les  plus  grandes  varia-» 
tiens-  ont  eu  lieu  du  23  au  24  Février  de  1 3  E, 
l’Aiguille  ayant  parcouru  le  24  du  matin  au 
maximum  2',  2ç  du  'maximum  au  foir  19  j  A.  B. 
à  Petersbourg  le  23.  Du  7  au  8  Mars  de  10'. 
Q:  du  11  au  12  de  n'E,  du  12  au  13  de9'Of 
Jusqu’ici  je  ne  fâche  pas  d’A.  B.  vue  entre 
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celles  du  i  &  du  19,  époque  à  laquelle  on  a  eu 
des  A.  B.  &  des  Affollemens  tous  les  jours. 

XVÎI.  177,5. 

A.  B.—: 

§.  ioa.  XVII.  Le  15  d’ Avril  1775  on  a 
eu  une  A.  B.  qui  a  afïollée  l’Aiguille.  Depuis, 
ce  jour,  la  déclinaifon  eft  reliée  conllamment 
plus  petite  que  les  mois  précédens,  étant  le  14 
de  170.  36.  4',  &  ayant  diminué  du  14  au  1 5  de 
n~:  Enfuite  graduellement,  les  derniers  jours 
du  mois  :  de  forte  que  du  1  Avril  du  30  il  y  a 
eu  une  diminution  de  16.  La  déclinaifon  relie 
ainfi  diminuée  c.  a.  d.  entre  17°.  24'  &  170:  en 
Mai,  Juin,  Juillet,  ( de  forte  qu’elle  ne  par¬ 
vint  pas  même  en  Juillet,  au  ppint  cù  elle 
étoit  en  Juin,)  en  Août,  en  Septembre  (en¬ 
core  plus  petite  ,  )  &  jusqu’au  29  de  Décem¬ 
bre.  4 

Dans  cet  intervalle  les  plus  grands  changer, 
mens  ont  été  ceux  du  12  au  13  Oélobre,  5E: 
du  14  au  15,  8  E:  qui  firent  parvenir  la  dé- 
clinaifon  a  un  point  où  elle  n’avoit  pas  encore 
été.  Enfuite  du  23  au  24  de  9  E.  Tous  ces 
jours  le  mouvement  a  été  fort  régulier,  mais 
grand.  Le  24,  l’Aiguille  ayant  parcouru  du 
maximum  au  foir  34  E.  Le  25  au  foir  agita¬ 
tion 
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tion  irrégulière  par  A.  B.  6c  le  13  A.  B.  à  Pc- 
tersbourg.  y 

XVI  IL  XIX.  1 776,  1777,  1778. 

—  AB  :  AB-AB. 

§.  103.  XVIII.  Le  a8  Décembre  1775, 
La  décîinaifon  étoit  de  17L  18,  7’  &  elle  a. 
augmenté  le  29  de  6'  &  enfuit e  graduellement  , 
de  forte  qu’en  Janvier  3776  la  décîinaifon  fut 
comme  en  Février  1775  c.  a. d.  de  170.  35'.  Ce 
mois  P  Aiguille  n’éprouva  que  de  très- légers 
mouvemens,  ainfi  qu’en  Février,  que  la  dé- 
clinaifon  augmenta  encore  un  peu ,  pour  res¬ 
ter  ainfi  avec  de  petits  changemens  jusqu’à  la 
fin  de  Juin.  Enfin  dans  tout  cet  intervalle  ,les 
limites  de  la  plus  grande  &  de  la  plus  petite  dé- 
clinaifon  n’excédent  pas  ao’. 

Le  0.9  Juin  la  décîinaifon  étoit  de  17°.  37': 
elle  diminua  du  a8  au  13  de  1 1,‘:  ènfuite  enco¬ 
re  de  4  le  1  de  Juillet,  6c  relia  ainfi  ce  mois; 
elle  diminua  dérechef  un  peu  en  Août,  Sep¬ 
tembre,  &  Oétobre,  pour  relier  ainfi  aux  en¬ 
virons  de  170.  1 6  jusqu’ à  la  fin  de  l’année  & 
même  jusqu’en  Mai  1777.  En  Mai  1777  il 
y  eut  une  petite  augmentation  qui  dura  jus¬ 
qu’en  Oétobre ,  &  puis  un  nouveau  renfort  en 
Novembre  &  Décembre,  de  forte  qu’en  Jan¬ 
vier 
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vier  1778  tout  étoit  rétabli  au  point  de  Jan¬ 
vier  1776,  ou  a  peu  près,  6c  aux  environs  de 
17°.  33'}  ce  qui  continua  jusqu’au  28  Septem¬ 
bre,  mais  avec  des  Variations  qui  ,  comme 
elles  11e  fe  font  pas  faites  par  faut,  mais  gra¬ 
duellement,  11e  nous  regardent  pas. 

XIX,  L  e  28  Septembre  1778  6c  le  jour 
fuivant  il  y  eut  des  A.  B.,  qui  cauferent  une 
agitation  irrégulière  aux  Aiguilles ,  mais  petite 
le  ai,  favoir  de  20',  17  6c  12  :  6e  un  peu  plus 
grande  le  22,  favoir  de  41,  28'  6c  23.  Mais 
cette  A.  B.  eut  un  fingulier  effet  fur  l’Aiguille 
A.  dont  elle  a  beaucoup  diminué  la  Déclinai- 
fon,  favoir  de  19'  du  20  ,  qu’elle  étoit  de  170. 
52,  au  23  ,  tandis  qu’il  n’y  a  eu  qu’un  change¬ 
ment  infenfible  de  4  ou  5'  pour  les  Aiguilles 
N°.  IV  6c  N°.  VI.  Qr,  ce  changement  très- 
remarquable  a  duré  jusqu’au  15  d’Odobre, 
qu’une  A.  B.  eft  vénue  non  feulement  rétablir 
la  déclinaifon  de  l’Aiguille  A.  dans  fa  première 
grandeur,  fans  influer  fur  celle  des  autres, 
mais  même  l’a  augmentée  jusqu’à  170.  40'.  Le 
changement  a  été  de  23  O  du  13  au  15  :  6c 
pour  la  déclinaifon  vraye,  du  13  au  17  h.  m. 
du  16  à  7 h.  matin  de  25' O,  tandis  qu’il  n’a 
été  que  de  2  O  pour  N°.  IV  6c  nul  pour 
N®.  VI. 
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XX.  XXI. XXII. XXIII.  1779. 1780. 1781. 
AB-AB  :  -AB  :  AB-AB:  AB-^-AB; 

§.  104.  XX.La  Déclinaifon  ainfî  augmen¬ 
tée  s’efl  foutenue  aux  environs  de  170.  35'  ou 
40',  Décembre  1778.  Du  11  au  18  la  décli¬ 
naifon  de  l’Aiguille  A  a  changé  de  7' O.  &C 
cette  augmentation  efl  refiée  confiante  jus¬ 
qu’en  Mai  1779.  Le  17  êc  18  Décembre  le 
mouvement  étoit  allez  régulier.  Le  17  A.  B. 
qui  n’a  eu  d’autre  effet  fenfible  ,  6c  qui  n’a  pas 
changé  la  Déclinaifon  des  autres  Aiguilles.  Le 
21  Mai  1779  la  Déclinaifon,  qui  étoit  leaode 
180.  44,  a  augmenté  par  faut  de  8',  mouve¬ 
ment  d’ailleurs  très-régulier.  Le  20  A»  B.  à 
Bruxelles  :  le  aa  à  la  Haye ,  Coppenhague  6cc< 
Le  8  Juin  dérechef  augmentation  confiante, 
de  9,  mouvement  très-régulier.  Ce  jour  A, 
B.  à  la  Haye.  Cette  augmentation  a  duré  con- 
ftamment  jusqu’en  Juillet,  quoiqu’avec  des  Va¬ 
riations  dont  la  plus  grande  a  eu  lieu  du  8  au 
9:  le  9  A.  B.  à  la  Haye,  Bruxelles,  Bor¬ 
deaux,  Padoue.  Mais  le  26  Juillet  a  été  fort 
remarquable. 

§.  105.  XXI.  Le  2.6  Juillet  1779  ladécli* 
naifon  étoit  de  170.  51',  Ciel  couvert  -,  mou¬ 
vement  très-régulier,  ici  de  15,  17',  13.  La 

nuit 
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nuit  du  26  au  27  il  fe  fit  un  changement  très*» 
remarquable  de  .*-34' E,  19E,  30  E  ,  fans  au¬ 
cune  autre  irrégularité.  Le  27  le  mouvement 
a  été  très-grand  5  mais  régulier ,  fa  voir  pour  A. 
de  2  a:  pour  N°.  IV.  de  20  :  pour  N°.  VI.  de 
47'.  Du  matin  au  maximum  Variations  pour 
les  trois  Aiguilles  de  2  a,  ao,  47',  &  duw^’- 
aiifoirde  io',  13 ,  15*1  ausfi  T  effet  de  ce 
mouvement  a-t-il  été,  que  la  déclinaifon  mo¬ 
yenne  du  N°.  A  a  changé  du  16  au  27  de  19'E. 
du  27  au  28  de  6  0:  du  28  au  29  de  9O  :  elle 
n’a  donc  regagné  en  deux  jours  que  f  g',  £c  eh 
général  elle  èft  reidée  plus  petite  qtf  ellen’étoit 
auparavant,  jusqu’au  18  de  Septembre  qu’il  y 
eilTurvenu  par  A.  B.  un  nouveau-  changement 
très-remarquable.  Jusqu’à  préfent  j’ignore  fi 
l’on  a  obfervé  dès  A.  B.  entre  le  20  Juillet  éè 
entre  ce  jour  ôt  le  1  Août. 

§.  106.  XXII.  Le  18  de  Septembre  177$ 
Ciel  très-couvert* ici ,  il  y  a- eu  un  afFollément 
qui  dura  toute  la  foirée ,  en  faifant  augmenter 
les  déclinaifons  réelles  de  46',  41',  Se  46',  Sc 
la  moyenne  du  N°.  A.  de  12",  la  faifant  parve¬ 
nir  à  17».  53'.-  Le  19  le  mouvement  fut  régu¬ 
lier,  mais  très-grand,  favôir  dè  40,  48, 'Sc  48': 
V  augmentation  de  la  veille  reliant .  Sc  la  dé- 
clinaifcn  moyenne  ayant  augmenté  du  1 6  au  1 8 
'  de 


Des  Changent ,  gêner,  de  Déclinai  fin.  159 

de  14',  &  du  ï  8  au  15  de  26':  &  quoiqu’elle 
diminua  graduellement  les  jours  fui  vans,  elle 
continua  d’être  plus  gfaiide  qu’avant  le  10,  6e 
entre  180.  6  6c  1 1°.  50',  jusqu’au  9  d’Oétobre: 
la  diminution  du  8  au  9  d’Oétobre  fut- par  faut 
de  8  E  :  la  déclinaifon  ayant  parcouru  le  8  très- 
régulièrement  du  matin  au  maximum  3'  feule¬ 
ment,  6c  du  maximum  au  foir  13',  6c  n’étant 
pas  retournée  vers  l’ O  la  nuit.  Or,  les  17,  18, 
19  Septembre  A.  B.  à  Bruxelles,  à  Montpe- 
lier,  à  Padoue*  à  Beziers:  6c  le  9  Oétobre  à 
Coppenhague. 

§.  107.  XXIII.  L’Aiguille  n’éprouva 
pas  de  changement  'permanent  6c  remarquable 
de  Déclinaifon  du  8  de  Oétobre  1779  au  mois 
d’Août  1780:  car  les  A.  B.  du  28  Février, 
28  êc  29  Juillet  1780  n’y  produisent  qu’une 
momentanée.  En  Août  la  déclinaifon  parut 
augmenter  allez  graduellement  :  mais  elle  prit 
un  nouvel  accroiffement  très-fenfible  6c  con¬ 
fiant  du  25  au  <27  :  ce  qui  provient  de  ce  que 
l’Aiguille  parcourut  le  25  ,  du  matin  au  maxi¬ 
mum  14,  &  du  maximum  au  foir  3'  feulement 
6c  en  outre  a'  feulement  vers  l’E  la  nuit.  Or, 
le  26  A.  B,  qui  n’a  pas  eu  d’autre  aétion.  Ce 
nouvel  accroifiement  fut  confiant  6c  la  décii- 
naifon  demeura  aux  environs  de  170.55  à  18% 
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le  relie  d’Août,  en  Septembre,  Oôobre,  êc 
jusqu’au  26  Novembre  qu’elle  prit  un  nou¬ 
veau  renfort  par  une  A.  B,  qui  n’eut  aucune 
aftion  irrégulière  ,  mais  qui  fit  parcourir  à 
l’Aiguille  du  maximum  au  loir  i8-,  ce  qui  ren¬ 
dit  la  à  vérité  la  déclinaifon  du  2 6  plus  petite  de 
Y  que  celle  du  25  ÿ  mais  la  nuit  l’Aiguille  par¬ 
courut  10' O  6c  le  <27  du  matin  au  maximum 
20' r  5c  10'  feulement  du  maximum  au  foir- :  par 
où  la  déclinaifon  moyenne  crut  de  11':  de¬ 
puis  ce  tems  elle  relia  aux  environs  de  6  6c 
180 ,  6c  décrût  même  par  degrés,  6c  peu-à-peu 
jusqu’au  mois  de  juillet  1781;  mais,  depuis  le 
16  de  ce  mois  qu’elle  décrût  par  faut  de  5'  elle 
n’eft  plus  revenue  au  point  où  elle  étôit  le  1 
6c  le  2  qu’elle  étoit  à  180.  13":  elle  décrût  en¬ 
core  par  l’Agitation  irrégulière  cc  l’A.  B.  du 
6  Août,  6c  parvint  à  180.  pour  relier  enfui  te 
Stationnaire ,  mais  avec  quelques  peu  de  chan¬ 
gement  toute  l’année:  6c  même  en  1782, 
jusqu'à  l’A.  B.  du  8  Oélobre ,  qui  n’agita  pas 
les  Aiguilles  irrégulièrement ,  mais  produifit 
fur  la  feule  Aiguille  A.  une  augmentation  de 
quelques  minutes  dans  la  déclinaifon  ,  laquelle 
parvint  à  180,  14'  6c  augmentation,  qui 
dura  jusqu’au  16,  6c  s’évanouit  ou  diminua 
alors.  Nous  verrons  ci-deflous  ce  qui  a  eu  lieu 
en  1783,  que  la  déclinaifon  revint  à  190:  & 

au 
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iu  commencement  de  1784,  qu’elle  revint  à 
190.  Jo':  point\Ou  elle  n’avoit  pas  été  depuis 
la  fin  de  Mai  1772. 

§.  108.  On  a  déjà  eu  plufieurs  occafiôhs  de 
Voir  que  les  A.  B.  produifent  pour  différentes 
Aiguillés  des  mouvemèns  différens  non  feùle- 
nient  éri  grandeur  mais  encore  én  nature  j  de 
forte  qu’une  dés  Aiguilles  s’avance  vers  l’O  p. 
ex. ,  tandis  que  l’autre  fe  meut  vers  FEft.  Or, 
fi  de  pareilles  variations  relient  pendant  quel¬ 
ques  tems  confiantes  pour  chacune  dés  Aiguil¬ 
les  ,  comme  on  vient  dé  voir  que  cela  a  lieu 
quelquefois,  il  en  refultéra  que  deux  Aiguilles^ 
qui  indiqiioiént  d’abord  le  meme  point,  diffé¬ 
reront  au  bout  de  quelque  tems  beaucoup 
l’une  de  Vautré ,  £c  confiamment.  C’eft  eti 
èffet  ce  qui  efl  arrivé ,  6c  pat  la  caufeque  nous 
venons  d’indiquer,  comme  il  nous  fera  facile 
de  lé  prouver,  en  comparant  les  Déclinàifohs 
t&s  Aiguilles  N°.  A  &  N°.  IV, 

§.  109.  Le  1  d’ Août  1775  au  fo.ir  les  deux 
Aiguilles  N°.  A  &  N°.  IV.  indiquôîent  le  mê¬ 
me  point,*  favoir  17°.  31'.  Elle  commencèrent 
à  différer  feulement  l’une  de  l’autre  par  l’A.  B: 
du  4,  5c  furtout  par  celle  du  20,  de  forte  que 
la  différence  entre  les  dedinaifons  moyennes 
tome  I IL  L  des 
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des  deuxÀiguilles  fut  dès  le  22  d’Avril  de  21^ 
dont  l’Aiguille  N°.  IV.  furpaffa  le  N°.  A. 
Pendant  l’affollement  du  20 ,  l’Aiguille  A  par¬ 
courut  23'  E,  6c  enfuite  1  Q:  6c  l’Aiguille 
N°.IV  n’en  parcourut  que  13E  6c  enfuite  5'Q. 
L’Aiguille  A.  pérfîfla  dans  cette  diminution  : 
car  le  lendemain  ai ,  elle  parcourut  régulière¬ 
ment  16' O,  du  matin  au  maximum:  6c  n'E 
du  maximum  au  foir,  tandis  que  l’Aiguille  N®. 
IV.  n’en  parcourut  que  13' O  le  matin  6c  feu¬ 
lement-  4  E  le  foir.  Voila  l’origine  de  cettè 
grande  différence  qu’on  voit  être  produite: 
par  l’action  de  cette  A.  B. 

,  Comme  je  ne  faurois  entrer  dans  tous  les  dé* 
tails  jour  par  jour,  je  me  contenterai  de  dire, 
que  cette  différence  de  20'  continua ,  mais  avec 
des  variations,  entre  29'  6c  16',  jusqu’au  19 
de  Mai  :  ce  jour  il  y  eut  A.  B.  à  la  Haye,  6c  le 
ao  à  Franeker ,  qui  n’affeébèrent  pas  la  régula¬ 
rité  du  mouvement  des  Aiguilles ,  mais  dimi¬ 
nuèrent  leuf  différence ,  qui  ne  fut  plus  que 
de  18'  \  ce  qui  continua  jusqu’au  18  de  Juin. 
Du  11  au  12  la  déclinaifon  de  A.  crut  de  7,  4'.: 
celle  de  Isf®.  IV.  décrût  de  ij'  ce  qui  diminua 
derechef  la  différence.  Le  ta  foupçon  très- 
fondé  d’A.  B. 

§.  ïiq.  Depuis  le  12  de  Juin  les  différen¬ 
ces 
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<ces  entre  les  Aiguilles  diminuèrent  graduelle¬ 
ment ,  6c  la  déclinaifon  du  N*.  IV.  ayant 
diminue  du  1  au  27  de  ii/;  6c  celles  de  A.  feu¬ 
lement  de  7,  le  N°.  A.  prit  le  deffus  le  ,27> 
ce  qui  continua  tout  le  mois  de  Juillet ,  les 
différences  extrêmes  étant  pour  les  déclinaifons 
moyennes  entre  io'  6c  o.  Mais  pour  les  Décli- 
haifons  vrayes  ,  les  pliis  grandes  différences 
furent  entre  29'  6c  4'  :  &  les  plus  petites  entre 
y  &  o.  Cette,  grande  différènce  de  29'  a  eu  , 
lieu  le  4,  jour  d’un  très -grand  mouvement 
pour  le  N°.  I.V,  La  nuit  du  3  au  4  Variation 
pour  A.  de  240,  pour  le  N°.  IV.  de  3'E,  & 
de-là  la  grande  différence  de  29,  qu’il  y  eut 
le  4  à  6 h.  du  matin  entre  les  deux  Aiguilles: 
mais  elle  diminua  promptement.  Le  foif  du 
3  Ciel  couvert  :  cette  Variation  eft  exacte¬ 
ment  femblable  à  celle  que  des  A.  B.  pro- 
duifent. 

. .  \  ,  :  f  *./  •  .  •*  c-y  t  .  f  .  a  ^  t 

En  Août,  la  différence  continua  du  même 
çoté^  &  augmenta,  furtout au  commencement 
du  mois,  la  déclinaifon  de  l’Aiguille  IV  ayant 
diminuée,  &  cellë  de  A.  augmenté,  mais  elle 
diminua  enfuite ,  furtout  lé  23  &  plus  particu¬ 
lièrement  les  28,  &  29,  par  le  mouvement 
dei’Âiguille  A.  vers  PE:  (or  les  24,  25,  % y\ 
A.  B.  à  Petërsbourg ,  )  elle  augmenta  dére- 
chef  le  31 ,  la  déclinaifon  de  l’Aiguille  A  ayant 
^  L  a  aug- 
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augmenté  ce  jour  de  7,  G  :  &  celle  du  N°.  IV- 
ayant  diminué  de  if. 

Mais,  du  13  de  Septembre*  les  différent 
ces  qui  avoient  été  deçà  &  au  delà,  furent  ré¬ 
duites  à  9:  à  v  du  15  au  16,  &  elles  reflèrens 
très  -  petites  :  or  les  14,  15,  16  A.  B.  En 
Octobre  la  différence  décrût  quelquefois  afTe£ 
pour  que  N°.  IV.  reprit  le  defîus,  ce  qui  eft 
arrivé  quatrefois  :  de  plus  une  fois  en  No¬ 
vembre,  &  conflamment  du  10  au  a8  de  Dé¬ 
cembre  y  mais  les  excès  de  part  &  d’autre 
croient  renfermés  entre  1  &  8'.  Du  a8  Dé¬ 
cembre,  le  N°.  A.  prévalut  y  ce  qui  a  eu  lie® 
jusqu’au  13  Mars  1776. 

§.  îïï.  Depuis  le  go  Décembre  r 77 5  jus¬ 
qu’au  1 1  Janv.  1776  la  différence  entre  les  Ai¬ 
guilles  a-  été  entre  7  &  ro'  :  du  11  Janvier  au 
17  Février,  entre  ia  6c  17'.  Les  17,  18», 
19,  20  A.  B.,  6c  même  le  *9  leger  affolle- 
ment.  Les  autres  jours  mouvement  régulier. 
Du  ai  au  a5  la  différence  fut  entre  n  6c  19': 
mais  le  a 6  feulement  de  8':  le  lendemain  de  3f , 
la  déclinaifon  du  N°.  A.  ayant  diminué  du  05 
au  26  de  près  de  1  V.  Les  différences  refiè¬ 
rent  petites  le  refie  du  mois,  6c  jusqu’au  ia  de 
Mars,  que  l'Aiguille  NQ.  IV  reprit  le  deffus. 
Ce  jour  A .  B.  vue  à  Montmorenci  :  petit  mou- 

ve- 
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vement  pour  le  N°*  A,  mais  pour  N°.  IV. 

: maximum  à  io  h.  du  foir,  &  cette  Aiguille  a 
parcouru  ce  jour  13'  vers  l’O.  Cette  prépon¬ 
dérance  dura  jusqu’au  13  d’ Avril,  que  A.  a 
commencé  dérechef  à  prévaloir:  le  14  A.  B. 
à  la  Haye.  A  prévalut  jusqu’au  30  de  Juin  ; 
mais  comme  il  n’y  a  rien  eu  de  remarquable 
dans  cette  période,  nous  ne  n>ous  y  arrêterons 
pas.  En  Juin  1776  la  déclinaifon  moyenne 
de  ,N°.  IV.  a  été  plus  petite  de  7'  qu’en  Avril, 
celle  du  N°.  A.  au  contraire  de  ia'  plus  grande. 
Depuis  le  30  de  Juin  P  Aiguille  N«.  I V.  a  con- 
ftamment  prévalu  j  mais  il  y  a  eu  dans  cette 
très-longue  période  dès  points  qui  méritent  de 
nous  arrêter. 

§.  112.  En  Juillet  1776  les  différences 
moyennes  ont  été  jusqu’au  az  entre  5, 3'  &  10, 

5  Mais  du  aa  elles  furent  entre  io'&  15P  aug¬ 
mentant  graduellement  vers  la  fin  du  mois  y 
parceque  la  déclinaifon  du  NQ.  JV  augmenta, 

6  que  celle  de  A.  diminua.  Ces  différences 
ont  été  également  entre  il  &  16'  jusqu’au  0,3 
Août,  mais  alors  elles  ont  augmenté  confidé- 
rablementy  &  elles  ont  conformé  cet  accroiiTe- 
ment,  mais.avec.de  très-petites  variations,  jusr 
qu’au  14  Septembre  :  elles  furent  alors  entre 
30,  33'  de  a?'  y  le.  plus  fouvent  près  de  30'. 

L  3  Le 


ï6ô  Question  V- 

Le  ai  Août  1776  A.  B.  à  Petersbourg  qui 
n’a  pas  influé  fur  la  régularité  des  mouvemens, 
mais  la  déclinaifon  du  N°.  IV..  augmenta  du  23 
au  24  de  4'  &  du  24  au  25  de  6,  tandis  que 
celle  de  N°.  A.  diminua  de  3',  ce  qui  eft  du  à 
une  agitation  irrégulière  qui  eut  lieu  le  foir  du 
25,  &  rendit  la  différence  de  28  à  30,  au  lieu 
de  15'  qu’elles  étoient  le  23. 

Le  14  de  Septembre  A.  B.  à  Petersbourg  : 
ce  jour  les  différences  entre  les  Aiguilles 
diminuèrent,  6c  continuèrent  d’être  entre  15' 
6c  19' jusqu’au  17  d’Oélobre  (A.  B,  a  Sparen- 
dam  )  enfuite  elles  furent  ordinairement  de  ao', 
7'  ou  8  en  deffus,  ou  audeffous.  De  25'  en 
Décembre  :  3©'  en  Janvier  ,  Février  ,  Mars 
1/775  de  2 5  ou  a4  en  Mai  6c  Juin ,  de  30' ou 
33'  en  Juillet,  Août,  Septembre,  Oélobre, 
Novembre  1777  :  mais  dérechef  feulement 
entre  ao'  6c  16'  en  Décembre:  ce  qui  eft  du  à 
la  grande  variation  du  27  au  28  Novembre, 
qu’une  A.  B.  affolla  les  Aiguilles,  6c  changea 
la  déclinaifon  moyenne  de  A.  de  ia-O,  6c  du 
N°.  IV  feulement  de  y~  O  :  6ç  qui  flt  mou¬ 
voir  le  N°,  IV.  encore  le  lendemain  plus  vers 
l’E  :  en  général  il  y  a  eu  de  grands  change- 
mens  les  2,  3,  4,  5,  6  Décembre  1777 ,  Par 
des  A.  B.  qui  ont  affeété  l’Aiguille  fort  irré¬ 
gulièrement,  6c  dont  l’effet  a  été  que  du  6De- 

cem- 
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cembre  1777  au  19  Janvier  17785  les  différen¬ 
ces  n’ont  été  que  de  16  5  iff  ou  19':  rarement 
de  ao'  pour  les  déclinaifons  moyennes.  Mais 
du  19  au  ao  elles  augmentèrent  de  5':  le  19. 

A.  B.  à  Sparendam:  le  20  ici  qui  affolla  l’Ai¬ 
guille,  &  diminua  la  déclinaifon  de  A.  de  6  de 
çelle  du  N.9  IV-  de  2  feulement. 

§.  1 1 3 .  Cette  différence  de  a£'  relia  à 
peu  près  confiante,  quoique  augmentant  gra¬ 
duellement  jusqu’au  16  de  Février  1778 ,  qu’el-i 
le  devint  de  33'.  La  déclinaifon  du  N°.  IV. 
ayant  cru  par  l’A.  B.  de  ce  jour  qui  affolla 
l’Aiguille ,  êc  cette  différence  de  30'  ou  envi¬ 
ron  continua  jusqu’au  19  Mai  qu’elle  diminua, 
pour  n’etre  plus  que  de  25'  ou  a6'  depuis  le  a  G 
du  mois.  Or  les  19  ,  23  ,  Se  a 6  foupçon  d’A. 

B.  à  Franeker  &  à  la  Haye.  Les  n,  ia,  13 
juin  les  différences  furent  encore  moindres, 
de  12',  15',  6c  17',  par  l’A.  B.  du  12,  qui 
affolla  les  Aiguilles  ,  6c  augmenta  la  déclinaifon 
de  A.  Enfin  depuis  l’A.  B.  dua8,  qui  affolla 
les  Aiguilles*  même  le  29  tout  le  jour  6c  aug¬ 
menta  la  déclinaifon  du  N  °.  IV.  la,  différence: 
fut  dérechef  de  30 au  delà,  ce  qui  dura  avec 
quelques  variations  jusqu’au  a3;  de  Septembre, 
qu’il  y  eut  un  Phénomène  affez  remarquable. 

Le  22  Septembre  1778  il  y  eut  un  affolle- 
L  4  ment: 
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Question  V- 


ment  par  A.  B.  le  lendemain  encore  A.  B.  à 
Coppënhague  &:  qui  diminua  de  ii'la  déclinai- 
fon  de  NQ.  A,  biffant  celle  des  deux  autres 
Aiguilles  intafire  (§.  103.) ,  de  forte  que  la 
différence  des  déclinaisons  moyennes  fut  alors 
de  40Üau  lieu  de  30',  &  celle  des  déclinaifons 
vrayes  de  50'  ou  plus:  cette  grande  différence 
continua  jusqu’au  14  d’Oélobre,  qu'une  A.  B, 
y  mit  En ,  augmentant  la  déclinaifoa  de  l’  Ai¬ 


guille  A.  de  26  & c  reduifant  la  différence  entre 
les  deux  Aiguilles  à  ao'.  Cependant  le  ao, 
elle  revint  à  2,7':  La  dcclinaifon  moyenne 
ayant  diminué  pour  le  N9.  A.  de  4,  4  du 
19  au  20,  &  augmenté  pour  le  N°.  IV.  de 
1':  or  le  19  A.  B.  à  Sparendam. 

Cette  diEerence  de  15  ou  à  peu  près  dura 
jusqu’au  ai  Novembre,  qu'elle  devint  de  30' & 
au  delà,  par  un  accroiffement  de  déclinaifon 
pour  l’Aiguille  N9.  I  V.  qui  ne  parcourut  le  ao 
qu’une  minute  du  maximum  au  foir,  &  8' du  ma¬ 
tin  au  maximum.  Le  20  il  y  eut  A.  B.  ici,  mais 
qui  ne  troubla  pas  la  régularité  des  mouvemens. 


§.  114.  La  différence  entre  les  déclinai¬ 
fons  moyennes,  refia  entre  3.6  &  a6*  &  fut  par 
un  nombre  moyen  de  30'  jusqu’au  14  de  Février 
1779.  Ce  jour  A.  B.  à  Marfeille  &  ailleurs, 
&  le  15  ici  :  le  relie  de  Février,  en  Mars, 

Avril, 
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Avril,  Mai,  Juin,  &  meme  jusqu’au  16  de 
Juillet,  la  différence  ne  fut  plus  que  de  25  ou 
environ  -y  du  17 — 26  de  Juillet  elle,  ne  fut  que 
de  16  à  2 6,  en  général,  &  par  un  nombre 
moyen  de  23  ou  24  :  or  le  15  A.  B.  à  Bor¬ 
deaux  ,  le  17  à  Bruxelles  :  du  27  au  29.  il  y  eut 
entre  les  deux  Aiguilles  des  différences  très- 
confidérables  \  car  le  26  la  différence  des  Dé- 
çl-inaifons  moyennes  étoit  de  24,  6,  le.  27  de 
35',  le  28  de  1.5',  le  29  de  17'.  La  Nuit  du 
26  au  27  la  déclinaifon  changea  de  3.4E  pour 
le  N°.  A,  &  de  19  feulement  pour  le  N9.  IV*. 
Le  27  l’Aiguille  A.  parcourut  du  matin  au 
maximum  22 ,  &  du  maximum,  au  loir  1 0  seu¬ 
lement.  D’ailleurs  la  nuit  la  déclinaifon  de 
N°.  A.  augmenta  de  2  &  celle  du  N°.  IV. 
diminua  de  7'$  ce  qui  diminua  le  28  la  diffé¬ 
rence  entre  les  deux  Aiguilles  :  elle  fut  plus, 
petite  encore  le  29,  la  déclinaifon  du  N9-.  A. 
ayant  augmenté  le  29  de  97  èç  celle  du  N°.  I  V. 
de  2-  feulement. 

§.  115.  Mais  la  différence  qui  n’avoit  été 
que  de  19  .1e  30  ôc  le  31  Juillet  1779  devint 
derechef  de  18'  le  1  d’Août ,  le  N°.  IV. 
ayant  parcouru  ce  jour -là  du  matin  au  maxi¬ 
mum  ab  du  maximum  au  minimum  du  foir  11 , 
&  étant  revenue  au .maximum  à  9 h.  &;  à  ioh5 

L  §  <?c 
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ce  qui  augmenta  fa  déclinaifon  moyenne  de  7' 
tandis  que  celle  du  N°.  A.  diminua  de  1'.  Or, 
ce  même  jour  A.  B.  à  la  Haye,  6c  foupçon 
ici.  Cette  différence  augmenta  confidérable- 
ment  vers  la  fin  du  mois  ,  mais  furtout  le  13 
qu’elle  paffa  à  30':  la  déclinaifon  du  N°.  IV. 
ayant  augmenté  de  3'  6c  de  celle  du  N°.  A.  di¬ 
minué  d’autant:  le  14  A.  B.  à  Rouen.  Le  4 
de  Septembre,  jour  d’A.  B.  vue  à  Peters- 
bourg,  la  différence  diminua ,  6c  ne  fut  plu? 
que  de  27  à  29  jusqu’au  10,  jour  d’A.  B.  vue 
ici ,  qu’elle  revint  à  32  :  elle  augmenta  même 
du  ia  au  19  qu’elle  parvint  à  37  6c  41/.  Or 
les  17,  18,  19  A.  B.  vues  en  France  :  6c  du 
18  au  19  la  différence  décrût  comme  par  faut  * 
la  déclinaifon  moyenne  du  N°.  A.  s’étant  ac¬ 
crue  de  13'  6c  celle  du  N°.  IV.  de  a' feulement. 

§.  116.  Apres  ces  A.  B.  la  différence  en¬ 
tre  les  d^ux  Aiguilles  fut  dérechef  au  com¬ 
mencement  d’Oétobre  1779  de  3c/.  6c  au 
delà*  le  9  (A.  B.  à  Coppenhague)  de  47',  la 
déclinaifon  du  N°.  A.  ayant  décru  de  8'(§. 
106.)  6c  celle  du  N°.  IV.  cru  de  F.  Cette 
Epoque  de  grande  différence  de  40'  6c  au  delà , 
jusqu’à  49^  ,  continua  le  relie  d’Oétobre,  No¬ 
vembre,  Décembre  1779:  augmenta  en  Jan¬ 
vier  1780  même  entre  52  6c  43',  plus  encore 

en 
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en  Février,  furtout  par  la  belle  A.  B.  du  29, 
qui  augmenta  conftamment  de  quelques  minu¬ 
tes  la  déclinaifon  du  NQ.  IV  5  en  Mars ,  Avril, 
Mai,  Juin,  Juillet,  (fans  autre  interruption 
que  celle  que  caufa  l’A.  B.  du  28  ôe  l’affolle- 
ment  du  29  qui  en  fut  la  fuite  )  enfin  jusqu’au. 
26  d’Août  1780. 

Ce  jour  A.  B.  ici,  qui  n’agita  pas  les  Ai¬ 
guilles  irrégulièrement  y  elle  ne  fit  qu’aug¬ 
menter  la  Déclinaifon  de  l’Aiguille  A.  de  3', 
de  plus  que  celle  du  N°.  IV.  Cette  diminu¬ 
tion  n’eut  lieu  que  jusqu’au  31  d’Août  :  les  A- 
B.  des  1,  4,  6e  5  Septembre  firent  bientôt 
revenir  cette  différence  à  plus  de  40' ou  aux 
environs  de  40' ,  ce  qui ,  avec  quelques  varia¬ 
tions,  continua  jusqu’en  Juillet  1781  :  Depuis 
le  6,  6e  furtout  depuis  le  17  de  Juillet  cette  dif¬ 
férence  augmenta  confidérablement  :  le  6  A. 
1).  avec  agitation  irrégulière:  le  17  A.  B.  à 
S paren dam  ,  fans  agitation  irrégulière  ici: 
mais,  la  déclinaifon  de  l’Aiguille  A.  ayant 
diminué- (§.  107.),  la  différence  fut  depuis  ce 
tems  conftamment  au  delà  de  50'  6e  refia 
telle ,  pafiant  même  quelquefois  le  degré  com* 
plet  jusqu’au  25  de  Février  1782  (b)K 

§*  117. 

(b)  Il  faut  remarquer  pour  les  §§.  fui  vans  qu’il  ny 
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§.  ii7-  Le  25  de  Février  178a  il  y  eut  le 
foir  Ciel  couvert  ici 5  mais  A.  B.  à  Amfierdam, 
6c  la  veille  à  la  Haye  ,  une  agitation  irréguliè¬ 
re,  de  28',  25',  27'  pour  les  trois  Aiguilles, 
mais  qui  augmenta  fi  fort  la  déclinaifon  du  feul 
Nn.  IV  qu’elle  fut  jusqu’au  5  Mars  de  22'  à  25' 
plus  grande  qu’elle  n’avoit  été  6c  que  fa  dif-, 
férence  avec  l’Aiguille  A.  monta  à  8o'  6c  85'. 
L’A.  B.  du  5-Mars,  qui  n’agita  par  les  AiguiL 
les  irrégulièrement  ,  fit  déc-oitre  la  déclinai¬ 
fon  du  MQ.  IV.  de  B'  ,  10',  6c  augmenta  celle 
d’A.  de  3'  ou  4:  de  forte  que  la  différence  ne 
fut  plus  de  60  à  65',  ce  qui  continua  jusqu’au 
3  ou  4  d’Avril.  Il  y  eut  alors  une  très-foible 
A.  B,  mais  qui  diminua  la  déclinaifon  du  feul 
Np.  IV,  6c  la  ramena  à-peu-près  à  ce  qu’elle 
avoit  été  avant  l’A.  B.  du  25  de  Février,  la¬ 
voir  à  190.  6.  Les  différences  ne  furent  donc 
plus  que  de  55'  à  60  ce  qui  dura  jusqu’à  la  fin 
d’Août,  qu’elles  devinrent  de  65'  ou  au  de¬ 
là,  la  Déclinaifon  du  feul  N0.  I  V.  ayant  aug¬ 
menté  y 


a  encore  qu’un  très-petit  nombre  d’  A.  B.  qhferyées.  en 
1782.,  1783,  1784,  qui  font  parvenues  à  ma  connois- 
iance.  On  pourra  voiiydans  *la  fuite  fi  les  époques  de 
grands  changemens  dont  je  vais  faire  mention  ,  s’accor¬ 
dent  avec  des  Apparitions  d’A.  B.  ou  non» 
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mérité*  6c  continua  jusqu’au  15  de  Janvier 
I783- 

§.  118.  Le  13  de  Janvier  1783  il  y  eut  une 
A.  B.  qui  affolla  les  Aiguilles:  mais  le  15  au 
foir  la  déclinaifon  du  N°.  A.  augmenta  de  10' 
6c  le  21  encore  de  5',  fans  que  cela  influât  fur 
les  N°.  IV  ou  VI:  les  différences  ne  furent 
donc  plus  après  ces  jours- là  que  de  54  à  55'. 
En  Février  la  déclinaifon  du  N°.  A.  augmenta 
encore  qu’elle  fut  de  180.  lo',  Sc  les  différences 
continuèrent  d’être  de  50'  ou  environ  ,  fauf 
quelques  variations  caufées  par  des  A.  B. ,  jus¬ 
qu’à  la  fin  de  Mars.  Mais  le  29  de  ce  mois  il 
y  eut  une  A.  B.,  dont  l’effet  a  été  d’augmenter 
pendant  le  30  la  déclinaifon  des  trois  Aiguilles 
de  50'j  40'  6c  50'  :  augmentation  qui  a  duré 
jusqu’au  13  d’ Avril  ,  que  celle  des  N°.  IV 
6c  VI.  disparut,  tandis  que  celle  de  N°.  A. 
ne  fut  que  diminuée,  parvenant  à  180.  322 
ausfi  les  différences  ne  furent- elles  plus  que  de 
46':  6c  les  A.  B.  du  27  6c  29  Avril,  qui  agi¬ 
tèrent  les  Aiguilles,  mais  très  -  inégalement  , 
diminuant  encore  les  déclinaifons  furtout  du 
N°.  VI,  la  différence  fut  dérechef  de  54. 

§.  119.  Mais  cet  excès  ne  fut  pas  de  longue 
durée  :  la  déclinaifon  du  N°.  A.  augmenta  dès 

le 
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le  Ier  de  Mai  1783  ,  (le  30  Avril  À.  B.  à  là 
Haye)  6c  très-confidérablement  le  5,  du  5  au 
6:  lavoir  de  la  à  1 5'  :  encore  le  8  *  du  8  au  9  j 
le  17  (A..  B.  ) ,  \  &  le  21  (A.  B.)  tandis  que  la 
Üéclinaifon  des  N°  .  IV  6c  VI,  ou  relia  c  011- 
ïlammènt  la  même,  ou  diminua  un  peu:  auslî 
les  différences  qui  étoient  le  30  Avril,  de  54  ne 
furent- elles  le  8  Mai  que  de  40'  :  le  16  que  dé 
24'  ou  30',  &  elles  continuèrent  fur  le  même 
pied  le  relie  de  Mai,  6c  ên  Juin ï  queladé- 
clinaifon  du  N9.  A.  parvint  au  delà  de  18°. 
40'.  Le  20  de  Juin  fort  tonnerre  à-  1  h.  ou 
plutôt,  il  fit  un  feul  coup  de  Tonnerre  vio¬ 
lent,  qui  caufâ  du  d’egat  tout  près  dé  la  Ville, 
6c  qui  étoit  accompagnée  d’une  avérfe  :  de  10 
h.  à  ah.  aucun  changement  dans  les  Aiguillés: 
la  déclinaifoii  du  NQ.  IV.  diminua  de  6 h.  foir 
à  ioh.  de  35':  6c  cetté  diminution  continua 
jusqu’au  a6.  L’Aiguille  NQ.  A,  ni  N°.  VI, 
ne  s’en  fentirent  pas:  ausfi  le  ai  au  matin  là 
dilférence  entre  lès  N°.  IV  6c  A.  fut  de  7'  feu? 
lement:  le  a4  de  13':  le  28  dé  18'  6c  au  de¬ 
là,  ce  qui  continua  même  en  augmentant  un 
peu,  jusqu’au  29  de  Juillet.  Ce  jour  il  fe  fit 
un  fingulier  changement.  La  déclinaifon  pour 
le  Nv.  IV.  changea  dè  29  ,  quantité  dont 
-l’Aiguille  fè  mut  vers  l’E  tout  le  joilr,  tandis 
que  le  N°.  A,  parcourut  3' O  6c  que  l’Aiguille 
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N°.  VI.  eut  Ton  mouvement  ordinaire.  Le? 
Aiguilles  N°.  IV.  6c  A.  indiquèrent  par-là  le 
même  point  le  foir  du  29,  favoir  180.  4a;  mais 
le  30 ,  furtout  le  3 1  ^  6c  le  1  Août  la  déclinai- 
fon  du  N°.  IV.  augmenta,  6c  revint  à  fon  pre¬ 
mier  point  3  A  diminua  un  peu  :  de  forte  que  la 
différence  fut  le  3  d’Août,  au  matin  de  ai'. 
Le  1  Août  A.  B.,  mouvemens  réguliers,  mais 
de  3',  4  6c  17  pour  les  trois  Aiguilles. 

§.  ido.  Le  ia  d’Août  1783  les  déclinaifons 
des  Aiguilles  augmentèrent,  mais  celle  de  A. 
plus  que  celle  du  N°.  IV  ,  6c  la  première  alla 
toujours  en  augmentant  jusqu’au  a8  3  de  forte 
que  la  différence  ne  fut  plus  que  de  7'  le  a8  -, 
l’Aiguille  A  indiquant  alors  19°.  1  Mais,  du 
à3  au  2.9  au  matin  A.  a  voit  décru  de  ta  :  Na. 
IV.  s’étoit  mue  vers  PO:  de  forte  que  les  dif¬ 
férences  étoient  le  31  de  16'.  En  Septembre 
la  déclinaifon  des  deux  Aiguilles  augmenta  fou- 
vent,  mais  celle  de  A.  le  plus,  de  forte  que  la 
différence  diminua  jusqu’au  -23.  Lé  23  la  dé¬ 
clinaifon  du  N°.  IV*  décroiffant,  l’Aiguille  A. 
marqua  à  6 h.  le  même  point  que  1®  N°.  IV. 
favoir  19°.  î'.  Du  24  au  25  la  déclinaifon  du 
N°.  IV.  augmenta  de  io'.  (Le  26  A.  B.  à  Fra- 
lieker)  ce  qui  continua  jusqu’au  30,  6c  rendit 
les  différences  derechef  de  12'  à  15'.  Vers  la 
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find’Oftobre  (le  22,  23,  29*  31  A, B.  a  Laori) 
les  différences  parvinrent  à  20',  6c  fe  foutin- 
rent  ainfi  jusqu’au  5  de  Décembre,  que  la  dé~ 
clinaifon  du  feul  N°.  IV.  décrût  de  lelen- 
demain  encore  de  3',  de  forte  que  ce  jour  les 
deux  Aiguilles  furent  égales ,  favoir  190.  7:  peu 
à  peu  N°.  IV-  reprit  le  deffus,  mais  avec  de 
petites  différences  pendant  le  relié  de  l’année 
jusqu’au  24  Décembre,  que  N°.  IV.  éprouva 
dérechef  une  diminution  de  plufleurs  minutes^ 
qui  rendit  la  différence  entre  les  deux  Aiguilles 
nulle  :  6c  cette  égalité  dura  jusqu’au  1  de  Fe* 
vrier  1784  que  là  feule  dédinaifon  de  A.  aug¬ 
mentant  de  30',  cette  Aiguille  parvint  à  190: 
30',  prit  le  deffus  6c  le  garda,  après  avoir  ache¬ 
vé  une  longue  période  d’oscillations  dont  les 
extrêmes  occupent  un  efpace  de  3  degrés  :  elle 
parvint  même  en  Mars  aux  environs  dé  19°, 
40',  point  où  elle  n’avoit  pas  été  conflamment 
depuis  le  grand  changement  qui  lui  étoit  fur- 
venue  le  26  de  Mai  1772  (§.  47. ),  c.  a.  d; 
près  de  douze  ans  auparavant. 

§.  121.  Les  différens  èxemples  d’Agitations 
irrégulières,  que  j’ai  donnés  dans  ce  Mémoire, 
ont  fait  voir:,-  que  les  deux  Aiguilles  N°.  IV. 
6c  N°.  VI.  faites  félon  mes  Principes ,  s’accor¬ 
dent  mieux  entr’ elles  que  les  Aiguilles  NQ. 
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6c  N°.  IV.  ôc  j’ai  fait  voir  dans  mes  Recherches 
que  cet  accord  a  lieu  pour  tous  les  points  pos- 
fibles  :  fept  années  d’obfervations  ultérieures 
ont  prouvé  la  même  choie  ,  6c  voici  ce  qui  a 
eu  lieu  pour  ces  deux  Aiguilles,  dans  le  tems 
même  qu’une  d’elle  différoit  d’un  degré  du 
N°.  A,  pour  revenir  peu  à  peu  à  l’égalité. 

Le  15  Décembre  1775  au  matin,  les  deux 
Aiguilles  indiquèrent  le  même  point  :  enfuite 
elles  différèrent  -,  mais  tantôt  l’une  prévalut, 
t  mtôt  l’autre ,  6c  leur  différences  furent  très-pe¬ 
tites,  de  8,  de  6,  de  4':  très-rarement  plus 
grandes,  6c  alors  même  fouvent  par  A.  B.  Ces 
petites  irrégularités  durèrent  jusqu’en  Janvier 
1779,  elles  furent  alors  entre  13'  6c  4  :  en 
Février  6c  .Mars  entre  6  6c  o,  N®.  IV.  préva¬ 
lant  le  plus  :  en  Avril  6c  Mai ,  elles  montèrent 
quelquefois,  mais  rarement  ,  à  10 ,  N°.  IV. 
prévalant:  mais,  du  n  de  Juin  N°.  VI. 
commença  à  prévaloir  ,  fa  déclinaifon  ayant 
été  augmentée  du  8  au  9  de  10':  du  10  au  1 1 
de  7'.  Or  le  7  6c  8  A.  B.  à  la  Haye,  6c  à 
Padoue.  Le  N°.  VI.  prévalut  à-peu-près 
jusqu’au  5  d’ Octobre.  En  Juin  les  différen¬ 
ces  furent  entre  5' 6c  P:  ce  qui  continua  jus¬ 
qu’au  18  de  Juillet:  du  13  au  a 6  entre  u  6c 
6.  Mais,  les  <17,  28,  29,  30  Juillet  6c  jus¬ 
qu’au  8  d’Août  entre  18',  23',  6c  13  :  La 
tome  III.  M  dif- 
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différence  fut  de  23'  le  28  Juillet  :  ce  qui  pro¬ 
vient  des  changemens  arrivés  le  27  6c  le  28  à 
la  déclinaifon  du  N°.  IV.  5  comme  il  a  été  dit 
ci-deffus  (§.  114.)  tandis  que  la  déclinaifon 
moyenne  du  N°.  Vl.n’apas  éprouvé  de  change¬ 
ment  ,  parceque  cette  Aiguille  ,  qui  s’étoit  mue 
la  nuit  de  30'  E.  fe  mut  du  matin  au  maximum 
de  47  O  6c  du  maximum  au  foir  de  15  E.  feu¬ 
lement  :  ce  qui  fit  une  compenfation ,  laquel¬ 
le  n’eut  pas  lieu  pour  le  N*.  IV.  Cet  excès 
fe  remit  graduellement ,  mais  furtout  du  7  au  8 
Août,  la  déclinaifon  du  N°.  IV.  ayant  aug¬ 
menté  le  8  de  6  6c  celle  du  N°.  VI.  ayant  un 
peu  diminué.  Le  8  A.  B.  à  Petersbourg.  En- 
fuite  les  différences  ne  furent  plus  que  de  12', 
9',  7 ,  5',  3'  :  6c  tout  le  mois  de  Septembre  jus¬ 
qu’au  4  d’Oétobre  entre  9  6c  1'. 

§.  122.  Mais  le  5  O&obre  1779  N°.  IV. 
reprit  le  deffus,  6c  le  conferva  jusqu’en  O&o- 
bre  1780  :  c’eft  la  fécondé  époque  d’une  gran¬ 
de  différence. 

Du  4  au  5  la  déclinaifon  du  N°.  VI.  diminua 
de  4 \  :  celle  du  N°.  IV.  augmenta  de  i':  voila 
l’origine  de  la  différence.  Le  4,  A.  B  ,  mais 
qui  n’influa  pas  fur  la  régularité  des  mouve- 
mens.  Les  différences  furent  en  Oélobre, 
Novembre  6c  Décembre  1779  entre  7  6c  1', 
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de  Janv.  1780  jusqu’en  Juillet  1780  entre  ia'6c 
1 ordinairement  de  6',  7',  ou  8'.  Au  com¬ 
mencement  d’Août  quelquefois  de  16'  ou  17',  la 
déclinaifon  du  N°.  IV.  ayant  augmenté  tandis  que 
celle  du  N®.  VI.  diminuait*  mais  enfui  te  plus 
petite,  toujours  entre  les  limites  de  13'  6c  i': 
ordinairement  de  6 ,  ou  7'.  En  Septembre  en¬ 
tre  7'  6c  3'  6c  ainfi  jusqu’au  9  d’Oétobre  que 
N°.  VL  reprit  le  deflus* 

§.  113.  C’Est  là  la  §c  Epoque  de  grande 
différence  :  elle  dura  jusqu’au  a  d’ Avril  1781. 
La  différence  fut  en  Octobre  178®  entre  n'  6c 
ô:  depuis  l’A.  B.  du  a&  Novembre  ,  Vue  à 
S  parendam  ,  de  17'  à  1 8' ,  ce  qui  continua  en 
Décembre.  Pendant  tout  ce  tems  la  déclinai¬ 
fon  de  N°.  VI.  crut  d’une  douzaine  de  minu¬ 
tes,  tandis  que  celle  de  N°.  IV*  refta  confian¬ 
te.  En  Janvier  1781  la  différence  diminua, 
6ç  même  depuis  TA.  B.  du  16  jusqu’à  celle  du 
30  N°.  IV.  eut  le  deffus,  6c  la  différence  fut 
petite,:  mais,  la  déclinaifon  du  N°.  VI  ayant 
augmenté  du  29  au  30 ,  de  8 ,  8'  par  affolle- 
meiit  du  dit  jour ,  -caufé  par  A*  B ,  6c  celle  du 
NVIVé  ayant  diminué  de  6,  4,  la  différence 
fut  de  id' ,  ce  qui  continua  tout  le  mois  de  Fé¬ 
vrier,  6c  avec  quelques  variations  jusqu’au  13 
de  Mars.  L’A.  B.  du  14  diminuant  plus  la 
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déclinaifôn  du  N:).  VI.  que  celle  du  N°.  IV,  î* 
différence  ne  fut  plus  que  de  5',  6',  8 ,  2',  3' 
au  lieu  de  16',  15',  18',  ao',  6c  le  3  Avril  N<\ 
IV.  reprit  le  deflus  jusqu’au  a6  (  A.  B.)  mais 
avec  de  très-petites  différences ,  de  6'  ou  7'  au 
plus.  Enfuite  NQ.  VI.  prévalut  jusqu’au  a 8 
de  Juin>  mais  toujours  avec  de  petites  diffé¬ 
rences  ,  qui  diminuèrent  encore  le  refie  de  l’an¬ 
née  1781 ,  que  les  Aiguilles  prévalurent  alter¬ 
nativement. 

§.  1CL4.  Cet  état  dura  jusqu’à Tagitatîott 
irrégulière  caufée  par  l’A.  B.  du  2,5  de  Février 
178a,  par  laquelle  ,  comme  nous  l’avons  dit 
(  §.  1 17.  ) ,  la  déclinaifôn  du  feul  NQ.  IV.  aug¬ 
menta  de  <20  à  *15':  ausfi  pendant  cette  époque 
les  différences  furent-elles  de  xo'  ou  25A  6c 
apres  lé 9  Mars  (A.  B.  à  la  Ha3^e)  encore  de  ix 
à  13  :  enfuite  entre  8'  6c  5'  :  en  Mai  de  8  ou 
9:  N°.  IV  prévalant  toujours  en  Juin  6c  Juil¬ 
let  entre  4'  6c  8-'.  A  la  fin  d’Août  6c  en  Sep¬ 
tembre  el-les^  augmentèrent  par  la  raifon  indi¬ 
quée  ci-défTus  (  §.  1 17.  ).  Mais  en  Novembre? 
6c  les  mois  fuivans  elles  furent  plus  petites  jus¬ 
qu’au  <29  de  Mars  1783.  L’A.  B.  de  ce  jour 
augmenta  moins  la  déclinaifôn  du  NQ.  VI.  que 
celle  du  N°:  IV:  ausfi  la  différence  fut-elle 
alors  beaucoup  plus  grande,  favoir  le  30  à  10  h. 
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matin  de  32,':  à  10 h.  foir  de  25'.  Mais  le  31 
(le  29  A.  B.  à  Franeker,  le  2  Avril  à  Amfter- 
dam)  la  déclinaifon  du  3N°.  VI.  augmenta 
beaucoup,  fivoir  de  20'  6c  celle  du  N°.  IV< 
diminua  un  peu:  ausfi  la  différence  ne  fut- elle 
à  7I1.  du  matin  que  de  14'  6c  à  10  h.  foir1  que 
de  54  6c  la  différence  refta  de  5'  ou  6  jusqu’à 
l’A.  B .  du  7  Avril  5  elle  diminua  encore  alors ,  le 
N°.  VI.  prévalant  même  quelquefois,  mais 
de  peu,  jusqu’à  l’A.  B.  du  29,  qui  diminua 
la  déclinaifon  du  N°.  VI.  de  15'  à  204  mais 
cela  ne  dura  que  jusqu’au  x  Mai  (le  30  Avril 
A.  B.  à  la  Haye)  le  N°.  VI.  reprenant  alors 
le  deffus.  Du  5  au  6  fa  déclinaifon  augmenta 
beaucoup,  de  15  à  20  minutes,  6c  celle  du 
N°.  IV.  diminua:  mais  le  10  tout  fut  rétabli  : 
les  différences  furent  petites,  tantôt  en  plus,  tan¬ 
tôt  en  moins. 

§.  125.  J’ a  1  dit  (  §.  19. )  que  le  ao  de  Juin 
1783  il  fit  vers  une  heure  un  violent  coup  de 
Tonnerre,  qui  tomba  près  de  la  ville,  6c  que 
la  Déclinaifon  du  N°.  IV.  diminua  le  même 
foir  de  35'.  Ce  jour  la  déclinaifon  du  N°.  VL 
étoit  de  13'  à  15'  plus  grande  que  la  veille,  6c 
ne  fe  fentit  pas  autrement  de  cet  orage  :  de  for¬ 
te  que  le  N\  VI.  prévalut  ce  jour  6c  les  fui- 
vans  de  24,  20',  6c  15':  mais  dès  le  26  les  dif- 
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férences  furent  très  -  petites ,  le  N°.  IV,  avant 
à-  peu  près  fa  première  pofition  :  &  elles  réitè¬ 
rent  telles  jusqu’au  29  de  Juillet.  J’ai  dit 
qu’il  fe  fit  alors  une  grande  diminution  dans  la 
déclinaifon  du  N°.  IV,  fans  que  le  N°.  VI. 
s’en  reflentit  à  beaucoup  près  autant  :  ainfi  les 
jours  fuivans  les  différences  furent  dérechef  de 
iff  à  10':  mais  le  N°.  IV,  s’étant  remis  dès  le 
1  Août  (A.  B.)  les  différences  furent  petites 
en  Août ,  quoique  avec  des  variations ,  qui , 
au  milieu  du  mois,  les  rendirent  quelquefois 
de  ia 'a  13',  En  Septembre  les  différences  fu¬ 
rent  peu  confidérables ,  jusqu’au  24  (le  26  A, 
B.  ).  Depuis  le  25  la  déclinaifon  du  IV. 
augmenta  beaucoup  jusqu’au  30  ,  tandis  que 
celle  du  N°.  VI.  relia  confiante.  Dans  cet 
intervalle  les  différences  furent  de  10'  à  15': 
mais  le  30  de  4',  5',  ou  6\  En  Octobre  elles 
furent  beaucoup  plus  grandes ,  la  déclinaifon  du 
N°.  IV.  ayant  augmenté  du  1 5  au  16 ,  6c  les  jours 
fuivans,  6c  celle  du  NQ,  VI.  ayant  au  contraire 
diminué.  Diminution  qui  rendit  par  fois  les 
différences  de  30',  ordinairement  de  ao'.  ce 
qui  continua  6c  même  augmenta  jusqu’au  5 
de  Décembre,  que  la  déclinaifon  du  feul  N °. 
IV.  décrût  beaucoup  (§•  120.),  de  forte  que  les 
différences  ne  furent  alors  que  de  15'  au  plus,, 
ee  qui  dura  jusqu’au  24  Décembre,  que  la  dé- 
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elinaifon  de  l’Aiguille  N°.  IV.  diminua  dére¬ 
chef  beaucoup  ,  comme  il  a  été  dit  :  alors  les 
différences  furent  très-petites,  ce  oui  continua 
pendant  les  premiers  mois  de  1784,  que  le  N°. 
VI  prévalut  ordinairement  de  quelques  minu¬ 
tes.  Le  31  Mars  1784  les  déclinaifons  étoient 
à  6  h.  du  m.  190.  i5'pr.  le  NQ.  VI:  19°.  17 
pour  le  N9.  IV  :  i9Q.  34  pour  le  NQ.  A. 

§.  126.  On  voit  par  ce  que  nous  venons  de 
dire,  combien  les  Aiguilles  faites  félon  mes 
Principes  s’accordent  mieux  entr’elles  que  d’au¬ 
tres  ,  quoiqu’elles  donnent  encore  beaucoup 
de  prife  aux  caufes  temporaires  qui  influent  fur 
la  grandeur  de  la  dêclinaifon  :  Ôc  l’on  conclura 
facilement,  qu’on  doit  s’attendre  à  trouver  des 
différences  plus  fortes  encore ,  que  toutes  celles 
dont  nous  avons  parlé ,  en  comparant  des  Aiguil¬ 
les  obfervées  en  différens  endroits  :  c’eft  en  ef¬ 
fet  ce  qui  a  lieu.  La  dêclinaifon  moyenne  p. 
ex.  pour  chaque  mois  a  cru  à  la  Haye  d’un 
degré  depuis  Février  1776  jusqu’en  Février 
1778:  ici  elle  a  décru  pendant  ce  tems  pour  le 
No.  A  ,qui  après  avoir  fubi  bien  des  variations , 
n’avoit  pas  même  atteint  en  Février  1778  le 
même  point  où  elle  étoit  en  Février  1776:  & 
la  dêclinaifon  du  N°.  IV-  n’a  cru  dans J  cet 
intervalle  que  25'  à  28'.  De  Décembre  1774 
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à  Juillet  1775  la  déclinaifon  a  décru  à  Ffane- 
ker  d’un  degré  6c  cru  à  peu  près  d’autant  à 
Sparendam,  6c  dans  les  deux  endroits  à  peu 
près  par  les  mêmes  degrés.  Il  me  feroit  aifé 
de  prouver,  s’il  m'étoit  permis  d’entrer  dans 
ces  détails,  que  ces  grands  changemens  ont  eu 
lieu  aux  mêmes  époques  6c  par  les  mêmes  cail¬ 
les  :  on  a  même  vu  dans  le  §.  18  un  exemple 
frappant  de  l’influence  de  l’A.  B.  fur  la  gran¬ 
deur  de  la  déclinaifon  à  Sparendam  6c  à  Mont- 
morenci.  Il  m’a  été  facile  de  juger  de  toutes 
ces  différences  6c  de  leurs  époques,  en  con- 
ftruifant  une  carte  générale,  fur  laquelle  j’ai 
indiqué  par  des  Courbes  les  déclinaifons  mo¬ 
yennes  de  chaque  mois,  année  par  année,  pour 
mes  trois  Aiguilles  à  Franeker,  pour  la  Haye, 
Sparendam ,  6c  Montmorenci.  Je  regrette 
de  ne  pouvoir  l’inférer  ici  -,  elle  feroit  fort  in- 
ftructive. 


conclusion. 


§.  127.  Je  crois  pouvoir  conclure  de  ces 
détails,  6t  des  Faits  établis  dans  l’examen  de 
cette  dernière  Question  -, 

ln.  Que  les  A.  B.,  quand  même  elles  ne 

pro- 
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prodnifent  pas  d’agitations  irrégulières  dans  les 
Aiguilles ,  influent  cependant  fou  vent  fur  la 
déclinaifon  même  ,  qu’elles  augmentent  ou 
diminuent  fenfiblement ,  6c  par  faut. 

20.  Q  ue  ces  augmentations  ou  diminutions 
de  déclinaifon  font  quelquefois  confiantes  pen¬ 
dant  longtems  5  ou  fl  l’on  veut ,  que  ces  aug¬ 
mentations  6c  diminutions  confiantes  font  la 
fuite  de  mouvemens  irréguliers ,  ou  grands  ,  ou 
de  changemens  marqués  6c  fubits ,  qui  ont  eu  lieu 
des  jours  d’A.  B,  ou  d’agitations  irrégulières 
arrivées  en  même  tems  que  des  A.  B,  ou  à 
leur  fuite':  6c  comme  il  arrive  fouvent  que 
ces  périodes  de  changement  commencent  6c 
finiflent  à  la  préfence  ,  6c  pour  ainfl  dire 
par  l’influence  d’A.  B,  ou  par  des  aélions  qui 
ne  font  guères  produites  qu’en  tems  d’A.  B, 
il  n’efl  pas  posflble  de  méconnoitre  ici  qu’il  y 
a  une  relation  intime  entre  ce  météore  6c  la 
Déclinaifon  magnétique. 

Il  y  a  plus*  tous  ces  changemens  me  con¬ 
firment  de  plus  dans  la  conjecture  que  j’ai  faite 
il  y  a  longtems ,  que  tous  les  grands  change¬ 
mens  de  Déclinaifon ,  qu’ils  foyent  momenta¬ 
nés  ou  de  durée,  dépendent  de  faction  de  ce 
Météore  :  6c  que  ce  qui  refie  dans  ces  change¬ 
mens,  de  conitant,.de  vraiment  régulier,  de 
dû  au  Magnétisme  de  la  Terre  ,  ell  unique- 
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ment  le  progrès  qui  fe  fait  à  la  longue  versl’E.  * 
ou  vers  l’O.  Quoiqu’il  en  foit  de  cette  con¬ 
jecture,  je  crois  l’influence  de  l’A-  B.  fur 
l’Aiguille  6c  même  fur  les  grands  changemens 
de  Déclinaifon  parfaitement  conftatée .  êcce  der¬ 
nier  article  eftun  point  fur  lequel  je  crois  qu’on 
n’avoit  encore  fait  aucune  Recherche  ,  6c  qui 
n’etoit  pas  connu. 


*  #  *  # 
#  #  # 


s. 


CON- 
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CONSIDÉRATIONS  sur  les 
CAUSES  des  MOUVEMENS 

irréguliers  de  l'ai¬ 
guille, 

jy.. 

I.  De  V Aurore  Boréale. 

'  ■  * 

§.  128.  Les  discusfions  6c  les  détails  dans 
lesquels  nous  fouîmes  entrés ,  nous  ont  fait  dé¬ 
couvrir  des  Phénomènes,  que  des  obfervations 
détaillées  6c  lui  vies  pendant  nombre  d’années 
étoient  feules  en  état  de  nous  faire  connoitre  , 
6c,  qu’il  foit  permis  de  le  dire ,  parceque  l’in¬ 
térêt  des  Sciences  6c  la  Vérité  l’exigen^  mais 
fans  que  nous  prétendions  faire  une  critique  de 
quelqu’Obfervateurque  ce  foit,  des  Phénomè¬ 
nes,  à  la  connoiffance  desquels  des  obferva¬ 
tions  ifolées  n’auroient  jamais  pu  nous  condui¬ 
re  :  de  pareilles  obfervations  peuvent  nous  faire 
voir  par  hazard  quelqu’agitation  de  rAiguille  à 
la  préfence  de  l’A.  B  :  mais  elle  ne  fauroicnt 
nous  faire  voir  que  l’A.  B.  influe  fur  l’Aiguil¬ 
le  ,  de  façon  à  modifier  feulement  la  grandeur 
de  fa  variation  diurne  s  à.  rendre  fon  mouve¬ 
ment  E  ou  O  >  à  changer  enfin  la  déclinaifon 
moyenne  pendant  du  tems;  6c  l’on  ne  fauroit 
néanmoins  nier  d’après  tout  ce  que  nous  avons 

dit, 
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dit ,  que  ces  modifications  ont  très  -  fouvent 
lieu . 

O  n  ne  fauroit  mcconnoitre  non  plus  la  liai- 
fon  intime  qu’il  y  a  entre  ces  Phénomènes 
6c  l’A.  B:  foit  parceque  plufieurs  d’entr’eux 
font  évidemment  la  fuite  de  Phénomènes  qui 
ont  lieu  à  la  préfence  d’A.  B  :  foit  enfin,  par- 
cequ’ils  fuivent,  pour  les  différentes  faifons  de 
l’année,  6c  la  fituation  de  la  terre  dans  les  dif¬ 
férentes  parties  de  fon  orbite ,  la  même  loi  de 
fréquence  que  l’A.  B.  fuit  elle-même. 

§.  129.  Je  fais  que  cette  influence  de  l’A. 
B.  n’a  pas  lieu  partout  j  mais  je  doute  encore, 
que  les  Obfervations ,  que  nous  poffédons, 
foycnt  fuflîfantes  pour  nous  permettre  d’afîeoir 
un  jugement  afliiré  fur  ce  fujet.  Je  n’en  ex¬ 
cepte  que  celles  de  Petersbourg,  6c  peut-être 
celles  de  Lapponie.  On  a  vû  çi-defliis  (§.  3.) 
avec  quel  foin  M.  M.  euler  6c  krafft  6c 
d’autres  Académiciens  ont  conftaté  que  l’Ai¬ 
guille  n’éprouve  aucune  Variation  quelconque 
2  Petersbourg  :  ils  ont  même  prouvé  qu’elle 
n’en  fubit  aucune  en  tems  d’A.  B.  M. 
braun  y  avoit  déjà  obfervé  l’Aiguille  fré¬ 
quemment  ,  6c  ne  dit  rien  d’agitations  irrégu¬ 
lières:  il  ne  parle  que  d’une  très-petite  oscilla¬ 
tion  de  dix  minutes  (§.  84.}.  Voila  des  Ob- 

ferva- 


Ç 
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fervations  plus  qu’ifolées:  des  Obfervations 
repétées  6c  faites  avec  foin.  J’ai  trouvé  de 
plus  dans  la  belle  collection  des  Obfervations 
de  M.  sch  roter  trois  expériences  faites  fur 
P  Aiguille':  Tune  pendant  PA.  B.  du  18  Dé¬ 
cembre  1772  fur 'une  feule  Aiguille  :  la  fécon¬ 
dé  6c  la  troifième  pendant  les  A.  B.  des  24 
Décembre  177a  6c  16  Janvier  1773,  l’une  6c 
l’autre  fur  deux  Aiguilles  :  6c  dans  ces  trois  cas 
les  A  iguilîes  font  reliées  immobiles.  Ces  trois 
jours  mes  A  iguilles  n’ent  pas  éprouvé  d’agita¬ 
tions  irrégulières:  mais  le  16  Janvier,  P  Ai¬ 
guille  s’efl  avancée  tout  le  jour  vers  PO.» 
de  16'. 

J’excepte  peut-être  ausfi  les  Ob fervations 
faites  à  Umba  6c  a  P'onoi  en  Lapponie  par  M, 
M.  mallet  ôc  pic-têt.  Le  premier  (a) 
a  fait  tous  les  jiurs  pendant  trois  mois  l’expé^ 
ïience  de  la  Déclinaifon  de  l’Aiguille,  &  l’a 
toujours  trouvée  invariable:  6c meme  infenfi- 
ble  à  l’aétion  de  P  A.  B.  les  trois  fois  qu’il  a 
pû  faire  des  Obfervations  de  ce  genre  :  enfin 
il  a  trouvé  que  les  forces  de  l’Aiguille  n’éprou- 
voient  à  Umba  aucun  changement.  M.  pic- 
tet  (  b)  n’a  également  obfervé  aucune  Varia- 

tioii 

* 

(  a  )  Non  Comment.  ïeirop ,  Tom.  XIV.  P.  II.  p.  33. 

(b)  Ibid.  p.  88. 
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tion  de  l’Aiguille  pendant  les  neuf  A.  B.  qu'il 
a  obfervées  à  Ponoi.  Enfin  dans  deux  jours 
différens  il  a  trouvé  la  même  Déclinaifon. 

§.  130.  Dans  tous  les  autres  endroits  de 
l’Europe  que  je  connais,  où  Ton  a  fait  des 
Obfervations;  plus  ou  moins  fuivies,  à  Lon¬ 
dres- (O,  àUpfal,  (d-),-  à  Stockholm  ( e ) ,  à 
Coppenhague,  (/),  àTornea  (g),  a  Frane- 
ker,  à  Sparendam,  à  Rom e(/6),  à  la  Haye, 
à  Leide,  à  Montmorenci,  on  a  vû  des  agita¬ 
tions,  irrégulières  de  l’Aiguille  par  A.  B  :  ÔC 
ceux  qui  n’en  ont  pas  yû,  n’ont  fait,  autant 

qué 

»■  ■  .n-w  ■  ■  1— .  .h..—  ag  1  ,1  ■  1  ■  I  il-  ■  .Wi^aiiii  T  ,0mm 

( c  )  Phil.  Tranf.  Vol.  LL  P.  I.  Obfervations  de  M. 
canton  :  V.  ausli  celles  de  M.  graham  ,  mais  beaucoup 
moins  complexes,  ib.  NQ.  383/ 

(d)  Mémoires  de  Suède #  Tom.  IX.  p.  37.  Obfervations  de 
M.  M.  CELSIUS  &  H  I  OR  TER. 

(«)  Phil.  Tranf.  Vol.  XLVII.  p.  130.  &:  Métn.  de  Suède  9 
Tom.  XII.  p.  60.  Obfervation  de  M.  wargf,  ntin. 

(/)  Lous,  Tentamina  de  çompajfu  nautico  frficiendo  ,  à 
la  fin. 

(>)  Obfervations  de  M.  kellant,  Mémoire  de  Suède . 
Tom.  XVIII.  p.  68. 

{h)  Le  P.  as  se  l  epî  ,  qui  y  a  fait  deux  fuites  d' Ob¬ 
fervations  ,  chacune  de  quelques  jours ,  fur  la  variation 
horaire,  y  a  obfervé  le  18  Décembre  1762.  une  agitation 
irrégulière.^  Atti  délia  Academia  diSiéna ,  Tom.  II.  p.  i®7. 

feqq-  .*  ■  ,  . 
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que  je  le  finis ,  que  des  Obfervations  ifolées  6c 
quelquefois  même  uniques.  P.  ex.  M.  be* 
guelin  n’ obier  va  aucune  Variation  dans  l’Ai¬ 
guille  aimantée  pendant  la  belle  A.  B.  du  18 
Janvier  1770  (/$#),  laquelle  agita  fi  fort  l’Ai¬ 
guille  à  Tyrnau  en  Hongrie,  6c  à  Jena  (§. 
147.)-  &C  néanmoins  nous  avons  vû  (§.  52.) 
qu’enfuite  M*  schulze  a  trouvé  des  Va¬ 
riations  de  l’Aiguille  à  Berlin  même  en  pareil¬ 
les  circonilances.  M.  kalm  ne  remarqua  le  16 
Février  1750  aucune  Variation  de  l’Aiguille 
aimantée  à  Philadelphie,  pendant  une  A.  B- 
qui  agita  néanmoins  puifTamment  l’Aiguille  à 
Stockholm  (z).  De  pareilles  Obfervations  ne 
peuvent  donc  mener  à  aucune  conciufion  gé¬ 
nérale,  &  prouvent  feulement,  fi  l’on  a  eu 
de  bons  inftrumens ,  que  l’Aiguille  n’a  pas  va¬ 
rié  alors  dans  l’endroit  où  on  l’a  obfervée,  6c 
conféquemment  qu’elle  ne  variepas  toujours  dans; 
ces  circonilances  :  Mais  c’eil  ce  que  nous 
avons  déjà  vûci-deiîus,  6c  ce  que  les  obferva¬ 
tions  du  P.  cotte  6c  les  miennes  prouvent 
démonilrativement. 

§•  131* 


(A*)  Nouveaux  Mémoires  de  l'Académie.  Tom.  I.  p.  93. 

(  1  )  Mémoires  de  Suède  pour  1752.  Tom.  XIV.  p.  257* 
comparée  à  Tom.  XII.  p.  57,  Année  1750. 
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§.  1 3 1 .  Le  P.  cotte  (Æ)  a  oblervé  à 
Montmorenci  en  douze  ans  ,  depuis  1768— 
17795  134  A.  B.  dont  il  n’y  en  a  eu  que  53 
qui  ont  agité  l’Aiguille:  81  l’ont  laiflce  en 
repos.  Toit  qu’elle  fur  Stationaire,  ou  qu’elle 
éprouvât  fes  mouvemens  réguliers.  Moi-mê¬ 
me  j’ai  vû  ici  de  1771  à  1781,  en  onze  ans, 
9.84  A.  B,  dont  l'i'i  ont  affollé  l’Aiguille  par 
leur  préfence  :  dont  ao  autres  l’ont  fait  mou¬ 
voir  E,  O,  ou  par  faut,  ou  ont  Amplement 
augmenté  la  grandeur  de  fa  variation  diurne  : 
ce  qui  eit  arrivé  f®pt  fois:  il  y  a  donc  eu  14a 
jours  d’ Aurores  Boréales  qui  n’ont  eu  aucune 
influence  fur  l’Aiguille  :  je  ne  parle  pas  des  27 
actions  qui  ont  eu  lieu  la  veille  ou  le  lendemain 
de  ces  A.  B  ,  parceque  c’eft  un  point  dont  on 
ne  fauroit  s’apperçevoir  quand  on  ne  fait  que 
des  Obfervations  ifolées,  non  plus  que  des  ao 
jours  dont  nous  avons  parlé.  Il  y  a  donc  eu  fur 
984  jours  d’A.  B.  obfervées  ici,  162  qui  11’ont 
pas  affollé  l’Aiguille  *  ainfi  iln’eft  pas  étonnant 
que  ceux  qui  11’obfervent  que  de  tems  en  tems, 

i  s’ap?» 


(h)  Cec  excellent  Obfer valeur  en  a -publié  la  Table 
dans  la  Connaifjance  des  Te/ns  pour  1783;  comme  il 
in’avoit  communiqué  fes  Obfervations  en  détail  ,  j’ai 
pu  corriger  deux  ou  trois  fautes  qui  fe  trouvent  dans 
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s’apperçoivent  peu  d’agitations  irrégulières.  De 
ces  1 61  jours  d’A.  B.  auxquels  il  n’y  a  pas  eu 
d’affollement,  il  y  én  a  eu  ,  comme  je  l’ai  dit 5 
r4a  de  mouvement  réguliers  :  8c  parmi  ceux- 
ci,  il  y  en  a  eu  47,  ou  le  tiers,  pour  le  feul 
mouvement  N°v  ï.  le  plus  régulier  de  tous: 
i<5  pour  le  mouvement  N°.  a:  46  pour  le  N°» 

3  :  8c  33  pour  le  N°‘.  4.  Souvent  même  en  Hy- 
ver  ces  mouvemens  ont  été  fort  petits,  & 
conféquemment  l’Aiguille  a  été  alors  à  peu* 
pfès  Stationaire  j  no  11 -ob  liant  la  prcfence  de 
rÀi  B.  '  '  '  1  -mol  ,ro. 

r  r;  r  •  ’>  \  .J 

§.  i 31.  Ôn  a  vu  ci-delTuSj  (§.  56. )  cjue 
fur  236  jours  d’affblleinens ,  il  y  en  a  tu  1  ô't 
d’A.  B.  aéluôlles:  il  y  en  a  donc  eu  42  (§« 
13 1.)  d’A.  B.  obier vé es  ailleurs  8c  par  lesquelles 
l’Aiguille  a  cependant  été  affeélée  ici,  8c  quel¬ 
quefois  püiÏÏavnment.  Si  l’on  prend  toutes  les 
irrégularités  càufces  par  des  A.  B.  actuelles,  il 
ÿ  en  a  eu  237  fur  519  jours  d’aéliort  iriéguliè* 
re  ($.  8i.)*  Si  de  ces  237  on  °ie  ^es  H2  A.  B* 
qui  ont  été  vues  ici  pendant  ces  irrégularités,  il 
en  refte  95  vues  ailleurs:  dont  ôtant  41  pour 
les  feitts  affollemens,  il  en  reliera  73  pour  les 
antres  jours  irréguliers.  11  refuite  de  tout 
eeci  : 

1°.  QueTi  l’A.  B.  obfervce,  foit  dans  les 

tOME  III.  N  lieux 
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lieux  où  les  Aiguilles  fe  trouvent  ,  foit  ailleurs  * 
les  affe&e  quelquefois  puifFamment,  elle  n’in- 
lue  quelquefois  pas  du  tout  fur  elles,  &  leur 
kifTe ,  ou  la  régularité  parfaite  de  leurs  mou- 
vemens,  ou  même  leur  immobilité. 

Que  les  affollemens  produits  par  des 
A.  B,  obfervées  dans  l’endroit  où  fe  trouvent 
les  Aiguilles,  font  plus  fréquens  que  ceux  qui 
ne  le  font  que  par  des  A.  B.  vues  ailleurs  ; 
enfin  :  ,  0 

3°.  Qu  e  pat  contre,  les  autres  mouvemens 
irréguliers  font  plus  fouvent  produits  par  des 
A.  B.  obfervées  ailleurs,  que  par  celles  obfer¬ 
vées  dans  l’endroit  même.  Car  ks  premiers 
font  au  nombre  de  73  en  tout,  dont  ôtant  20 
pour  les  A.  B.  obfervés  dans  l’endroit  même 
il  en  refte  53  contre  ao.  Or,  les  affollemens 
font  certainement  des  irrégularités  plus  forte^ 
que  les  autres  mouvemens  irréguliets  :  ainQ 
l’A.  B.  aftuelle  paroit  agir  plus  fouvent  p^uf 
fortement  que  les  A.  B.  qui  ne  font  pas  vues  danf 
l’endroit  même, 

§.  133.  Au  refie  il  y  a  plufieurs  caufes  pour' 
ksquelles  une  A.  B.  vue  dans  quelques  endroits 
ne  l’efit  pas  partout:  i°.  un  Ciel  couvert:  2°. 
Parce  que  la  matière  de  TA.  B.  efi  trop  peu 
élevée  dans  l’Air  pour  être  fue  dans  des  en¬ 
droits 
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droits  trop  au  Sud  de  ceux  où  l’on  obferve  le 
Phénomène.  30.  Parce  qu’elle  peut  être  trop 
rare  ,  pour  pouvoir  être  apperçue  :  40.  Parce 
que  le  Phénomène  paroit  au  moment  qu’on 
n’y  fait  pas  d’attention,  ou  après  l’heure  a  la' 
quelle  on  finit  fes  Obfervations  quand  oii  ne 
S’attend  à  rien  d’extraordinaire.  Il  n’eft  pas 
posfible  qu’une  A.  B.  foit  ôbfervée  à  Coppen- 
hague  ou  aPetersbourgp.  ex.  Ôc  à  Montrtiô'ren- 
ci,  ôc  Marfëillë,  comme  c’efl  fouvent  le  cas 
des  irrégularités ‘dont  nous  avons  parlé,  fans  4 
qu’elle  puifîe  l’être  à  Franeiter,  Ti  la  coriftitiw 
tion  de  l’Air  n’ÿ  met  obftàcle.  Combien  d’A. 

B.  ne  nous  échappent  pas  pendant  la  nuit,  ou  a 
des  momëns  qù’on  ne  fonge  pas  à  l’obfervei7? 

Il  s’enfuit' de  ces  remafqùes  qu’une  A.  B.  ob- 
fen  ée  ailleurs,  peut,  quoiqu’on  ne  s’en  foffi 
patf  apperçu,  avoir  été  réellement  préfehte: 
fur  l’horizon  dè  l’endroit  où  les  Aiguilles  fè 
trouvent  :  fkns  compter  qùé  nombre  d’A  B; 
paroiflent  de  jour,  quoique  la  lumière  du? 
foleil  les  dérobe  à  nos  regards.  (§*  46.  nùte  iÿl 

§.  134.  J’avoue  que  je  ne  faurois  expliquer 
d’une  manière  fatisfaifante ,  ni  pourquoi  T  A  . 

B.  n’agit  pas  toujours,  meme  quand  elle  luit 
avec  éclat ,  ni  pourquoi  elle  agit  quelquefois 
plus  fortement  quand  elle  femble  moins  brii- 

N  %  lame. 
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lante,  enfin  pourquoi  elle  agite  diverfement 
différentes  Aiguilles  ,  ou  n’agit  pas  du  tout. 
J’avoue  n’avoir  que  très -peu  de  lumières  fur 
ce  fuj et ,  6c  que  tous  mes  travaux,  avec  quel¬ 
que  confiance  que  je  les  ai  fuivis,  n’ont  abouti 
qu’à  me  convaincre  du  Fait,  fans  m’éclairer , 
comme  il  étoit  naturel  de  le  defirer,  fur  les 
caufes:  tout  ce  que  je  puis  dire  de  plus  raifon- 
nable  fe  réduit  à  ceci. 

Si  les  mouvemens  irréguliers  dépendent  de 
Î’A.  B ,  elles  dépendent  de  la  matière  qui  la 
çonfiitue,  c.  a.  d. ,  comme  j’en  fuis  con¬ 
vaincu  d’après  M.  de  mairan;  de  celle 
de  la  Lumière  Zodiacale,  ou  de  l’Atmosphère 
folaire.  Il  eft  hors  de  doute  que  cette  matière 
eft /îtuée  à  une  très-grande  hauteur  dans  l’At¬ 
mosphère  ,  mai$(ij  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’elle 
s’approche  quelquefois  jusqu’à  fa  furface.  M, 
wa r g e n t  1  n  rapporte  (/)  que  M.  gisler 
en  a  donné  les  preuves  les  plus  convaincantes. 
On  a  vu,qu?elle  paroit  quelquefois  en  plein  jour 
fous  la  forme  de  brouillards  6c  de,  nuages,  que 
j’ai  moi- même  obfervès  complettement  deux 
fois-,  favoir  le  ao  Mars  6c  le  30  Novembre  1 774 ^ 
Je  vis j  le  premier  de  ces  jours,  à  7; h.,  Ciel 


(i  )  Mémoire  rie  Su  crie  1753.  Tom.  XV.  p.  85.  fbqq. 
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ferein ,  un  Brouillard  pale ,  qui  couvroit  infen- 
fiblement  la  partie  boréale  du  Ciel:  à  8^- h. 
j’apperçus  qüe  la  matière  de  ce  brouillard  s’ar- 
rangeoit  en  arc  ,  &  formoit  infenfiblement  une 
A/  B.  qui  bientôt  lança  quantité  de  Rayons. 
Le  30  Novembre  à  6  h.  le  Ciel  étoit  couvert 
dans  fa  partie  auftrale  :  il  y  avoit  au  N.  des  nua¬ 
ges  noirs  à  l’horizon,  &:  au- defllis  jusqu’à  1* 
hauteur  de  17  dégrès  un  efpace  blanc  ,  que  je 
pris  d’abord  pour  un  gros  nuage  blanc ,  au- defîüs 
duquel  il  y  en  avoit  de  noirâtres.  Mais  peu-à- 
peula  couleur  de  ce  nuage  blanc  devint  jaunâ¬ 
tre,  lumineufe,  &  je  vis  que  c’ étoit  la  mâtiè^ 
re  même  de  TA-  B,  qui  lançoit  enfuite  des 
aigrettes ,  &  des  Rayons  de  la  plus  grande 
beauté. 

§.  135.  Il  n’eft  donc  pas  douteux  que  la 
matière  de  FA.  B.  ne  foit  quelquefois  unie, 
&  intimement  mêlée,  à  notre  Atmosphère, 
6c  qu’elle  ne  s’étende  jusqu’à  la  furface  de  la 
Terre  :  M.  mairan  a  prouvé  d’ailleurs , 
qu’elle  s’étend  même  quelquefois  au  delà,  & 
que  la  Terre  y  nage  \m).  Je  croirois  donc 
que  cette  matière  eft  la  caufe  des  mouvemens 

irré- 


(m)  Traité  ds  l'A.  B.  p.  29. 
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irréguliers  de  l’Aiguille ,  &  que  fa  denfité  plus 
ou  moins  grande eft  celle  des  différences  qu’on 
obferve.  Peut-être  les  A.  B.  qui  n’agiffent  pas 
fur  l’Aiguille  font- elles  celles  qui  pénètrent 
pas  allez  profondément  dans  l’Atmosphère.  M. 
mai r an  conjecture,  non  fans  fondement  (n) , 
„  que  dans  ce  cas  la  matière  du  Phénomène 
s,  n’atteint  pas  jusqu’au  zénith  du  lieu  de  l’ob- 
55  fervateur  Sc  de  la  Bouffole  ,  ou  que  cette  ma- 
33  tière  [ce  qui  me  paroitroit  plus  probable] 
33  fe  trouve  alors  trop  légère  3c  trop  rare  pour 
33  defcendre  jusqu’à  la  fphète  d’aétivité  du 
33  Magnétisme ,  ou  du  fluide  qui  le  conftitue 
33  auprès  de  la  Terre  ”,  3c  quand  aux  cas  aux¬ 
quels  l’Aiguille  varie  avant  ou  après  l’appari¬ 
tion  du  Phénomène ,  M.  DE  MAIRANCOn- 
jeéture  encore,  que  ,5  fa  matière,  quoiqu’in- 
3,  vifible,  déjà  tombée  dans  la  Région  infé- 
53  rieure  de  notre  Air,  ou  n’y  ayant  pu  parve- 
nir  après  l’apparition ,  y  operoit  fes  impres- 
,3  fions  quelconques  comme  pendant  l’appari- 
53  tion”.  Il  ne  faut,  dit  avec  raifon  cet  illu- 
flre  Auteur  „  que  fe  rappeller  la  Théorie  de 
5,  la  Lumière  Zodiacale ,  ou  de  l’Atmosphère 
„  folaire  expoféc  &  répandue  dans  cet  Ouvra- 

55  ge. 


(#)  Ibid.  p.  454  de  la  ie  Édition, 
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55  g€  5  pour  fe  convaincre  de  la  légitimité, 
,5  6c,  11  je  l’ofe  dire,  de  la  certitude  de  ces 
£  Induélions. 

§.  136.  Mais  comment  cette  matière  de  l’At¬ 
mosphère  folaire  exerce -t -elle  Tes  impresfîons 
fur  l’Aiguille?  Il  eft  difficile  de  croire  que 
ce  foit  uniquement  par  impulfion  :  car  cette 
matière  eft  ,  fans  doute  ,  ausfi  tenue  êc  ausft 
rare  que  celle  du  foleil  même ,  ou  de  la  lumiè¬ 
re  :  6c  Ton  fait  par  les  Expériences  de  M.  d  e 
m  a  1  r  a  n  (0  ) ,  que  les  rayons  du  foleil,  ras- 
femblés  au  foyer  d’une  lentille ,  n’agiflent  pas 
par  leur  impulfion  fur  les  corps  les  plus  légers  y 
mais  que  le  mouvement  dont  on  s’apperçok 
'alors ,  n’eftduqu’à  la  chaleur  :  6c  pourroit-on 
fuppofer  qu’en  tems  d’A.  B.  la  matière  del’At4 
mosphère  folaire  eft  plus  denfe  ,  6c  plus  inégale¬ 
ment  denfe,  que  ne  feft  la  Lumière  au  Foyer 
d’une  Lentille?  On  pourroit  peut-être  re¬ 
courir  à  jquelque  influence  ,  à  quelque  affinité 
particulière  entre  la  matière  de  l’Atmosphère 
folaire,  6c  lefMagnétisme ,  ouïe  fluide  mag¬ 
nétique  qu’on  en  croit  être  la  caufe:  6c  l’on 
fe  prévaudroit  peut-être  des  Expériences  de 

M. 
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M.  bazin  (/>)  qui  pourroient  faire  croire 
qu’il  y  a  quelque  affinité  entre  la  Lumière  SC 
le  Magnétisme,  puisque  la  flamme  d’une  chan¬ 
delle  ,  foit  Ample ,  foit  condenfée  par  une  lentille  * 
met  dans  un  mouvement  perpétuel  une  Aiguille 
fiispendue  près  d’un  Aimant,  agitation  qui  n’a 
pas  lieu  de  même  fl  cette  Aiguiile  eit  hors  de 
la  fphère  d’a&ivité  magnétique ,  mais  il  paroit 
douteux  que  cette  expérience  luffiiè  pourprou- 
ver  cette  propofition  :  quoiqu’il  en  foit,  on 
n’en  fauroit  attribuer  l’effet  à  la  chaleur  puis¬ 
qu’il  eft  prouvé  par  les  Expériences  de  M.  M>; 
MARioTTE  ( q )  &  du  fai  (r)>  que  la  cha¬ 
leur  du  Feu  terreftre  ne  paflè  pas  par  le  verre 
qui  recouvre  un  miroir  ardent ,  quoique  la  lu¬ 
mière  fe  raflemble  au  Foyer  avec  la  même  vi¬ 
vacité.  L’Expérience  ne  nous  éclaire  donc 
pas  le  moins  du  monde  fur  la  manière  dont 
l’Atmosphère  folaire  agit  fur  les  Aiguilles,  ôç 

Tes 


(p)  Defcription  des  Cour  ans  'Magnétiques,  p.  37. 

(q)  Traité  des  Couleurs  P.  II.  Oeuvres  Tom.  I.  p.  288. 

(r)  Mémoire  de  l'Académie  1716.  p.  167*  à  quoi  on  petit 
ajouter  la  remarque  de  M.  richmann  (Nov.  Corn.  Petr.  T om. 
III.  p.  349.)  qu’un  Thermomètre,  placé  derrière  une 
lentille  ,  indique  un  plus  petit  degré  de  chaleur  que  lors¬ 
qu’il  eft  placé  devant  la  lentille ,  quoique  dans  le  pre¬ 
mier  cas  il  foit  placé  dans  des  rayons  plus  denfes. 
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fes  divers  mouyemens:  ou  comment  elle  mo¬ 
difie  le  Fluide  Magnétique,  auquel  M.  h  a  i>. 
ley  attribuoit  les  À.  B ,  6c  par  l’inégale  den- 
fité  6c  les  effluves  du  quel  M.  elviüs  (s) 
expliquoit  les  agitations  irrégulières  de  l’Ai¬ 
guille  :  mais  comme  je  l’ai  i'nfinué ,  il  ne  s’agit 
pas  feulement  d’expliquer  les  affoiiemens ,  mais 
toutes  les  autres  modifications  du  mouvement 
régulier,  6c  du  progrès  général  de  déclinai  fon  , 
desquelles  nous  avons  parié..  ^rf  . 


I  J  >  *  *# 

II.  DE  L’ÉLECTRICITÉ. 

§.  137.  Plusieurs  Phyficiens  penfent  que 
les  agitations  irrégulières  de  l’ Aigu: île  pro¬ 
viennent  uniquement  de  PEleétricité  de  l’Air* 
&  ils  en  dcd  ufent  un  rapport  entre  rEleéhû- 
cité  6c  le  Magnétisme.  Ils  penfent  que  l’À.  B- 
eft  un  Phénomène  purement  ëléftrique.  J’a¬ 
voue  que  jusqu’ici  je  n’ai  pu  accorderles  faits 
avec  cette  idée:  j’entrerai  dans  tous  les  details 
requis  fur  ce  fujet  dans  mon  Traité  fur  l’À. 
B.,  ils  ferment  déplacés  ici,  où  il  ne  s’agit 
que  d’un  Fait ,  6c  de  fa  voir  fi  l’Ekctnciiç 
eil  la  caufe  de  ce  Fait. 

O  N 


O  Mimoirts  Jeï  Açadémie  de  Hué  Je.  X.  VIL  p.  99. 
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O  n  demande  donc  fi  ces  agitations  irrégu¬ 
lières  dépendent  de  l’Eleétricité  de  l’Air  ?  On 
fournit  trois  fortes  d’indu&ions  pour  appuyer 
cette  idée  :  i°.  la  Conftitution  Éleétrique 
de  l’Air  dans  le  tems  qu’on  obferve  cette  agi¬ 
tation.  i °.  La  fimilitude  de  ces  agitations 
uvoc  celles  que  l’Eleftricité  peut  produire,  & 
qu’elle  produit  quelquefois:  enfin  30.  l’influen¬ 
ce  du.. Tonnerre.  Ce  font  trois  points  qu’il 
s’agit  d’examiner  ôc  de  discuter  avec  plus  de 
foin  que  je  ne  l’ai  fait  dans  mes  Recherches  fur 
les  Aiguilles  §.  041.  feqq. 

1.  De  V Electricité  de  V Air  en  tems  eV  A.  B. 

§.  138.  l’Air  eft  -  il  Eleétrique  en  tems 
d’A.  B>  &  s’il  l’eft,  eft-ce  à  cette  Éleétricité 
qu’il  faut  attribuer  l’agitation  irrégulière  des 
Aiguilles?  Examinons  d’abord  les  preuves 
directes,  enfuite  les  indireéles. 

Les  preuves  direftes  ne  font  rien  moins  que 
conftatées:  il  y  a  des  A .  B.  dans  lesquelles 
l’Air  eft  éleéhique:  il  y  en  a  pendant  lesquel¬ 
les  il  ne  l’eft  pas:  c’eft  ce  qu’il  eft  facile 
de  prouver. 

i°.  M.  wideburg  (æ)  ,  Profefieur  à 

Jena, 


(  a  j  Beovacdtmgen  und  Mut /imajjungm  uber  dis  îsardjc/ieinc 
p.  38..  feqq. 
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Jena,  a  fait  différentes  Expériences  de  ce  gen¬ 
re  en  Octobre ,  Novembre ,  6c  Décembre 
1769  6c  Janvier  1770.  De  huit  A.  B.  il  y  en  a 
eu  trois,  celles  du  syOétobre,  17  Novembre 
1769,  6c  18  Janvier  1770  pendant  lesquelles  ce 
Phyficien  a  trouvé  l'Air  fortement  éleélrique: 
il  ne  l'étoit  que  foiblement  pendant  deux  au¬ 
tres,  6c  abfolument  pas  pendant  les  trois  der¬ 
nières.  M.  wideb  u  r  g  marque ,  qu’en  Dé¬ 
cembre  il  y  a  presque  eu  tous  les  jours  des 
A.  B. ,  foibles  à  la  vérité,  mais  qui  n’ont  pas 
donné  le  plus  petit  ligne  d’ Électricité  :  remar¬ 
quons  encore,  que  pendant  la  belle  A,  B.  du 
25  d’Oétobre  1769  M.  w  1  d  e  b  u  r  g  n’a  pres¬ 
que  pas  trouvé  d’Eleétricité  dans  l’Air  à  Jena, 
à  la  même  heure  à  laquelle  Mr  De  li.ll,e, 
Fils ,  a  trouvé  à  Franeker ,  au  moyen  d’un  cerf 
volant ,  une  Eleélricitétrcs-copieufe  dans  l’Air, 
les  étincelles  s’élançoient  au  loin,  6c  étoient 
en  état  de  tuer  une  Grenouille. 

M.  Canton  Çl/)  n’a  jamais  trouvé 
l’Air  éle&rique  la  nuit,  à  moins  que  l’A.  B. 
n’eutprécédé  >  6c alors  même  l’Éleélricité  étoit 
foible.  Au  contraire  M.  ronayne  (V),  qui 


(  t>)  Pkïl.  Travf.  Vol.  44.  p.  784. 
{e )  Ibid.  Vol  6z.  p.  1 39. 


a 
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a  fait  un  très -grand  nombre  d’Expériences 
fur  ce  fujet,  6c  qui  a  fonvent  examiné  l’  Air  en 
tems  d’A.  B.  afin  de  rechercher  s’il  étoit  élec¬ 
trique  alors,  n’y  a  jamais  trouvé  d’Éleétricité 
dans  ce  tems-là,  à  moins  qu’iln’yeut  enmême 
tems  du  Brouillard  :  il  n’a  trouvé  qu’une  feule 
fois  de  très-legers  figues  d’Eleélricité  dans  l’Air 
pendant  VA.  B. 

3°.  M.  Bergman  (d)  n’a  jamais  pu 
trouver  d’Éleétricité  dans  l’Air  à  Upfal  de 
quelque  manière  qu’il  s’y  foit  pris,  ni  par  des 
barres  de  Fer  élevées  en  Conducteurs,  ni  par 
des  Cerf-volans  :  pas  même  dans  le  tems  qu’il- 
y  avoit  des  A.  B.  les  plus  éclatantes,  6c  qui 
agitoient  puiftamment  l’Aiguille. 

4°.  lien  eft  de  même  de  M.  pictet  (*), 
qui  ayant  élevé  à  Umba  en  Lapponie,  fur  un 
Rocher,  une  grande  barre  de  ao  pieds  de  hau¬ 
teur,  6c  parfaitement  ifolée,  n’a  pu  trouver 
aucune  marque  d’Éleétricité  dans  l’Air  pendant 
huit  A.  B.  qu’il  a  obfervées  ,  pas  même 
pendant  celle  du  aa  Mars  1769  qui  fut  très- 
brillante. 

50.  Mon  Frere  s’eftfervi  pendant  les  A.  B. 

des 


(d)  Ibid .  Vol.  52.  p.  385. 

($)  Nov.  Cm.  fttrop.  Tom.  14.  P.  II.  p.  88.  * 
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âes  19,  *25,  a6de  Février  1778  de  l’Eleétro- 
mètre  deM.  cavallo  (/) ,  6c  il  n’a  trou¬ 
vé  qu’un  écartement  des  boules  fi  foible ,  qu’il 
eft  douteux  s’il  eft  provenu  d’une  véritable 
Ele’ûricitë  de  l’Air,  ou  de  l’agitation  du  Vent, 
ou  de  quelque  autre  caufe  accidentelle. 

6°.  Le  Prince  de  gallitzin,  qui  eft 
fi  verfé  dans  tout  ce  qui  concerne  l’Eleéfcricité 
&  qui  a  fait  un  fi  grand  nombre  d’Expériences' 
fur  ce  fujet,  n’a  pas  pu  remarquer  que  les  A. 
B.  influent  fur  les  lignes  d’Eleétricité  ,  que 
donne  le  Cerf-volant  (g).  • 

70.  En jf in  M.  volïa  (6)  s’eft  fervi 
très-avantageufement  de  fon  'Gm'denfafmr ,  in¬ 
finiment  fi  propre  à  mefurer  les  plus  petits  de¬ 
grés  d’ Electricité  :  Ce  il  a  trouvé ,  pendant  la 
belle  A.  B., du  a8  Juillet  1780 ,  qu’ayant  ap¬ 
pliqué  fon  .Gondénfateur  à  un  Conduéleur  at¬ 
mosphérique ,  il  apperçevoit  de  belles  étin¬ 
celles  :  au  lieu  qu’en  d’autres  tems ,  la  nuit  ou 
le  jour ,  Ciel  ferein ,  le  même  appareil  ne  don¬ 
ne  que  de  petites  étincelles ,  au  n’en  donne  pa<? 

..  :j  TI  r  dll 


(  f  )  C’cft  celui  qui  eft  décrit  dans  les  P/mL  Tranf.  Vol. 
67.  P  I.  ï  X  C  ' 

(g)  Metm'ir.  dit  Académie  de  Bruxelles,  Tom,  III-  p.  12. 

(h)  Phil,  T<Ànf.  Voî.  71.  p,  1 5. 
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du  tout  :  parceque ,  dit  ce  Phyfïcièn ,  ce  Con¬ 
ducteur  n’eft  pas  aiïez  elevé. 

Cette  Expérience  pourroit  faire  croire 
que  les  moyens  ,  dont  fe  font  fervis  les  Phyfî- 
ciens  qui  n’ont  pas  trouvé  d’Eleâricité  dans 
l’Air  en  temsd’A,:  B  f  étoient  infuffifons  pour 
la  découvrir  :  mais;  on  ne  faurdit  faire  ce  repro¬ 
che  à.  ceux  que  quelques-uns  dès  PhyficienS 
dont  nous  avons  parlé  ont  employé  ,  iurtout  ài 
celui  du  Cerf-volant  employé  par  le  Prince  dé 
g  a  ll  i  t  zi  n  &  par  M.  Bergman:  & 
tout  ce  qu’on  peut  conclure  de  l’Expérience 
de  M.  vo  l  t'a  eft,-  ce  nie  femble,  que l’E- 
ie&ricité  de  l’Air  n’étoit  pas  forte  pendant 
l’A.  B.  du  a8  de  Juillet  1780  :  &  il  refuite  de 
toutes  les  Expériences  dont  nous  avons  parlé  y 
que  l’Air  eft  quelquefois  éleétrique  en  tems  d’ A. 
B. ,  &  que  quelquefois  il  ne  l’eft  pas. 

•  *  s  '  *  *  •  si  _■  1  *  '  \  ‘  \*  »  j  '  .i,  M,  J)  JJ  L)  i  '  .  ;  J  ■  ' 

§.  139.  L’A.  B.  ne  paroit  donc  rien  ajouter 
aux  Phéiionèmes  que  l’Atmosphère  préfente  or¬ 
dinairement.  On  fait  que  l’Air  eft.mfo-fouvent 
éle&rique,  même  en  tems  ferein  ,  mais  avec 
des  Variations-  d'intenfion  &  de  remisfion,  ôc 
tantôt  poiitivement,  tantôt  négativement.  P. 
ex.  leaa  Mai  1768  M.  de  lille  a  trouvé 
par  fon  Cerf-volant  tme  très-forte  Ele&ricité , 
Ciel  très -ferein.  Le  2  Juin  une  Éleâricité 

faible 
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foible.  Le  14  quelquefois  pas  d’Eleéfricitét 
le  ia  Juillet  Eleétricité  très -force  :  le  13  Dé¬ 
cembre,  Ciel  ferein,  vent  N.  E.  forte  gelée, 
Eleétricité  très -confidérable.  On  retrouve 
donc  ici  les  mêmes  variétés:  &  puisque  l’Air 
eft  fouvent  fortement  éleéfcrique  hors  des  tems 
d’A.  B.,  qui  pourra  prouver,  lorsqu’il  P  eft 
à  l’apparition  de  ce  Météore,  que  c’eft  de  ce¬ 
lui-ci  que  cette  Eleéhiçité  dépend.  11  fau¬ 
drait  pouvoir  prouver  tout  au  moins ,  que  l’Air 
eft,  en  tems  d’A.  B. ,  Gonftamment  plus  for¬ 
tement  élçélrique  qu’en  d’autres  tems,  dedans 
les  mêmes  circonftances. 

:  A  A  l V.  <  v  ■;  A  >  •  îvb  '<  v 

a..  De  Electricité  ordinaire  de  V Air . 

L  •  iJw  O»  >  vi,  4  0*4  i  ■  ■  l  i  t  Ui  J  :■  •  ■  •  -  ;  *  •;*  -  -  *' 

$.  140.  M  a  1  s  fuppAfoiM  l’Air  éleftrique, 
comme  il  l’eft  quelquefois  en  tems  d’A.  B.  ou 
fans  p.,  les  agitations  de  l’Aiguille. dépen¬ 
dent  elles  quelques  fois  de  l’ Eleétricité?  Ôa 
a  déjà  vu  q.ue  M.  b  e  r  g  m  a  n  a  obfervé  des 
agitations  irrégulières  de  l’Aiguille  très -fortes 
en  tems  d’A.  B.,  fans  pouvoir  tirer  la  moindre 
Eleétricité  de  l’Air ,  ce  qui  eft  également  ar¬ 
rivé  à  M.  wiDEBURGj  or  ff  ç’eft  PÉleétn- 
cité  qui  agite  les  Aiguilles ,  on  ne  fauroit  dire 
qu’elle  eut  été  trop  élevée  dans  l’Air,  pour  que 
les  Inftrumens  dont  on  fe  fer  voit  pour  la  fouti- 

rçr 
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rer  puiflent  l’atteindre':  mais,  fans  nous  at¬ 
tacher  à  cette  preuve  négative  ,  en  voici  de 
plus  pofitivesc*  ^  :  '  f 

Si  les  agitations  irrégulières  dépendent  de 
PEleQricité  de-1’ Air*  oh  doit,  ce  me  femble, 
eh  conclure,  qu’elles  doivent  être  d’autant  plus 
corifidérables,  èt  qü’ëri  général  les  mouvemens 
de  l’Aiguille  doivent  être  d’autant  plus  grands 
que  cette  Eleélricité'efl  plus  forte:  or,  c'ëft 
ce  qui  nVniülétfièht  lieu.  Je  priai  en  1771 
M.  de  lille,*  qui  s’occupoit  beaucoup 
d?Expériences  avec  le'  Cerf:  volant  éleétrique* 
d’en  faire  aux  portes  de  notre  Ville,  pendant 
que  je  ferois  des  obfervations  fur  l’Aigùille: 
je  tranfcrirai  fidèlement  la  note  qhhl  m’a  don¬ 
née,  &:  je  comparerai  les  Effets  de  l’Eleétricitc 
à  ceux-de  l’Aiguille  ’  - 


§.  141.  Le  6  Mai  1771 ,  de  ah.  à  5 h. 
Vent. S.  O4  O  foible  :  ‘Air  ferein,  très-chaud, 
par-cî  par-là  des 'Nuages.  Eîéftricaté  de  l’Air 

*  '  f  T"  •  /  ■  ^  \  t  ».  ^  ,  »,  r  %  «  «:»  M7*  ;  ‘  ff  -,  j 

nulle:  pas  une  feulé  petite  étincelle.  Mou¬ 
vement 


M 


a 


(1)  Toutes  ces, Expériences ,  auxc/uelles.j’aj  affilié  plus 
d'une  fois,  confirment  ce  que  le  Prince  de  galljtzin 
a  trouvé,  que  l’ Aiguille  du  Cerf  •*  volant",  quelque  petite 
quelle  feit  p  pique  côjrené  cehe  d’uue  ccnïmo^oix 
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vement  de  l’Aiguille  régulier.  Variation  de  a  à 
g  h.  8'  O  :  de  3  à 4  h.  Stationaire  :  de  4  à  5  h.  l' E  : 
de5a6h.  Stationaire: de  6 à 7  h.  8  E:  Variation 
totale  de  1 5'. 

Le  i.3  Mai  de  7  à  8  h.  dit  foir  :  Vent  N.  E. 
Eleétricité  foible:  Ciel  ferein.  Cejourily 
a  eu  cette  grande  agitation  irrégulière  dont 
nous  avons  parié  (§.  44) ,  &  qui  fut  le  matin 
de  a  degrés.  Le  foir  de  7 h.  à  7^h.  la  Va¬ 
riation  a  été  de  18  E.  de  7 -h.  à  8 h.  5a,  de 
9  O  :  foir  A.  IL  il  n’y  a  pas  eu  moyen  d’éle¬ 
ver  le  Cerf-volant  plutôt  faute  de  Vent.  M.  de 
lille  l’a  tenté  plus  d’une  fois,  mais  fans  fuccè*. 

Le  15  Mai:  de  ah.  à  4fh.  foir:  ferein, 
fans  nuages:  chaud:  Eleétricité  très -forte, 
étincelles  conhdérables:  la  bouteille  fe  chargea 
avec  force.  Le  mouvement  de  l’Aiguille  a 
été  très  -  régulier,  &  eil  monté  graduellement 
à  25'.  De  1  h.  à  a  h.  de  a  h.  à  3  h.  Stationaire  : 
de  3k.  à  4I1,  s'E  :  de  4b.  à  5  h.  3'E  :  de  5  b. 
à  6h.  i'E.  de  6h.  à  7I1.  s'E:  de  7  h.  à  8 h. 
4'G>  enfuite  Stationaire:  l’Aiguille  ayant  par¬ 
couru  25'  du  matin  au  maximu?n^  &  8'  feule¬ 
ment  du  maximum  au  foir  :  ainli  la  déclinaifon 
s’eft  trouvé  augmentée.  , 

Le  16  Mai.  De  ah.  a  3  h.  ferein:  très- 
chaud  :  Vent  S.  O.  \  S.  pas d’Éieétricité  :  Mou- 
yement  régulier:  de  1  h.  à  2I1.  10' O:  de  ah. 
tome  III.  O  à 
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à  3  h.  Stationaire:  de  3 h.  a4h.  i'E:  de  4b, 
à  5 h.  Stationaire:  de  5 h.  à  6 h.  1'  E :  de  7 h. 
à  8  h.  Stationaire:  de  8 h.  à  9 h.  1  g' E. 

Le  18.  de  10 h.  à  nh.  m.  N.  Nuages: 
Electricité  foible  :  plus  forte  dans  la  partie 
baffe  de  l’Atmosphère.  Mouvement  régulier 
N°.  2.  le  matin  de6a7h.,  3'E:  de7à8h. 
5'E:  de  8  à  9I1.  i  O:  de  9  à  10 h.  Stationaire  : 
de  10 h.  à  11  h.  5' O:  de  nh.à  12 h.  3' O:  de 
12  h.  à  ih.  4  O. 

Le  19:  de  3ih.  à  N.  N.  O.  ferein : 
Eleétricité  médiocre.  De  3  h.  à  5 h.  l’Ai¬ 
guille  Stationaire:  pendant  le  jour  mouvement 
régulier. 

Le  *20:  de  ih.  à  2h|-.  N.  EleCtricité  mé¬ 
diocre:  de  1  h.  à  3  h.  l’Aiguille  Stationaire: 
fon  mouvement  a  été  régulier  6c  au  deffous  du 
terme  moyen. 

Le  2,3:  de  11  h.  àah.,  S.  O.yO:  Nuages: 
EleCtricité  foible  :  mouvement  petit  &  ré¬ 
gulier  :  de  11  h.  à  12  h.  5' O.  de  12  h.  à 
ih.  2't). 

De  4 h  â  5 h.:  Vent  S.  O.  ÉleCtricité  très- 
foible.  De  3  à  4I1.  Variation  a  E.  &  éga¬ 
lement  de  4b.  à  5  h. 

Le  24:  de  ah.  à  5 h.  Vent  S.  O,  ferein: 
EleCtricité  foite.  La  bouteille  s’elt  copieufe- 
ment  chargée:  mouvement  foible,  régulier, 

de 
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de  I  h.  à  3  h.  3' O  :  de  3  h.  à  4I1.,  4':  de  5 h. 
à  6  h.  Stationaire. 

Le  £5  :  de  8ih. — 9lh.  Allez  ferein,  S.  O, 
Eleélricité  force,  comme  la  veille:  mouve¬ 
ment  petit,  régulier.  De  6 h.  à  7 h.  6'E. 
de  7  à  8  h.  4  E  :  de  8  à  9I1.  3  O  :  de  9  à  îoh. 
3' O  :  mouvement  N°.  3. 

De  1  £7 h.  à  i|h.  Vent  S.  O.  \  S,  nuages. 
Éleélricité  médiocre,  mouvement  régulier, 
foible  :  de  n  h/ à  12  h.  8'  O  :  de  12,  h.  à 
ih.  2  O  :  de  1  h.  à  3b.  3' O:  enfuite  versTEft.. 

Le  <26:  de  9  à  ioh.  matin  ,  S.  O.  ~  O. 
chaud  •>  Eleélricité  médiocre  ,  mouvement 
N°.  2.  De  6  à  7 h.  3'E  :  de  7  à  8 h.  3'E:  de 
Bàqh.  i  O :  de  9  a  10 h.  Stationaire:  de  io 
à  11  h.  4' O:  de  11  à  12 h.  5'  O:  de  12  à 
ib.  4  O. 

L  e  5  de  Juin,  de  4b.  à  5! h.  N.  O.  \  N. 
chaud  ,  ferein  ,  Eleélricité  médiocre,  mouve¬ 
ment  de  l'Aiguille  très -petit  8c  régulier.  De 
2  à  3  h.  i  O:  de  3  à  4I1.  2' E  :  de  4  à  5 h. 
Stationaire,  de  5  à6h.  i'E:  de  6  à  7  h.  r  E. 

Le  26  d£  Juin.  Violent  Tonnerre, 
ainft  que  le  27  :  Eleélricité  confidérable.  La 
Variation  diurne  a  été  de  1 8'  le  26,  8c  de 
n'  le  27.  Mouvement  régulier,  N°.  2, 
le  26.  Entre  a  b.  8c  5  h.  qu’il  a  tonné, 
l’Aiguille  étoit  Stationaire.  De  5  à  6  h.  mouve- 

O  2  ment 
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ment  i'E:  de  6  à  7 h.  Stationaire.  Violent 
Tonnerre  la  nuit  du  26  au  <27,  6c  le  27  de  1  h. 
à  a’h.  De  11  h.  à  12 h.  Variation  a'E:  de 
12  h.  à  1  h.  4  O  :  de  1  h.  à  2  h. ,  i'E  :  de 
à  3  h.  Stationaire:  de  3  h.  à  4I1.  i'E  ;  de  4 h 
à  5  b.  Stationaire  :  foir  mouvement  petit  &  ré¬ 
gulier.  Le  mouvement  entre  11  b.  6c  midi  eft 
de  ceux  dont  j’ai  parlé  §.  8a,  83,  6c  que  j’ai' 
dit  pouvoir  être  rapportés  à  l’Eleftricité  ou  à 
telle  autre  caufe  accidentelle. 

§.  142.  Pour  confirmer  encore  davanta¬ 
ge  ces  faits,  je  priai  feu  M.  dent  an,  Ge¬ 
nevois,  qui  s’occupoit  beaucoup  d’Expérien- 
ces  fur  l’Eleélricité  de  l’Air  près  de  la  Haye, 
de  me  donner  une  note  de  quelques-unes 
de  fes  Expériences ,  pour  que  je  pufîe  les 
comparer  à  celles  que  mon  Frere  faifoit  à  la 
Haye  dans  le  même  tems.  En  voici  la  note. 

L  e  8  Juillet  177 5.  E.  S.  E.  de  6 b.  à  ioh* 
Éleélricité  forte  &  confiante.  Variation  diur¬ 
ne  très-petite,  de  7  feulement.  De  7  a  8 h. 
4'  E  :  de  8  à  9  h.  a'  O.  :  de  9  à  10  h.  1 0. 

Le  27  Septembre ,  E.  à  midi ,  Electri¬ 
cité  foible.  De  10  h.  à  4  h.  l’Aiguille  Sta¬ 
tionaire. 

Le  3  Oélobre.  S.  10  h.  à  12  h.  Élec¬ 
tricité  d’abord  foible  :  elle  s’accroît  à  1 1  b. 


avec 
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avec  une  ondée:  de  8  à  9 K.  Stationaire  :  de 9a 
10 h.  Stationaire  de  10  h.  à  1 1  h.  l 'O  2  de  1 1  h. 
à  iah.  2  O,  de  12, h.  à  1  h.  i'O. 

Le  14  Décembre.  N.  E.  de  ih.  à  3  h. 
Eleétricité  forte:  elle  s’affoiblit  avec  une  gi¬ 
boulée ,  &  reprend  enfuite.  De  nh.  à  iah. 
3' O:  de  ia h.  à  ih.  Stationaire:  de  1  à  ah. 
S'E  :  de  2  à  3  h.  4  £  :  de  3  à  4I1.  a'E. 

Le  10  Mars  1776.  De  12  h.  à  1  h.  E. 
Eleétricité  inconftante.  De  12 h.  à  ih,  a  O: 
de  1  h.  à  2  h .  l' O  :  de  ah.  à  3  h.  10  O  :  de  3  h. 
à  4b.,  i'E  régulière. 

Le  18  Mars  177  6.  De  ih.  à  ah.  S.  O. 
Électricité  très- forte  qui  ceiTa  h  a  h.  quand  la 
pluie  commença.  De  1 1  h.  à  1  ah.  3'C) :  de  ia 
h.  à  x  h.  Stationaire:  de  1  h  à  ah.  i'E:de  ah. 
à  3  h.  Stationaire,  mouvement  régulier. 

Le  8  Oétobre,  E.  violent.  De  1  à  1  hf. 
P  Electricité  va  en  diminuant  à  mefure  que  le 
Ciel  fe  couvre ,  Variât.  i'E. 

Le  1  Décembre,  Sud.  De  12  h.  à  ah. 
Eleétricité  forte:  de  8  à  9 h.  Variation 7' E: 
de  9  à  ioh.  i'E:  de  10  à  nh.,  de  nh.  à 
iah.  Stationaire:  dç  iah.  à  ah.  7' O:  de  ah. 
a  3  h.  4' O. 

Le  5  Janvier  1777.  N.  N.  E.  De  n  à 
ah.  Eleétricité  foible,  renforcée  par  une  on¬ 
dée  de  Neige.  Aiguille  Stationaire  à  i' près. 

O  3  Le 
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Le  9  Avril  des  i  h.  à  ah.  Éleétricité  foible* 
de  io  h.  à  ii  h.  Aiguille  Stationaire:  de  1 1  h. 
à  iah.,  3' O:  de  iafr.  à  ih.  Stationaire:  de 
I  h.  à  ah.  2  O.  puis  Stationaire  jusqu’à  5h. 
Le  foir  A  B.  quia  fait  faire  un  faut  à  l’Ai¬ 
guille. 

Le  19  Avril.  N.  de  ia  h.  à  ahh  Éleétri- 
cite  médiocre:  de  11  h.  à  iah.  Variation  60. 
de  12  h.  k  ih.,  a  O:  de  ih.  k  ah.  Statio- 
naire:  de  ah.  à  3  h.  3  E:  de  3  h.  k  4b.  4' E. 

Le  6  Août,  de  6 h.  k  9I1.  foir,  Electri¬ 
cité  foible:  de  6k,  k  7I1.  4  E;  enfuite  Sta¬ 
tionnaire. 

En  1779  Ie  5  Mai,  O.  de  4b.  k  6h.  foir. 
De  3  h.  à  4b.  Variation  i'E-  de  4I1.  k  5I1, 
a'E:  de  5  h.  k  6  h.  Stationaire.  F/içéhicité 
médiocre.  - 

Le  6  Mai,  S.  S.  E.  de  4I1.  k  5Î1.  foir, 
E leéfc rie ité  foible:  s’accroit  au  coucher  du  fo- 
leil.  L’Aiguille  de  3  k  4b.  &  de  4b.  k  5 h. 
Stationaire,  de  5Î1.  k  6k.  3'E  :  de  6  kyh.  a'E; 
de  7I1.  k  8 h.  i'O:  de  8h.  k  9I1.  i'O:  dç 
9  k  10 h.  i'O:  de  10  k  nh.  i'E  :  petit  mou* 
vement. 

L  e  8  Mai,  S.  O.  de  5 h.  h  7I1.  foir:  Elec¬ 
tricité  foible,  quoiqu’a  la  fuite  d’un  Orage  :  k 
la  Haye  Orage  à  5  k.j.  de  ah.  k  3  K.  4E.  :  de 
.de  5  h.  k  4 h.  a  E:  de  4h.à  5  h.  Stationaire:  cl? 
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5 h.  à  6 h.  3' O:  de  6 h.  7 h.  Stationaire:  de 
7 h.  à  8h.  i'E.  Enfuite  3'E:  mouvement 
très*  petit. 

§.  143.  J  e  ne  vois  rien  dans  toutes  ces  Ob- 
fervations  qui  indique  le  moins  du  monde  que 
le  mouvement  de  T  Aiguille  dépend  de  l’Élec¬ 
tricité:  6c  je  crois  pouvoir  conclure  avec  raifon 
de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  que  la  confti- 
tution  de  l’Air  dans  le  temps  qu’on  obfer- 
ve  des  agitations  irrégulières  ,  ne  prouve  pas 
que  celles.- ci  dépendent  de  l’Électricité:  & 
que  celle  de  l’Air,  quand  on  n’en  obfervepas, 
prouve  plutôt  le  contraire ,  puisqu’elle  n’indi¬ 
que  aucune  liaifon  entre  les  mouvemens  de  l’Ai¬ 
guille  6c  les  gradations  de  FÉleéfcricité  dans 
lr  Atmosphère. 

3.  Des  Agitations  que  V Electricité  peut 
•  produire . 

§  144.  Passons  àh  fécondé  forte  de 
preuves  qu’on  allègue  en  faveur  de  l’Éleétri- 
cité,  favoir  la  fimilitude  des  agitations  de  l’Ai¬ 
guille  aimantée  avec  celles  que  l’Éleéfcricité 
peut  produire  ÔC  qu’elle  produit  quelquefois. 

l’É  lectricité  agite  tous  les  corps  lé¬ 
gers  6c  mobiles  :  il  fe  pourroit  donc  quelle 

O  4  agi- 
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agitât  l’Aiguille  aimantée,  fi  elle  fe  communi¬ 
que  p.  ex.  à  la  glace  qui  couvre  la  boufiole. 
J’ai  allégué  dans  le  §.  245  de  mes  Mémoires  fur 
T  Analogie  de  V  EleSlricité  £5?  du  Magnêtume , 
plufieurs  Obfervations  dans  lesquelles  ce  cas  à 
réellement  eu  6c  quelques  Expériences 

ultérieures  fur  ce  fujet.  Gqlles  de  M.  gat- 
te  y  (a)  prouvent  la  même  cfiofe:  mais  il  en 
refulte  ausfi  que  ces  agitations  ont  également 
lieu  pour  tout  autre  corps  que  pour  l’Aiguille 
aimantée,  pour  une  Aiguille  dp  Laiton,  des 
fils  de  Lin,  des  boules  de  Liegé  £cc.:  ôe  tout 
cela,  pourvû  que  ce  foit  la  Glace  de  la  Bous- 
foie  qui  devienne  électrique  ,  ou  que  l’Eleétri- 
eité  agiffe  fur  une  Aiguille  ifolée.  Si  l’on  pla¬ 
ce  l’Aiguille  dans  un  vafe  de  métal  non  ifolé , 
on  a  beau  communiquer  l’Eleétricité  à  ce  va¬ 
fe  ,  en  approcher  des  Corps  électriques ,  l’Ai¬ 
guille  n’éprouve  aucune  agitation.  Ce  font  des 
faits  que  mes  propres  Expériences  confirment. 

§.  145.  Les  Boetes  dans  lesquelles  on  ren¬ 
ferme  les  Aiguilles  aimantées  font  ordinaire¬ 
ment  de  métal  &  non  ifolées  ;  les  miennes  font 

dans 


(a)  Journal  de  Phyfique,  Avril  1781.  p,  297.  feqq.  Ex¬ 
périence  8.  15.  i(5.  17.  18.  19.  20.  22  &  note  p.  300. 


fur  les  monvemcns  irréguliers.  117 

dans  ce  cas  :  elles  font  pofées  fur  une  pierre  de 
taille,  qui  n’eft:  pas, à  la  vérité  un  bon  conduc¬ 
teur,  mais  qui  cependant  n’eft  pas  un  coerci¬ 
tif:  il  n’eft:  d’ailleurs  pas  posftbie  d’empécher 
la  pierre,  la  boete,  la  Glace  de  fe  couvrir  de 
pousftère,  qui  detruiroit  encore  tout  ifolement.  » 
Cependant  mes  Aiguilles  ont  éprouvé  quelque* 
fois  de  très-fortes  agitations  irrégulières,  foit 
en  tems  d’A.  B  ,  foit  autrement.  Il  fatidroit 
donc,  ii  ces  agitations  dépendent  de  l’Eleétri- 
cité ,  que  celle  -  ci  fut  communiquée  à  la 
Glace  qui  couvre  la  bouflole  :  mais  en  ce  as , 
toute  autre  Aiguille  placée  dans  les  mêmes  c.u> 
confiances  devroit  éprouver  quelques  og£.iUa* 
lions:  £e  c’eft  ce  qui  n’a  pas  lien. 

4  f  *>  »  f  o  f  1 0 1  r  3 1  1  '\fï  u  ' y 1  ‘.y  ïf/cty  *  1  •  .*  2  J  s  l  i)  rr 

146.  Pour  m’en  affûter ,  j’ai  fait  faire  une 
Aiguille  de  Laiton  ,  plus  mobile  encore  que 
mon  Aiguille  aimantée  N°.A,  mais  à-peu?prè$ 
de  même  longueur  (£)  :  je  l’ai  placée  dans  fa 
boete,  couverte  d’ que  glace,  à  coté  de  BAL 
guille  A,  fur  la  même  pierre,  6c  de  façon  que 
je  pouvois  obferver  les  deux  Aiguilles  il  la  fois. 
Le  3  d’ Avril  17 7a  il  y  eut  une  foiblç  A.  B.  l’A i-r 

guille 


{b)  V.  §.  247.  de  mon  Mémoire  fur  l'Analogie  de-  l'E'- 
Itftrïc'ué  &  du  Magnétisme  Tom.  I.  de  ce  Recueil. 
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guille  A  ne  parcourut  que  quelques  minutes: 
T  Aiguille  de  Laiton  relia  immobile.  Le  21 
de  Juin,  jour  d’agitation  irrégulière  dont  nous 
avons  parlé  (  §.  45.),  l’Aiguille  A  fut  dans  une 
agitation  continuelle,  parcourant  tantôt  à  l’Eft 
tantôt  à  FOuéft,  un  efpace  de  a  degrés:  l’Ai¬ 
guille  de  Laiton  relia  encore  immobile.  M. 
meese  a  répété  de  fon  coté  la  même  Expé¬ 
rience  ,  ôc  avec  le  même  fuccès,  pendant  l’af- 
fôllement  de  40.  qu’éprouva  l’Aiguille  le  17 
Juin  1773  (§•  48-)-  Enfin  il  en  a  été  encore 
de  même  le  27  Septembre  1773  dans  le  tems 
qu’une  A.  B.  fit  parcourir  le  foir  à  l’Aiguille 
aimantée  127':  d’abord  79'en  trois  quart  d’heu¬ 
res:  enfuite  2  degrés  en  neuf  minutes.  Le 
fuccès  a  été  invariable  toutes  les  fois  que  j’ai 
répété  l’Expérience.  Je  crois  donc  pouvoir 
Conclure  d’une  Expérience  ausfi  decifevè^  que 
les  agitations  de  l’Aiguille  obfervées  en  tems 
d’A.  B. ,  ou  en  quelque  tems  que  cefoit,  ne 
dépendent  pas  de  l’impulfion  du  Fluide  éleélri- 
quefur  les  Aiguilles.  Si  l’on  prétend  que  le  Flui¬ 
de  éleârique  modifie  dans  ce  tems- là  le  fluide 
magnétique  fans  agir  par  impulfion,  &  que 
c’ell  la  caufc  pour  laquelle  les  autres  Aiguilles 
non  aimantées  n’éprouvent  pas  de  ces  agita¬ 
tions  ,  je  ne  répondrai  rien  à  cet  argument ,  par 
ce  que  je  ne  faurois  v  repondre  par  des  faits: 

& 
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&  j’attendrai  qu’on  allègue  quelques  faits  pour 
établir  cette  afTertion.  Mais  iL  sfen  faut  de 
beaucoup  que  les  partifans  les  plus  zélés  de.  l’E- 
leétricité  foyent  d’opinion  ,  que  FÉleéfricifé 
agit  ici  autrement  que  par  fon  impuliion  6c  fon 
action  ordinaire  :  c’eft  ce  ,  qu’il  s’agit;  d’exami* 
ner  à  préfent. 

§.  147.  O  n  fait  que  notre  Atmofphère  eft 
quelquefois  abondamment  pourvue  d'Eleélri- 
cité  3  comme  en  tems  d’orage:  on  a  vu  qu’elle 
l’eft  ausfi  quelquefois  en  tems  d’A.  B  :  on  allè¬ 
gue  mçme  en  preuve'  de  ce  dernier  article , 
qu’en  ces  tems -là  les*  machines  électriques  ont 
une  force  plus  grande  qu’en  d’autres  circonftan** 
ces:  M.  bertholo  n  l’a  remarqué  pendant 
l’A.  B.  des  19  Février  1780  6c  i 5  Février  1781 
(§.  19.)  &  cela  a  ausd  été  obfervée  à  Tyrnai^ 
pendant  l’A.  B.  du  18  Janvier  1789  (f).  Or, 
c’eildans  des  circonftances  pareilles  q.u’qnavûdes 
Aiguilles  aimantées,  expofées.  h  l’Air  libre,  (ans 
être  enfermées  dans  des  boetes,  s’agiter  en- 
tout  fens. 

Nous  avons  parlé  ci-defîlis  (§.  19.  52.)  des 

Ex- 


(c)  Journal  des  Savans.  1770.  Tutîïff.  Septembre  p.  46.  de' 
la  reimpresfion. 
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Expériences  deM.  bertholo  n  &  de  cel- 
d’un  Payfon  près  de  Dresde,  fur  ce  fu jet.  M. 
Wïdeburg  a  fait  des  Expériences  femblables 
à  J  ena  pendant  l’A.  B.  du  .17  Novembre  1769. 
Il  a  trouvé  que  des  Aiguilles -,  expofées  à  l’Air 
libre,  étoient  d’autant  plus  agitées  qu’elles 
étoient  plus  longues  :  la  plus  longue  fe  tournoit 
tantôt  au  NE,  tantôt  au  S.  O.  L’Élcéhicité 
de  l’Air  étoit  forte.  Enfin  le  8  Août  1770  il 
a  vû  une  Aiguille  décliner  de  41  a  48c.  le  10 
de  8jd,  feulement,  pendant  des  A.  B. 

§.148.  Les  Obfervations  de  M.  M.  le  Che¬ 
valier  de  vivens  8c  le  Comte  de  la  cepedb 
préfentent  les  mêmes  refultats  en  tems  d’Ora- 
ge  ( \d ).  Le  premier  de  ces  Phyficiens  a  obfer- 
vé  pendant  plulieurs  années  trois  Aiguilles,  l’u¬ 
ne  à  l’Air  libre  :  l’autre  contenue  dans  une  boe- 
te  ouverte  à  fes  deux  pôles:  la  troifième  ren¬ 
fermée  dans  une  boete  de  boufTble  ordinaire. 
Il  a  vû  ces  Aiguilles  fubir  des  agitations  diffé¬ 
rentes*  8c  les  deux  premières,  lorsque  le  tems 
étoit  orageux,  étoient  agitées  par  des  Vibra¬ 
tions  fmgulières,  8c  plus  ou  moins  fortes,  en 
raifon  de  la  tendance  du  tems  à  l’Orage.  Celle 

do 


(  d  j  Journal  d&  P  hy fichue.  Février  1780.  Tom.  XV.  p.  148. 
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de  la  bouflole  n’éprouvoit  cependant  que  de 
très-foibles  variations,  tandis  que  les  deux  au¬ 
tres  ,  expofées  à  l’Air  libre,  déclinoient  quel¬ 
quefois  vers  l’E,  ou  vers  l’O,  au  point  d’a¬ 
voir  celle  de  leurs  extrémités  qui  de  voit  être 
tournée  vers  le  N,  fixée  presqu’entièrement 
vers  le  Sud.  On  auroit  pu  croire  leurs  pôles 
changés,  li  une  nouvelle  variation  ne  les  eut  rap¬ 
prochées  de  leur  direêtion  naturelle. 

$.  149  M.  lé  Comte  6e  la  ceéède 
ayant  trouve  que  des  Aiguilles  égales,  placées 
à  l’Air,  &  fuspendues  fur  les  pivots  les  plus 
mobiles  au  milieu  de  cercles  gradués,  éprou- 
roient  des  Variations  égales  -,  il  les  renferma 
s^vec  leurs  cercles  ,  chacune  entre  deux  Capfu- 
les  de  Verre  aflez  épais  qu’il  lutta  avec  de  la 
poix  :  il  en  plaça  près  d’elles  trois  autres  à  l’Air 
libre,  Ôc  il  trouva  que  celles-ci  furent  toujours 
fujettesà  des  variations  irrégulières  6c  très-con* 
fidérables,  au  lieu  que  les.  premières  parurent 
n’en  éprouver  prèsqu’aucune.  En  tems  d’O* 
rage,  les  premières  fubirent  de  grandes  oscilla¬ 
tions  irrégulières,  &  donnèrent,  dit  ce  Phy- 
cifien,  „  toutes  les  marques  d’un  fluide  varia- 
„  ble  à  chaque  inftant*  les  autres  tranquilles 
,,  &  immobiles  au  deiïous  de  leur  couvercle  dô 
,,  Verre ,  ne  donnèrent  par  leurs  mouvemens 


aucun 
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„  aucun  ligne  de  leur  obéiffance  aux  loix  du 
„  fluide  électrique,  5c  ne  parurent  dans  cet 
„  inftant ,  ainli  que  dans  les  autres ,  n’etre  re- 
,,  gies  que  par  cette  caufe  confiante ,  qui  diri- 
55  ge  les  Aiguilles  aimantées  vers  le  Nord. 

§.  150.  Il  n’y  a  rien  ce  me  femble  d’éton- 
nant  que  des  Aiguilles  expofées  à  l’Air  libre, 
5c  par  là  fusceptibies  de  toutes  les  impresfîons 
quelconques  de  l’Air,  des  agitations  qu’on  y 
caufe  manifeftement  &  infailliblement  quand 
on  marche,  du  Vent,  des  vents  coulis,  foyent 
fréquemment  agitées  d’une  manière  irrégulière 
&  cela  quand  meme  l’Air  ne  feroit  pas  éleétrique. 
Ilfe  peut  ausfl  que  l’Air,  furcharge  d’Eleétri- 
cité,  5e  agiffant  par  fon  impulfiôn,  agite  ces 
mêmes  Aiguilles  :  mais  il  agiterait  alors  égale¬ 
ment  des  Aiguilles  de  Laiton ,  ou  tout  autre 
Corps  mobile.  Ce  font  là  les  effets  ordinaires 
de  l’Electricité  dont  je  ne  voudrais  pas  nier 
ici  abfolument  toute  influence  ,  mais  fur  la 
grandeur  5c  la  certitude  entière  de  laquelle  ces 
expériences  laiffent  beaucoup  de  doute ,  parce- 
que  l’effet  total  dépend  certainement  de  plus 
d’une  caufe  :  5c  fl FÉleétricité  en  eft  réellement 
une ,  il  eft  certain  que  dans  ces  mêmes  circon- 
ftances  elle  n’a  pas  agi  fur  des  Aiguilles  mifes 
à  l’abri  du  mouvement  de  l’Air  par  leur  boete, 

foit 
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foit  qu’elles  furent  ifolées,  comme  celles  de 
M.  de  la  cepèdej  ou  qu’elles  ne  le  fus- 
fent  pas,  comme  celles  de  M.  de  vivens, 
celles  d’autres  Phyficiens,  6c  les  miennes:  6c 
comme  on  a  vu  ci-deftus,  que  mes  Aiguilles 
11’étoient  pas  plus  agitées  en  tems  de  forte  Elec¬ 
tricité  de  l'Air,  qu’en  tems  d’Eleébricité  foi- 
ble,  ou  nulle  (§.  141.)}  &  qu’on  verra  ci-des¬ 
fous  (§.152.)  qu’elles  ne  le  font  pas  non  plus  en 
tems  d’Orage,  il  s’enfuit  que  cette  tranquillité 
des  trois  Aiguilles  ifolées  de  M.  de  vivens 
n’eft  pas  due  à  l’ifolement ,  entant  que  tel, 
mais  uniquement  à  ce  qu’elles  étoient  à  l’abri 
des  agitations  de  l’Air.  Enfin  quoique  la  dif¬ 
férence  entre  les  Aiguilles  expofés  à  l’Air  libre, 
6c  celles  qui  étoient  renfermées  foit  énorme, 
on  ne  fauroit  dire  que  l’agitation  des  dernières , 
toute  petite  qu’elle  eft ,  dépend  néanmoins  de 
l’Eleftricité ,  qui  agit  ici  avec  moins  de  force 
parcequ’elle  agit  à  travers  le  Verre  :  puisque 
nous  avons  allégué  une  Expérience  direébe  qui 
prôuve  décifivement,  que  les  agitations  de  P  Ai¬ 
guillé  ,  dont  il  eft  queftion  dans  ce  Mémoire , 
ne  dépendent  pas  de  l’Éleébricité.  Expérien¬ 
ce  qui  fe  trouve  confirmée  par,  l’enfemble  de 
tous  les  faits  dont  nous  avons  parlé. 

J  e  fais,  qu’il  eft  posfible  de  mettre  en  mou¬ 
vement  par  l’Eleâricitc  des  Aiguilles  aimantées 
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renfermées  dans  les  boetes:  nous  avons  a- 
voué  Çe)  qu’il  eft  des  cas  où  cela  a  eu  lieu  : 
&  M.  s  e  n  e  fi  i  e  r  m’a  marqué  s’être  apper- 
cu  que  ,  lorsqu’il  a  électrifé  longtems  dans  fon 
Cabinet,  les  Aiguilles  aimantées  qu’il  y  obfer- 
ve  font  agitées,  quoiqu’elles  foyent  défendues 
de  l’agitation  de  l’Air  par  les  boetes  qui  les  ren¬ 
ferment,  ôc  que  les  niveaux  placés  fur  ces  boetes 
prouvent  que  celles-ci  n’ont  pas  vacillé.  Mais  il 
s’agit  ici ,  non  de  toutes  les  agitations  posfibles, 
mais  de  celles  qu’on  obferve  en  tems  d’A.  B, 
des  autres  affollemens  quelconques ,  que 
nous  croyons  avoir  prouvé  ne  dépendre  aucune-* 
ment  de  l’Éle&ricité. 

4.  De  V Influence  du  Tonnerre, 

§.  15 1.  On  allègue  enfin  (/)  en  preuve  ce 
qui  a  lieu  les  jours  de  Tonnerre*  On  a  obfer- 
vé  que  les  mois  où  il  tonne  le  plus  fouvent, 
font  ceux  auxquels  l’Aiguille  éprouve  les  plus 
grandes  Variations.  J’ai  remarqué  fur  cette 
indication,  que  les  mois  auxquels  il  tonne  le 

plus 


(e)  Mémoire  far  ï Analogie  &:c.  §.  244.  feqq.  Tom.  I. 
de  ce  Recueil. 

(/)  §.  -45-  P-  4êé. 
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jfiüs  fouvent  font  des  mois  d’Eté,  te  que  c’efi 
alors  que  tous  les  mouvëmenS  de  l’Aiguille, 
même  les  plus  réguliers,  font  les  plus  grands. 
D’ailleurs  ce  ne  font  pas  des  Obfervations  ifo- 
lées  qui  peuvent  prouver  quelque  cliofe  ici. 
Qu’ori  obferve  p.  ex.  le  matin  l’Aiguille  à  10  : 
le  midi  ou  vers  le  midi  à  35:  le  foir  à  15':  te 
qu’il  fafle  de  l’Orage  ce  jour-là  :  fi  l’on  n’avoit 
que  ce  feul  jour  d’obfervation,  on  pourroit  croi¬ 
re  que  cette  agitation  efi  due  au  Tonnerre  : 
niais  dès  qü’on  en  a  plufieUrs,  on  fait  quë  ce 
mouvement  en  êft  indépendant:  quë  c’eft  le 
mouvement,  le  plus  régulier*  le  plus  confiant  j 
que  l’Aiguille  puifie  avoir.  D’ailleUrs  M.  feu- 
ler  a  ôbfervé  à  PetérSbourg  quë  l’Aiguille  n’y 
varioit  pas  pendant  les  orages  lës  plus  confidé- 
rablës.  Mais,  donnons  quelque  chofe  de  plus 
précis  fur  ce  fujet.  Pour  cet  effet  *  je  diftih- 
guërai  lës  orages  ordinaires,  te  ceux  qui  affec¬ 
tent  immédiatement  la  fubftaiice  des  Aiguilles^ 
foit  ën  les  frappant  *  foit  ën  paffant  fort  près 
d’elles. 

§•  1  52.  Quant  âu  premier  article,  j’ai  ob- 
fervé  depuis  1771  à  1782,  en  onze  ans,  3$ 
jours  d’EclairS:  ën  outre  40  de  Tonnerre  farts 
Éclairs  St  de  plus  79  dè  Tonaefre  accompagné 
d’ÉcIairs:  en  tout  154  jours  de  Phénomène? 

T  6  mé  III,  P  éiec- 
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électriques.  On  a  vû  ci-deflus*  que  dans  ce 
même  tems  il  y  a  eu  ici  519  jours  d’agitation 
irrégulière,  ou  de  mouvemens  contraires  au 
mouvement  diurne  réglé ,  ou  infolites  par  la 
grandeur  ou  le  genre  de  leurs  variations  tous 
les  autres  jours  étant  parfaitement  ,  &  en  tout 
fens,  réguliers:  or,  de  ces  519 jours,  plus  ou 
moins  irréguliers ,  il  n’y  en  a  eu  en  tout  quç 
14  ou  la  30e  partie  feulement  de  Phénomènes 
éleétriques :  favoir  4  pour  les  éclairs,  2  pour 
le  tonnerre ,  &  8  pour  les  orages  complets  ; 
voila  donc  une  influence  de  ces  Phénomènes 
électriques  bien  petite,  même  dès  le  premier 
abord,  êc  qui  devient  nulle,  dès  qu’on  en  exa¬ 
mine  les  circonftances  que  je  vais  expofer. 

§.  153.  Le  10  Juillet  1774.  Éclairs  à  nh. 
du  foir.  L*Aiguille  s’eft  mue  tout  le  jour  con- 
ftamment  vers  l’E  de  19',  fans  aucun  faut,  mais 
graduellement  :  ce  qui  n’eft  pas  un  mouvement 
qui  indique  quelque  agitation  éleCtrique.  Voyez 
dans  la  grande  Table  comment  ce  jour  eft  en¬ 
clavé  parmi  d'autres. 

Le  *3  Août  1 773-  A  ioh.  foir,  Ciel  fe- 
rein,  éclairs:  le  mouvement  de  l’Aiguille  a 
été  fort  grand  de  45',  mais  très-régulier  (§.  7a) 
&:  pendant  le  tems  des  éclairs  l’Aiguille  a  très- 
peu  varié:  de  7  à  8 h.  9' 'JE.  de  8  à  9 h.  Statio- 

naire  $ 
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il  aire  *  de  9  à  16  k  3  O.  mouvement  N°.  3 ,  ré*, 
gulier  6c  ordinaire.' 

Le  19  Août  1775*  Eclairs  à  10  h.  du  foir: 
le  mouvement  a  été  grand  ce  jour,  mais  régu¬ 
lier,  à  cela  prés  qifii  s'eft  fait  de7h.  a  8  h.  du 
matin  une  variation  fubite  de  23  O  pouf  PAi* 
guiiie  A.,  6t  de. .1  5  pour  le  N°.  IV.  Le  foir 
ëntre  4  êc  glmde  16'  pour  N°.  À.  de  11  pour 
N°.  IV.  rien  dans  P  Air  qui  annonçât  de  l'O¬ 
rage.  Le  lendemain  foupçon  d’À.  B.  6cagita~ 
tion  irrégulière.  , 

Le  ao  Octobre  1776.  Ciel  à-peu-près  cou¬ 
vert  :  à  ;îq h.  couvert,  pluie  ÔC  éclairs  :  agita¬ 
tion  irrégulière  ^  furtout  entre  3  h.  &  7  b,  diï 
Loir:  ce  même  jour  A.  B.  à  Petersbourg:  atnG 
•que  la  veille,  6c  Pavant  veille  :  6c  cette  mêm^ 
avant  veille  agitation  irrégulière  ici.  Qui  dou~ 
-tera  d'attribuer  cet  effet  à  PA.  B.  ?  * 

§ .  1^4.  Le  13  Mars  1 7.71 .  Un  feul  coup 
de  Tonnerre  à  4 h.  A.  B.  le  foir  avec  affolle- 
inënt:  P  Aiguille  étoit  affollée  dès  3  h.  v.  §.14 

Le  ai  Juin  1772.  Tonnerre  de  loin  à  ih, 

,  affollemerit  6c  A.  B.  le  foir:  v,  §.  45. 

§.  155.  Le  aï  Mai  1774.  Le  foir  à  10  h» 
Tonnere  6c  éclairs.  L’Aiguille  s’eft  mue  vers’ 
F  G  tout  le  jour:  mais  de  5' feulement,  6cLeile 
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a  été  Stationaire  depuis  une  heure  jusqu’à  la 
fin  du  jour:  ainfi  l’effet  du  Tonnerre  a  certai¬ 
nement  etc  nul. 

Les  2 6,  27  Juin  1 77t.  v.  §.  141.  Le  27 
Juin  177a.  v.  §.  74*  Le  20  Juin  1783.  v. 
$.  119.  Le  1 8  Juillet  1773.  àph.  foir  Tonne- 
re  &  éclairs:  affollement  à  la  fuite  d’A.  B.  v. 
§.  48. 

Le  11  Août  1772.  Tonnerre  &  éclairsàph. 
m.  &  à  ah.  L’Aiguille  s’eft  mue  tout  le  jour 
vers  l’O  de  12'.  De  8  à  9  h.  Stationaire:  de  9 
à  ioh.  Stationaire:  de  ioh.  a  iOyh.  6  0:  de 
J0j  à  11  h.  Stationaire:  de  11  h.  à  12,  4  O: 
de  ia  à  1  h. ,  de  1  h.  à  2  h.  Stationaire  :  de  a  h.  à 
4  h.  i'O:  le  refte  du  jour  Stationaire.  In¬ 
fluence  qui  certainement  eft  nulle  pour  le  Ton- 
nere*  le  foir  A.  B. 

Le  13  Août  177a,  à6h.  &à7h.  Tonner¬ 
re,  Eclairs,  fort  Orage  avec  pluie.  Le  ma¬ 
tin  le  mouvement  a  été  très -grand ,  mais  très- 
regulier  de  97' O.  Le  maximum  a  eu  lieu  à 
ah.  de  a  à  3h.  Variation  4  E:  de  3  à  4b. ,  de 
4  a  5 h. ,  de5a6h.  Stationaire.  De  6 h.  27 h. 
15'E:  de  7I1.  à  7 -J- h.  2'  E:  de  7ih.  à  8h.  6'E. 
de  87 h.  à9h,  g'E  :  de  9I1.  à  10 h.  3E.  Voila 
tout.  On  a  fouvent  vû  des  Variations  fubites 
plus  grandes  fans  aucun  Orage. 

j-E  »3  Août  1773 y  à  11  h.  du  foir  Pluie, 

Ton- 


fur  les  Aiguilles^  -22.9 

Tonnerre,  Eclairs.  Le  24  A.  B.  Le  mouve¬ 
ment  de  l’Aiguille  a  éprouvé  le  foir  une  Variai 
tion  fubite:  favoir,  de  5a6h.,  aa'E:  de  6 
àyh.,  4  O  :  de  7  à  8  h.  4  O:  de  8  àph.  Sta- 
tionaire:  de  9  à  11  h.,  11O:  mouvement  N°. 
3.  pas  infolite,  mais  la  Variation  de  5  à  6 h.  a 
été  conlidérable. 

L  e  17  Septembre  1778  ,  à  7  h,  du  foir  Ton»» 
nerre,  éclairs,  pluie,  grêle  :  à  8  h.  Tonnerre, 
éclairs,  à  9  ôc  10 h.  éclairs,  A.  B.  Le  mou¬ 
vement  fut  grand  pour  la  faifon ,  favoir  de 
ao',  mais  un  peu  irrégulier.  Var,  de  3  à  4  h, 
1(5'  E ,  une  trombe  à  peu  de  diftance  de  la  ville  * 
de  4*511.,  4  O:  de  5  à  6 h.,  2  O:  de  6  h.; 
à  7 h.,  de  7  à  8 h.,  Stationaire  :  de  8  à  9 h. 
xo'E:  de  9  à  10  h.  Stationaire.  Attribuerai 
t  *  on  ces  Variations  à  l’Orage  ou  a  l’A» 
B.  ? 

Le  19  Septembre  1779,  à  5 h.  6h.  7I1. 
T onnçrre ,  éclairs ,  grêle  :  à  8  h.  éclairs ,  grands, 
mouvemens  ce  jour-là,  favoir  de  40',  48',  48', 
Variation  fubite  de  3a,  37',  4a  E.  entre  4  ôc 
5 li. :  de  5  à  6h.  Stationaire:  de  6  à7h.,  4', 
2,  fO:  deyàSh.  a,  a'E,  2'!$:  de  8  àph, 
a,  5',  2'E:  de  9  à  ioh.  10',  5',  f£.  U  n’y  a 
donc  d’irrégulier  en  tout  que  la  Variation  fu«? 
bue  de  4  à  5 h.  mais  le  même  foir  A.  B*,  à  Pe** 
içrsbourg,  en  France,  &  ailleurs., 

r  1 


§•  15.6 
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«•  I5«.  Dp  cès  .5  jours  de  mouvement* 
irrégulier,  il  y  en  a  donc  eu  J  à' A.  B. ,  météo¬ 
re  dont  on  connoit  -l’Influence.  On  en  déduira 
facilement  comb;cti  cette  influence  du  Ton¬ 
nerre  efl:  incertaine-,  puisque  fur  154  jours  de  • 
Tonnere  ou  d’Eckirs,  il  n  y  en  a  eü  que  •  15J 
pour  lesquels  on  peut  fouten#  la  posfibilb- 
té  de  d’  influence  5  6c  que  parais  ces'  i  5  il  y  en 
à,  fept  ,  pour  lesquels  l’irrégularité  eflvraifem- 
blablement  due  à  l’A*  B  $  pour  ne  rien  dirç 
de  plus„  ... 

Jki  examiné  également  les  obfervations  faites 
à  Montmorenci  s  à  Sparendam^  6c  à  la  Hâve, 
pu  a  pu  voir  pour  ce  dernier  endfolt  Un  exem¬ 
ple  la  fin  du  143.  Les  reftiltats,  ont  été'fes 
mêmes  :  êc  par  cette  raifort1  nous  conclurons' 
qu’il  efl  très- incertain  que*  le  Tonnere ,  ou  les.; 
Orages,  influent  fur  les  agitations  de  l’ Aiguille 
aimantée,  ou  fur  fies  mouvemens  qifekonquèsu 
oü  que,  fi  elle  influe  quelquefois^  cette  in¬ 
fluence  efl:  très-rare  6c  très-petite. 
y.  1.  ‘si nvv  .  ._j  sl  .  y p  ,  r  jh  ‘lï  •  .7 ,'.  \f 

§.  158.  Il  n’en  efl:  pas  de  même' quand  \% 
foudre  agit  immédiatement  fur  ^Aiguille:  orv 
n’a  que  trôp  d'exemples  que  la  polarité  des  Ai¬ 
guilles  a  été  changée,  renverfée  dans  des  Vais- 
feaux  que  la  fondre  avoir  frappés  ,  ou  que  ces 
Aiguilles  ont  indiqué  après  cela  des  directions 
i  1  '  très- 


fur  les  Aiguilles,  23  £ 

!S'ès-  différentes  de  la  véritable,  -intermédiaires 
de  plusieurs  Rhumbs ,  fort  vers  l’E,  Toit  vers 
l’Q,  entre  le  N.  6c  le  S.  Si  l’on  fait  attention 
a  ce  que  j’ai  dit  dans  mon  'Mémoire  fur  T  Am-, 
logie  6cc.  §.  261*^-269,  d’après  les  Expériences 
du  P.  beccaria,  fur  la  manière  dont  l’Eleo- 
tricité,  6c  cx>nlcquemment  ausfi  la  foudre:, 
communique  la  force  magnétique  aux  Aiguilles 
aimantées  :  ainfi  qu’aux  Principes  que  j’ai  éta¬ 
blis  dans  mes  Recherches  fur  la  direétion  .des  Ai¬ 
guilles,  il  ne  fera  pas  difficile  delrendre  raiTon 
de  ces  Phénomènes,  dont  j’ai  indiqué  lesprin* 
cipaux,  §.  2.58.  fcqq.  P.  IL  de  l’ouvragé. cité. 
Ce  font- là  desjeffets  immédiats  ded- Électricité  ? 
non  lorsqu’  elle  agit-  tran  quillemeqt  6c  en  iilence , 
mais  lorsqu’elle  .affeéte  la  m'affie  des  Aiguilles, 
qiféîlè  àgitqàvec  violence.  J’ai  fait  voir  dams 
«mon  fytémoqe, cité  que  cette raâion  indique  pas 
une  Analogie  .-entre  LEleétriché  âc  le  Magné¬ 
tisme ,  renvoyé aux .re^e&iQm  que  j’y  àj 

faites.-'.'  'i07  no  jlri'i  ,  •  '!  - 

.uq  Jnonïffioo (,0  f)?uîi  àttnorrnh  k 

§.  ^59.  Mais  ,  la  foudre  ,  ou  ce  qui 

revient  au^-inême,  l’EleclTicité  ,  agit  quel¬ 
quefois  fur  la  lubftance  même  des  Aiguil¬ 
les  ,  quoique  d’une  manière  un  peu  diffé¬ 
rente,  6c  fans  la  frapper.  Tel  eil  le  cas  ar¬ 
rivé  à  T  Aiguille  de  M.  musschenbroek; 


De  V Influence  du  Tonnerre 

à  Utrecht  (a).  Le  19  Mai  1730  le  Tonnerre 
pafia  par  deflus  la  maifon  de  ce  Phyficien  y  quj 
voulut  obferver,  comme  de  coutume,  la  dé- 
clinaifon  à  midi  :  mais  il  trouva  que  fon  Ai¬ 
guille,  placée  dans  le  jardin  ,  étoit  devenue 
paralytique  ,  6c  indifférente  pour  toutes  le$ 
fituations.  Il  l’aimanta  de  nouveau ,  mais  elle 
n’indiqua  jamais  la  même  déclinaifon  que  d’au¬ 
tres  Aiguilles ,  &  on  ne  put  parvenir  à  la 

rétablir. 

I  l  étoit  donc  arrivé  quelques  changement 
aux  parties  qui  compofoient  la  fubftance  même 
de  l’Acier  dont  cette  Aiguille  étoit  formée,  6c 
çette  dispofition  des  parties  les  empecha  d’être 
imprégnées  également  :  car,  j’ai  fait  voir  dans 
mes  Recherches  y  P>.  I.  §.  a  18.  220,  qu’il  fuffit 
que  les  parties  homologues  des  Aiguilla  ayeaP 
des  forces  différentes  6c  inégales  ,  pour  que  ces 
Aiguilles,  fi  ce  font  des  lames  fqspendues  à 
plat  6c  affez  larges ,  devient  de  a  à  3  degrés 
du  vrai  méridien,  vers  l’Eft  ou  vers  l’O.  J’y 
ai  démontré  ausfi  (§.  255.  6.  )  comment  pan 
un  fimple  changement  de  force  ,  arrivé  aux 
parties  homologues ,  l’Aiguille  peut  devenir 
'  para-. 


(a)  Pfiil.  Tranf  N°.  426.  Vol.  37.  p.  453.  &  mes  En¬ 
chère  hes  y  &C,  P.  I.  §  .  1 
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paralytique  8c  indifférente  à  tout  mouvement  y 
&  comment  elle  peut  enfuite  recouvrir  fa  dL 
jæâion  par  l’a&ion  de  ces  forces  même. 


5.  160.  Un  des  Phénomènes  les  plus  fin-; 
guliers  eft  celui  que  M.  needham  a  décrit 
fie  la  manière  füivânte  (b)'. 

„  Le  Capitaine  d’un  Navire  ,  fur  lequel 
„  s’étoit  embarqué  un  Phyficien  de  bonne  foi , 
,,  très-verfé  dans  la  Partie  éleétrique  ,  avoic 
,,  avec  lui  fept  ou  huit  différentes  bouffo- 
„  les,  dont  iLvoyoit  fubitemens  8c  avec  éton-, 
„  nement  la  force  magnétique  faillir  fi  com- 
„  plettement,  un  peu  au  Sud  de  l’ifle  de  Ma-, 
„  dère  ,  que  leurs  Aiguilles,  en  prenant  des 
53  direétions  différentes  les  unes  des  autres ,  8g 
„  fauffes  en  tout  fens,  étoient  devenues  totur 
„  le  ment  indifférentes  à  leur  véritable  direction 
„  ordinaire  vers  le  Nord.”  : 

,,  I  l  étoit  naturel  de  foupçonner  Plnfluen- 
?3  ce  fubite  de  quelque  caulé  étrangère  8c  lo- 
^  cale  :  mais  il  falloit  être  bien  verfé  dans  la 
Phyfique  éleétrique  pour  en  découvrir  la 
vraye  caufe,  8c  pour  écarter  fon  influence 
v  maligne: ”  •  >  '  ■  ' 


v> 


En 


\ 


(  b  )  Mémoires  de  l'Académie  de  Bruxelles ,  Tom.  IV.  p.  108. 

?  5 
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.  „  En  effet  ce  Phénomène,  qui  m’eft  pas 
5?  inconnu  aux  Marins  ,  comme,  on  peut  le 
3,  voir  dans  des  relations  de  leurs  voyages, 
53  provenoit  d’une  Atmosphère  puiffamment 
3,  chargée  d’Eieéhicité  ,  dont  de  Phyficfen 
3,  habile  a  trouvé  le  moyen  d’écmter  l’Influen- 
3,  ce,  en  étendant  un  fil  de  fer ,  mqualité  4e  con- 
3,  dufteur ,  depuis,  le  haut  du  matjusqw  àdaMçr, 
33  CV  remède ,  affez  naturel  dans  :  un  dérange- 
53  gement,  pareil,  après  en  avoir  reconnu  la 
3,  caufe ,  &  qui  au  premier  afpeô,  fait  ibi.  de 
3,  fes .  qualités  connues  aux  y  eux  d’un  Phyficien, 
,3  .en v faveur  de; Ci  réalité  en  cette occafion,  a 
3,  •  été  fi  prompt  & ,  fl  efficace  j  qffi  U  ;a.  rendu,  ausfî 
,3  .tôt  la  vertu  magnétique ,  qui  n\av  oit  été  .que 
^  fuspendue  dtQUtesl.es  bauffloJesfl  dont  chacune 
33  a  repris  J  ans  delfd  fa  djm&àtm .  ondimire. . 

t  '  k 

*  IfiiVjY  ÏU'Jl  &  , 

§ .  1 6 1 .  Quelque  belle ,  quelqu’ inté «■ 
reffante  que  Toit  cette  obfer.vation,  il  eut  été 
à,  fouhaiter  qu’onjfut  entré  dans  plus  de  détails, 
par  ^apport  .aux r faits  les  plus  capitaux,  que  la 
narration  indique.:  ,, 

x°.  Il  eft furqueces'  Aiguilles  avaient  acquis 
des  direétions  différentes: 

%Q.  Il  efl  dit  que  les  Aiguilles  étoient  deve¬ 
nues..  indifférentes,  vers  leur  -vraie  direction .  Cette 
indifférence  avait- elle  ausfi  lieu  pour,  toutes  les 

au- 


fitr  les'  Ægmjfof* 

autres  dire&ions*  de  façon  que'les  Aiguilles'' 
étoient  réellement  paralytique  comme -il  at- -  > 
rive  quelquefois,  obéiffant  à'toute  autre  caiife 
accidentelle ,  &  s 'arrêtant*  à  toute,  .direction 
que  cette,  càufe  pouvait  leur  donner  Y  (Du, 
ces  Aiguilles'  ét oient? indifférentes,  vers  la 
direction  N,.  S. e  feulement,  fans  ce  (Ter  d’ctre 
magnétiques  y  &  et  oient- elles  indifférentes  vers 
leur  véritable  dite&iony  uoiquement  pareequo 
leurs  pôles ,  ayant  changé  de  poftion  ,  en  avoient 
acquis  une,  qui  doundit  a  cejSr  Aiguilles  une 
direélion ,  différente/ à  la  vérité  d^  d’ardinaite, li¬ 
mais  réelle,  unique:*  &:  >à  laquelle ,cés  Aiguil¬ 
les  revenoient  après  en  avdir  éüé.  détournées  ? 
On  ne  pafoit  pks  avoir  fait  la  moindre  ohferva- 
tion  fur.ee  Fait  Capital. 

3 0 .  I  u  eft  dit  que  la  vertu  de  ces  Aiguilles 
n*  t toit  ■  qm  fuppmdue  i  '  eff-cn  mit  ffatt  ;  y.  ou  une 
co ne luff an  déduite  de  ce:  que  les.  Aigu i lies.  ff’inV 
diquoient  plus  le  Méridien?  •  Gda  fîgnifienfo 
il,  comme  le  fens  des  mots  pasroit  l’indiquer,' 
qu’elles  ne  donnoient  aucun  flgtrè  de;  Magné- 
tisifte  avant  qu’on  leur  eut  .appliqué  le  remède 
dont  M .  .ne  e‘ d  h  a'  m  parlé?  aii  quel  cas  cet¬ 
te  indifférence  auroit  été  une  indifférence 
ré  elle,  ce  qui  lücff  pas  fans,  exemple , 

Enfin,  eu  qu’il  y  a  de  fur,  c’çff.que  dès 
‘cju’on  eut  appliqué  le  conducteur  au  Mat  ,  les 

Aiguil- 
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Aiguilles  reprirent  leur  cours;  il  eft  naturel 
d?en  conclure  que  l’Ele&ricité  a  été  la  caufe 
du  Fait  5  mais  ce  n’eft  qu’une  conclufion ,  qu’on 
a  cependant  erigée  en  fait  dans  la  narration , 
en  difant  que  ce  Phénomène  provenoit  &c.  ?  ou 
avoit-on  conftaté  ,  par  quelqu’autre  moyen  , 
que  l’Air ,  qui  entouroit  la  boufïble,  étoit  fur- 
chargé  d’Ele&ricité.  C’eft  encore  ce  qu’il 
eut  été  à  délirer  qu’on  eut  indiqué, 

§.  1 62.  Ce  qui  rend  cette  obfervation  le 
plus  remarquable ,  à  mon  avis ,  ce  n’eft  pas  que 
les  Aiguilles  ont  dévié  :  car  il  y  en  a  nombre 
d’exemples  5  ni  qu’elles  ont  repris  leur  cours, 
car  M.  m  a  y  (  c)  a  trouvé  dans  fa  belle  obfer¬ 
vation  que  j’ai  rapportée  ailleurs,  que  des  Ai¬ 
guilles  qui  avoient  dévié  de  4  à  8  Rhumbs  pen¬ 
dant  que  la  foudre  avoit  brifé  le  grand  mat  du 
Vaiffeau,  fe  retabliflbient  peu-a-peu  :  &  j’ai 
démontré  dans  mes  Recherches  comment  & 
pourquoi  cela  arrive  :  mais  c’eft  que  ce  reta- 
blifïçment  a  été  fi  prompt  :  ce  qui  prouve  que 
le  Fluide  éleftrique  entouroit  labouflole  copieu- 
fement,  qu’il  s’çft  écoule  par  le  condu&eur, 

& 


(c)  P.  I.  §.  160.  tirée  des  Mémoire}  de  la  Société  de  HaçK* 
Um,  Tom.  XII.  p.  398, 


fur  lés  Aiguilles .  %2? 

8c  qu’il  n’a  pas  agi  fur  la  fubftance  même  de 
l’ Aiguille  *  qu’il  n’a  fait  que  maitrifer  par  fa 
préfence  la  Force,  ou,  fi  l’on  veut  le  Fluide 
magnétique ,  qui  a  repris  le  deffus  des  que  le 
Fluide  éle&rique  s’eft  retiré  ( d ).  Il  eft  fâ¬ 
cheux  que  cette  belle  obfervation  n’ait  pas  été 
accompagnée  de  tous  les  détails  néceffaires 
pour  en  faire  connaître  parfaitement  toutes 
les  circonftances ,  6c  même  les  plus  elfen- 
tielles. 


(d)  En  conféquence  de  cette  Obfervation  M.  nied- 
ham  a  propofe  d’armer  les  boetes  de  BoufToles  de  deux 
fegmens  de  cuivre ,  qui  fe  croifent  à  angles  droits  cm 
forme  de  couronne ,  &  qui  font  hérifles  de  pointes  en 
tout  fens.  On  peut  détacher  ces  deux  pièces  :  les  cou¬ 
cher  horizontalement ,  ou  les  élever  perpendiculairement 
à  l’horizon:  c’eft  dans  ce  dernier  cas  quelles  deviennent 
un  remede  efficace  contre  l’aélion  du  fluide  élcélrique 
fur  l'Aiguille  aimantée  qu’elles  couronnent.  M.  nekdham 
a  trouvé  qu’une  Aiguille  armée  de  cette  manière,  refte 
immobile  quand  qn  rapproche  d’une  bouteille  chargé. 


CON- 


C  O  N  C  X.  U  S  I  6  rf. 


C  O  N  C  L  U  S  I  O  N, 
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§.  16$.  Tels  font  les  cas  dans  lesquels  l’É- 
incité  agit  indubitablement  fur  l’Aiguille  6c 
fur  la  Force  magnétique  :  toutes  les  autres  Ob¬ 
ier  varions  d’un  genre  différent  ne  prouvent 
nullement  cette  aékion  :  6c  je  conclus  de  tout 
ce  que  j’ai  dit  5  que  les  mouvemens  irréguliers 
de  l’Aiguille  aimantée  ne  dépendent  pas  de 
l’Eleétricité  5  mais  qu’il  eft  très-vraifemblablé 
qu’ils  font  tous  dus  à  l’aétion  de  l’A.  B.* 
quoique  nous  ignorons  comment  ce  météore 
agit. 

D’ailleurs  ceux  c|ui  ont  expliqué  les 
agitations  de  l’ Aiguille  par  PEieébricité ,  n’ont 
eu  en  vue  que  les  affollemens,  dans  lesquels  on 
apperçoit ,  au  premier  abord ,  quelque  reffent- 
blance  avec  les  effets  que  P  Electricité  produit 
ordinairement  fur  les  corps  très  -  mobiles:  mais 
ce  ne  font  pas  là  les  feules  déviations  du  mou¬ 
vement  régulier.  Les  mouvemens  E  ,  O, 
E .  O  ,  oppofés  a  la  variation  diurne  périodi¬ 
que  :  la  grandeur  b  quelquefois  extraordinaire  y 
quoiqjue  régulière  de  cette  Variation  :  les  mou¬ 
vemens  fubits  êc  par  fauts  ,  enfin  les  change-’ 
mens  plus  généraux  6c  pendant  longtems  con¬ 
fiant 
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ftans  &  très  -  remarquables  >  qui  arrivent  à  la 
déclinaifon,  &  qui  différent  pour  différentes 
Aiguilles,  font  des  effets  dont  ont  n’a  pas  te¬ 
nu  compte ,  êc  qui  cependant  méritent  la  plus 
grande  attention  des  Phyficiens.  Je  ne  me 
rappelle  pas  que  ceux  qui  m’ont  devancé  dans 
cette  carrière  *  en  ayent  fait  mention ,  ni  qu’ils 
ayent  confidéré  les  agitations  irrégulières  avec 
cette  attention  que  j’y  ai  donnée ,  ni  fous  les 
mêmes  point  de  vue.  Mais  quoique  je  puiffe 
nommer  nouvelles  les  Recherches ,  les  disctis- 
fions  6c  la  plupart  des  Obfervations  contenues  dans 
ce  Mémoire,  il  eft  un  Phyficien,  M.  h.el* 
lan  t,  de  Tornea  en  Lapponie,  qui  eft  allé 
beaucoup  plus  loin  que  moi  dans  cette  carrière, 
puisqu’il  a  découvert  quelques  Loix  de  la  Va¬ 
riation  magnétique  pendantl’A.  B.  Je  regret¬ 
te  infiniment  de  ne  connoitre  les  travaux  que 
par  cette  notice  très-abregée  que  M.  war- 
gentin  en  a  donnée  ( e ).  11  feroit  ausfi  a 

fouhaiter  qu’on  pût  confirmer  par  Expérience 
ce  que  M.  hiorter  a  foupçonné  (/),  que 
des  Lames,  qu’on  Aimante  en  tems  d’A.  B., 
peuvent  acquérir  des  forces  affez  différentes 

de 


(e)  Mémoires  de  Suède  1753.  Tom.  XV.  p.  85. 
(/)  Ibid.  Tom.  IX.  p.41. 
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de  celles  quelles  acquërroient  en  d’autres  tenis* 
pour  indiquer  des  directions  différentes  de  cel¬ 
les  qu’elles  irtdiqueroiënt  alors:  mais  je  ne  fais 
jusqu’à  prcfent  aucun  moyen  de  faire  ces 
Expériences ,  &  j’én  ai  iiidiqué  les  raifons; 
Enfin  tout  ce  que  je  connois  jusqu’ici  d’Ob- 
fervations  *  &  fur  les  moüvemens  réguliers  Se 
périodiques  *  Sc  fur  les  moüvemens  irréguliers 
de  l’Aiguille*  rentre  dans  cë  que  j’ai  cbnjët- 
turé  il  y  a  déjà  plus  de  neuf  ans ,  faVoir,  que 
la  plupart  de  ces  Phénomènes  dëpehdentj  eii 
dernier  reffort  *  d’ün  changement  de  forces 
qui  arrive  aux  parties  homologues  dë  l’ Aiguil¬ 
le  *  quoique  la  caufe  ou  les  caufes  de  ce  chaiH 
gement  nous  foyent  inconnues; 

§.  164.  Quand  on  parviendroit  à  prou¬ 
ver  ,  que  les  agitations  irrégulières  de  l’Ai¬ 
guille  dépendent  de  PEleftricité  ,  on  n’eh 
pourroit  pas  encore  conclure  quë  ce  fait 
prouve  une  influence  réelle  dë  l’Ele&ricité 
fur  le  Magnétisme  entant  que  tel:  qu’il  y  à 
un  rapport  fecret  entre  ces  deux  forces.  J’ai 
expofé  mes  idées  fur  ce  fujet  dans  le  §.  247.  de 
mon  Mémoire  fur  V  Analogi  e  de  T  Electricité  &  du 
Magnétisme ,  Ôc  j’y  renvoyé.  11  feroit  tou¬ 
jours  très-difficile  de  diftinguer  dans  des  Expé¬ 
riences  decomparaifon  faites  fur  les  moüvemens 

de 
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de  deux  Aiguilles,  dont  l’une  feroit  aimantée, 
te  dont  l’autre  feroit  de  laiton  ,  2c  dans  les 
agitations  qu’elles  pourroîent  ‘  fubir  l’une  te 
l’autre,  ce  qui  appartiëndroit  au  feu  1  Magné¬ 
tisme',  ou  à  la  feule  Elcéfcricité.  C’efl  peut 
•  être  dans  la  vue  de  le  diftinguer*  que  M.  le 
-  Marquis  de  condorcet  (g),  a  propofé 
de  comparer  aux  Variations  diurnes  d’ Aiguilles 
aimantées,  celles  d’Aiguilles  de  forme  fembla- 
blesj  2c  fufpendues  de  même,  mais  formées 
de  fer  non  aimante ,  ou  même  d’autre  métal ,  oit 
de  fübftaricës  non  métalliques.  Ori  a  vu  ci- 
deffiis  ce  que  j’ai  fait  fur  .ee  fujet:  mais  le  po 
Cotte  a  entrepris  une  fuite  d’Obfervations 
avec  deux  Aiguilles ,  parfaitement  égales,  l’une 
aimantée,  l’autre  d’acièr  pur.  Il  ëri  rendra 
certainement  compté  au  Public,  qui  lui  en 
faura  d’autant  plus  dé  gré ,  que  ces  Expérien¬ 
ces  font  péniblës  pat  l’asildiiité  qtl’elles  exi¬ 
gent,  2c  difficiles  par  l’attention  fcrupulèufé 
qu’oii  doit  apporter  dans  l’examen  qu’il  eft  à 
propos  de  faire  fouverit  de  l’Aiguille  non  -  ai¬ 
mantée,  qui,  étant  toujours  dirigée  dans  lè 
Méridien*  peut  facilement  acquérir  la  forcé 

mag- 


(g)  Mémolr.  préf entés  par  des  fàvans  étrangers.  T  O  fil.  VIÏÎ, 
Pref.  p.  9. 
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magnétique  :  Sc  celle  -  ci  fuffiroit ,  quelque 
petite  qu’elle  fut,  pour  détruire  la  plupart  des 
conclufions  qu’on  ne  manqueroit  pas  de  tirer 
de  ces  Expériences,  fi  on  y  mettoit  moins  de 
cette  patience  &:  de  ces  attentions  fcrupuleufes 
fur  lesquelles  ou  glifle  fi  facilement  ôc  fi  fou- 
vent  ,  mais  que  le  P.  cotte  eft  accoutu¬ 
mé  de  mettre  dans  tout  ce  qui  fait  l’objet 
de  fes  Recherches. 


#  #  *  * 

#  #  * 
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§.  1 65*  Cëtte  DifTertation  étoit  entré- 
renient  achevée  ,  5c  même  envoyée  à  l’impri¬ 
meur,  lorsque  j’ai  trouvé  dans  les  Mémoires  de 
T  Académie  de  Suède  pour  1777T0111.  XXXIX. 
p.  a6o,  un  Mémoire  extrêmement  intéres- 
fant  de  M.  wilke  fur  les  Variations  de  r Ai* 
guille  aimantée .  Ce  célébré  Phyficien  a  fait  à 
Stokholm  des  obfervations  horaires  depuis  le 
mois  d’Oélobre  1771  jusqu’en  Mai  1774.  Ces 
Obfervations,  qui  font  correspondantes  aux 
miennes,  méritent  de  leur  être  comparées,  je 
me  bornerai  à  indiquer  en  général  les  refultats 
du  travail  de  M.  wilke,  5c  à  les  rapprocher 
du  mien* 

M.  wilke  divife  les  mouvemcns  de  l’Ai¬ 
guille  en  trois  clafles.  La  première  contient 
les  variations  qui  ne  font  remarquables  que  par 
leur  grandeur  ,  mais  qui  du  refte  ne  différent 
pas  des  régulières  par  le  tems  auquel  elles  ont 
lieu.  Les  Variations  qui  excédent  les  Varia¬ 
tions  ordinaires  en  grandeur,  j’en  ai  fait 
•ausfi  une  claffe , que  j ’ai  confiderée  féparement 
§.  70,  7a,  feqq.  )  „  ont  ordinairement  lieu, 
,,  dit  M.  wilke,  la  veille  des  jours,  ou  pai> 
mi  les  jours,  ou  après  les  jours,  auxquels 
Q  2  P  Ai*" 
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„  l’Aiguille  çprouye  Tes.  plus  grandes  irrégu* 
55  larites:  ou  parmi  ceux-ci,  à  des  jours  beaux 
„  6c  fereins,  auxquels  l’Air  a  été  pur  6cferein, 
„  l’Aiguille  11’a  que  de  petits  mouveméns,  6c 
&  eft  fouvent  Stationaire ,  quand  l’Air  eft  fort 
„  humide  ,  furtout  en  Automne  ,  quand  on  a 
n  beaucoup  de  jour  de  brume  5  6c  fouvent 
5,  ausfî  quand  elle  a  éprouvé  plüfteurs  jours  de 
55  fuite  de  grandes  irrégularités  qui  parôiflent, 
55  pourainfi  dire,  l’avoir  fatiguée”.  M.  \vi l- 
ke  a  diftingué  ces  mouvemens  dans  fes  Ta¬ 
bles  ,  ainft  je  puis  les  comparer  à  ceux  que 
j’ai  obfervés, 

§.  166.  La  fécondé  clafîe  renferme  les  mou1- 
vemens  qui  ne  font  irréguliers  que  par  rapport 
au  tems ,  6c  non  par  rapport  à  la  grandeur ,  ou 
à  la  régularité.  „  Les  Variations  diurnes  de 
„  l’ Aiguilles  fe  font  alors,  dit  M.  Wilké, 
5,  comme  d’un  ferai  coup  ,  un  peu  en  avant, 
55  ou  en  arrière.”  Cette  forte  eft  donc  celle 
que  j’ai  nommée  Variation  fubite  £5?  par  faut , 
6c  dont  j’ai  parlé  en  détail:  §.  7b.  fecfqt  M. 
wilke  ajoute,  „  l’Aiguille  eft  bien  ordinaire* 
,5  ment  le  plus  avancée  vers  l’O  à  midi ,  6c  à  mi* 
„  nuit  vers  l’E  :  mais  elle  avance  ausfr  après  3  b. 
„  après  midi  vers  l’O  6c  après  3  h.  du  matifl 
y,  vers  l’E,  quoiqu’elle  n’achève- qu’une  feule 
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,j  période  tout  le  jour.”  Cette  Variation  re¬ 
vient  à  ce  que  j’ai  dit  (§.  87 — 93.)  que  T  heure 
du  maximum  arrive  un  cinquième  ou  un  fixiè- 
me  du  tems  hors  dés  limites  ordinaires  de  iah. 
à  4 h.  Ça.)\  Phénomène  que  je  n’ai  pas  cru 
devoir  placer  parmi  s  les  irréguliers.  M.  wil- 
ke  n’a  pas  diflingué  dans  fa  Table  ces  mou- 
vemens  des  afFollemens  proprement  dits ,  ainfi 
je  n’ai  pu  les  comparer  diftinftetnent  à. ce  que 
j’ai  obfervé  ici.  M.  wilke  ajoute  ,5  que  les 
„  changemens  menftruels  ôc  annuels  de  Dé-, 
clinaifon  paroifient  fe  faire  ces  jours-là:  6c 
que  ces  fortes  de  déviations  des  tems  ordi- 
?5  naires  font  fouvçnt  des  prqcurfeurs  d’agita- 
55  tions  irrégulières.  ”  J’ai  fait  (§.  91.  ).  une 
pareille  remarque  pour  l’heure  du  maximum: 
la  manière  dont  les  jours  de  variation  grande  , 
ou  fubite,  ou  par  faut,  font  mêlés  aux  jours 
d’agitations  irrégulières ,  ain.fi  que  ce  que  j  ’ai 
dit  de  l’Influence  de  l’A.  B.  fur  ces  jours  , 
prouve  le.  premier  Article. 

§.  167.  La  troifième  clafTe  contient  les  af- 
fbllemens.  Le  plus  grand  que  M.  wilke 
ait  obfervé  a  été  de  5  degrés  6c  demi  >  mais 
s’il  eft  rare  d’en  voir  de  pareils,,  il  ne  l’ait 

pas 


(a)  Ces  limites  font  à  Stokholm  entre  U  K  &  3  h. 
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pas  d'en  voir  d'un  degré.  M.  wilke  obferve 
aüsfi  ,,  que  ce  s  affollemens  ont  rarement  lieu 
55  avant  midi  :  qu’il  les  a  vu  fouvent  entre  midi 
55  6c  3  heures,  accompagnés  d’un  faut  infolite, 
55  niais  qu’ÜS  ont  lieu  le  plus  fouvent  après  3 
.5  neures ,  &  furtout  de  7  heures  à  10  heures, 
5,  ou  à  minuit ,  qui  fembient  les  heures  conta- 
55  crées  à  ces  irrégularités.  ”  Ceci  s’accorde 
,5  avec  ce  que  j'ai  dit  6c  prouvé  5 6.  6c  57.  Cés 
affollemens  ont  quelque  fois  lieu  plusieurs  jours 
de  fuite  à  Stokftoim  tout  comme  ici. 

§.  1 62.  Enfin  M.  wilke  admet  éga¬ 
lement  l’Influence  de  l’A.  B.:  voici  comme  il 
sytn  exprime. 

55  La  liaifon  qu’il  y  a  entre  l'Aiguille  6c 
,5  l’A.  B.  efl:  fi  évidente,  fi  générale,  fi  çon- 
liante  ,  que  perfonne  qui  examine  les  affec- 
55  tions  de  l’une  6c  de  l’autre  avec  attention  ne 
,5  peut  la  révoquer  en  doute.  Un  Ciel  cou- 
„  vert,  la  Lune,  des  nuits  d’Eté  claires,  em- 
,5  pêchent  fouvent  de  voir  l’A.  B.  diftinâc- 
5$  ment.  Mais,  fi  ces  Obflacles  n’ont  pas  lieu, 
„  il  arrive  rarement  ou  peu  qu’on  ne  voyel’A. 
„  B.  aux  jours  que  l’Aiguille  éprouve  des  mou* 
,5  vemens  irréguliers*  6c  le  plus  fouvent  l’A. 
55  B.  efl:  la  plus  éclatante  quand  l’Aiguille  os- 
cille  le  plus  fortement.  Mais  il  ne  faudroit 

,5  pas 
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pas  en  conclure  réciproquement  fans  excep- 
„  don,  que  l’Aiguille  éprouve  de  grands  mou- 
,,  vemens  ausfl  fouvent  que  cette  Lumière 
„  paroit.  11  en  eft,  parmi  celles  que  j’ai  vues, 
„  pendant  lesquelles  l’Aiguille  n’a  pas  fubi  de 
,,  variations  beaucoup  plus  grandes  que  d’ordi- 
,,  naire,  quoique  l’A.  B.  s’étendoit  fort  haut, 
„  en  Arc  ôc  en  coruscations.  Il  en  eft  exac- 
,5  tement  comme  M.  hiorter  l’a  décrit. 
„  Le  Pôle  boréal  de  l’Aiguille  femble  quafl 
„  fuivre  l’A-B.  &  être  attirée  vers  elle.  Brille- 
„  t-elle  1»  plus  vers  l’O,  l’Aiguille  devie  vers 
„  l’O:  &  au  contraire  versl’E,  fî  l’Aurore 
55  Boréale  eft  plus  éclatante  vers  l’Eft.  L’Ai- 
„  guille  m’a  ft  fouvent  inftruit  fur  ces  flammes, 
„  furtout  lorsque  le  Phénomène  ne  fait  que  de 
„  s’allumer,  que  'je  ne  faurois  douter  de  fon 
„  exaédtude  fur  ce  point.  La  fttuation  del’A. 
„  B.  eft-elle  fort  baffe,  ou  l’Arc  s’elève-t-il 
„  uniformément  félon  la  direétion  magnétique, 
„  jusqu’au  Zenith:  les  éclairs  font -ils  femês 
„  partout  également ,  l’Aiguille  n’eft  pas  fl 
,,  fort  agitée ,  elle  s’arrête  dans  un  efpacedepeu 
de  minutes,  ne  faifant  que  quelques  légers 
,,  tremblemens,  petits  &  prompts,  quoique 
„  tout  le  Ciel  foit  couvert  de  corufçations, 
„  jusqu’au  delà  du  Zenith  vers  le  Sud.  Mais, 
s,  quiconque  eft  accoutumé  a  l’Aiguille,  s’ap- 

Q  4  „  pern 
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j5  parçoit  bientôt  de  Tes 'agitations  perpétuelles^ 
55  puisqu’il  efl  rare  que  les  coruscations  nefoyent 
55  pas  diftribuées  inégalement,  6c  alors  elles 
.5  fe  font  connoitre  tout  de  fuite  par  de  gran- 
55  des  agitations 

J  e  n’ai  pas  discuté  mes  Obfervati-ons  fous  ce 
point  de  vue,  6c  pour  connoitre  la  dire&ion 
'de  r Aiguille  eu  égard  à  celle  des  rayons  de  l’A. 
B.  :  mais  plus  d’une  fois  je  n’ai  apperçu  aucune 
liaifon  entre  ces  deux  effets.  C’elf  un  point 
que  je  discuterai  à  fonds  dans  mon  Traité  fur. 
TA .  B  ,  6c  il  me  fera  facile  de  le. faire,  puis¬ 
que  j’ai  décrit  toutes  les  A.  B.,  que  j’ai  vue., 
avec  foin  6c  dans  un  très-grand  détail.  Cet¬ 
te  discusfion  nous  entraineroit  ici  dans  trop 
de  longeur. 


§.  169.  M.  \v  1  l  k  e  ajoute .  „  J’en  con- 

55  dus  qu’il  eft  vraifemb labié ,  puisque  l’A.  Bi 
„  agit  fl  évidemment  fur  l’Aiguille,  que  ce 
55  Météore  eft  toujours  dans  l’Air,  lorsque 
l’Aiguille  donne  a  connoitre  quelques  irré- 
35  gularitès  3  quoique  divêrfes  caufes  nous  em- 
,3  pèchent  de  le  voir.  '  Et  puisque  les  mouve- 
33  mens  irréguliers  de  l’Aiguille  les  plus  grands 
33  dépendent  de  l’ A. B.,  ou  ont  une  liaifon  avec 
33  clic,  j’en  conclus  encore  qu’il  effc  naturel 
„  de  ioupçoniier  qu’il  en  eft  de  meme  de  tous 
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,,  fes  mouvemens  &  de  toutes  Tes  agitations. 
„  Conféqueir\ment ,  l’A.  B.  ne  fe  trouve  pas 
35  feulement  dans  l’Atmosphère  à  certains  tems , 
33  6c  à  certains  jours  de.  l’année  3  6c  peut-être 
33  deux  fois  chaque  mois  ,  mais  elle  s’allume 
35  ausfi  régulièrement  chaque  jour,  6c  donne  à 
33  l’Aiguille  fes  mouvemens  conflans*  6c,  au 
33  moyen  des  différences  de  fa  force,  de  fa  dis- 
33  perilon,  dç.  fon  éclat,  fa  marche  agit  en- 
,3  corefur  toutes  les  irrégularités  de  l’Aiguille, 
^3  6c  peut*  être1  même  fur  fes  change  mens  an- 
33  nuels’’.  -Cçs.  conjeélures  s’accordent  en  par¬ 
tie  avec  celles  que  j’ai,  faites c\  j  ai  pronv^ 
par  les,  faits  que  des  changemens  fort  g^ne^.r-^ 
6c  coaftans  de  Déciinaifon  dépendent  ausû  de 
VA-  B. 

j  '■  •  Ç4T*  1  T  t-  j  «J  vV  r  ',.yp  i 

§.  170.  Pendant  le  tems;  qu’il  a  fait  fes  ob- 
fervations,  M.  wilke  a  obfervé  217  jours 
d’agitations  irrégulières  des  trois  elaflès  dont 
nous  avons  parlé  (§.  165.  6-  7.)..  J’ai  comparé 
ces  Obfervations  aux  miennes,  6c  les  refultats 
de  cette  comparaifon  démontrent  combien  in.ti- 
mément  les  agitations  irrégulières,  les  mouve¬ 
mens  contraires,,  les  Variations,  extraordinaires 
par  leur  grandeur,  leur  mouvement  fubit  ou 
par  faut,  font  intimement  liés  à.  i’A.  B. ,  puis- 

Q  5  que 
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que  la  même  A.  B.  produit  par  fois  une  agita¬ 
tion  irrégulière  dans  un  endroit,  &  feulement 
uné  variation  grande  ou  fübite ,  ou  un  mouve¬ 
ment  contraire ,  dans  un  autre.  C’eft  ce  que 
je  vais  prouver. 

Sur  66  affolleméns  qui  fe  trouvent  marqués 
dans  ma  Table,  pendant  l’intervalle  que  M. 
wiLKEa  fait  fes  obfervations ,  il  y  en  a  37 
accompagnés  d’A.  B.,  6c  pendant  lesquels  il  y 
a  également  eu  des  mouvemens  irréguliers  à 
Stokholm:  de  ces  mouvemens  il  y  en  a  eu  9 
fans  A.  B.  vifible  à  Stokholm,  6c  en  outre 
trois  qui  n’ont  été  que  des  variations  infolites 
en  grandeur,  favoir  les  16  6c  ?,8  d’Ocfcobre 
177a  6c  le  17  Mars  1774.  Quelquefois  l’Ai¬ 
guille  a  été  beaucoup  plus  fortement  agitée  ici 
qu’en  Suède  -y  p.  ex.  le  17  Juillet  1773:  ici  4 
degrés  à  Stokholm  18':  le  26  Mars  de  la  même 
année  51' ici:  a  Stokholm  8'. 

Il  y  a  eu  16  jours  d’aifollemens  fans  A. 
B.  que  je  connoiffe,  6c  pendant  lesquels  il  y 
en  a  eu  15  en  Suède,  dont  deux  avec  A. B., 
favoir  les  2,5  6c  17  Septembre  1773 ,  6c  un 
"jour  de  grande  variation,  favoir  le  18  Jan¬ 
vier  1772  de  16'.  Parmi  ces  16  jours  fc  trou¬ 
vent  le  8,  9,  10  de  Juillet  177a  que  l’Ai¬ 
guille  a  été  dans  une  agitation  continuelle  6c 

ici 
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ici  &  à  Stokholm,  où  l’agitation  duroit  déjà 
depuis  le  6. 

Enfin  fur  ces  66  jours  il  y  en  a  eu  13  d’agir 
-  tarions  irrégulières  ici ,  mais  auxquels  T  Aiguil¬ 
le  a  été  régulière  à  Stokholm  :  favoir  les  a 
,  Mars,  22  Juin,  2  &  25  Septembre,  29  O&o- 
bre ,  29  Novembre  1772:  17  Avril,  29  Juin, 
19,  27,  28  Juillet,  21  Oélobre  1773 ,  &:  24 
Mars  1774. 

Des  jours  auxquels  le  mouvement  a  été  O 
ici ,  il  y  en  a  eu  quatre  d’agitations  irrégulières 
à  Stokholm,  tous  jours  d’ A.  B.  ici.  Ces  jours 
font  les  1  Novembre  1771:  16,  21  Janvier  ôc 
l  Février  1773  :  ôc  il  eft  remarquable  que  ces 
deux  derniers  jours  l’Aiguille  a  été  à  peu-près 
Stutionaire  ici,  quoiqu’elle  ait  parcouru  à  Stok¬ 
holm  15'  &.  64. 

Des  jours  auxquels  le  mouvement  a  été  E 
ici ,  il  y  en  a  eu  deux  d’agitations  irrégulières 
à  Stokholm,  le  16  Novembre  1773  de  25':  & 
le  28  Janvier  grand  mouvement  de  10'. 

Des  jours  de  grande  variation  ici  (§*70.72) 
il  y  en  a  eu  huit  de  variations  irrégulières  en 
Suède,  dont  7  d’agitations  êc  un  le  19  Avril 
1774  de  grande  Variation, 

Des  jours  de  grandes  Variations  ici,  mais 
accompagnés  de  faut,  ou  de  mouvement  fubit 
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(§•  7°-  74-  78.)  il  y  en  a  eu  6  d’agitations  irré-. 
gulières  en  Suède  :  favoir  4  d’affollement  ôç 
un  de  grande  Vacation  le  0,9  Mars  1774. 

Des  jours  de  Variations  fubites  ici,  (§.  70* 
§.  78.  )  il  y  en  a  eu  trois  qui  ont  été  irréguliers 
en  Suède,  dont  même  un  le  27  Février  1773* 
de  4'2\ 

Des  jours  de  Variations  par  faut  (§.  70.  79.) 
ici ,  il  y  en  a  eu  un  feul ,  le  1 1  Décembre  1771» 
qui  a  été  accompagné  d’une  agitation  irrégu¬ 
lière  6c  d’A.  B.  à  Stokholm. 

Enfin  M.  wilke  a  obfervé  14 1  jours  d’agi¬ 
tations  irrégulières,  fans  qu’il  y  ait  eu  la  moin-> 
dre  irrégularité  ici:  de  ces  jours  il  y  en  a  eu 

45  d’agitations  irrégulières  à  Stokholm ,  avec  A.  B. ,  \ 

67 - — — — - (ans  A.  B  :  ^ 

29  de  Variation  infolites  pour  la  grandeur  i  J 

dont  4  vues  ici  &  dont  5  d’  A.  B.  ici'. 

Cette  légère  çômparaifon  confirma  aban-> 
damment  tout  ce  que  nous,  avons  dit  de  l’in-, 
fluence  de  l’A.  B.  fur  l’Aiguille.  J’ai  regret  de 
ne  pouvoir  m’y  étendre  davantage,  non  plus 
que  fur  la  liaifon  que  M.  wargentin  a  ohr 
fervé  entre  les  Phénomènes  de  l’A.  B.  5c  l’in- 
elinaifonde  l’Aiguille. 

§.  17 1. 
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§.  171.  La  Leéture  de  l’Ouvrage  de  M. 
Wilke  j  6c  celle  de  quelques  Obfervations  mé¬ 
téorologiques  ,  ainfi  que  la  complaiiance  de  M. 
M.  bode  6c  holl  lesquels  m’ont  fait  part  de 
ce  qui  a  été  obfervé  à  Berlin  6c  Breda,  m’ont 
fait  connoitre  quelques  A.  B.  pour  des  jours  de 
la  Table  auxquels  je  n’ëfi  avois  pas  marqué, 
faute  d’en  avoir  connaifiance  :  ces  jours  font: 

177a.  Le  2.8  Août  (ce  qui  fait  v  pour  le  2,9.)  le 
4  Septembre,  «25  Novdnbre,  6c  14 Dé¬ 
cembre  (qui  fait  l  pour  le  13)  A.  B*  à 
Stokholm. 

1773.  Les  18  Août,  15  Septembre,  5  Novem¬ 
bre  5  à  Stokholm. 

1774.  Le  2,7  Janvier  (qui  fait  v  pour  le  2,8)  6c 
le  25  Mars* 

Le  18  Janvier  1776  A.  B.  à  Berlin. 

Le  5  Février  1781  foupçon  d’A^  B.  à  Mont- 
morenci. 

Le  18  Septembre  1781  à  Breda:  le  a  5  àBrë- 
da  6c  à  Amfierdam. 

En  tout  14  jours  à  ajouter  à  ceux  qui  confir¬ 
ment  l’influence  de  l’A.  B.  fur  les  Phénomènes 
de  l’Aiguille.  — 

§.  x 72.  J’a  i  dit  §.  97.  qu’il  y  a.eu  une  épo¬ 
que 


t 
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que  de  changement  de  déclinai  fon  le  <25  Mai 
177a,  &  que  je  ne  connoifibis  pas  d’A.  B. 
pour  ce  jour.  Je  fais  à  prêtent  que  M.  wilke 
en  a  obfervée  une'  alors  qui  a  produit  à  Stok- 
JiolnT  fur  l’ Aiguille  un  affollement  de  64b 

Fin  du  Tome  Troijième . 
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